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'^frola^thn  0"  ÇertificAtde  Monfieur  Clementl 

JE  fous-fîgné  Acouçheur  de  feue  Madame  îat 
Dauphine  &  des  PrinceiFes  de  France ,  &  Maî- 
îte  Chirurgien  Juré  à  Paris  j  certifie  ayoir  lu  & 
examiné  de  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  livre  qui  a  pour  titre ,  U  Pratique  des  Acouche^ 
mens ,  çompofe  par  Monfîeur  Peu  mon  confrère 
^  ancien  Prevoft  de  nôtre  Compagnie ,  dans  le¬ 
quel  les  curieùx  trouveront  dequoi  fe  çon tenter 
les  perfpnnes  qui  fe  dévoileront  à  cet  utile  & 
important  emploi  la  vraie  métode  pour  le  pra¬ 
tiquer  habilement.  A  Paris  ce  vingt-feptiéme 
Juin  I  <j5J3  .  Signé  C  l  e  m  e  N  T. 


'^^,robatîon  de  Monjîeur  Berger  IXolen,  de  la  Faculté) 
de  Médecine  de  Paris. 

OÜY  le  raport  de  Meffieurs  Liénard  ,  CrelTé,’ 
Sc  Gohel  commis  par  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  ,  pour  examiner  un  livre  compofç 
par  Monfieur  Peu  Maître  Chirurgien  &  ancien 
Prevoft  &  Garde  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez;  de 
Paris  ,  intitulé  Pratique  des  Acouchemens  \  ladite 
Faculté  confcnt  qu’il  {bit  donné  au  public.  Fait 
à  Paris  le  fixiéraejuin  1693.  Berger^ 
Doien. 


\Aprol>ation  de  Jldonjîeur  Liènard  Cor>feiller  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Roi ,  DoBeur,  ancien  Doien  & 
ancien  Profejfeur  dmt  la  Faculté  de  Médecine  dt 
Paris, 

ON  ne  fauroit  traiter  un  fujet  aufli  antien  5^ 
aulîî  ordinaire  que  l’eft  celui  de  rAcouche- 
ment ,  d’un  air  plus  nouveau  &  moins  commun , 
que  Monfieur  Peu  le  fait  dans  ce  Livre  j  ni  don¬ 
ner  à  mille  chofes  nouvelles  qui  s’y  lifent  avec 
plaifir  ,  un  tour  plus  net  &  plus  clair  que  celui 
qu’il  y  emploie,  C’eft  ce  qui  a  fait  pour  moi ,  & 
qui  fera  pour  ceux  qui  le  liront  avec  la  même 
atention  ,  une  agréable  furprife  &  une  «raie  ad- 
nairation.Je  le  confidére  comme  un  parterre  d’une 
beauté  fi  éclatante  dans  la  diverfîté  de  fes  fleurs , 
qu’on  ne  fait  à  laquelle  s’atacher  par  préférence, 
ni  donner  le  prix.  En  éfet  quoi  que  ce  qû’on  voit 
ici  dés  l’ouverture  du  Livre  dans  ce  qui  tient  lieu 
de  Préface ,  femble  ne  devoir  rien  laiflèr  dans  la 
fuite  capable  de  l’égaler  en  délicatefle  &  en  beau¬ 
té  :  ce  qu’on  y  trouve  pourtant  en  continuant  la 
leéture  ,  fait  aifément  oublier  ce  qu’on  y  a  vu .  Il  y 
paroitde  laPhyfique  la  plus  recherchée,  de  l’A¬ 
natomie  la  plus  nouvelle,de  laMédecine  la  plus  eu- 
rieufe  au  fujet  de  la  dépuration  du  fang  dans  le  pla- 
centa,de  laMorale  k  plus  exafte  au  fujet  des  paf- 
fîons.La Religion  &  les  Sacremens  y  font  traitez  a- 
vec  dignité;&  les  véritables  dévotions  parfaitement 
démêlées  d’avec  les  fuperftitions  fcrupuleufes.  La 
pureté  de  la  di«5lion  y  régne  dans  le  difeours, 
quoique  le  fujet  du  Livre  en  fok  naturellement 
moins  fufceptiblc.  On  y  épargne  tout  à  la  pudeur 


iîa  Leéteur  ;  &  fi  l’Auteur  y  touche  quclquefors 

Î)ar  nécelîîtc  certaines  matières  infeparables  dg 
bn  deflèin ,  c’çft  avec  une  délicatelîè  &  un  tour 
d’exprelîîon  ,  une  force  &  une  noblelfe  ,  qui 
en  écartent  tout  le  danger.  Ainfi  ,  loin  d’y  trouver 
rien  qui  intérelfe  la  confcience ,  ou  qui  rebute 
l’efprit  :  plus  on  lit ,  plus  on  veut  lire  j  plus  on 
avance ,  &  moins  on  voudroit  avancer  par  un  re¬ 
tour  comme  forcé  fur  ce  qu’on  a  déjà  lu.  Par 
tout  on  fent  une  foif.  infatiable  des  bonnes  cho- 
fes  dont  on  s’eft  rempli  „  fans  pouvoir  dire  qu’en 
gros  ce  qu’on  y  a  trouvé  de  beau  &  de  fur- 
prenant.  Tout  y  eft  naturel  ,  aifé  ,  populaire , 
quoiqu’avec  un  tour  en}oüé  ,  fin  &  délié.  Le  ftilc 
en  eft  uniforme ,  les  penfées  fuivies  ,  les  matières 
bien  ordonrjées  ,  l’accelïbire  li  heureufément- 
ajufté  au  principal  ,  qu’il  eft  dificile  de  dire  le¬ 
quel  des  deux  eft  fait  pour  l’autre.  Tout  s’y  fou- 
tient ,  rien  ne  s’y  dément  j  &  il  n’en  eft  point- 
comme  de  ces  ouvrages  dont  le  magnifique  début 
promet  beaucoup  pour  ne  donner  rien.  Que  s’il 
imite  en  quelques  endroits  le  feu  qui  n’éclate 
pas  tout-à-coUp  ,  mais  qui  commance  par  un 
peu  de  fumée  :  ce  début  fimple  &  uni  eft  bien-tôt 
fuivi  de  quelque  chofe  qui  éblouit  par  des  beau- 
tez  furprenaiues.  Enfin  ,  c’eft  un  Livre  que  je 
regarde  comme  un  original  en  fon  genre.  Il  pa- 
roit  à  la  vérité  un  des  derniers  de  nos  jours  fur 
l’Acouchement  ;  fans  doute  par  la  modeftie  86 
l’humble  timidité  de  l’Auteur  ,  qui,fuivant  le 
précepte  des  grans  Maîtres  en  fait  d’écrire, 
non  content  d’avoir  communiqué  fon  ouvra- 
rage  à  quelques  amis  de  bon  goût  ,  l’a  encore 
laifte  repofer  dans  l’obfcurité  du  cabinet  quel¬ 
ques  années  ,  pour  joüir  de  la  prccieufe  liber- 


te  d’y  .teioucher  afongréavant  que  de  le<îott4 
ner  au  public.  Nefch  enim  vox  mijpt  reverti. 
Ces  confiderations  font  aufll  que  je  me  perfua- 
de  que  ceux*  qui  le  liront  avec  le  même  efprit 
de  juftice&  de  defintéreflèment  que  j’ai  fait,  loin 
de  m’aeufer  d’avoir  trop  dit  en  fa  faveur  &  d’en 
avoir  trop  fjaté  l’Auteur  ,  enchériront  encore 
beaucoup  par  defliis  moi  ,  &  demeureront  d’a- 
çord  que  c’eft  un  Livre  à  regarder  dans  la  fuite 
des  tems  &  dans  un  avenir  glorieux  à  la  mémoire 
de  celui  qui  l’a  fait  ,  non  feulement  comme  le 
véritable  &  je  premier  modèle  dans  fa  matière  , 
mais  encore  comme  un  plan  digne  d’être  mis  SC 
coifervé  dans  toutes  les  bibliothèques  &  publia 
ques  &  particulières  de  la  France  &  de  l’Europe. 
C’eft  le  j,ugement  que  j’en  porte  avec  éloge  ,  Sc 
Ayez  une  aprobation  toute  entière.  A  Paris  ce 
31.  Mai  1^5)3.  L  I  E  N  A  R  D. 


^probation  de  Monfieur  Crejfé  HaEteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

L liant  le  Livre  de  Monfieur  Peu  ,  j’ai  penfc 
qu’on  le  pouvoir  comparer  à  ces  tables  oft 
tous  les  mets  fe  trouvent  fi  exquis ,  qu’on  a  pei¬ 
ne  à  fè  déterminer  fur  le  choix  qu’on  en  doit 
fàire.  En  èfet  ,  il  ma  paru  fi  acompli  de  tous 
côtez  ,  que  je  ne  fçai  encore  préfentement  par 
quel  endroit  je  dois  l’eftimer  davantage.  Il  ne  fé 
peut  rien  de  plus  fimple  ni  de  plus  net  que  le 
récit  de  fes  obfervations  ;  rien  de  plus  jufte  que 
l’aplication  qu’il  en  fait  aux  matières  qu’il  traite  : 
le  nombre  &  le  poids  des  préceptes  qu’il  y  don¬ 
ne  femble  lever  toutes  les  dificultez  d’un  art  qui 
3  paiTé  jufqu'à  prefcnt  pour  en  avoir  de  tres-épi- 


héufes.  SVgit-il  d’y  raporter  un  entretien quoi 
de  mieux  ordonné  ,  de  plus  dévelopé  &  de  plus 
vifî  La  Morale  &  la  Religion  y  ont  fort  à  propos, 
trouvé  leurs  places ,  &  les  féntimens  de  l'Auteur 

Ear  raport  à  l’une  &  à  l’autre  y  font  déclarez  de 
i  manière  du  monde  la  plus  prudente  &  la  plus 
réfervé^.  Au  refte  ce  qui  fait  encore  pluà  fêntir 
l’égalité  de  mérité  en  toutes  çes  choies  ,  c’eft 
quelles  y  font  comme  aflailonnées&  foutenuê's  dé 
toutes  parcs  d’un  tour  d’exprelîîon  &  d’un  carac¬ 
tère  de  ftile  quivajufqu’à  la  dernière  délicatelïè,^ 
Je  dirai  enfin  pour  achever  ce  petit  éloge  que  je 
crois  devoir  à  la  vérité ,  què  l’utile  s’y  trouve 
d’un  bout  à  l’autre  acompaghé  de  l’agréable  ,  ce 
qui  feul  eft  fufifant  comme  nous  l’avons  apris  du 
plus  fin  Critique  de  l’antiquité ,  pour  qu’un  ou¬ 
vrage  doive  être  confidéré  comme  parfait.  APari% 
çe  dernier  Mai  tépj.  Cres.siI’. 

Afrob»tion  de  M.  Godel  DffBeur  de  U  même  Vteculté. 

CE  livré  étant  le  fruit  d’une  expérience  conJ 
fommée  ,  &  renfermant  les  principes  3c  les 
régies  dont  l’Autheur  s’eft  fervi  avec  beaucoup, 
de  fuccés  :  on  y  trouvera  outre  une  infinité  de 
de  remarques  fort  judicieufes ,  des  préceptes  tres- 
folidement  établis ,  &  des  moiens  feurs  &  faciles 
pour'remédier  aux  accidens  fâcheiix  qui  furvicn- 
nent  aux  femmes  dans  tous  les  diférens  teins  de 
leur  grolplfe  :  ce  qui  le  rend  digne  d’être  impri¬ 
mé  comme  un  ouvrage  dont  la  ledure  ne  fera  pas 
moins  agréable  au  public  en  général ,  qu’utile  &■ 
néceflâire  en  particulier  à  ceux  qui  voudront  ac¬ 
quérir  quelque  réputation  dans  la  Pratique  des. 
Acouchemens.  Fait  à  Paris  ce  dernier  jp,u.r  dq^ 
Mai  iép3.  Goüei.. 
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PRIVILEGE  DV  ROL 
ouïs  PAR  LA  GRACE  DE 


1^  DIEU  R.OÏ  DE  France  et  de  Navarre, 
à  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Prevoft  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  &c  tous  autres  nos 
Officiers  &  Jufticiers  qu’il  apartiendra , 
làlut  :  Nôtre  bien  amé  Philippes  Peu 
Maître  Chirurgien  &  ancien  Prévoit  ôc 
Garde  des  !^aîtrçs  Chirurgiens  Jurez 
de  Paris  ,  npus  a  fait  remontrer  qu’aiant 
compofé  un  livre  Ibus  le  titre  de  Pratique 
des  Acouchemens  ,  où  il  raporte  les  plus 
importantes  obfervations  qu’il  a  faites 
là-delTus  pendant  plus  de  quarante  an-, 
nées  d’exercice  ,  il  defireroit  le  mettre 
au  jour  pour  l’utilité  du  public  Se  pour 
J’inftruétion  des  perfonnes  qui  s’apliquent 
à  ce  miniftere ,  s’il  nous  plaifoit  lui  acor- 
der  nos  Lettres  de  permiffion  Se  de  pri¬ 
vilège  pour  le  faire  imprimer  ,  non  feu¬ 
lement  dans  nôtre  ville  de  Paris  ,  mais 
encore  dans  les  autres  de  nôtre  Royau- 


ine  jpour  Pavantage  d’un  chacun  j  A  c  e  s 
tAusES  defiranc  favorablement  traiter 
l’expofant  ^  lui  avons  permis  &,  accordé^ 
permettons  &  accordons  par  ces  prefen- 
res ,  de  faire  imprimer  ladite  Prntiqui  des 
uicouchefnens  èn  telles  Villes  de  nôtre 
Royaume ,  &:  par  tel  Libraire  qu’il  vou¬ 
dra  choifir  dans  chacune  ,  le  Vendre  & 
diftribuer  en  tous  le^  lieux,  de  nôtre 
obëïiîance,en  telles  niarges,  caradéresj 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera 
durant-  l’efpace  de  dix  années  confëcu- 
tives ,  à  commancer  du  jour  qu’elle  fera 
achevée  d’imprimer  pour  là  première 
fois  :  pendant  lequel  tems  nous  failbns 
tres-èxprelTes  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  autres  d’imprimei* ,  Vendre  on 
diftribuer  ledit  livre, fous  quelques  prétex¬ 
te  ,  ni  en  quelque  manière  que  ce  loit  fans 
le  confentement  de  l’expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d’amendes  ,  confifcation  des 
exemplaires  contrefais  ,  &  de  tous  dé¬ 
pens  dommages  &  intérêts ,  à  condition 
qu’il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans 
nôtre  bibliothèque  publique ,  un  en  celle 
de  nôtre  cabinet  des  liures  de  nôtre 
Château  du  Louvre  ëc  un  en  celle  de 
nôtre  tres-cher  &feal  Chevalier,  Corn- 


hîândèur  de  ïios  Ordres ,  le  Sieur  Bou-' 
cherat  Chancelier  de  France  j  comme 
auffi  de  faire  imprimer  ledit  livre  fur  dé 
beau  &  bon  papier  &  en  beaux  caradé- 
res  jfuivant  le  réglement  de  la  Librairie 
&  Imprimerie  ,  que  rimpreflion  s’en  fe¬ 
ra  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs , 
&  de  faire  enrcgiftrcr  ces  prefentes  fur 
le  regiftre  de  la  Communauté  des  Librai¬ 
res  &  Imprimeurs  de  Paris  j  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  prefentes  ,  du  con¬ 
tenu  defquelles ,  vous  mandons  èc  enjoi¬ 
gnons  faire  joüir  &;  ufer  ledit  expolànt 
&  fes  aians-caufes  ,  pleinement  &  paifi- 
blemcnt  ,  cellànt  &  faifant  celTer  tous 
troubles  &  empêchemens  contraires; 
Voulons  qu’en  mettant  au  commence¬ 
ment  &  à  la  fin  dudit  livre  l’extrait  des 
prefentes  ,  elles  foient  tenues  pour  dii- 
ment  fignifices  ,  èc  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amez  de  fcï.ux 
Confeillers ,  Secrétaires  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’original.  Mandons  au  premier 
nôtre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis 
faire  pour  l’execution  des  prefentes  toutes 
fignifications ,  défenfes  de  autres  ades  de 
Juftice  nécefiTaires  fans  autre  perraiflîon  ; 
cartel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à  Verlail- 
ies  le  troifiéme  jour  de  Septembre  l’an  de 


gMce  mil  fix  censquatre-vingt-tfeizejèé 
de  nôtre  régné  le  cinquante -unième. 
Signé  i  par  le  Roi  enfon  Confeil ,  Carpot«  ^ 

Et  ledit  fieur  P  ê  u  a  cédé  fon  droit  de  Privi¬ 
lège  à  Jean  Boudot  Libraire  à  Paris ,  pour 
en  jouir  fuivant  l’acord  fait  entr’eux. 

Regljlré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Li^ 
traire  s  &  Imprimeur i  de  Paris  le  13.  Septembre 

Signé  Aut  ovL^v  jSyndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  lei^i 
Septembre  1,695, 
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FAÇON. 

CONSEILLER  DU  ROI  EN 
fes  Confeils,  Premier  Médecin 
de  feue  la  Reine  ,  Doâreur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris. 


ÔNS/EVR, 


Ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  de 
la  matière  que  je  traite  ,  ont  choiji 
a 


È  PITRE. 

des  hommes  nk  premier  mérite  pour 
fe  mettre  a  l'ombre  de  leurs  granS' 
noms.  Dans  le  choix  illustre  cfuils 
ont  fait  5  ils  nont  pae  laijfé  de  me 
rendre  fans  y  penfer  le  meilleur 
iyffice  du  monde.  Ils  pou^oient  me 
ravir  l'honneur  de  votre  protêt^ 
tion.  cejl  de  leur  part, 

timidité  ou  rejfeéi  ,  raijons  d‘in^ 
térêt  ou  de  liaifins  particulières: 
jufè  de  ma  bonne  fortune  fans 
chercher  trop  fcrupuleufement  à 
qui  je  la  dois-,  ou  plutôt  je  neveux 
la  devoir  qu'a  V om  ,  qua  Votre 
parfait  dtfcernement ,  ou  a  Votre 
mode  fie  achevée-.  Maü,  JVION” 
S I ÈV  R  ,  laiJfèz,-vom  vaincre 
fur  l'un  çf  l'autre  chef  en  ma  fa- 
<veur  :  Ne  doutez.,  point  qüavec 
toute  l'inclination  pofsible  de  Voue 
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avoir  pour  Patron,  je  n  aie  craint 
je  naie  balancé  à  V' om  faire  un 
préfènt  que  je  fais  être  fort  au  def 
fous  de  Vous.  ISlon  :  Je  n  aurois 
pas  entrepris  de  Vous  ofrir  ce  Li-^ 
<vre  ,  fi  <vos  amis  ,  qui  font  les 
miens  ,  ne  rnj  avoient  encou^ 
ragé.  Il  leur  a  paru  que  je  pou^ 
vois  le  mettre  au  jour  avec  queU 
que  utilité  pour  le  public.  Seroit- 
ce  bien  affez^ ,  2\d  O  N  S I EV  R , 
pour  Vous  engager  à  le  lire  ,  ^ 
à  lui  donner  quelques  heures  d*un 
tems  qui  vous  e  fi  fi  précieux.  Il 
y  va  de  fa  réüfiite  ^  de  ma  gloi'^ 
re.  Je  ne  voudrois  pas  que  fa  lec^ 
ture  fit  partie  de  cette  étude  fe- 
rieufè  qui  acrok  votre  réputation 
chaque  jour  aux  dépens  peut-être 
de  votre  famé»  C'efi  afièrj  s^ît 
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J^ous  àe/ennuie  dans  ces  momens 
cfue  les  fa^ans  hommes  donnent 
d  de  moindres  Joins  pour  fe  dé- 
lajfer  de  plus  grans.  Il  mérite¬ 
ra  •votre  proteBion  ,  dés  qü il  au¬ 
ra  mérité  fubi  votre  cen- 
fin. 

Qui  peut  mieux  que  Vous] 
J’Pf  OMS  1 E  P'  R  3  prononcer 
fur  un  Ouvrage  de  cette  façons 
Pafsionné  pour  les  Lettres  dés  vo¬ 
tre  jeune ffè ,  exercé  dans  les  Hu- 
manitez^  avec  difiinBion  ,  formé 
d  la  Cour  qui  eji  le  centre  du  bon 
goût ,  acoutumé  d  parler  d  fond, 
d  difcourir  avec  a^laudijfement 
de  tout ,  depuis  l* HyJJope  jujquau 
Cèdre  ,  depuis  le  dernier  des  mé¬ 
taux  jufqu  au  premier  des  météo¬ 
res  ,  du  moindre  injeéfe  au  plus 
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fxceüent  des  animaux  ,  qui  eft 
l* Homme  :  En  un  mot  conjom^ 
me  dans  la  Science  de  la  Natu^ 
re ,  qui  na  plus  pour  <vous  de  fè^ 
crets  dans  fis  générations  les  plus 
parfaites  :  Vous  êtes  en  droit  de 
décider  fbuverainement  fur  un 
Li'vre  de  la  Trofefiion  que  je 
faits, 

J\4ais  qui  peut  mieux  que 
Vous  encore  le  protéger ,  dans  l'é¬ 
tat  floriffant  où  'votre  mérite 
Vous  a  mis.  H  prés  la  gloire  d' a- 
'Voir  apartenu  a  la  plus  'uer- 
tueufi  Reine  de  nos  jours  ,  Vous 
a'veZj  eu  celle  d'être  confolé  de 
fa  perte  par  la  propre  bouche 
du  Roi.  Dans  fa  douleur  la  plus 
'vi've  il  a  obfirvé  la  'votre.  Vn 
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€OUp  qui  menace  ordinairement^ 
tant  de  fortunes ,  ri  a  fèrvi  quà 
Vous  afermir.  Quel  prix  ,  quel 
inefiimable  prix  de  *vos  jufies 
larmes  /  Les  bienfaits  ,  la  fa~ 
•veur  du  Roi  >  l* honneur  de  fa 
confiance  ,  le  choix  quil  a  fait 
de  Vous  pour  lui  répondre  en 
quelque  façon  de  la  famé  des 
Princes  de  fin  fang  roial  :  Ceft 
là,  MONSIEVR  ,  un 
filide  apui  pour  Vous ,  une  pro- 
teélion  durable  j  qui  V ous  met 
en  état  de  fiervir  d'apui  çf  de 
protecteur  aux  autres.  JVLais  ce 
qui  fait  plus  pour  moi  ,  dans 
ï intérêt  que  fai  que  mon  Livre 
foit  agréablement  reçu  ;  Ceft 
f avantage  que  Vous  avez^  d'é" 
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tre  parfaitement  bien  dans  hp 
prit  des  Dames  ,  fur  tout 
de  Celle  ûjui  fait  aujourd'hui  ^ 
plus  par  pi  vertu  que  par  tout 
le  refte  ,  le  rare  Ornement  de  la 
Cour,  Il  napartient  qud  Kous , 
M  O  N.S  I EV  R  ,  dlaller 
jufquà  Elle  ,  comme  Vous  aveZj 
fait  par  ce  genre  de  De'dicace 
unique  ,  ou  Vous  aveZj>  fçû  rm- 
dre  hommage  a  fa  Sageffe  JHfis 
hleffer  fa  Modeftie  ,  ni  paffer  w- 
tre  devoir.  JoüiJfez^  feul  de  ce 
privile'ge.  M.ais  du  moins  fu^ 
frez,  que  ce  petit  Ouvrag^  le 
frmt  de  mes  travaux  ,  ^ehne 
jufqud  Vous.  Trop  heureux  fi 
V ous  HagreeZi  >  fi  pour  preuve 
de  votre  aprobation  ,  Vous  me 
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larffèzj  la  gloire  la  Itherte'  de 
me  dire  J 


4  monsievr; 

t 


Vôtre  très- humble  &  tres- 
obeifTanc  ferviteur, 


P.  Peu. 


î 
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PRATIQUE 

DES 

ACOUCHEMENS. 

L  l  r  KE  P  KE  M  I  E  K. 


CHAPITRE  PREMIER, 
qui  fert  de 
P  R  h’  F  A  C  E. 

O  U  T  mon  deiTein  dans  l’entre- 
prife  de  cet  ouvrage  étant  borné 
'principalement  à  traiter  des  cho¬ 
ies  de  tait  qui  roulent  l'ur  l’expé¬ 
rience  ,  j’évite ,  autant  qu’il  m’eft  poffi- 
ble ,  de  difcourir  fur  beaucoup  de  matiè¬ 
res,  qui  fontdureiTortde  la  théorie.  Les 
Auteurs  anciens  &  modernes  ont  li  bien 
‘  A 
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parlé  de  la  génération  &  de  la  conception 
du  fétus ,  ils  nous  ont  donné  une  defcri- 
ption  &  une  anatomie  fi  exade  des  par¬ 
ties  que  la  nature  y  a  deftinées ,  qu’il  fe- 
roit  comme  inutile  d’y  retoucher  après 
eux ,  &  de  prétendre  enchérir  aujour¬ 
d’hui  fur  leurs  écrits.  C’eft  plutôt  fait  de 
fupofer  ce  qu’ils  en  ont  dit ,  d’en  aver¬ 
tir  ou  d’y  renvoier  le  ledeur. 

A  l’égard  de  la  pratique  des  Acouche- 
mens,  c’eft  un  fonds  d’étude ,  où  l’on  fait 
tous  lesjours  de  nouvelles  découvertes.  Il 
s’y  trouve  desdificultez  fans  nombre,  & 
des  varierez  furprenantes.  Je  puis  dire 
que  depuis  unaflez  long.tems  que  je  fuis 
emploié  aufoulagementdes  femmes  dans 
leurs  travaux,  je  n’en  ai  prefque  point  vu 
qui  n’eûtfadifcrencequi  le  diftinguât  du 
refte  j  à  peu  prés  comme  les  vifages  des 
hommes ,  quoy  que  femblables  en  un  fens, 
ne  lailTent  pas  d’ailleurs  d’être  diférens 
les  uns  des  autres.  Et  bien  que  l’ufage 
m’ait  aplani  la  plupart  des  dificultez  ,  je 
ne  laifte  pas  d’en  trouver  encore  tous  les 
jours  quiavoient  été  jufques-làpour  moi 
fans  exemple.  D’ailleurs,  dans  ladiverfî- 
té  desocafîons,  chacun  fe  fait  une  méto- 
cle  qui  lui  eft  propre  :  convenant  du  prin¬ 
cipe,  on  ne  convient  pas  toujours  dans  l’a- 
plication  que  l’on  en  fait  ;  i’induftrie  fe 
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«déploie  à  proportion  du  befoin  j  &  com- 
me  la  voie  Emple  &  uniforme  par  où  les 
hommes  viennent  au  jour  n’exclud  pas  la 
diverfité  des  empêchemens  qui  traver- 
fent  leurs  naiflances  ;  ainlî  le  génie  du 
Chirurgien  acoucheur  qui  vient  au  fe- 
cours  de  la  nature  j  bien  qu’il  n’ait  qu’une 
feule  &  commune  veuë  de  la  foulager  j  ne 
laifle  pas  d’y  emploier  divers  moiens ,  ôc 
de  trouver  autant  de  relîburces  diféren- 
tes  J  qu’il  a  de  maux  diférens  à  réparer. 

Sur  ce  principe ,  il  eft  commematureî 
de  fe  dater ,  &  de  penfer  qu’on  eft  en  dfoit 
de  faire^art  au  public  de  ce  qu’on  avù  ôc 
pratique  foi-même  ,  parce  qu’on  y  croit 
voir  du  fingulier  &.  du  nouveau.  Plufieurs 
ont  fuivi  de  nos  jours  ce  penchant  d’une 
inclination  bien-faifante.  Favoris  de  la 
nature  &  de  l’art,  ils  ont  communiqué  fans 
delai  les  premiers  fruits  d’un  heurçux 
travail. 

A  mon  égard  j  j’ai  conçu  des  premiers 
le  deflein  d’écrire  ^  j’y  ai  perfillé.  Mais 
connoilTant  ma  portée ,  j  ai  diféré  long- 
tems  à  rien  mettre  au  jour  ^  de  peur  de 
travailler  beaucoup,  poiir  ne  lailTer  qu’une 
teinture  médiocre  de  ce  qui  s’apelle  la 
vraie  pratique  ^  ou  de  me  mêler  d’enfei- 
gner  aux  autres  ce  que  je  n’anrois  point 
l'çu  moi- même.  Il  eft  dangereux  de  don- 
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lier  pour  des  régies  &  des  maximes  les 
préjugez  de  fon  efprit  fans  être  fondé 
fur  beaucoup  d  expérience.  Aujourd’hui 
qu’ufi  long  ufage  m’a  confirmé  dans  mes 
anciénes  obfervations ,  j’eifaie  de  contri¬ 
buer  félon  mes  forces  au  bien  commun. 
C  eft  fans  préfomption  comme  fans  envie. 
On  ne  me  verra  point  jaloux  de,  mes  opi¬ 
nions  les  préférer  avec  hauteur  aux  pen- 
fées  des  autres.  J’honore  les  cendres  de 
ces  illuftres  Héros  de  la  Médecine  &  de 
la  Chirurgie  qui  nous  ontfraié  le  chemin. 
Je  marche  relpedueufement  fur  les  tra¬ 
ces  de  nos  pères.  Je  dis  avec  cela  bonne¬ 
ment  ce  qui  eft  venu  à  ma  connoiflance , 
ce  que  j’ai  vu ,  ce  que  j’ai  fait ,  ce  que  je 
penfe  ^r  divers  points  j  Et  s’il  m’arrive  de 
ix’être  pas  toujours  du  fentiment  de  mes 
confrères,  c’eft  fans  vouloir  intéreilèr  leur 
mérite ,  ni  diminuer  l’eftime  &  la  réputa¬ 
tion  qu’ils  fe  font  aquis  dans  le  monde. 
Ce  n’eft  point  par  un  efprit  de  critique , 
mais  par  un  amour  né  avec  moi  qui  m’at¬ 
tache  à  ce  que  je  crois  être  la  vérité,  fût- 
ce  au  péril  de  ma  fortune  &  de  mes 
jours. 

On  conoîtra  que  je  me  fuis  apliqué  à 
ne  mettre  que  des  chofes ,  &  des  choies  de 
pratique  &  de  fait.  J’ai  évité  de  charger 
èc  de  grolTir  ce  volume  d’un  fatras  de  re- 
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médes  quife  lifenc  chez  les  Auteurs.  On 
ne  trouve  ici  que  les  principaux.  J’ai  fui 
autant  que  j’ai  pu  les  redites  ennuieufes , 
&  qui  font  fans  utilité.  Quoi  que  je  falTe 
,  état  des  figures  gravées ,  qui  donnent  une 
idée,  &  qui  acheminent  à  la  connoiflàncc 
des chofes, j’en  ai  mis  peu,  &;  feulement 
dans  (quelques  endroits  importans.  J’ai  fli- 
prime  celles  qu’on  a  trouvé  de  trop  ail¬ 
leurs,  &  Tonne  fe  plaindra  point  que  j’aie 
drefle  des  pièges  à  l’innocence,  &c  des  em¬ 
bûches  à  la  pudeur  par  des  répréfenta- 
tions  ou  des  traits  d’érudition  plus  lafcifs 
qu’utiles.  Il  m’a  paru  même  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  châtier  mes  expreflîons, 
&  de  bannir  tout  ce  qui  pouvoit  atirer  la 
cenfure.  Si.  la  matière  que  nous  traitons 
efl:  délicate  ,  c’efl:  pour  cela  qu’il  y  .faut 
aporter  plus  de  précaution ,  &  ne  pas  croi¬ 
re  que  nous  foions  en  droit  de  flater  la 
pafiîon  du  libertin  ,fous  prétexte  de  capti¬ 
ver  fes  bonnes-grâces ,  &c  de  nous  en  fai¬ 
re  un  leéteur  facile  Sc  indulgent. 

Ce  n’eft  point  pour  moi  ,  au  moins  à 
mon  avis,  un  fujetde  honte  que  de  recon- 
noître  de  bonne  foi,  que  ce  que  Dieu  m’a 
donné  de  conoiflànces  en  mon  art  ,je  l’ai 
puifé  indiféremment  parmi  des  perfon- 
nes  de  toutes  fortes ,  &  plus  encore  chez 
les  pauvres  &  les  petits ,  que  chez  le?  ri- 
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ches  &  les  grands.  D’autres  croiroient 
peut-être  par  un  aveu  de  cette  nature 
mettre  un  obftacle  à  leur  fortune  naifïan- 
te ,  ou  donner  atteinte  à  leur  réputation 
déjà  établie,  Je  fuis  dans  un  fentiment 
çontraire ,  &  s’il  y  a  du  rifque  à  courre  de 
la  part  des  efprits  médiocres ,  j’atens  plus 
de  juftice  du  public  en  général.  J’ai  con¬ 
nu  une  perfonne  autrefois  fort  indignéç 
de  voir  des  Dames  demander  pour  faire 
choix  d’un  acoucheur  :  A  t’il  acouché 
beaucoup  de  femmes  de  qualité  j  ou  ré¬ 
pondre  avec  un  air  précieux  •  Ilmefem- 
ple  qu’il  n’acouche  que  de  petites  gens. 
Elles  feroient  mieux ,  ajoutoit-il ,  de  s’en¬ 
quérir  fi  un  homme  a  beaucoup  d’expé¬ 
rience  ,  s’il  eft  connu  pour  s’être  trouvé 
en  de  fâcheux  travaux  où  il  ait  réuflî ,  ou 
s’il  y  a  long-tems  qu’il  exerce.  A  tout 
prendre ,  me  dilbit-il  quelquefois  avec  un 
peu  de  chaleur,  les  femmes  que  la  qualité 
difiingue ,  font  faites  comme  les  autres.  Il 
vaudroit  mieux  fbuvent  pour  elles ,  qu’el¬ 
les  fuffent  acouchées  comme  les  femmes 
du  commun.  Les  Grans  qui  les  environ¬ 
nent  font  fujets  à  felaifler  ébloüir  par  des 
dehors  fpécieux  qui  ne  font  pas  toujours 
acompagnez  d’un  vrai  mérite.  Ceux  qui 
les  fervent ,  font  même  plus  aifément  inti¬ 
midez  &  troublez  auprès  d’elles  qu’au- 
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prés  des  autres.  C’eft  parmi  les  pauvres 
où  l’on  aprend  davantage ,  &  où  l’on  a  de 
plus  belles  réuffites.  On  y  agit  plus  libre¬ 
ment.  On  y  emploie  d’autant  plus  d’in- 
duftrie  ,  qu’on  les  trouve  plus  deftituées 
des  fecours  &  des  commodicqz  de  la  vie. 
On  y  fait  des  découvertes  d’autant  plus 
curieufes ,  qu’on  a  auprès  d’elles  plus  de 
facilité  pour  entreprendre  ce  que  la  pru¬ 
dence  ordonne  5  làns  s’y  voir  contredit 
mal-à-propos  par  des  g'éns  qui  n’y  con- 
noiflentrien ,  ou  par  les  puilTances.  C’eft 
une  erreur  de  croire  que  la  pratique  des¬ 
fâcheux  travaux  s’aprenne  pour  dire  :J’a- 
couche  Madame  la  Marquife  *  *  * ,  ou  Ma¬ 
dame  la  DuchelTe  ***.  Elle  s’aprend  en 
allant  tête-baiflce  toute  fa  vie  foulager , 
fut-ce  les  plus  miférables ,  par  tout  6c  in- 
diféremment  ,  fans  diHindion  d’âge  ,  de 
qualité,  de  fortune  ,  de  facultez,ni  de 
biens.  C’eft  par  là  qu’on  acquiert  le  méri¬ 
te  &  la  fufifance  pour  fervir  les  Princefles 
&  les  Têtes  couronnées ,  s’il  le  faut  ^  avec 
autant  de  capacité  que  de  bon-heur.  Tout 
beau,  lui  difois-je  alors-,  Vous  ménagez 
trop  peu  vôtre  monde.  Il  faut  laiffer  à 
chacun  la  liberté  du  choix ,  refpeéter  plus 
les  Dames  que  vous  ne  faites ,  &  trouver 
tout  bon  de  leur  part. 

Je  me  fouviens  à  cette  ocaficm  qu’en 
A  iiij 
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quelques  endroics  de  ce  livre  j’ai  peut- 
être  moLmême  intérefle quoi  que  fok 
blemeut,  la  gloire  du  fexe.  Au  relie  je 
n’ai  découvert  les  inaux  que  pour  les  gué¬ 
rir  j  ôc  fl  j’ai  quelquefois  produit  Tes  foibles. 
êc  Tes  pallions  :  comme  j.e  ne  l’ai  fait  que 
pour  Ion  falut  &  fa  vie ,  j’efpére  trouver 
auprès  de  liii  plus  d’indiilg^ence  que  de 
refléntiment  ^  6c  que  les  Dames  c^uionc 
naturellement  le  cœur  bon  6c  généreux^ 
n’auront  pas  de  peine  à  recevoir  mesex- 
çufes,  ou  peut- être  je  leur  paroîtrai  mé-. 
jriterleur  reconnbilîànce. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  donner  ici  une 
idée  de  l’ouvrage  en  abrégé ,  ôc  à  le  lôû- 
mettre  aux  judicieufes  réflexions  tant  de 
Melîîeurs  les  Docteurs  en  Médecine ,  que 
de  Mefîîeurs  mes  Confrères, qui  rne fe¬ 
ront,  beaucoup  d’honneur  de  lé  juger  di¬ 
gne  de  leur  cenfure  mais  cenfure  amie  6c 
cordiale. 

;  On. n’y  trouvera  pas  tout  l’art  polîîble 
dans  l’économie  des.matiéres.  L’ordre  en 
ell  Ample ,  facile ,  6c  celui  qui  m’a  paru  le 
plus  commode  pour  y  réduire  mes  obfer- 
vations  de  pratique.  Ou  l’acouchement 
ell  ordinaire,  ou  il  ne  l’ell  pas.  C’ell  à  ces 
deux  idées  communes  que  j’ai  rapellé  tout 
le  relie.  J’ai  delliné  mon  premier  Livre  à 
l’enfantement  naturel ,  6c  mon  feçqnd  ,  à 
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l’acouchement  laborieux.  Dans  le  premier 
j’ai  principalement  en  veuë  de  marquer 
ce  qu’il  y  a  de  plus  confidérable  pour  la 
pratique  en  ce  qui  précédé,  ce  qui  accom¬ 
pagne  6e  ce  qui  fuit  l’opération  du  Chirur¬ 
gien  dans  l’enfantement  naturel.  C’efl  la 
matière  du  dernier  Chapitre,  divifé  en  de 
moindres  fedions.  Mais  il  eft  précédé,  par 
que^ues  autres  Chapitres  qui  fervent  de 
préliminaires,  ôe  qui  renferment  des  no¬ 
tions  d’une  tres-grande  utilité.  Dans  le 
fécond  Livre ,  je  parle  d’abord  en  général 
du  fâcheux  travail  ôc  de  la  métode  qu’on 
y  .doit  garder.  Je  décens  enfuice  dans  le 
détail  des  principales  efpéces  de  mauvais 
travaux.  Je  parcours  les  obftacles  que  l’en¬ 
fant  peut  y  aporter  :  par  fes  diférentes 
poftures ,  ôc  j’y  fuis  l’prdre  naturel  dans  le 
dénombrement  de  fes  parties.  J’y  joins 
quelque  chofe  des  Corps  étranges,  &C  des 
maladies  ôc  infirmitez  les  plus  conhdéra- 
bles  qui  traverfent  nos  bons  delTeins.  Voi¬ 
la  un  petit  plan  d’un  travail ,  dont  je  ne 
demande  pour  récompenfe  au  Leéleur 
que  la  faveur  d’en  agréer  la  matière ,  6c 
d’en  fuporter  les  défauts. 
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CHAPITRE  II. 

Des  moyens  de  conoitre  la.  véritable  groffejje, 

IL  y  a  des  moyens  pour  juger  fî  une 
grofTefle  eft  vraie  ou  faufTe ,  bonne  ou 
mauvaife.  On  le  connoîc  à  voir  les  ma¬ 
melles, à  la  grolïèur  &àla  figure  du  ven¬ 
tre  ,  à  la  ceflàtion  des  ordinaires.  Mais  le 
meilleur  moien  pour  diftinguer  la  vérita¬ 
ble  grofielTe  d’avec  celle  qui  ne  l’eft  pas, 
c’eft  défaire  une  férieufe  atention furie 
mouvement  de  la  matrice ,  &  de  ce  qu’elle 
contient. 

La  matrice  outre  le  mouvement  univer- 
fel,  tels  que  font  ceux  qui  furviennent  de 
replétion  ou  d’inanition  qui  lui  font  com¬ 
muns  avec  les  autres  parties  du  corps ,  en 
a  encore  de  propres  j  comme ,  ceux  de 
lùfFocation ,  de  précipitation , d’irritation. 
Ce  dernier ,  tantôt  fait  retirer  le  corps  de 
Ja  matrice  en  elle-même  comme  fi  elle 
trefiàilloit,  &  tantôt  le  gonfle  &  le  fait 
élever  en  bondiflànt.  C^elquefois  il  fe 
fait  remarquer  d’un  côte  feulement  ,  à 
droit  ou  à  gauche  j  quelquefois  de  tous 
les  deux  ,  mcceffivement  ou  enfemble, 
avec  plus  ou  moins  de  violence  félon  la 
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quantité  &  la  qualité  de  l’humeur  ou  de 
la  vapeur  maligne  qui  le  caufe.  Sa  durée 
n’eft  pas  par  tout  égale.  En  quelques  fem¬ 
mes  cette  efpéce  de  mouvemens  convul- 
fifs  n’eft  que  palïàgére  &  pour  un  inftanr, 
en  d’autres  elle  eft  réglée  tous  les  mois 
aux  aproches  de  leurs  purgations  j  il  y  en 
a  dans  qui  elle  devient  continue  &  pour 
toute  la  vie  ,  fi  le  Médecin  ne  trouye  le 
fecret  d’y  remédier, 

A  l’égard  des  mouvemens  qui  procè¬ 
dent  de  ce  qui  eft  contenu  au  dedans  de 
la  matrice ,  il  y  en  a  qui  font  obfcurs  avec 
palpitation ,  comme  ceux  de  la  môle  du 
faux-germe  ,  ou  de  quelque  autre  corps 
étrange-  Ce  que  l’on  y  peut  remarquer 
de  plus  précis ,  c’eft  leur  égalité  &  leur 
fîtuation  j  c’eft-à-dire  que  quoi  que  le 
co^s  étrange  prenne  de  l’acroifiTementSc 
fafle  un  long  fejour  dans  la  matrice  ,  fes 
impreflîons  font  à  peu-prés  les  mêmes  & 
toujours  au  même  lieu. 

Il  arrive  encore  d’autres  moindres  mou¬ 
vemens  par  accident  à  la  matrice ,  comme 
quand  elle  renferme  des  eaux ,  &  qu’elle 
ouvre  Ton  orifice  interne  pour  leur  don¬ 
ner  ifiîië  :  alors  par  leur  acrimonie  elles 
caufent  en  fortant  de  petits  mouvemens 
d’irritation  audit  orifice,  au  clitoris,  &  aux 
autres  parties  voifinesjce  que  quelques- 
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uns  appellent  éternuer  ^mouvemcns  tou¬ 
tefois  qu’il  faut  diftinguer  de  celui  que 
caufcnt  lés  vents  lors  que  la  matrice  s’en 
décharge, &  qui fe reconnoît  au  bruit  & 
à  la  dilatation  qui  fe  fait  de  l’orifice  inter¬ 
ne  &  des  autres  parties ,  pour  leur  donner 
paflàge  en  la  manière  que  l’anus  s’ouvre 
de  fon  côté  pour  pouller  les  vents  au 
dehors. 

On  peut  obferver  auflî  certains  petits 
mouvemens  d’artéres  lorfque  la  matrice 
,  efi;  écliaufée  ,  qui  fe  font  fentir  ordinai¬ 
rement  au  bas  de  cette  partie  vers  le  fié- 
ge,  caufez  vrai-femblablement  par  quel¬ 
que  hemoroïde  interne. 

Il  y  a  enfin  le  mouvement  de  l’enfant 
qui  efi:  naturel ,  qui  dépend  de  lui ,  &  qui 
a  fes  marques  de  diftindion  particulières 
pour  indiquer  une  véritable  groflefie  ;  en 
îbrte  que  le  prenant  dés  fon  origine ,  &L  le 
fuivant  dans  fes  degrez  d’acroiliement,on 
peut  venir  à  bout  de  donner  un  pronoftic 
afiez  jufie.  En  éfetaulieu  que  les  mouve¬ 
mens  accidentels  &  étrangers  fe  produi- 
fènt  indiféremment  dans  tous  les  tems  ôc 
fans  régie ,  auffi  bien  au  commancement 
d'une  retenue  qu’à  la  fin  d’une  grofièfle  : 
au  contraire  celui  de  l’enfant  eft  prefquç 
inienfîble  durant  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  mois  J  ôc  s’il  fç  trouve  des  femmes 
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qui  s’en  aperçoivent ,  c’eft  tres-obfcuré-. 
ment  &tres-foiblement.  Ce  n’eft  d’abord 
qu’un  toucher  tres-délicat ,  comme  d’une 
araignée  qui  fe  fait  fentir  à  l’endroit  ou 
aux  environs  du  nombril.  C’eft:  enfuite 
comme  celui  d’une  petite  fouris  qui  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  fort  j  qui  fe  dilate, 
pour  ainfi  dire ,  Sc  s’étend  par  toute  la  ca¬ 
pacité  de  la  matrice  j  qui  fe  produit  tantôt 
■d’un  côté  &  tantôt  d’un  autre  fans  afeder 
de  lieu  ni  de  fîtuation  particulière  5  qui  fe 
manifefte  au  dehors  ,  faifant  élever  inéga¬ 
lement  la  matrice  ôc  la  peau  du  ventre  ou 
en  rond  comme  une  demi-boule ,  quand 
c’eft  la  tête  qui  pouffe ,  ou  en  angle  monf. 
fe  quand  c’eft  le  genou ,  ou  en  angle  aigu 
quand  c’eft  le  coude ,  ou  en  quelque  autre 
manière  félon  la  figure  de  la  partie  de 
l’enfant  qui  fe  remue  ;  enfin  qui  s’augmen¬ 
te  &  vient  quelquefois  à  un  degré  de  for¬ 
ce  que  la  mere  en  eft  incomodée  ,  juf- 
qu’à  fôufrir  de  tres-preflantes  douleurs 
par  le  foulévement  du  diafragme ,  des  cô¬ 
tes  &  des  autres  parties  du  bas  ventre. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  y  a  des  ocafions  où  il 
fe  fait  une  combinaifon  ôc  une  complica¬ 
tion  desmouvemens  contre  nature  caufez 
par  les  corps  étranges ,  ôc  des  mouvemens 
naturels  produits  par  l’enfant  ;  comme 
quand  une  femme  eft  tout  enfemble  grof. 
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fe  d*cnfanc  &  de  faux-germe  ou  de  môlé, 
ce  qui  rend  le  dicernement  beaucouji 
plus  dificile  à  faire ,  à  moins  que  d’obfer- 
ver  bien  exadement  tous  les  tems  de  la 
grollclïè. 

Nous  voions  aüfll  des  femme>  qui  dans 
toute  l’étenduë  de  leurs  groflefles  ne  Ten¬ 
tent  nullement  leurs  enians  ,  ou  qui  s’e'-* 
tant  aperçu  de  quelque  mouvement  avant 
la  venue  des  accidens  ^  n‘en  ont  plus  apres 
aucune  marque  fenfible,  C’eft  ce  que  j’ai 
obfervé  dans  plufîeurs  ateinte»  d'hidro- 
pifie ,  &  qui  fe  trouve  plus  particuliére¬ 
ment  dans  celles  qui  le  font  en  la  matrice^ 
dont  les  eaux  s’étendent  quelquefois  li 
fort,  &  compriment  tellement  celles  de 
l’enfant  même ,  qu’il  n’a  pas  la  liberté  de 
fe  mouvoir  j  ou  s’il  fe  remue  c’eft  fi  foible- 
ment  ,  que  ni  la  mere  ni  l’acoucheur  ne 
peuvent  la  découvrir  qu’a  prés  que  ces 
eaux  étrangères  fe  font  écoulées^  Delà 
vient  que  quelques-uns  aiant  voulu  faire 
palTer  pour  vifionaires  des  femmes  en  cet 
état  qui  foutenoient  être  grolfes  ,  y  ont 
été  eux-mêmes  trompez  les  premiers-,  &; 
que  les  aiant  traité  de  leurs  hidropifies 
fans  aucun  ménagement  du  relie  ,  ils  fe 
font  expolez  à  faire  périr  leurs  enfans  par 
les  remèdes.  Pour  éviter  de  tomber  dans 
ce  malheur ,  il  faut  aler  plus  lentement  j 
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&  quand  une  femme  hidropique  ou  autre¬ 
ment  malade  a  quelque  loupçon  d’être 
grofle,  ou  que  l’on  en  tire  foi-même  quel¬ 
que  conjedure  par  l*examen  des  lignes 
qui  ont  précédé  la  maladie,  ou  par  quel¬ 
que  autre  voie  que  ce  foit  :  c’eft  le  plus 
leur  de  ne  la  point  acabler  de  remèdes, 
principalement  de  ceux  qui  font  violensj 
mais  de  tâcher  de  la  porter  à  Ton  terme ,  fe 
contentant  d’obferver  les  mouvemens  de 
la  nature ,  &  de  purgeoter  de  fois  à  autre 
tantôt  Amplement  avec  la  calTe  mondée 
&ie  firop  de  pomme  compofé,  tantôt  y 
ajoutant  un  peudefénéou  une  demie  on¬ 
ce  de  manne  j  pour  gagner  infenliblement 
le  tems  qui  doit  décider  le  nœud  de  l’a- 
faire. 

Avec  tous  les  moiens  de  dicérnement 
qu’on  peut  emploier ,  il  eft  confiant  qu’il 
ne  lailie  pas  d’y  avoir  des  ocafions  où  rien 
n’eft  plus  dificile  que  de  marquer  préci- 
fément  fi  une  femme  eft  grofle  ou  non. 
L’hiftoire  fuivante  en  eft  un  exemple  des 
plus  flnguliers ,  que  j’ai  cru  devoir  choifir 
entre  plufieurs  autres ,  eu  égard  à  la  gran¬ 
de  diverfité  des  circonftances  pour  &  con¬ 
tre  qui  s’y  trouvèrent ,  &:  qui  m’obligèrent 
d’avoir  recours  au  tems  comme  au  maître 
le  plus  fidèle  dont  je  piîfle  prendre  des 
leçons  dans  cette  ocaflon.  Une  Dame  de 
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qualité  îeune ,  bien- faite  de  corps  &  d’eL 
prit, d’un  tempérament  acompJi,  s’étaht 
mariée  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1688. 
eut  à  la  fin  d’Oclobre  fuivant  des  marques 
de  conception,  Reconnoiilant  que  Ton 
ventre  &  Ton  fein  grolîîiîbient  de  plus  en 
plus ,  &  aiantau  mois  de  Mars  fuivant  fen^ 
ti  remuer,  elle  fe  crut  éfeétivement  grofle. 
La  joie  s’en  répandit  dans  la  famille  :  mais 
elle  fut  bien-tôc  traverfée  par  l’arrivée 
des  menftruës  en  leurs  tèins,  quantité  & 
qualité  ordinaires.  Le  ventre  &  le  fein  ne 
laiflerent  pas  de  continuer  à  s’enfler  les 
mois  fuivans.  La  Dame  entre  la  crainte 
&  l’efpérance  voulut  s’éclaircir.  Elle  man¬ 
da  un  de  nos  Confrères ,  lequel  après  l’a¬ 
voir  bien  examinée  y  lui  dit  précifément 
qu’elle  n’étoit  point  grofle.  Il  étoit  fondé 
lur  deux  raiibns  qui  lui  paroiflbient  incons. 
tefliables.  L’une ,  qu’il  ne  trouvoit  aucune 
chofe  dans  la  matrice  :  l’autre ,  qu’il  te- 
noit  pour  régie  générale  fans  exception^ 
Qrie  toute  femme  dont  les  ordinaires  ne 
ceflent  point  ne  peut  concevoir.  Sur  ces 
principes  il  conclut  que  celle-ci  n’étoit 
point  enceinte  ni  d’une  bonne  ni  d'une 
mauvaife  groflefle  ,  &:  la  laifla  d’autant 
plus  en  peine,  que fon Médecin  l’avoitaf. 
furé  du  contraire.  Sa  peine  croiflbit  de 
jour  en  jour  ,  de  voir  qu’elle  ,  qui  étoit 
d’une 
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d’une  taille  droite  &  fort  menue  lors  de 
fbn  mariage,  avoir  en  fi  peu  de  tems  aiu 
gmcnté  en  taille  ,  &L  en  grolTeur  jufqu’à 
être  contrainte  de  faire  élargir  confidé- 
rablement  fes  habits.  Avec  cela  un  mou¬ 
vement  doux  èc  locab  en  tous  les  endroits 
du  ventre ,  qui  lui  fembloit  fe  manifeftef 
à  proportion  qu’elle  avan^oit  dans  fa  pré¬ 
tendue  grolTefTe  ,  jufqu’a  fe  faire  fentir 
ièpt  à  huit  fois  par  jour ,  fur  tout  après  fes 
repas ,  lui  donnoitocafion  de  revenir  tou¬ 
jours  à  la  charge ,  &c  de  croire  { ce  qu’elle 
ôc  fon  époux  auroient  éfeétivement  déli¬ 
ré  )  qu’elle  étoit  grolTe  d’enfant.  Elle  me 
fit  l’honneur  de  me  mander  à  mon  toun 
Sur  le  récit  que  je  lui  entendis  faire  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  je  m’allùjettîs 
plufieurs  fois  en  différons  jours,  &  durant 
alTez  de  tems  à  lui  mettre  mes  mains  fur 
les  endroits  où.  elle  difoit  fentir  ce  mouve¬ 
ment.  A  la  vérité  j’y  en  découvris  un  qui 
me  parut  procéder  de  la  matrice.  Il  étoit 
local ,  doux ,  palpitant ,  palfager ,  tres-ob- 
feur,  ÔC  par  trop  foible,  pour  croire  que 
ce  fut  celui  d’un  enfant ,  à  moins  que  de 
le  fupofer  bien  petit.  D’ailleurs  la  fanté 
de  la  Dame,  l’augmentation  de  fa  taille, 
la  plénitude  de  fa  matrice  me  donnoient 
quelque  penchant  à  croire  qu’elle  étoit 
enceinte.  Car,  du  relie  ,  je  ne  regardois 


IS  LA  PRATIQ^ÜE 
pas  comme  une  chofe  fort  extraordinaire, 
que  des  femmes  le  pûlTent  devenir  d’une 
grofleffe  bonne  ou  mauvaife ,  c’eft-à-dire 
d’enfant  ou  de  corps  étrange  enfemble  ou 
feparément ,  même  durant  Je  tems  qu’el¬ 
les  font  le  mieux  réglées  parleurs  moisj 
quoi  qu’il  Ibit  vrai  que  leurs  régies  les  em¬ 
pêchent  alors  de  marquer  fi  précifément 
de  combien  eft  leur  grolTelTe.  Le  mouve¬ 
ment  qui  eft  l’un  des  meilleurs  guides  ne 
m’aiant  donc  pas  pleinement  fatisfait,  & 
l’orifice  interne  de  la  matrice  ne  s’étant 
point  encore  trouvé  fufifament  ouvert 
pour  y  introduire  le  doigt  &  en  juger  par¬ 
faitement,  je  crus  qu’il  y  aurait  de  la  té¬ 
mérité  à  décider  précifément  la  queftion, 
fi  la  Dame  étoit  grolTe  d’enfant  5  quoi  que 
plufieurs  lé  foûtinflent ,  plutôt  par  incli¬ 
nation  que  par  fcience.  Je  me  contentai 
de  recourir  au  raifonnement  pour  apuier 
les  conféquences  fuivantes  qui  pûfiTent  au 
moins  fervir  à  lui  donner  du  repos  d’efprit, 
en  atendant  que  le  tems  nous  donnât  un 
parfait  cclairciftement  fur  le  refte.  Il  me 
parut  d’abord  qu’on  pouvoir  compter  qu’il 
n’y  avoir  point  de  corps  étrange.  Le  faux- 
germe  n'auroit  pu  y  demeurer  fi  long- 
tems  fans  être  fuivi  de  plufieurs  fimptô- 
’  mes  ;  d’autant  plus  qu’il  ne  pafiTe  pas  trois 
mois  pour  l’ordinaire ,  à  moins  qu’il  ne  foie 
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retenu  d’ailleurs.  Je  Içai  bien  qu’il  y  a  d’au¬ 
tres  corps  étranges  fi  fortement  atachez 
à  la  matrice  ,  qu’ils  y  relient  les  années 
entières,  &  même  toute  la  vie  ,  comme 
font  les  môles ,  les  fungus ,  &  toutes  les 
excroilTances  charnues  SC  chancreufes: 
mais  outre  qu’ils  ne  produifent  point  à 
l’extérieur  une  grolTelTe  exceffive  telle 
qu’elle  étoit  ici ,  ils  atirent  après  eux  de 
grandes  incomoditez  j  &  cette  Dame  n’en 
avoit  foufert  aucune.  Ce  ne  pouvoit  être 
un  amas  d’eaux  :  car  outre  que  le  mouve¬ 
ment  dont  j’ai  parlé  ne  leur  convient 

{)oint  5  où  elles  fe  feroient  répandues  dans 
e  ventre ,  ou  elles  auroient  elle  retenues 
dans  la  matrice.  Dans  le  ventre  ?  elles 
n  auroient  pu  y  faire  un  li  long  fejour  fans 
fe  corrompre ,  fans  pervertir  l’economie 
naturelle  ,  &  donner  lieu  aux  accidens. 
Dans  la  matrice  ?  il  eft  évident  qu’à  moins 
d’être  renfermées  dans  quelque  mem¬ 
brane  particulière, ce  qui  feroit  fans  exem¬ 
ple,  elles  auroient  dû  s’évacuer  tous  les 
mois  àl’ocafion  des  ordinaires.  Ce  ne  pou¬ 
voit  être  des  vents  retenus  fi  long-tems: 
car  ils  auroient  dû  être  acompagnez  de 
douleurs.  S’ils  eufifent  été  dans  la  matrice, 
ils  fe  feroient  diffipez  à  fon  ouverture;  ôc 
s’ils  euflent  été  répandus  dans  les  intellins, 
ils  n’auroient  pas  été  fuportables ,  ni  fans 
B  ij 
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de  funefles  accidens.  Il  n’yavoitpas  non 
plui  d’aparence  d’y  foupçonner  de  ces  gé¬ 
nérations  bizares  &  extraordinaires  d’une 
infinité  de  vefcies  pleines  d’eau  blanche 
&  glaireufes ,  femblables  à  des  œufs  ar- 
dez,  telles  que  je  les  décris  ailleurs.  Car 
il  n’avoit  paru  aucun  de  leurs  fignes,  qui 
font  d’ordinaire  la  couleur  pâle ,  l’humeur 
chagrine ,  la  fièvre  lente ,  les  laffitudes ,  la 
pefanteur ,  les  douleurs  vives  ,  les  tran¬ 
chées  violentes ,  la  perte  de  lang  fréquen. 
te  &  pafiàgére.  Nous  fûmes  confirmez 
dans  ces  fentimens  par  une  obfervation 
qui  fervit  encore  en  même  tems  â  nous 
faire  douter  que  ce  n’étoit  point  groirelTe 
d’enfant.  C’efl:  que  nous  tinfmes  une  me- 
fure  pour  conoître  de  combien  à-peu- 
prés  elle  augmentoit  chaque  mois ,  Sc 
nous  vîmes  que  cela  pouvoit  aler  à  trois 
ou  quatre  travers  de  doigt,  dans  une  per- 
fone  qui  mangeoit  bien ,  qui  dormoit  bien, 
qui  faifoit  peu  d’exercice  èc  fe  portoit  à 
merveilles.  Elle  pafià  encore  plufieurs 
mois  ,  durant  lefquels  il  ne  parut  point 
d’augmentation  dans  le  mouvement  qu’el¬ 
le  relTentoir.  Enfin  aiant  porté  la  faullè 
grofiTelTe  prés  de  deux  ans ,  avec  beau¬ 
coup  de  prévention  delà  part ,  que  je  ne 
voulus  point  autorifer  précifément  de  la 
mienne  ;  elle  m’envoia  quérir  ,  pour  là- 
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voir ,  fi  ,  fans  rifquer  ,  elle  pouvoir  aller 
prendre  l’air  à  la  campagne.  Je  l’afiTurai 
que  loin  qu’il  y  eût  du  danger  pour  elle , 
le  changement  d’air  étoit  le  meilleur 
moien  pour  diffiper  cette  grolTefie  impor¬ 
tune.  Elle  y  alla  5  ôc  depuis ,  des  perfon- 
nes  dignes  de  foi  m’ont  raporté  ,  de  l’un 
de  mes  confrères  qui  étoit  avec  elle  m’a 
écrit  qu’auffi-tôt  qu’elle  eût  changé  d’air 
fon  enflure  de  ventre  avoir  diminué  peu- 
û-peu  fans  aucune  évacuation  fenfible  que 
celle  des  menftruës  qui  avoient  été  fort 
réglées  ôc  fans  la  moindre  incommodité. 


CHAPITRE  III. 

’Des  memhranei  àe  l'enfant  ^  de  fes  eaux, 

APre’s  que  les  femencesont  été  re¬ 
çues  &  retenues  dans  la  matrice ,  la 
conception  étant  faite ,  la  nature  procède 
à  la  formation  du  fétus.  Il  y  a  lieu  de  croi¬ 
re  qu’elle  affemble  d’abord  ôe  réunit  les 
parties  les  plus  nobles  de  la  femence, 
qu’elle  couvre  des  plus  gluantes  ôt  vif- 
queufes.  Puis  avant  que  d’entreprendre 
la  première  délinéation  de  fbn  ouvrage, 
elle  forme  des  membranes  où  elle  s’en¬ 
ferme  ,  pour  ainfi  dire ,  ôc  fe  met  à  couvert 
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des  inconvéniensqui  viendroientla  trou¬ 
bler  dans  ion  projet  par  une  altération 
fenfîble  de  fa  matière  ;  femblable  à  ces 
Peintres  habiles, qui  aiant  une  belle  piè¬ 
ce  à  faire  dans  un  lieu  expofè  aux  yeux 
du  monde ,  &  où  les  faux-jours  abordent 
de  toutes  parts , ont  acoûtumè  de  s’envi¬ 
ronner  de  toiles  pour  travailler  dans  un 
plus  grand  repos,  avec  plus  d’aplication 
&  plus  de  fureté  pour  leur  ouvrage. 

Les  membranes  dont  la  nature  a  foin  de 
revêtir  la  meilleure  partie  de  la  femence, 
ces  membranes,  dis-je,  font  deux.  La  pre¬ 
mière  eftle  ihor^o.  ,  ainfi  nommée,  parce 
qu’elle  contient  &  environne  immédiate¬ 
ment  l’autre,  étant  plus  forte  &  plus  épaif- 
fe  qu’elle.  La  fécondé,  qui  eftfort  mince 
&  fort  déliée  ,&plus  encore  à  d’aucunes 
perfonnes  qu’à  d’autres,  s’apelle  pour  ce 
fujet  amniu^.  Elle  revêt  6c  tapifïé  toute  la 
furface  intérieure  àxichor’u’-  5  ce  qui  fait 
une  telle  contiguité  entre-elles,  qu’on  les 
prendroit  aifénient  pour  une  feule  mem¬ 
brane  double. 

Leur  fituation  eft  d’ocuper  intérieure¬ 
ment  la  matrice  de  toutes  parts ,  excepté 
feulement  à  l’endroit  où  eft  ataché  l’ar¬ 
rière-faix  ou  placenta  j  car  bien  que  dans 
nos  Auteurs  ce  mot  d’arriére-faix  ne  figni- 
fie  autre  chofe  que  les  membranes  dont 


DES  ACOUCHEMFNS.Liv.I.  23 
nous  parlons  ici ,  j’ai  mieux  aimé  en  dif- 
courir  fous  le  nom  de  membranes ,  &  don¬ 
ner  celui  d’arriere-faix  au  placenta,  com¬ 
me  on  verra  dans  le  Chapitre  fuivant. 

L’ufage  de  ces  membranes  eft  premiè¬ 
rement  de  contenir  les  eaux  ,  8c  l’enfant, 
Jui  fervant  de  fécondé  ôc  de  troifiéme  cou¬ 
verture,  qui  le  tiennent  à  l’abri  des  inju¬ 
res  ,  tant  de  celles  de  la  matrice  qui  pour- 
roit  par  fa  dureté  l’ofenfer  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  fa  formation ,  que  de  celles 
qui  viennent  de  dehors  par  coups  8c  au¬ 
tres  chofes  femblables.  Leur  ufage  eft  auftî 
de  garentir  la  matrice  des  blefftires  que 
l’enfant  devenu  grand  8c  fort  lui  pourroic 
faire  dans  les  chûtes ,  8c  dans  beaucoup 
d’autres  accidens  où  les  femmes  font  ex- 
pofées  durant  leurs  groftefles. 

Or  ces  membranes  aiant  renfermé  Sc 
contenu  l’enfant  8c  les  eaux  jufqu’autems 
deftiné  pour  la  fortie  de  l’un  ,  8c  pour  l’é¬ 
coulement  des  autres ,  l’orifice  interne 
s’ouvre  peu-à-peu,  8c  dans  cette  difpofi- 
tion  à  l’acouchement  on  s’aperçoit  que  les 
eauxcommancent  à  fe  former ,  8c  qu’elles 
s’afTemblent  par  un  mouvement  du  fond 
de  la  matrice  vers  fon  embouchure.  Que 
fl  l’on  porte  le  doigt  fur  la  portion  des 
membranes  qui  tombe  la  première  fous  le 
tact ,  on  la  trouve  d’abord  fort  épaifle  ,  ôc 
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quelquefois  inégale.  Mais  venant  à  s’é¬ 
tendre  à  proportion  que  les  douleurs  êc 
J’impulfion  des  eaux  s’augmentent  ^  elle 
devient  fi  mince ,  qu’elle  cède  ôc  fe  rompt, 
ne  pouvant  plus  réfifter  aux  ataques  du 
petit  prifonier  quiveutfortir  3^  ôcles  eaux 
s’écoulent. 

II  y  a  deux  notables  erreurs  touchant  la 
manière  dont  les  eaux  font  contenues  dans 
les  membranes.  Quelques-uns  qui  ont  cru 
que  la  membrane  ammos  recouvroit  im¬ 
médiatement  les  parties  du  fétus,  ont  fou- 
tenu  que  les  eaux  étoient  renfermées  en- 
fre-elle&le  chorion  5  parce  que  l’enfant 
pourroit ,  difent-ils ,  être  offenfé  par  leur 
acrimonie.  Car  ils  fefont  perfuadé  que  les 
eaux  dans  lerquelles  l’enfant  fumage ,  ne 
font  autre  chofeque  fon  urine.  Mais  pofé 
même  que  cela  foit  vrai  ;  par  où  préten¬ 
dent-ils  qu’elle  foit  portée  du  fétus  dans 
ces  membranes?  Eft-ce  par  la  verge  ,ou 
par  l’ouraque  ?  Ce  n’eft  point  parl’oura- 
que,  puifque  les  meilleurs  anatomiftes  n’y 
ont  point  reconu  de  perforation.  Ce  n’ell: 
pas  non  plus  par  la  verge, puifque  plufieurs 
enfans  qui  ont  pourtant  des  eaux  en  abon¬ 
dance,  nailTent  la  verge  &  le  fondement 
parfaitement  clos ,  en  forte  qu’ils  ont  be- 
foin  qu’on  les  leur  ouvre  par  opération 
chirurgicale.  Nous  ne  trouvons  point 
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d’ailleurs  que  V-tmnios  foie  percée  à  l’en¬ 
droit  du  méat  urinaire ,  non  plus  qu’en  pas 
un  autre ,  afin  de  donner  lieu  aux  eaux  de 
la  traverfer  pour  s’épancher  entre-elle  & 
le  chonon.  De  dire  qu’elles  pafïent  au  tra¬ 
vers  fans  ouverture  comme  par  tranfuda- 
tion ,  c’eft  une  membrane  trop  épaifiTe  ôc 
trop  reflerrée  pour  cela.  Déplus ,  fi  cette 
opinion  fubfiftoit,  la  première  membrane, 
c’eft- à-dire  le  chorion  ,  étant  ouverte ,  & 
les  eaux  écoulées ,  on  devroit  fentir  la  fé¬ 
condé  ou  Vamnios  interpofée  &  étendue 
fur  l’enfant  j  &  dans  les  ocafions  où  l’Opé¬ 
rateur  eft  contraint  d’ouvrir  lui-même  les 
membranes  ^  il  ne  romproit  fouvent  que  le 
chonon.  Or  tout  cela  répugne  entièrement 
à  l’expérience, 

La  féconde  erreur  eft  de  plufieurs  Ma¬ 
trones  opiniâtres  dans  leur  ignorance,  qui 
s’imaginent  que  les  eaux  font  divifées  en 
deux  parties  ,  ôt  que  chaque  portion  eft 
contenue  en  une  membrane  diférente  &: 
particulière.  Que  fi  vous  voulez  les  con¬ 
vaincre  ,  elles  s’entêtent  davantage ,  &  fe 
fondant  fur  la  quantité  des  eaux,  elles  ne 
vous  répondent  rien ,  finon  qu’il  n’y  a  que 
les  premières  d’écoulées.  Mais  je  les  prî-^ 
rois  volontiers  de  faire  une  fois  en  leur  vie 
quelque  réflexion  principalement  fur 
deux  chofes  qui  les  abufent.  La  première 
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eft,  que  comme  les  douleurs  afTembient 
les  eaux  par  le  mouvement  qu’elles  leur 
impriment  qui  les  meut  du  fond  de  la 
matrice  vers  Ton  orifice  interne  :  ainfi  les 
douleurs  venant  à  cefiTer ,  les  eaux ,  par  un 
mouvement  contraire  au  premier  ,  s’en 
retournent  ÔC  Ce  meuvent  de  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  matrice  vers  fbn  fond.  D’où 
s’enfuit  que  la  partie  antérieure  des  mem¬ 
branes  ,  qui  a  paru  tendue  dans  l’alTem- 
blage  des  eaux ,  fe  flétrit ,  ou  plutôt  de¬ 
vient  lâche  &  fe  détend  :  Celles  donc 
d’entre  les  Sages-femmes  qui  n’ont  pas  la 
connoiflance  de  l’admirable  flux  6e  reflux 
qui  fe  fait  par  l’impulfion  des  douleurs ,  ne 
remarquant  plus  ces  eaux  qui  leur  ont  pa¬ 
ru  quelque  tems  auparavant  ,  croient 
qu’elles  fe  font  évacuées.  Que  fi  la  fem¬ 
me  urine  dans  ce  moment ,  ou  s’il  arrive 
que  fa  matrice  fe  vuide  des  eaux  que  quel¬ 
que  hidropifie  par  exemple  y  aura  amaf. 
fees  :  cette  nouvelle  erreur  qui  les  leur  fait 
confondre  avec  celles  qui  font  propres  de 
l’enfantement ,  ne  fert  qu’à  les  confirmer 
dans  la  première.  Sommes-nous  mandez 
fur  ces  entrefaites  ,  le  premier  difcours 
qui  frape  nos  oreilles ,  eft  que  les  premiè¬ 
res  eaux  font  écoulées  5  6c  cependant  nous 
trouvons  les  membranes  parfaitement  fai¬ 
nes  6c  entières ,  6c  l’ouverture  des  eaux 
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dans  une  difpofition  le  plus  louvent  fore 
éloignée.  La  fécondé  chofe  qui  les  trom¬ 
pe,  eft,  que  les  eaux  étant  le  plus  fouvent 
comme  divifées  en  deux  parties ,  donc 
l’une  demeure  vers  le  fond  de  la  matrice, 
&  l’autre  eft  chafTée  fur  le  devant  de  fon 
embouchure  :  il  arrive  que  le  fétus  pré- 
fentant  la  tête  ou  les  feiTes ,  l’ouverture 
des  eaux  n’eft  pas  plutôt  faite ,  que  la  pre¬ 
mière  partie  s’évacuë  ,  &  la  têçe  ou  les 
feiîés  qui  décendent  au  même  inftanc, 
s’emparent  du  paiTage ,  y  relient  quelque 
tems,  ôc  le  bouchent  fi  exactement ,  que 
l’autre  partie  des  eaux  ne  peut  plus  avoir 
d’iiTuë  3  il  bien  que  nos  Matrones  les 
voïant  couler  en  abondance  au  moment 
que  l’enfant  leur  fait  place  par  fa  fortie  , 
elles  croient  incontinent  que  puifque  ces 
eaux  n’ont  pas  fuivi  les  autres  dans  l’a¬ 
bord  ,  c’efl  un  figne  qu’elles  étoient  rete- 
nuësdans  une  membrane  propre  &;  parti¬ 
culière  qu’elles  croient  s’être  rompuë  à 
i’extradion  de  l’enfant.  Quel  abus  ! 

Quant  à  l’origine  des  eaux  ,  les  fenti- 
mens  font  partagez.  Les  uns  prétendent 
cju’elles  font  formées  des  fueurs  du  fétus. 
Car  comme  fes  pores  font  toujours  ou¬ 
verts  dans  tout  le  temps  qu’il  demeure  en 
la  matrice,  &  comme  ce  petit  corps  eft 
fort  humide ,  eu  égard  à  la  matière  dont  il 
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eft  compofé ,  à  l’aliment  dont  il  eft  nourri, 
&  à  la  chaleur  douce  &  bénigne  dont  il  eft 
pénétré  :  les  humeurs  excrémentitiéJes 
qui  n’ont  pû  entrer  en  facompofition ,  ni 
le  convertir  en  fafubftance ,  font  chaftees 
de  toutes  parts  vers  la  fuperfîcie ,  & ,  n’y 
trouvant  point  d’obftaclcs  ,  elles  tranfti- 
dent  facilement  6c  fe  déchargent  dans 
Vamnies ,  dont  la  circonférence  leur  fert 
de  bornes  5  car  cette  membrane  nonob- 
llant  fa  ténuité  ne  laide  pas  d’être  fort 
refterrée.  Les  autres  difent  que  ce  font  les 
urines  du  fétus  qui  s’amafTent  ainfi  durant 
Ja  groftefle.  Pour  moyj’avouë  qu’il  eft  di- 
ftcile  de  dire  précifémentau  vrai  de  quoi 
ni  comment  elles  font  engendrées.  Ni 
l’un  ni  l’autre  fentiment  ne  me  paroît  fou- 
tenable.  En  effet  fîc’étoientlesfueurs  ou 
les  urines  de  l’enfant ,  on  ne  devroit  trou¬ 
ver  des  eaux  qu’aprés  qu’il  eft  formé.  Or 
l’expérience  nous  en  fait  voir  dés  même 
que  la  faculté  formatrice  agit  pour  tra- 
cerdes  principales  parties  du  fétus.  Avant 
même  qu’il  ait  reçu  aucune  forme,  bien 
loin  de  pouvoir  ni  fuer  ni  uriner  :  quand 
nous  ouvrons  les  faux  germes ,  nous  en  ti¬ 
rons  une  quantité  d’eau.  Maisfupofons  le 
fétus  déjà  formé,  fupofons  qu’il  ait  ateint 
deux  à  trois  mois  :  comment  pourroit-ii 
fuer,  comment  pourroit-il  uriner  autant 
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d’eau  que  nous  en  remarquons  fbuvent  à 
ce  terme  ?  S’il  étoit  vrai-fèmblable  que 
les  eaux  fulïent  les  fueurs  ou  les  urines  de 
l’enfant ,  plus  il  feroit  gros ,  &  plus  il  fem- 
ble  qu’il  en  devroit  avoir.  Cependant  j’ai 
vu  des  plus  gros  enfans  n’avoir  point 
d’eaux,  ou  du  moins  en  avoir  lî  peu ,  qu’on 
les  auroit  renfermées  dans  la  coquille 
d’un  œuf.  Si  ce  font  les  fueurs  qui  traver- 
lent  les  pores:  comment  la  nature  foufre- 
t’elle  qu’ils  foient  bouchez  par  cette  craf- 
fe  épaifle  ,  dont  la  peau  de  l’enfant  eft 
quelquefois  entièrement  recouverte  ,  a- 
vec  une  telle  adhérance ,  qu’on  a  bien  de 
la  peine  à  l’ôter  ?  Si  ce  font  les  urines  : 
pourquoi  le  méconium  ou  excrément  fter- 
coral  du  fétus  ,  ne  fe  décharge-t’il  pas 
auiîî  bien  qu’elles  dans  les  membranes  ? 
Pourquoi  trouvons-nous  des  eaux  en 
quantité  à  plufieurs  enfans  tant  de  l’un 
que  de  l’autre  fexe  qui  naiflent  la  verge, 
la  vulve ,  &:  le  fondement  clos  ?  Quel  be- 
foin  d’ailleurs  d’en  raporter  l’origine  à 
l’enfant  plutôt  qu’à  la  mère?  Etnepour- 
roit-on  pas  dire,  par  exemple,  que  la  na¬ 
ture  quia  lîlagement  pourvu  à  la  nourri¬ 
ture  &  aux  autres  befoins  du  fétus, y  defti- 
nant  la  partie  du  fang  la  plus  impure, 
qu’elle  prépare  ,  qu’elle  perfectionne , 
qu’elle  change  en  quelque  façon  de  na- 
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turc  pour  cela  :  a  auffi  réfervë  une  por¬ 
tion  de  matière ,  peut-être  la  partie  fé- 
reufe  de  ce  même  fang  qui  afluë  au  pla¬ 
centa  ,  pour  en  former  ces  eaux  ;  à-peu- 
prës  comme  elle  en  a  mis  dans  le  péri¬ 
carde  pour  avoir  à  J’ëgard  du  cœur  une 
partie  des  ufages  que  les  eaux  dont  nous 
parlons  ont  à  l’ëgard  de  l’enfant  ?  Ne 
pourroit-on  pas  auffi  concevoir ,  que  cette 
matière,  quelle  qu’elle  foit,  portée  dans 
Ja  région  qu’ocupe  le  placenta ,  s’y  fubti- 
life  à  la  faveur  d’une  chaleur  tempérée  , 
qu’elle  s’infinuë  &  s’élève  comme  une 
douce  exhalaifon  par  toute  la  furface  in¬ 
terne  des  membranes ,  qu’elle  s’y  arrête 
&  s’y  convertit  en  eau  avec  un  progrès 
proportioné  à  celui  de  la  groflelïè  &  à  l’a- 
croilîement  du  fétus  :  en  forte  qu’il  s’y 
palTe  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que 
nous  voions  dans  les  diftillations  chimi¬ 
ques  J  où  par  le  moien  du  feu  la  matière 
s’exhale  en  vapeurs  qui  montent  dans  une 
cornuë  de  verre  ,  &  le  convertillent  en  de 
petites  larmes  d’eau  ,  dont  l’alTemblage 
forme  peu-à-peu  une  quantité  d’eau  plus 
ou  moins  grande.  Que  h  lùr  cette  explica¬ 
tion  on  faifoit  une  dificulté  de  la  cralTe 
que  l’on  trouve  érenduë  fur  lapeau  de  la 
plupart  des  enfans  :  ne  pourroit-on  point 
xépondre  que  c’eft  la  partie  la  moins  fub- 
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tile  de  ces  eaux  ,  qui  félon  le  tempéra¬ 
ment  ôc  ladifpofitiondufujet  fecondenfe 
&  s’épailTit  plus  ou  moins  par  Ton  long  fc- 
jour ,  ôc  s’atache  au  corps'  de  l’enfant  vers 
lequel  elle  eft  meuë  :  ou  dire  (  ce  qui  me 
fcmbleroit  plus  plaufible  )  que  c’eft  la 
portion  fuperfluë  la  moins  exquife  6c  la 
plus  grofïïere  de  l’aliment  ou  des  humeurs 
du  fétus ,  laquelle  poulTée  du  dedans  au 
dehors  pour  s’en  décharger  ,  s’y  amalTe 
peu-à-peu  ,  ôc  s’y  convertit  en  limon. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  y  a  plus  de  curiofité 
dans  ces  queftions  que  de  profit ,  ôc  plus  à 
deviner  qu’à  aprendre.  Que  chacun  pen- 
fe  ce  qu’il  lui  plaira  fur  l’origine  des  eaux 
de  l’enfapt.  PalTons  à  leurs  utilitez  qui 
nous  font  plus  connuës ,  6c  dont  la  con- 
noillànce  eft  en  même  tems  plus  nécef- 
iaire. 

Premièrement,  elles  foulagent  admi¬ 
rablement  la  mère  ,  6c  lui  rendent  fon 
fardeau  leger  dans  toute  fa  groifefle,  mais 
principalement  fur  les  derniers  mois  où 
les  enfans  font  tous  leurs  éforts  pour  le 
mettre  en  liberté,  i.  Elles  font  comme 
un  bain  où  l’enfant  fumage ,  trouvant  par 
ce  moien  une  facilité  plus  grande  à  fe 
mouvoir.  Elles  fervent  en  troifiéme  lieu , 
&  fur  tout  dans  les  premiers  mois ,  à  dé¬ 
fendre  le  fétus  des  injures  extérieures ,  le 
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faifant  vaciller  &:  fuir  aux  coups ,  Scie  dé-* 
robanc  en  quelque  forte  aux  impreflîons 
des  mouvemens  impétueux  que  les  chû¬ 
tes  par  exemple  ,  ou  les  paffions  violentes 
peuvent  caufer  à  la  matrice  dans  un  é- 
branlemcnt  univerfei  de  tout  le  corps; 
4,  Leur  qualité  humectante  fait  que  la 
matrice  s’étend  beaucoup  plus  commo¬ 
dément  à  proportion  que  l’enfant  croît. 
Auffi  voions-nous  que  quand  elles  font 
une  fois  écoulées  à  l’ocalîon  de  quelque 
accident,  ôc  l’enfant  demeuré  à  fec:  la  ma¬ 
trice  fe  rétreffit ,  devient  rugueufe  ,  ôc 
l’on  n’a  pas  peu  de  peine  à  trouver  un 
palTage  fufîfant  pour  la  fortie  du  fétus  & 
de  fon  délivre.  5.  Elles  ont  une  qualité 
douce  &  tempérée  ,  qui  empêche  que 
cette  partie  ne  s’enflame  fi  fouvent.  6.  El¬ 
les  concourent  à  l’ouverture  de  fon  orifi¬ 
ce  interne ,  étant  poulTées  vers  lui  par  les 
douleurs.  Enfin,  pour  parvenir  à  un  en¬ 
fantement  heureux  ,  il  n’eft  point  pour 
l’acoucheur  de  chemin  plus  alTuré  que  la 
prudente  conduite  &  le  ménagement  de 
ces  eaux.  Car  étant  bien  ménagées  jufo 
qu’à  l’entière  èc  parfaite  maturité  du 
fruit ,  elles  agiflent  avec  tant  de  vertu  en 
humedant  &c  lubréfiant  le  paflage,  que 
l’enfant  les  fuit  immédiatement  ou  tôt 
après  ,  fupofé  même  qu’il  ne  forte  pas 

•■■vpr. 
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avec  elles.  Il  eft  vrai  que  nous  trouvons 
des  femmes  qui  les  ont  en  fi  petite  quan^ 
tiré ,  qu’elles  pourroient  tenir  dans  la  co¬ 
quille  d’un  oeuf  ;  auffi  n’en  doivent^elles 
pour  l’ordinaire  atendre  qu’un  travail 
beaucoup  plus  long  que  celui  des  autresj 
peut-être  en  même  tems  plus  fâ¬ 
cheux. 


CHAPITRE  IV. 

De  l* utfière^faix  ou  placenta^, 

O  N  peut  confidérer  l’arriére- faix  ôU 
'  comme  un  corps  deftiné  de  la  na¬ 
ture  â  des  fonctions  tres-avantageufes,  ou 
comme  un  corps  étrange  quelesaccidens 
ont  rendu  capable  des  plus  pernicieux 
éfets.  Nous  le  confidérons  ici  de  la  pre¬ 
mière  manière  ^  &  de  la  fécondé  en  un 
autre  .endroit  de  cet  ouvrage.  Nous  exa¬ 
minons  ici  fon  nom  ^  nous  laifons  fa  def- 
cription  ,  nous  expofons  fes  principaux 
ufages ,  &  dans  tout  cela  (  comme  dans 
beaucoup  d’autres  chofes  )  nous  parlons 
uniquement  par  raport  à  nôtre  pratique, 
lans  que  l’on  doive  tirer  à  conféquence 
our  ce  qui  eft  en  controverfe  chez  les 
P  uteurs. 


G 
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L’arriére- faix  eft  ainfî  nommé  ,  parce 
qu’il  eft  éfectivement  le  fécond  fardeau 
dont  la  femme  enceinte  fe  décharge  dans 
fon  acouchement ,  après  qu’elle  s’eft  dé¬ 
chargée  du  premier  fardeau  qui  eft  l’en¬ 
fant.  On  l’apelle  aufli  placenta ,  c’eft  à 
dire  tourte  ou  gâteau ,  parce  qu’il  en  a  la 
figure.  On  le  nomme  délivre  ,  d’autant 
qu’il  termine  la  délivrance  de  la  femme 
en  travail ,  qu’on  ne  tient  point  pour  dé¬ 
livrée  ,,  qu’aprés  une  extraction  parfaite 
de  l’arriére-faix  dans  toutes  fes  parties. 
Enfin  on  lui  donne  le  nom  de  foie  utérin 
à  raifon  de  fon  principal  ufage  que  nous 
déclarerons  dans  la  fuite. 

Pour  en  faire  la  defcription  ,  nous  di- 
Ibns  que  l’arriére-faix  ouïe  placenta (  car 
nous  les  prenons  ici  pour  la  même  choie  ) 
eft  une  mafte  Ipongieufe  ôc  charnue,  d’une 
fubftance  prefque  femblable  à  celle  delà 
rate  ,  engendrée  avec  l’enfant  j  dont  la 
caufe  matériéle  eft  le  fang  menftruel  de  la 
mère ,  lequel  afluë  en  la  matrice  pour  for¬ 
mer  ce  parenchime  tiffu  Ôc  entrelacé  d’un 
nombre  infini  d’artérioles  &  de  vénules 
qui  en  compofent  la  plus  grande  partie  5 
enfin  deftinée  à  recevoir  &c  purifier  le 
làng  de  la  mère  pour  la  nutrition  du 
fétus. 

Or  pour  donner  plus  de  jour  ôc  plus 
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d’écenduë  à  cette  defcription  du  placen¬ 
ta,  nous  conlîdérons  danscehe  fubllanCe 
parenchimateufe ,  fa  couleur, fon  nombre, 
îà  figure ,  fa  fituation ,  èc  enfin  les  vaifiTeaux 
umbilicaux  de  l’enfant.  La  couleur  du 
placenta  eft  plus  rouge  que  celle  de  la 
rate.  Quant  au  nombre ,  on  peut  dire  gé¬ 
néralement  parlant  que  chaque  enfant, 
pour  petit  qu’il  foit  à  fon  arriére- faix,  pla¬ 
centa  ,  ou  délivre  j  c’eft  ce  que  j’explique 
ailleurs  plus  au  long.  La  figure  la  plus  or¬ 
dinaire  du  placenta  eft  femblable  .à  celle 
d’une  tourte  ou  gâteau  ,  &  par  confé- 
quent  ronde.  lien  emprunte  néanmoins 
beaucoup  d’autres,  félon  que  les  matrices 
font  faites.  Car  foit  par  un  vice  de  confor¬ 
mation ,  foit  par  l’éfet  de  quelque  cicatri¬ 
ce  ou  de  quelqu’autre  caufe ,  nous  trou¬ 
vons  des  matrices  qui  font  toutes  contre¬ 
faites  j  nous  en  trouvons  qui  font  comme 
doubles, qui  ont  des  replis  par  forme  de 
gibecières,  donc  l’embouchure  ou  l’entrée 
relïemble  à  l’orifice  interne  de  la  matri¬ 
ce  ,  aiant  les  bords  épais ,  durs ,  étrois,  unis 
&  polis  5  ce  qui  fe  rencontre  prefque  tou¬ 
jours  (  autant  que  je  l’ai  pu  obferver  )  au 
côté  droit  &  rarement  au  gauche.  On  peut 
comparer  cette  forte  de  cellule  à  une  fé¬ 
condé  matrice  3  &:  dans  ces  termes  je  dirai 
que  j’ai  fouvenc  trouvé  l’enfant  dans  la 
Cy 


3ë  LA  PRATIQjaE 
première  matrice  ,  de  Con  délivre  ou  pla¬ 
centa  dans  la  fécondé.  D’où  l’on  conclui 
qii  il  prend  diverfes  fissures  félon  les  difé- 
rentes  difpofirions  du  lieu  qu’il  ocupe.  Or 
fa  longueur  &  fon  épaifleur  n’eft  pas  égale 
dans  toutes  les  femmes  enceintes  ;  c’ed: 
pourquoi  nous  faifons  cette  malTe  de  crois 
fortes.  La  première  ell  des  plus  grandes, 
qui  font  à  peu  prés  de  la  largeur  d’un  plat, 
de  qui  fe  remarquent  pour  l’ordinaire  aux 
femmes  de  faine  complexion  qui  ont  le 
ventre  grand  ,  la  matrice  ample  Sç  bien 
figurée.  La  fécondé  eft  des  médiocres,  qui 
font  de  la  largeur  d’une  affiéte  ou  environ. 
La  troifiéme  enfin ,  des  plus  petites ,  qui 
font  larges  comme  le  fond  d’une  affiéte  j 
&  celles-là  fe  remarquent  aux  femmes 
qui  ont  le  ventre  Se  la  matrice  petite.  Ou 
en  voit  encore  d’une  rondeur  convexe, 
c’efl  à  dire  un  peu  relevée  en  boffe  ,  de 
qui  reflemblent  fort  à  nos  plus  gros  cham¬ 
pignons. 

La  fîtuation  ordinaire  du  placenta  efl 
au  fond  de  la  matrice  j  mais  quelquefois 
avec  diftmélion  de  lieu.  Car  tantôt  il  efl 
placé  en  la  partie  fupérieure  ,  tantôt  en 
l’inférieure  ,  Se  tantôp  dans  les  collatéra¬ 
les.  Que  s’il  y  a  deux  délivres ,  ils  feront 
ou  à  côté  l’un  de  l’autre  ,  ou  l’un  deffus, 
l'autre  defibus  ,  ou  l'un  devant  l’autre , 
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derrière  ,  ou  l’un  dans  fa  fjtuation  natu¬ 
relle  ,  &  l’autre  renfermé  comme  dans 
une  bourfe ,  ainlî  que  nous  l’avons  dit. 

Pour  ce  qui  eft  'des  vailTeaux  umbili- 
caux  de  l’enfant ,  tant  les  veines  que  les 
artères  ,  ils  doivent  être  conilderez  en 
deux  manières  ,  ou  comme  recevans  ou 
comme  diftribuans.  Comme  recevans  5 
d’autant  qu’ils  s’abouchent  aux  vailTeaux 
du  fond  de  la  matrice  pour  y  recueillir  le 
fang  de  la  mère  qui  découle  par  de  peti¬ 
tes  tubercules  femblables  à  des  mame¬ 
lons  ,  dont  les  cotilèdons ,  c’eft  à  dire  les 
embouchures  ou  orifices  des  vailTeaux 
font  formez.  Comme  diftribuans  ;  parce 
qu’après  s’être  divifez  ôe  répandus  dans 
toute  la  capacité  du  placenta ,  ils  fe  raf- 
femblent  &c  fe  rèuniüent  pour  fe  termi¬ 
ner  enfin  en  deux  veines  Se  deux  artères, 
&  compofer  ce  corps  que  nous  apellons 
le  cordon.  C’eft  fous  fa  figure  tortueufe 
que  le  fang  acquiert  fa  dernière  perfec¬ 
tion  5,  Se  c’eft  aulli  par  fon  aboutilTement 
vers  le  nombril  que  les  vailTeaux  le  diftri- 
buent  au  fétus  pour  la  nourriture  de  Ton 
corps  Se  le  foûtien  de  fa  vie. 

(^elques-uns  compofènt  le  cordon  de 
cinq  vailTeaux ,  en  admettant  un  qu’ils  a- 
pellent  ouraque  j  Se  ceux-là  prétendent 
que  quelques  excrèmens  fubtils  de  l’en-*- 
C  ii] 
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fant  Te  déchargent  par  ce  prétendu  ca¬ 
nal.  J’ai  fait  pluiîeurs  diflections  de  fétus, 
&  quelque  étude  que  j’aie  aportédans  fa 
recherche,  je  n’ai  pu  le  découvrir.  II  eft 
vrai  qu’aprés  que  le  cordon  eft  parvenu 
au  nombril  de  l’enfant ,  l’aflemblage  des 
vailTeaux  ne  fubfiftant  plus, on  remarque 
une  petite  produâ:ion  qui  s’étend  jufqu’à 
la  vefcie  6c  qui  paroît  plutôt  nerveufe  que 
membraneufe  ,  mais  elle  n’a  ni  perfora¬ 
tion  ni  cavité  manifefte.  Voila  ce  qu’en- 
feigne  l’anatomie  :  voions  ce  que  dit  l’hif- 
toire.  En  l’année  1648.  où  j’avois  le  loin 
des  femmes  enceintes  6c  nouvelles  acou- 
chées  à  l’Hôpital  de  l’Hôtel-Dieu  de  Pa¬ 
ris  ,  fous  Monfieur  Haran  nôtre  Major, 
Madame  le  Vacher  Maitrefle  Sage-fem¬ 
me  de  cet  Hôpital ,  reçut  un  enfant  aul 
quel  on  remarqua  une  tumeur  claire  ôc 
diafanc  ,  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  pi¬ 
geon,  fituéeau  nombril,  jointe  ôc  adhé¬ 
rante  à  l’extremité  du  cordon  au  defîbus 
de  fa  ligature ,  à  l’endroit  6c  à  côté  du  li¬ 
gament  ou  du  canal  quifert  defiifpenlbi- 
re  ou  de  conduit  à  la  vefcie.  On  fit  l’ou¬ 
verture  de  cette  tumeur  en  pi  éfence  de 
plufieurs  perfonnes ,  6c  il  fortit  une  ma¬ 
tière  fereufe  6c  fubtile  telle  que  pouvoit 
être  l’urine  du  petit  enfant ,  lequel  n’a- 
voit  au  plus  que  deux-  heures.  Le  lende- 
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main  matin  on  n’eût  pas  plutôt  levé  le 
premier  apareil ,  que  l’urine  fôrtit  en  ar¬ 
cade  enviro'nla  grolTeur  d’un  fer  d’éguiU 
lette.  Chacun  en  fut  étonné ,  de  toute  l’af- 
femblée  jugea  aifément  que  cette  eau  ve- 
noit  de  la  vefeie ,  qu’elle  s’êtoit  évacuée 
par  la  production  nerveufe  en  queftion , 
&  de  fait  on  la  trouva  perforée.  Il  y  a  beau¬ 
coup  à  raifonner  là  deflus  de  part  &  d’au¬ 
tre  ,  &  peu  d’inftrucftions  à  tirer  de  ces  rai- 
fonnemens.  C’eft  pourquoi  palïbns  à  l’u- 
fage  du  placenta  dont  il  nous  relie  à  par¬ 
ler. 

Le  placenta  n’a  pas  pour  un  feul  u/age, 
mais  fon  principal  ell  de  fervir  comme  de 
réfervoir  au  fang ,  Sc  de  laboratoire  où  il 
eft  préparé.  Car  l’enfant  renfermé  dans 
la  matrice  ne  prend  point  d’autre  nourri¬ 
ture  que  le  fang  defamére5il  ell  comme 
Ibn  pain  de  chaque  jour ,  dont  il  ne  fe  peut 
pafler  5  6c  la  nature  pour  faire  qu’il  n’en 
manque  pas ,  a  ordonné  la  formation  de 
J’arriére-faix,  dont  la  malTe  eft  le  récepta¬ 
cle  du  fang  qui  s’y  décharge.  Le  fang  d’ail¬ 
leurs  ,  cet  aliment  terreflre  &  greffier ,  a 
belbin  d’une  préparation  tres-exquife  5 
pareeque  non-feulement  le  fétus  n’eft  pas 
capable  de  digeftion  5  mais  fupofé  même 
qu’il  en  fût  capable ,  il  ne  pourroit  pas  tel¬ 
lement  convertir  en  fa  propre  fubftance 
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une  matière mal-preparée,qu  il  n’en  re-.' 
jettât  beaucoup  d’excrémens ,  dont  l’éva, 
cuation  feroit  peut-être  embarrafTante, 
La  même  nature  a  donc  pourvu  à  cet  em¬ 
barras.  Elle  a  deftinéle  foie  utérin  com¬ 
me  un  lieu  où  le  fang  de  la  femme  en¬ 
ceinte  fur  tout  le  menftruel,  efl:  per- 
feAionné  dans  un  tel  point  ,  qu’il  ne  lui 
relie  prefque  rien  d’impur.  Deforte  que 
cette  liquide  malTe ,  qui  avoit  auparavant 
déchargé  toutes  fes  impureteî^  avec  elle 
dans  le  placenta,  les  épanche  dans  toute 
là  capacité  par  une  infinité  de  méats ,  & 
s’en  trouve  enfin  purgée  quand  elle  arrive 
au  nombril  du  fétus  pour  lui  communi¬ 
quer  l’aliment  5  à-peu- prés  comme  nous 
voions  que  les  eaux  s’épurent.  Elles  ont 
dans  la  mer  outre  leur  falure  ,  plufieurs 
mauvaifes  qualitez  -,  mais  quand  elles  le 
font  répandues  dans  les  canaux  foûter- 
rains ,  elles  palTent  &  lepalTent  tant  de 
fois  par  mille  fecrets  conduits  ,  qu’el¬ 
les  perdent  infenfiblement  ce  qu’elles 
avoient  de  defagréable  &  de  nuifible. 
Ainfi  le  fang  menftruel  qui  eft  très  malin 
avant  que  de  couler  à  travers  du  placenta, 
corrige  fa  malignité  par  l’obliquité  delà 
courfe  ,  pour  ne  porter  au  fétus  que  la 
portion  la  plus  épurée.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  dénient  à  la  malTe  del’arriére-faix  cet 
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emploi  de  purifier  le  iàng,  &  lui  donnent 
feulement  l’ufage  du  pancréas,  le  failant 
fervir  d’apui  aux  vaifTeaux  umhilicaux  qui 
s’y  couchent  comme  fur  un  oreiller.  Apres 
tout  ;  ces  chofes  font  fort  arbitraires , 
chacun  en  croit  ce  que  bon  lui  femble. 


CHAPITRE  V. 

Des  Jîgnes  ^our  connoïtre  fi  i enfant  efi  n^t 
ou  vivant, 

JE  parlerai  d’abord  des  fignes  de  mort  5 
&  enfuite  des  fignes  de  vie.  Pour  con- 
noître  fi  l’enfant  eft  mort ,  il  faut  exami¬ 
ner  deux  chofes  •  le  paffé  séle  préfent.  On 
examine  le  pafiTë ,  parce  qu’il  tient  lieu  de 
eaufes  plus  ou  moins  éloignées ,  à  la  vérité 
le  plus  fouvent  conjeéturales ,  c’eft-à-dire 
qui  ne  font  pas  toujours  vraies,  mais  qui 
ne  laifiTent  pas  de  donner  des  ouvertures 
&  des  lumières  pour  juger  plus  folidement 
du  préfent.  Ces  eaufes  font  en  grand  nom¬ 
bre  ,  &  fe  tirent  d’une  infinité  de  chefs , 
comme  de  la  qualité  des  femences  ,  du 
tempérament ,  de  l’âge  &  de  la  conftitu- 
tion  de  la  mère  ;  du  climat  fous  lequel  elle 
a  vécu  ,  de  l’air  qu’elle  a  refpiré  ,  des  ha- 
biilemens  dont  elle  s’eft  fervie ,  des  per- 
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fonnes  qu’elle  a  pratiquées ,  du  régime  de 
vivre  qu’elle  a  tenu  j  de  fes  ocupations ,  de 
fes  mœurs,  de  fes  paÜîons  ,de  fes  maladies^ 
des  fituations  où  fon  corps  a  été  durant  la 
grolïelTe  3  &  de  beaucoup  de  circonftan- 
ces  dont  nous  traitons  à  fond  dans  le  Cha- 
jpitre  de  l’avortement,  dont  les  caufes  font 
a  peu  prés  les  mêmes  que  les  caufes  con- 
jedurales  où  éloignées  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant. 

On  examine  le  préfent  ',  d’où  l’on  tire 
des  fignes  de  mort  moins  vagues  Sc  plus 
précis.  Ces  fignes  font  de  deux  fortes.  Les 
uns  tiennent  le  milieu  entre  le  certain  èc 
l’incertain ,  Sc  font  apellez  douteux.  Les 
autres ,  quoi  qu’ils  ne  foient  pas  tous  abfo- 
Jument  infaillibles  3  pareequ’ils  fontpref- 
que  toujours  véritables ,  font  apellez  cer¬ 
tains.  Les  uns  fe  tirent  de  la  mère ,  &  les 
autres  de  l’enfant. 

Entre  les  fignes  douteux  qui  le  tirent  de 
la  mère  pour  juger  de  la  mort  de  fon  fruitj 
c’en  eft  un  ,  1°.  Si  les  mamelles  s’amoin- 
drififent  &  fe  flétriflTent  tout-à-coup.  Ce 
ligne  qui  efi;  douteux  pour  la  mort  de  l’en¬ 
fant,  eft  infaillible  pour  l’avortement' de 
la  mère.  2°.  Sifaifont  tourner  la  mère  d’un 
côté  fur  l’autre,  on  fent  tomber  fon  en¬ 
fant  comme  une  pierre.  3°.  Si  obfervant  la 
mère  dans  fes  geftes,  l’on  reconnoîc  qu’eL 
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le  fente  de  la  douleur  au  delïbus  du  nom¬ 
bril  ,  èc  aux  parties  naturelles.  4“.  Si  vou¬ 
lant  fômmeiller  elle  eft  incontinent  tour¬ 
mentée  de  rêveries  &  de  longes  afreux, 
acompagnez  de  treflaillemens  ôc  de  mou- 
vemens  convulfifs.  f  Si  elle  ne  peut  uri¬ 
ner  que  goûte  à  goûte  &  avec  douleur  5  & 
pareillement  fi  elle  a  de  fréquentes  en¬ 
vies  d’aller  à  la  felle ,  fans  pouvoir  éfeéti- 
veinent  y  aller.  6°.  Si  mettant  la  main 
moüillée  d’eau  froide  fur  le  nombril  de  la 
mère ,  l’enfant  ne  Ce  remue  point.  Enfin 
lorfqu’elle  a  de  continuels  vomilTemens 
avec  de  grands  éforts  acompagnez  de  fiè¬ 
vre  continue  avec  rédoublemens  J’ai  apel- 
lé  tous  ces  fignes  douteux.  Car,  par  exem¬ 
ple, ils  fe  trouvèrent  à  une  Dame  de  quali¬ 
té,  *grofi[e  de  fept  mois, à  qui  l’on  avoit  fait 
prendre  jufqu’à  cinq  ou  fix  dofes  de  Quin- 
quinna,  qui  fixèrent  enfin  fa  fièvre  5  &  tou¬ 
tefois  mandé  par  fes  Médecins  pour  favqir 
ce  que  je  penlois  de  fon  enfant  qui  fut  trois 
jours lans  qu’elle  le  fentît  remuer  ,  jene 
lailîài  pas  fur  des  lumières  tirées  d’ailleurs, 
de  leur  affiirer  que  je  le  croiois  vivant.  En 
èfet  la  Dame  s’en  aperçut  dés  le  foir  ,  Sc 
acoucha  enfuité  fort  heureufement  ôc  à 
terme. 

Après  avoir  décrit  les  fignes  douteux 

*  Madame  la  Marquife  de  ^oyan. 
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qui  fe  tirent  de  la  mère,  il  faut  déclarer 
les  lignes  certains  qui  fe  tirent  auffi  d’elle 

Î)our  juger  de  la  mort  de  l’enfant ,  quand 
a  matrice  en  quelques  femmes  &  le  nom¬ 
bril  en  toutes  viennent  à  fe  refroidir  ,  fu- 
pofé  que  ce  refroidilTenient  ne  Ibit  pas 
caufé  par  l’hidropilîe  j  quand  la  mère  a  le 
vifage  de  couleur  pire  que  de  coutume  y 
quand  le  blanc  de  fes  yeux  femble  conver¬ 
ti  en  couleur  de  fer  J  quand  fes  yeux  mê¬ 
me  font  froids ,  batus ,  égarez ,  ck  comme- 
retirez  en  dedans ,  fon  nez ,  fes  lèvres  èc 
fes  oreilles,  froides ,  plombées ,  demi  mor¬ 
tes.  C^ând  fon  travail  eft  long  ,  &  qu’elle 
ne  reüent  que  peu  ou  point  de  douleurs, 
pour  enfanter ,  ou  qu’elles  font  fort  éloi¬ 
gnées  ;  quand  e{le  eft  d’une  inquiétude  & 
d’un  chagrin  à  lui  rendre  toutes  chofes 
déplaifantes  6c  infuportables  j  quand  elle 
exhale  fouvent  par  la  bouche  des  vents 
&  des  vapeurs  fort  puantes ,  dont  elle  fe 
dit  être  engloutie  j  quand  elle  ne  fent 
point  remuer  fon  enfant  comme  aupara¬ 
vant,  6c  qu’elle  a  remarqué  le  jour  ou  la 
nuit  précédente  un  mouvement  impé¬ 
tueux  6c  tout  extraordinaire  de  ce  petit 
corps  :  ligne  indubitable  de  fon  trépas. 
Quand  elle  le  plaint  qu’elle  etoufe  y  6c 
qu’elle  fent  comme  un  gros  morceau  fort 
pefanc  au,  fond  de  foneftomac  j  pefanceuç 
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qu’elle  éprouve  tant  à  caufe  que  les  ma. 
tiéres  font  retenues,  qu’àcaule  que  l’en¬ 
fant  aux  derniers  abois  &  prêt  d’expirer, 
fe  roidk  &  poulTe  des  pieds  contre  le 
fond  de  la  matrice  ,  &  par  conféquenc 
de  i’eftomac  :  ce  qui  porte  la  mère  dans 
des  naufées  fréquentes  ,  &  dans  des 
vomiflemens  d’une  matière  noirâtre , 
ligne  très  -  fiuiefte  aulîî  -  bien  pour  la 
mère  que  pour  l’enfant.  Quand  il  fort 
de  fa  matrice  des  humeurs  limoneu- 
fes  &  gluantes  de  couleur  tirant  fur 
le  roux ,  ôc  d’une  odeur  infede.  Quand 
elle  a  fouvent  des  maux  de  coeur  ,  des 
fîncopes ,  &  de  petites  fueurs  froides ,  cau- 
fées  par  les  vapeurs  putrides  qui  s’élèvent 
au  dedans  d’elle-même.  Quand  elle  fou- 
fre  de  grandes  douleurs  vers  le  fiége ,  ou 
fur  la  vecie  ,  que  les  parties  de  1  enfent 
s’y  trouvent afailTées, &  qu’à  les  toucher 
elles  font  molafles  fans  aucun  foûtien ,  8c 
même  hors  de  leur  pofture  naturelle. 
Quand  elle  eft  llirprife  d’incontinence  ou 
de  rétention  d’urine  ,  qu’elle  ne  peut  al¬ 
ler  à  la  Telle  ,  qu’elle  fent  une  grande 
pefanteur  ,  fur  tout  fi  le  fruit  eft  gros  & 
a  terme  j  car  l’étcnduë  extérieure  de  la 
matrice  étant  ocupé  en  partie  par  les  ex- 
crémens  qui  né  peuvent  avoir  d’ifiTuë, 
i’enfant  eft  privé  de  la  liberté  qu’il  auroic 
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de  s’é forcer  &  de  s’étendre  pour  fbrtir, 
de  forte  qu’il  eft  plutôt  fufoqué  par  la 
comprelîîon  de  fon  délivre  ou  de  fon 
cordon  meurt  ainfî  au  pallàge. 

Nous  ajoutons  à  ces  lignes  ceux  que 
l’on  tire  de  l’enfant  même  pour  juger  de 
la  mort ,  &  qui  font  tous  certains  ,  c’eft- 
à-dire  prefque  toujours  véritables  ■  f(ça- 
voir  1°.  quand  les  membranes  qui  le  con¬ 
tiennent  avec  fes  eaux  femblent  être  âpres 
&  comme  rugueufes  ou  ridées ,  plus  épaif. 
fes  &  plus  gluantes  que  d’ordinaire  ,  a 
caufe  du  limon  puant  dont  elles  font 
abrevées.  2°.  Quand  fes  futures  font  élar¬ 
gies  ou  écartées  l’une  de  l’autre  j  d’où 
vient  que  les  os  du  crâne  vacillent  alTez 
fouvent,&  palTent  même  l’un  fur  l’autre, 
principalement  s’ils  font  pris  au  palîage 
ou  embaralTez  de  quelque  autre  enfant 
vivant ,  qui  leur  fait  perdre  leur  figure 
naturelle  les  aplatilTant  par  la  comprelîîon 
qu’il  en  fait ,  prefle  lui-même  qu’il  eft 
pour  fortir.  3°.  Quand  le  cordon  efl:  flétri, 
froid ,  de  couleur  livide  ou  noire ,  &  fans 
aucun  mouvement  des  artères  non  plus 
que  des  autres  parties  du  fétus,  comme 
on  peut  le  connoître  en  les  touchant,  ou 
immédiatement  après  que  les  eaux  font 
écoulées ,  ou  à  travers  les  membranes , 
fl  les  eaux  y  font  encore  contenuëst 
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4”.  Quand  ce  même  cordon ,  foit  feul  ou 
acompagné  de  la  tête  de  l’enfant ,  fe  cou¬ 
le  comme  il  arrive  quelquefois  entr’elle 
&  l’orifice  interne  de  la  matrice  ,  &  ve¬ 
nant  à  fe  glilTer  le  long  du  col  de  cette 
partie  ,  fort  au  dehors  d’une  longueur 
confidërable.  Car  s’il  y  demeure  long- 
tems,c’eft-à-dire  feulement  deux  heures 
fans  être  remis ,  &  fans  que  la  tête  foie 
promptement  dégagée  pour  la  délivrance 
de  l’un  ôc  de  l’autre  :  c’eft  fait  de  la  vie  de 
l’enfant  ,puifqu’ une  demie  heure  de  cet¬ 
te  fituation  dangereufe  eft  capable/  de 
le  faire  mourir ,  ou  de  le  rendre  à  tout  le 
moins  tres-foible  ôc  tres-languiflànt  ,  la 
tranfpiration  de  la  nourriture  lui  étant  in¬ 
terdites  par  la  compreflîon  de  fon  cordon. 

A  l’égard  des  fignes  de  vie  nous  mar¬ 
querons  feulement  les  principauxjcar  pour 
ce  qui  eft  du  refte,  il.eft  aifé  de  les  con- 
noîcre  par  ceux  qui  leur  font  opofez, 
c’eft-à-dire  par  les  fignes  de  mort.  Les 
contraires  ont  des  conféquences  contrai¬ 
res.  Ainfi  le  contraire  de  ce  qui  marque 
la  mort  d’un  enfant ,  eft  un  figne  évident 
de  la  vie.  Le  défaut  de  chaleur ,  par  exem¬ 
ple  ,  &  l’abfence  du  mouvement  dans  les 
parties  de  l’enfant  quand  on  les  touche , 
eft  une  preuve  alTez  confiante  de  fa  mort: 
la  prclence  au  contraire  de  ce  même 
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mouvement  &  de  cette  même  chaleuf, 
eft  une  marque  aflurëe  qu’il  a  vie,  C’eft 
amfi  qu’il  faut  raifonner  par  opolîtionfur 
tous  les  autres  lignes  de  mort  que  nous 
avons  déclarez.  Ce  qui  ne  nous  empê¬ 
chera  pas  toutefois  de  faire  comme 
une  manière  d’abregé  des  principaux  li¬ 
gnes  de  vie.  Gn  connoîtra  donc  lî  l’en¬ 
fant  eft  vivant  ,  lorfque  la  mère  fera 
exempte  de  cette  multitude  d’accidens 
que  nous  avons  raportez  ^  lorfque  l’on  fen- 
tira  les  parties  du  fétus  fermes  èc  folides , 
&  que  mettant  les  doigts  fur  fa  poitrine 
en  la  région  du  cœur  fur  i’ombilic,ou  fur 
le  cordon  ,  l’on  fentira  une  chaleur  dou¬ 
ce  ,  &  le  battement  réglé  des  artères. 
On  doit  aullî  porter  le  bout  des  doigts 
for  le  vertex  ,  autrement  dit  la  fontaine 
de  la  tête,  o.u  fur  la  partie  poftérieure, 
ou  à  fendroit  qui  fait  la  jointure  des  os 
pariétaux  avec  le  coronal  fur  le  devant 
&avec  l’occipital  fur  le  derrière  j  èc  par 
ce  moien  l’on  apercevra  le  mouvement  du 
cerveau  à  travers  de  fes  os ,  qui  ne  font 
encore  que  membraneux  ou  cartilagi¬ 
neux  en  ces  parties.  C’eft  encore  une  bel¬ 
le  manière  de  connoître  fi  l’enfant  eft  en 
vie ,  que  de  porter  le  bout  du  doigt  à  fa 
bouche  ,  (  car  nous  fupofons  la  matrice 
d’une  ouverture  fuffifante  pour  permet- 
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tre  toutes  ces  chofes.)  La  langue  doncjqui 
eft  naturellement  inftruite  à  fuccetjfaiÉ 
à-peu.  prés  à  Taproche  du  doigt  ce  qu’el¬ 
le  feroit  en  préfence  de  la  mamelle^ 

Ce  fut  principalement  par  ces  derniers 
lignes  propres  6c  certains  qu’en  l’année 
i6éo.  j’aflurai  à  un  ancien  *  Dodeur  en 
Medecine  ,de  la  Faculté  de  Paris  ^  que 
l’enfant  de  la  Damoifelle  de  V.  dont  elle 
étoit  enceinte  de  fix  mois  ,  étoit  vivant 
contre  l’opinion  qu’il  avoit  ducontraire^ 
fur  ce  cju'il  ne.voioit  pas  un  feuldes  lignes 
qui  precedent  l’ouverture  de  la  matrice^ 
qüi  ne  lui  marquât  comme  à  moi  la  mort 
de  cet  enfant.  La  mère  étoit  une  jeu¬ 
ne  femme  âgée  de  vingt-deux  ans ,  fort 
belle  de  d’une  bonne  naiirànce*  EHe  fé- 
journoit  pour  lors  dans  le  village  de  Gs 
prés  J.  grièvement  malade  d’uhe  fièvre 
continue  acompagnée  tous  les  foirs  dé 
redoublemens ,  précédez  de  friffons  fâ¬ 
cheux  ^  &  fuivis  de  convulfîqnsi  Cette 
fièvre  lui  fit  perdre  tout-à-fait  le  juge¬ 
ment  ,  qu’elle-  ne  recouvra  qu’aprés  être 
acouchee  6c  délivrée.  Ce  fut  le  lende¬ 
main  de  nôtre  première  confukation ,  fur 
les  fept  heures  du  matin,  comme  je  l’a- 
vois  prédit  enfuite  d’une  faignée  du  pied 
qui  lui  fut  faite.  J’augurai  le  bonheur  de 

*  Af.  SluiojHcboeHf. 
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ion  aconchement  fur  des  fîgnes  que  je 
tirai  de  la  veuë  ôc  du  tact.  De  la  veuë ,  par 
de  certains  petits  geftes  ôc  grimaces  Join¬ 
tes  à  desmouvemens  de  bras  &de  mains 
vers  le  bas  du  ventre  ,  avec  de  certains 
remümens  de  feifes  qui  me  faifoient  non 
feulement  juger  que  les  douleurs  de  cet¬ 
te  pauvre  Demoifelle  étoient  bien  dife- 
rentes  de  celles  qui  font  caufëes  par  les 
convulfions  5  mais  meme  qui  me  prëfa- 
geoient  une  prochaine  &  fufifante  dilata¬ 
tion  des  parties  baffes  qui  s’y  difpofôient. 
Dutaét,  en  fondant  l’ouverture  de  i’ori- 
fce  interne  de  la  matrice  ,  6c  l’aproche 
du  fétus  que  je  touchai  aux  parties  ci- 
devant  décrites  ,  6c  par  lefquclles  je  ju- 

feai  de  fa  vie.  Il  eut  le  bonheur  d’être 
aptizq,6c  vécut  fix  jours.  La  mère  peu 
de  temps  après  reprit  fa  parfaite  fànté. 
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CHAPITRE  VT 

ï)e  la  àtfiinBion  des  parties  de  l'enfant^ 

IL  efi  très-important  pour  celui  qui 
veut  pratiquer  les  acoucheinens  ,  de 
favoir  diftinguer  les  parties  que  l’enfant 
prëfente.  Sans  cela  il  eft  expofé  à  faire 
une  infinité  de  fautes.  Il  n’a  pas  feule¬ 
ment  béfoin  de  cette  idée  populaire  que 
le  Commun  des  hommes  a  de  la  ftructure^ 
&  du  dehors  du  corps  humain  ,  qui  lui 
fait  dire  que  la  tête  n’eft  pas  le  bras  ,  ni 
le  bras  la  tête  :  il  efi:  encore  à  fouhaiter 
qu’il  ait  une  connoifiPance  exacte  de  l’a-* 
natomie  ,  qui  lui  faflh  faire  un  jufte  di- 
cernement  des  parties  dans  les  ocafions 
mêmes  où  ne  fe  préfentant  qu’à  demi  au 
pafiTage  ,  elles  peuvent  avoir  de  la  ref- 
femblance^entr’elles,  aficz  pour  tromper 
les  premiers  fens  ,  fi  la  raifon  inîtruite 
ne  vient  au  fecours.  Pour  bien  faire  il 
doit  en  favoir  la  compofition,  la  nature,  les 
infertions,  les  raports  des  unes  aux  autres, 
les  mouvemens  &  les  fituations  qu’elles 
exigent  pour  n’être  pas  dans  un  état  vio¬ 
lent.  En  éfet  il  ne  fufit  pas  de  pouvoir  fe 
tirer  d’un  acouchement  naturel  &  ordi- 
Dij 
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«aire  ,  où  l’on  eft  acoûtumé  à  voir  une 
tête  fiiivie  des  épaules, des  bras,durefte 
du  corps  fans  accident  de  part  ni  d’autre: 
il  faut  encore  favoir  fe  démêler  d’un  tra¬ 
vail  pénible  où  un  enfant  vient  mal ,  d’u¬ 
ne  pofture  contrainte  ,  les  parties  pêle- 
mêle  dans  la  confufion.  Il  faut  lavoir  i 
les  débroüillcr ,  les  réduire  fans  les  dé- 

J)lacer ,  les  ménager  quand  on  ne  fauroit 
es  réduire  ,  les  remettre  quand  on  n’a 
pu  les  ménager ians  les  blefîer,  enfin  pré¬ 
venir  mil  accidens  fâcheux  qui  peuvent 
frfuivre  de  la  méprife.  Il  y  a  même  des 
rencontres  où  les  plus  habiles  peuvent 
être  pris  pour  dupes.  Par  exemple  ,  il 
peut  arriver  que  le  moignon  ou  le  haut 
de  l’épaule  fe  préfente  d’une  certaine  fa¬ 
çon  à  l’embouchure  d’un  paflage  étroit  & 
reflerré  ,  &  qu’introduifant  le  doigt  on 
trouve  à  l’endroit  de  l’aiflelle  une  certai¬ 
ne  cavité  prefque  femblable  à  celle  de 
l’anus  ,  qui  donne  ocafion  de  croire  que 
l’enfant  préfente  la  fefie.  De  cette  pre-  ' 
miére  erreur  fuit  une  fécondé  plus  dan- 
gereufe.  Croiant  tirer  la  cuiflTe  (  qui  eft  ] 
la  vraie  méthode  dans  la  pofture  fupofée  )  | 
on  tire  le  bras  ,  &  le  bras  atiré  dans  le  ^ 
vagin  peut  faire  un  acouchement  tres- 
dificile.  ■ 

Pour  obvier  donc  à  ces  méprifes  dan-  I 
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gereufes ,  il  faut  bien  pofTéder  les  mar¬ 
ques  de  diftindion  des  parties.  Nous  les 
confiderons  pour  cela  dans  deux  diférens 
&  principaux  états.  Car  ou  elles  font 
renfermées  &  contenues  dans  leurs  mem¬ 
branes  ,  ou  elles  en  font  forties.  Quand 
elles  font  renfermées  &  retenues  avec 
les  eaux  ,  elles  font  extrémernent  dificiles 
à  reconnoîtrej  non  feulement  parce  qu’el¬ 
les  ont  changé  de  place  ôc  de  pofture 
ordinaire  ôc  naturelle  j  mais  encore  par¬ 
ce  qu’elles  font  portées  |)ar  les  eaux  qui 
les  rendent  tellement  légères  ôc  vacil¬ 
lantes  ,  qu’elles  glilTent  incelTamment  & 
femblent  fu'ir  les  doigts  de  l’Opérateur , 
quand  il  penfe  les  porter  fur  ces  parties 

Four  en  faire  le  dicernement  à  travers 
épailfour  des  membranes.  Lorfqu’elles 
font  forties  de  ces  mêmes  membranes , il 
eft  plus  facile  de  les  diftinguer  :  car  elles 
fe  prefentent  ou  plufieurs  enfemble ,  com¬ 
me  par  exemple  la  tête  &:  la  poitrine,  la 
poitrine  &  les  bras ,  èc  ainfi  des  autres  : 
ouféparément  •  Sc  celles-ci  fe  préfentent 
ou  toutes  entières  ,  comme  la  tête  ,  le 
bras  ,  la  jambe  5  ou  en  partie,  comme  le 
crâne  ou  la  face  ,  la  main  ,  le  coude  ou 
l’épaule  ,  le  pied  ,  la  cuifle  ou  le  ge¬ 
nou.  Voions  donc  dans  le  détail  par 
quelle  marque  particulière  nous  pour- 
_  D  iij 


^54  LA  PRATIQ^UE 
rons  diftinguer  chaque  partie. 

La  tête  fe  connoîc  par  le  crâne  &  par 
la  face.  Par  le  crâne  en  trois  manières. 
Par  fa  figure  ronde  &  unie,  par  la  dure¬ 
té  de  les  os ,  &;  par  leurs  réparations  ou  fu¬ 
tures.  Par  la  face  en  cinq  manières.  Par 
les  yeux  ,  lé  nez ,  la  bouche ,  le  menton  ôc 
les  oreilles. 

Les  yeux,  parleur  nombre,  par  la  ca¬ 
vité  de  leurs  orbites  ,  &  par  l’élévation 
de  leurs  globes.  Le  nez,  par  Ton  éminen¬ 
ce  entre  les  yeux  au  defius  de  la  bouche. 
La  bouche ,  par  fa  fituation  entre  le  nez 
&  le  menton  ,  par  fon  ouverture ,  par  la 
dureté  defes  gencives,  &par  la  langue. 
Le  menton,  par  fa  fituation  au  delTous  de' 
la  bouche ,  par  fa  pointe  avancée ,  &c  par 
la  cavité  qifonfent  au  delîbus  Les  oreil¬ 
les,  par  leur  fituation  à  côté  de  la  face, 

'  par  leur  figure  élevée  &  inégale,  ôc  par 
leurs  cavitez  externes. 

Le  col  eft  dillingué  en  général  par  fa 
fituation  entre  la  tête  ôc  la  poitrine  ôc  par 
fa  figure  ronde  j  ôc  en  particulier  par  les 
diverfes  poftures  où  fe  rencontrent  fes 
parties  qui  font  antérieure  ,  poftérieure 
ôc  collatérales.  Car  le  col  eft  ou  panché 
im  le  devant ,  ourenverfé  en  arriére, ou 
incliné  vei'b  l’une  ou  vers  l’autre  des  deux 
épaules.  S’il  eft  panché  fur  le  devant ,  la 
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partie  poftérieure  fe  fait  connoître  par  Ja 
dureté  inégale  de  fes  vertèbres  5  s’il  eft 
jrenverfé  en  arriére ,  la  partie  antérieure 
fe  remarque  également  par  fa  moleife  èc 
par  fa  tenfion  ;  s’il  eft  enfin  incliné  vers 
l’une  ou  vers  l’autre  des  deux  épaules ,  la 
partie  opofée  à  celle  qui  elt  inclinée  fe 
diltingue  non-feulement  par  cette  même 
molelTe  par  cette  même  tenfion,  mais 
auflî  par  fon  aboutififement  au  haut  de  l’é¬ 
paule.  Venons  à  la  poitrine.  Par.  la  poitri¬ 
ne  ,  il  faut  entendre  le  devant ,  le  derrière 
&  les  cotez.  Le  devant  de  la  poitrine  fe 
fait  remarquer  par  la  dureté  du  fternum 
ou  bréchet ,  au  bas  duquel  on  fent  le  petit 
cartilage  xiphoïde ,  autrement  dit  la  four¬ 
chette  où  commence  le  bas  ventre.  Le 
derrière  de  la  poitrine  fe  prend  ici  pour 
Je  dos  6c  les  lombes.  On  reconnoît  le  dos 
à  fbn  origine  qu’il  prend  au  delTous  de  la 
nuque  du  col  entre  les  épaules  6c  aux  apo- 
phifes  ou  éminences  pointues  6c  inégales 
de  fon  épine ,  au  bas  de  laquelle  on  tou¬ 
che  le  coccix  ou  cropion,  bien  qu’en  quel¬ 
ques  enfans  l’on  rencontrât  l’ânus  ou  le 
fondement  clos  6c  fermé.  Les  cotez  fe 
difeernent  parleur  fituation  entre  lesaif- 
felles  6c  les  os  des  hanches.  On  y  découvre 
les  côtes  par  leur  dureté  ,  6c  par  les  efpa- 
ces  qu’ell-s  ont  entre- elles,  couvertes 
D  ni] 
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par  le  haut  des  omoplates,  &  par  en'  bas 
on  fenr  la  molefle  des  flancs  dans  l’efpace 
depuis  les  hipocondres  jufqu’aux  os  des 
hanches.  On  reconnoît  le  ventre  premiè¬ 
rement  par  fa  compofition  5c  fa  figure.  Il 
efl:  tendu  6c  bandé  d^une  autre  façon  que 
le  relie  des  parties  qui  a  des  chairs  ÔC  des 
os  :  Si  l’on  apuie  les  doigts  deflus,  il  prête 
fans  réfiftance.  Mais  la  fécondé  marque 
&  la  plus  certaine  ,  eft  le  nombril  5c  le 
cordon  qui  y  eft  attaché.  Le  cul  ou  les 
felTes ,  par  la  fermeté  de  leurs  chairs,  par 
Ja  ligne  droite  nommée  la  raie  qui  les  fé- 
pare,  commençant  au  bas  de  l’épine,  5c 
le  continuant  premièrement  jufqu’à  l’a¬ 
nus  ou  fente  qu’on  reconnoît  par  l’extré¬ 
mité  du  cropion  autrement  dit  coccix  ,  5c 
enfuite  depuis  l’anus  jufqu’à  l’entrefeAbn 
où  cette  ligne  eft  terminée  par  le  pli  de 
J’aîne,6c  par  les  parties  génitales  de  l’un 
ou  de  l’autre  fexe.  On  diftingue  auflî  le 
cul  par  le  méconium  qui  en  fort  le  plus 
fouvent ,  5c  par  la  pofture  des  cuiftes  qui 
Tont  fléchies  en  devant ,  les  genoux  vers  le 
ventre.  Le  bras  comprend  la  main,le  coude 
&  l’épaule.  La  main  eft  reconnue  par  le 
poignet  5c  par  les  doigts.  Si  les  doigts  font 
ouverts ,  il  n’eft  point  befoin  d’autre  mar¬ 
que,  5c  s’ils  font  fermez ,  on  peut  les  éten¬ 
dre.  Le  coude ,  par  le  pli  que  le  bras'6c 
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Tavant-bras  font  conjointement ,  par  fes 
condiles  au  milieu  defquels  eft  l’olécrâne 
qui  fait  une  éminence  pointue  fort  difé- 
rente  de  celle  du  genou.  L’épaule ,  par  fa 
fîtuation  au  deffous  &  proche  de  la  tête, 
par  fon  éminence  d’un  côté ,  &  par  fa  par¬ 
tie  plate  de  l’autre  proche  de  l’épine,  par 
la  clavicule  &  par  le  bras  qui  y  eft  atachéj 
&  enfin  par  la  cavité  de  l'aifTelle.  La  jam¬ 
be  contient  le  pied ,  le  genou ,  &  la  cuifïe, 
ou  plutôt  la  feffe.  Le  talon,  les  maléoles, 
la  plante  ôc  les  orteils  fervent  fuffifament 
à  diftinguerle  pied.  Le  genou  fc  dicerne 
par  la  groffeur  ôc  l’inégalité  que  produi- 
lent  les^  condiles ,  &  par  le  pli  du  jarret 
avec  la  cuifTe.  Et  enfin  la  feffe ,  par  le  haut 
de  la  cuiffe ,  qui  étant  fléchie  vers  l'aîne 
fait  une  éminence  ronde  ,  fort  groffe  êc 
tendue  ,  diftinguée  par  les  os  des  îles , 
c’efl:  à-dire  les  hanches,  par  le  fondement, 
par  le fcroton  aux  mâles,  ôc  par  la  vulve 
aux  feméles. 

Voila  les  marques  qui  fervent  le  plus 
dans  l'ufage  ordinaire  au  dicernement  des 
parties  qui  fe  peuvent  préfenter.  Or  il  efl 
d’autant  plus  important  de  les  favoir  tou¬ 
tes  ,  qu’une  partie  fe  connoît  fouvent  plu¬ 
tôt  par  celles  qui  lui  font  voifines ,  que  par 
elle-même  ,  &  plutôt  par  fa  fituation  que 
par  fa  figure. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  Toux  fufvenue  aux  femmes  enceintes. 

Le  nombre  des  accidens  qui  furvien- 
nent  à  la  femme  enceinte  depuis  la 
conception  de  Ton  fruit  jufqu’au  terme 
de  la  maturité,  eft  une  matière  lî  vafte, 
qu’il  faudroit  un  livre  entier  pour  en  fai¬ 
re  la  defcription.  Et  comme  nous  en  par¬ 
lons  prefque  par  tout  félon  que  l’ocalion 
s’en  préfente ,  nous  nous  contenterons  de 
dire  ici  quelque  chofe  des  principaux, 
dont  la  plupart  des  autres  font  les  éfets, 
&  nous  commancerons  par  la  toux. 

De  tous  les  fimptômes  qui  furviennent 
à  la  femme  enceinte ,  nous  n’en  trouvons 
point  de  plus  importun  que  la  toux  ;  mais 
nous  voions  fbuvent  fon  importunité  dé¬ 
générer  par  fa  durée  en  quelque  chofe  de 
pire ,  &  devenir  d’autant  plus  périlleufe , 
qu’elle  entraîne  avec  foi  une  longue  fuite 
d’accidens  capables  défaire  périr  &  l’en¬ 
fant  &  la  mère ,  fi  la  nature  ne  les  délivre 
tous  deux  par  un  avortement  favorable. 

La  Toux  la  plus  maligne  eft  ordinaire¬ 
ment  celle  qui  furvient  par  une  certaine 
intempérie  de  l’air,  ôc  par  une  influence 
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piquante  dcfubdie  qui  pénétre  les  porcs 
de  la  matière  que  nous  refpirons.  Je  dis 
qu’elle  eft  la  plus  maligne.  Car  comme  la 
fréquente  importunité  de  ce  fîmptôme 
en  fait  toute  la  malignité  &  tout  le  dan¬ 
ger  :  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  la  toux 
qui  furvient  par  la  refpiration  d’un  air  im¬ 
pur,  eft  éfecfivement  la  plus  dangereufe 
Ôc  la  plus  maligne  5  puifque  nous  n’avons 
rien  de  plus  fréquent  ni  de  plus  ordinaire 
que  la  refpiration  de  l’air ,  qui  eft  l’aliment 
éc  le  foLitien  commun  des  animaux. 

Le  plus  grand  remède  à  ce  mal  eft  d’en 
prévenir  les  fuites,  8c  de  s’y  opofer  d’a¬ 
bord  5  car  pour  peu  qu’on  le  laifle  invété- 
rer  ,  il  eft  tres-dificile  d’y  métré  ordre. 
Les  précautions  d’ailleurs  qu’on  y  aporte 
font  quelquefois  bien  inutiles,  &ne  fer¬ 
vent  qu’à  jetter  les  femmes  enceintes  d’un 
accident  fâcheux  dans  un  autre  qui  ne  l’eft 
pas  moins.  L’expérience  nous  l’aprit  allez 
en  l’année  1675.  où  il  s’éleva  en  diver- 
fes  contrées  pendant  plufieurs  jours  un 
broüillard  fort  épais  8c  fort  pénétrant, 
dont  la  Ville  de  Paris  ne  fut  pas  exempte. 
La  toux  fut  fi  générale ,  qu’elle  n’épargna 
ni  forts  ni  foibles.  L’un  &  l’autre  lexe  en 
fut  frapé  5  mais  elle  donna  d’une  telle  for¬ 
ce  fur  les  femmes  enceintes ,  que  la  plu¬ 
part  qui  en  furent  ataquées,  moururent  j 
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les  unes  par  des  fluxions  de  poitrine  qui 
les  furprenoient  tout  fubitement  &  les 
rufFoquoient5  les  autres  par  inanition, aiant 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  fang , 
Sc  Ce  trouvant  réduites  à  ce  point ,  qu’il 
ctoit  ou  impolîîble  de  les  fecourir  faute 
d’ouverture ,  ou  inutile  de  le  faire ,  l’ou¬ 
verture  fe  préparant  trop  tard ,  &  après 
une  perte  de  fang  fl  abondante ,  que  la  na¬ 
ture  aux  abois  ne  pouvoir  plus  porter  l’o¬ 
pération.  Quelques-unes  s’en  tirèrent  à  la 
vérité ,  &  elles  en  furent  uniquement  re¬ 
devables  à  la  force  6c  à  la  bonté  toute  ex¬ 
traordinaire  de  leur  tempérament.  Et 
pour  revenir  à  ce  que  j’ai  dit  de  l’inutilité 
des  précautions:  celles  quienuférent  eu 
fe  failant  faigner  plufleurs  fois ,  6c  fe  fer¬ 
rant  d’autres  remèdes  convenables  ,  fe 
délivrèrent  à  la  vérité  de  la  toux  ,  mais 
elles  tombèrent  dans  un  malheur  peut- 
être  plus  grand, c’eft-à-dire, les  unes  dans 
l’enflure  univerfelle  de  tout  leur  corps 
qui  fe  rempliflbit  d’eaux  ou  de  vents ,  ôc 
les  autres  dans  l’hidropifle  d’une  ou  de 
plufleurs  parties ,  comme  de  la  poitrine , 
du  ventre  inférieur ,  ôc  de  la  matrice ,  fé- 
parément  ou  tout  enfemble  3  ce  qui  ne  les 
expofa  qu’à  plus  de  péril. 

Le  grand  &  furprenant  éfet  qui  rend 
la  toux  fi  redoutable  aux  femmes  enceia- 
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tes  ,c’eft  que  par  les  éforts  prefque  conti¬ 
nuels  qu’elle  leur  fait  faire  à  diféientes 
reprifes  ,  elle  ébranle  d’une  telle  forte 
leurs  enfans  qui  furnagent  dans  les  eaux 
félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  avancez 
dans  leur  terme  ,  6c  leur  donne  des  fe- 
coufîes  fifurieufes ,  que  non-feulement  ils 
en  changent  de  place,  6c  le  plus  fouvent 
de  pofture  naturelle,  mais  même  i’arriére- 
faix  fe  détache  ou  tout-à-fait  ou  en  par¬ 
tie  ,  d’où  il  eft  aifé  de  concevoir  quels  ac- 
cidens  peuvent  s’enfuivre.  Surquoi  je  ra¬ 
conterai  l’hiftoire  d’une  jeune  Damoi- 
felle ,  femme  de  Monfieur  de  V.  qui  ne 
fut  pas  exempte  du  malheur  qui  afligea 
fon  fexe  en  la  même  année  1675.  Elle 
étoit  groffe  de  fix  mois  ,  quand  un  rhu¬ 
me  fâcheux  lui  tomba  fur  la  poitrine 
avec  une  toux  fi  forte  6c  fi  fréquente, 
que  tout  fon  corps  en  étoit  cruellement 
ébranlé.  Cet  accident  dura  l’efpace  d’un 
mois  ou  environ  malgré  les  remedes  qu’on 
y  put  aporter  ,  qui  lui  donnoient  feule¬ 
ment  quelque  peu  de  relâche  par  inter¬ 
valles.  Enfin  aprochant  allez  de  fon  ter¬ 
me  ,  elle  futfurprife  d’une  perte  de  fang, 
qui  pendant  les  deux  premiers  jours  me 
parut  n’être  pas  confiderable.  Mais  la  nuit 
du  fécond  au  troifiéme  environ  fur  les 
4eux  heures  elle  devint  fi  abondante, 
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qu’elle  fut  incontinent  fuivie  d’un  grand 
nombre  d’accidens ,  comme  d’opreffions, 
naufées  ,  de  hoquets  &  de  vomiflemens 
quifuccédoientà  des  iîncopes  d’un  quart- 
d’heure  chacune  5  de  douleurs  aux  reins 
feulement  ,  fur  tout  lorfque  le  fang  re- 
doubloit  fa  furie  dans  les  vailTeaux  pour 
en  fortir  avec  impétuofté.  Toutes  ces 
chofes  me  donnèrent  fort  à  fonger  5  Se 
d’autant  plus  que  je  n’avois  pas  aflez  d’ou- 
vetrure  pour  foulager  nôtre  pauvre  De- 
moifelle  par  le  remède  le  plus  prompt, 
qui  ètoit  de  la  délivrer  au  plutôt  pour 
arrêter  le  fang.  Elle  demeura  donc  en  ce 
pitoiable  état  le  refte  de  la  nuit  ,  le 
jour  fuivant  jufques  à  quatre  heures  du 
ioir  ,  que  Monfieur  Vezou  fon  Médecin 
la  vint  voir  pour  la  cinquième  fois.  Je  lui 
reprèfentai  que  je  n’avois  voulu  rien  en¬ 
treprendre  qu’en  la  prèfence  ,  comme  il 
ètoit  de  mon  devoir  ,  particulièrement 
dans  une  rencontre  fièpineuie.  Je  lui  ra¬ 
contai  tout  ce  qui  s’ètoit  palïe  en  fon 
abfence,&  comment, l’ouverture  s’ètant 
agrandie,  j’avois  profité  de  cette  ocafion 
pour  examiner  l’état  intérieur  des  chofes, 
&  remarqué  (  félon  le  préjugé  que  j’avois 
fait  auparavant)  que  l’arriére- faix  écoit  en 
partie  détaché  ,  qu’il  pendoitau  devant 
de  l’enfant  fur. l’embouchure  ou  orifice 
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interne  de  la  matrice ,  &  qu’enfîn  la  tête 
de  l’enfant  étoit  apuiéedeflus  comme  fur 
une  efpéce  de  couffinet.  JeluieXpofai  en- 
fuite  que  nous  ne  pouvions  fauver  la  mère 
qu’en  la  délivrant  de  fon  fruit ,  &  en  dé¬ 
tachant  l’autre  portion  de  l’arriére-faix 
qui  tenoit  encore  au  fond  de  la  matrice  5 
qu’une  feule  convaliion  fufîfoit  pour  ter¬ 
miner  la  vie  ,  &  qu’il  s’agilloit  de  voir  fi 
le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient  pour- 
roit  permettre  l’opération  fans  qu’elle 
mourût  entre  mes  mains  j  &:  qu’enfin  j’é- 
tois  tout  prêt  à  l’entreprendre.  Il  fît  donc 
une  courte  réflexion  fur  toutes  ces  cho- 
fes  ,  &  aiant  touché  les  extré mitez  de 
nôtre  pauvre  mourante  qu’il  trouva  froi¬ 
de  &  fur  le  peint  d’expirer ,  il  jugea  qu’il 
n’y  avoit  rien  qu’on  ne  dût  rifquer  dans 
une  fi  preflante  conjoncture, &  confentit 
que  je  fîfle  l’opération.  Je  l’a  fis  le  plus 
promptement  qu’il  me  fut  poflîble&  fans 
aucune  fraction,  pendant  qu’il  tint  le  poux 
de  la  malade.  L’enfant  eut  le  bonheur 
d’être  ondoié  5  mais  fa  mère  aiant  perdu 
prefque  tout  fon  fang ,  tomba  dans  une  hi- 
dropifie  liniverfelle  dont  elle  mourut  fèpe 
ou  huit  jours  après.  Que  s’il  s’étoit  fait  d’a¬ 
bord  une  ouverture  aflez  grande, la  poftu- 
re  de  l’enfant  quelque  méchante  qu’elle 
fût  ne  m’auroic  pas  empêché  de  fauver 
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la  mère  ,  qui.  perdit  infenfiblement  tou¬ 
tes  Tes  forces  à  mes  yeux  fans  que  je  pufle 
lafecôurir  plutôt ,  n’y  autrement  que  je 
fis. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  fafjîons  ^  de  leurs  fuites  far  rafortklit 
femme  enceinte  eu  nouvellement  acouchée, 

Le  s  paffions  humaines  font  comme 
amies  les  unes  des  autres.  Elles  s’en- 
treprctent  un  fecours  mutuel ,  elles  s’en- 
trefuivent  ,  ôc  la  fecrëte  communication 
qu’elles  ont  enfemble  ,  enpoifonne  celles 
qui  paroilTent  les  moins  dangereufes  par 
elles-mêmes.  De  ce  principe  nous  tirons 
une  jufte  .conféquence  ,  que  pour  éviter 
les  grans  defordres  des  paffions  pernicieu- 
fes ,  il  faut  réfifter  jufqu’aux  plus  doux 
charmes  de  celles  qui  fembJent  n’avoir 
rien  que  de  flateur,  &  qu’il  faut  comba¬ 
tte  généralement  tous  les  mouvemens 
déréglez  de  l’ame.  La  pratique  de  cette 
maxime  qui  regarde  tous  les  hommes, 
s’adreflTe  encore  d’une  manière  fînguliére 
aux  femmes  enceintes  ou  nouvellement 
acouchées.  Outre  l’intérêt  particulier  de 
conferver  leur  fruit ,  pour  lui  procurer  fur 
tout 
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tout  la  grâce  du  faint  baptême  :  elfes  ont 
encore  celui  de  leur  propre  vie ,  qui  leur 
doit  être  uniquement  cher.  Ainli  c’eft  un 
foin  qui  les  regarde  les  premières  ,  de  ne 
point  s’abandonner  au  dérèglement  des 
paffions ,  fur  tout  dans  ces  états  on  les 
iuites  en  font  lî  funeftes  ►  &  de  tenir  au 
contraire  leur  ame  dans  un^  parfait  équi>- 
libre. 

D’ailleurs,  comme  ce  qui  donne  o-ca^ 
Eon  aux  mouvemens  palEonnez  eft  plu¬ 
tôt  dans  l’objet  extérieur  qui  les -excite  , 
que  dans  le  lujet  qui  les  foulFre  :  j’ajoute 
que  les  perfonnes  qui  ont  à  vivre  avec 
elles ,  durant  leurs  groireiTes  ou  dans  leurs 
couches ,  doivent  s’étudier  &  fe  contrain¬ 
dre  même  pour  l’amour  d’elles.  Il  faut 
que  les  domeftiques  fuportent  l’humeur 
d’une  maîtrelTe ,  qu’un  mari  époufe  l’in¬ 
firmité  d’une  femme,  qu’il  foumette  quel¬ 
quefois  laraifon  au  caprice  ,  8c  enfin  que 
chacun  contribué  de  la  part  à  maîtrifer 
fes  propres  palTions.  Car  fouvent  la  colè¬ 
re  de  l’un  fort  de  prétexte  à  l’emporte¬ 
ment  de  l’autre*  Les  defordres  d’un  fils 
font  la  haine  ou  la  douleur  ,  8c  quelque¬ 
fois  fe  defefpoir  de  fa  mère.  La  hardief- 
fe  d’une  forvante  à  dire  quelque  vérité 
qui  ne  plaît  pas ,  jette  fe  dépit  8c  la  rage 
dans  i’ame.de,fa  maîtrefle.  Nous  avons 
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des  exemples  où  la  moindre  conteftatioiT, 
s’étant  peu-à-peu  échaufée ,  a  porté  des 
femmes  dans  une  fi  extrême  violence, que 
les  unes  en  ont  perdu  l’elprit  pour  un 
tems  ,  &  les  autres  la  vie  pour  toujours. 
Que  fi  quelques-unes, par  une  grandeur 
d’ame  peu  commune  au  fexe  ,  ou  par 
une  chrétienne  habitude  qui  lui  efl:  plus  ■ 
ordinaire  ,onc  par  exemple  arrêté  la  fu¬ 
reur  &  l’impétuofité  de  leur  bile  prête 
à  éclater  :  cette  retenue  forcée  d’une  hu¬ 
meur  impatiente  &  farouche  leur  a  fou- 
vent  été  fatale.  Soit  donc  que  les  Dames 
avec  lefquelles  on  vit  foient  promptes  à 
Ibulever  leurs  paffions ,  ou  promptes  à  les 
réprimer  :  on  doit  toujours  s’acommoder 
à  leur  génie,  les  ménager  &  fe  conduire 
au  gré  de  leur  tempérament  autant  que 
la  raifon  le  peut  permettre.  Ce  ménage¬ 
ment  eft  une  efpéce  de  tribut  de  bien- 
féance  que  l’on  doit  au  fexe ,  &  fait  même 
partie  de  la  circonfpection  êc  des  égards 
que  la  Religion  nous  engage  d’avoir  pour 
lui  à  caufe  de  fon  infirmité.  J’avouë  qu’il 
y  a  des  femmes  qui  s’atriftent  pour  fe  fai¬ 
re  pleurerj  qui  s’irritent  pour  fe  fâcher, 
qui  fe  font  des  fpedres  pour  en  avoir 
peur:  qui  cherchant  par  tout  matière-  au 
débordement  de  l’humeur  dominante,  la 
trouvent  dans  la  moindre  bagatelle  j  Sc 
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ces  perfonnes  font  d’autant  plus  à  plaiii- 
dre, qu’on  eft  comme  dans  l’impuilTance 
de  les  ménager  fans  leur  déplaire.  Il  y  a 
plusicar  c’eft  une  nouvelle  dificulté  quand 
on  entreprend  de  faire  comprendre  à  une 
femme  emportée  le  péril  où  elle  expofe 
fa  vie  èc  celle  de  fon  enfant.  Il  y  faut  de 
grandes  précautions.  L’abandonner  à  fes 
propres  réflexions  ,  vaut  quelquefois 
mieux  que  toutes  les  remontrances  du 
monde.  Le  repentir  fuit  de  prés  la  colère: 
c’efl:  la  queue  de  ce  ferpent.  Celles  qui 
en  font  picquées  devenant  leur  propre 
fupplice  ,  ont  ordinairement  un  beau 
moiende  rentrer  en  elles-mêmes  &c  d’a- 
voüer  tacitement  leur  tort ,  fans  qu’il  foit 
befoin  de  les  y  mettre  ouvertement  ;  joint 
que  la  plupart  conçoivent  un  vrai  dépit 
dés  que  leur  foibleüe  efl:  connue  :  elles 
veulent  fe  gouverner  à  leur  mode ,  &  ne 
veulent  pas  qu’on  s’en  aperçoive.  Il  ne 
faut  pas  trop  les  montrer  à  elles-mêmes. 
On  croiroit  les  guérir  d  un  mal',  &  on  les 
jetteroit  dans  un  autre.  On  les  aigriroit, 
on  les  révolteroit  en  voulant  les  adoucir. 
D’autres  auffi  qui  n’ont  point  l’efprit  dref- 
fé  à  faire  d’utiles  réflexions  capables  de 
leur  faire  fentir  leur  état ,  &  qui  n’apré- 
hendent  le  mal  que  quand  il  eu:  venu,  ont 
befoin  qu’on  les  inflruife  à  le  prévenir, 
E  ij 
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C’eil:  pourquoi  ,  dans  la  diverfité  d’Eu- 
meurs  que  l’on  pratique  parmi  le  monde, 
on  a  befoin  de  toute  fa  prudence  pour  s’y 
gouverner  au  gré  tout  enfemble  &  au 
profit  d’un  chacun,  &  |)our  éviter  de  tom¬ 
ber  d’un  écueil,  c’eft-a-dire, d’une  pafîîon 
dans  une  autre.  Peut-être  dira-t’on  que 
c’eft  trop  infifter  fur  un  fujet  ,  qui  n’elî 
point  ce  l'emble  fi  formidable  que  je  le  dé¬ 
peins.  Mais  pour  peu  que  l’on  fafife  d’at¬ 
tention  fur  les  biftoires  étranges  que  jera- 
porterai  à  l’ocafion  de  quelques  paflîons 
en  particulier,  on  trouvera  que  je  ne  puis 
les  décrier  trop  en  général.  On  verra  que 
nous  avons  grand  lieu  de  croire  qu’on 
nous  faitfouvent  remonter  mal-à-propos 
dans  les  aétions  les  plus  éloignées  d’une 
perfonne  pour  y  chercher  en  vain  le  prin¬ 
cipe  de  fon  avortement ,  lorfqu’on  pour- 
roit  le  trouver  dans  une  paffion  toute  ré¬ 
cente  qu’on  a  honte  de  déclarer ,  ou  inté¬ 
rêt  de  tenir  fecréte.  On  verra  que  par¬ 
ce  qu’on  raporte  d’ordinaire  les  éfets  à 
leur  plus  prochaine  6e  plus  vifible  caufe , 
on  ne  tient  compte  de  les  rechercher  juf- 
ques  dans  la  première  :  6e  que  l’on  fe  con¬ 
tente  fouvent  d’attribuer  un  travail  pré¬ 
cipité  à  la  perte  de  fang  qui  le  précédé, 
iàns  aprofondir  dans  la  haine  ,  dans  le  dé¬ 
pit  ,  dans  la  colère ,  ou  dans  quelqu’autre 
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paffion  quia  formé  ce  fâcheux  Emptôme, 
On  verra  enfin  des  chofes  dont  il  faut 
être  .témoin  pour  les  croire.  C’eft  une  vé¬ 
rité  ,  par  exemple  ,  que  des  femmes  no- 
nobllantleur  grofiTefTe  s’abandonner  à  des 
tranfports  furieux  ,  pleins,  d’extravagan¬ 
ces  ,  &  tels ,  qu’à  peine  les  en  croions-nous 
capables ,  lors  même  que  npus  les  voions. 
Cefl:  une  chofe  qui  pafle  l’imagination. 
Auffi  n’eft-il  pas  facile  de  fe  figurer  com¬ 
bien  ces  tranlports  font  funeftes  ,foit  dans 
les  fimptômes  qui  les  fuivent  plus  direde- 
ment  ,  foit  dans  les  accidens  du  dehors , 
comme  les  coups ,  les  chutes ,  les  préci¬ 
pitations  ,  ôc  les  excès  qui  les  acompa- 
gnent  quelquefois  par  Un  éfet  du  liazard. 
On  voit  dé  pauvres  fétus  démembrez  & 
dont  les  parties  fe trouvent  contufes, lu¬ 
xées,  cambrées,  rompues,  tronquées  ou 
déchirées  5  des  enfans  étoufez  par  la  ru¬ 
pture  de  leur  cordon ,  ou  par  le  détache¬ 
ment  de  leur  délivre  ;  des  matrices  mal¬ 
traitées  de  contufions ,  d’abcés,  de  plaies, 
d’ulcéres ,  pour  ne  point  parler  des  moin- 
.dres  incommoditez  ,  non  plus  que  des 
vomilTemens ,  des  tremblemens ,  des  con- 
vulfions,  &  de  beaucoup  d’autres  maux, 
làns  lefquels  ceux-là  ne  vont  point  5  enfin 
des  morts  fubites  par  des  lufFocations 
promptes  ôc  preflàntes,  de  par  des  pertes. 

E  iij 
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de  fang,  mais  quelquesfois  Ci  énormes,  que 
Jes  parties  bafles  ne  pouvant  fufîre  à  Ton 
écoulement,  Ja  capacité  de  la  matrice  s’en 
remplit  auffi-tôt.  Que  fi  la  fureur  de  cette 
vague  fanglante  Ce  trouve  encore  trop 
contrainte  dans  cet  elpace ,  elle  rompt  Ces 
vaifieaux  au  defius,  achève  d’inonder  tout 
le  bas  ventre,  ou  remontant  plus  haut  Ce 
décharge  dans  l’efi;omac,&;  pour  donner 
enfin  au  dehors  des  marques  du  ravage 
qu’elle  fait  au  dedans  ,  elle  s’ouvre  un 
paflàge  par  toutou  elle  en  peut  trouver, 
jufqu’à  s’évacuer  par  le  nez  ,  la  bouche 
ôc  les  oreilles.  Tel  eft  quelquefois  l’éfet 
d’une  fureur  fondée  fur  une  pure  baga¬ 
telle. 

Voici  quel  fut  le  fort  delà  femme  d’un 
Archer  de  mon  quartier.  Elle  étoit  ro- 
bufire ,  grande ,  ôc  d’une  profeffion  qui  lui 
faifoit  fréquenter  les  halles  &  les  mar¬ 
chez  publics ,  qui  font  le  théâtre  des  plus 
grans ,  comme  des  moins  raifonnables  em- 
portemens.  Elle  y  avoit  acquis  cette  habi¬ 
tude  de  quereller  prefque  toujours,  &de 
porter  fouvent  les  chofes  à  l’extrême.  A. 
l’âge  de  trente  ans  étant  grolEe  &  proche 
de  fon  terme, un  petit  garçon  qu’elle  avoit 
âgé  de  quatre  à  cinq  ans  ayant  été  frapé 
par  une  voifine,  elle  s’emporta  contr’elle, 
.Su  dans  le  fort  de  fa  colère  le  prenant  avec 
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violence  par  le  bras  :  Voilà ,  dit-elle ,  un 
cher  coup  ,  il  m’en  coûtera  la  vie.  Il  y  a 
toute  aparence  qu’elle  avoit  alors  fenti 
quelque  mouvement  extraordinaire  au 
dedans  d’elle-même ,  qui  lui  fît  tenir  ce 
langage.  On  m’avoulu  dire  depuis,  peut- 
être  pour  déguifer  la  paffion,  ^u’aiantpris 
fbn  enfant  entre  fes  bras ,  il  s'étoit  mutiné 
contr’elle  ,  &  lui  avoit  donné  quelques 
coups  de  pied  dans  le  ventre.  D’autres 
m’ont  foûtenu  le  contraire  ,  &  que  par 
ce  coup  fi  cher  elle  avoit  entendu  celui 
que  fa  voifine  avoit  donné  à  l’enfant. Quoi¬ 
qu’il  en  foit  ,  à  quelques  jours  delà  une 
abondante  perte  de  fang  l’ayant  farprife 
tout- à-coup  ,  elle  en  fut  incontinent  fiu 
foquée  ,  àc  mourut  fubitement  dans  les 
eonvulfions  fans  donner  le  tems  de  lui 
chercher  du  fecours.  A  l’ouverture  que 
j’en  fis ,  je  trouvai  deux  beaux  enfans  mâ¬ 
les  à  côte  l’un  de  l’autre  ,  parfaitement 
bien  tournez  pour  fortir,  fufoquez  comme 
leur  mère ,  couverts  de  toutes  parts  d’un 
gros  fang  noir  8c  congelé  dont  la  matri¬ 
ce  étoit  remplie  ,  ôc  qui  s’y  étoit  épan¬ 
ché  par  la  rupture  du  placenta  &;  de  fes 
vaifTeaux. 

En  l’année  1655.  la  femme  d’itn  Maître 
Boutonnier  demeurant  rue  S.  Martin,  en¬ 
ceinte  -de  huit  mois  /  fe  mit  en  colère 
E  iiij 
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contre  une  de  fes  domelliques ,  &  comme 
dans  l’emportement  elle  la  pourfuivoit 
pour  la  fraper  ,  Pangle  d'une  table  qui  fe- 
trouva  dans  fon  chemin ,  &  qu’elle. n’avoit 
point  aperçu ,  la  frapa  elle-^même  rude¬ 
ment  au  ventre  ,  èc  fît  treflaillir  fon  en¬ 
fant  avec  douleur  momentanée.  Cet  ac¬ 
cident  qu’elle  tint  caché  durant  quelque 
temps,  fe prodüifit alTez  de  lui-même  au 
feptiéme  jour.  Les  fimptomes  furvien- 
nent;  on  veut  du  fecours;  on  me  mande: 
j’y  vas ,  8c  je  trouve  une  femme  acablée  de 
Jaffitudes  univerfelles,ruivies  de  grandes 
douleurs  au  ventre,  ôC  particuliérement 
aux  reins  :  la  tête  embaraffée  d’étourdif. 
•femens  &  de  vertiges  :  la  bouche  remplie 
de  vapeurs  puantes ,  8c  dans  des  vomiffe- 
rnens  continuels*  pefanteur  fur  le  devant 
&  fur  le  fîége  qui  contraint  la  matrice  à 
s’ouvrir  :  grande  perte  de  fang ,  fréquen¬ 
tes  fincopes  ,  8c  autres  acçidens ,  d’où  je 
conclus  auffi-tQt  la  mort  de  l’enfant.  Mais 
il  futqueftiondefoulager  la  nrére^  Trou¬ 
vant  donc  heureufernent  l’orifice  interne 
delà  matrice  fufîîfamment  ouvert,  je  fis 
.  mon  opération ,  ôcnonobflant  la  mauvaife 
fituation  de  l’enfant  qui  préfentoit  le  ven¬ 
tre  ,  je  le  tirai  mort ,  8c  qui  coinmençoit  à 
fe  corrompre.  Puis  je  délivrai  parfaite¬ 
ment  la  mère.  Tçus  les  fimptomes  cçÇ- 
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iërenc  prefque  aufE-tôt ,  &  comme  ils 
étoienc  venus  quafi  de  compagnie  en 
moins  de  trois  heures  de  tems ,  ils  s’en  re¬ 
tournèrent  auffi  tous  enfemble ,  &  difpa- 
rurent  incontinent.  Mais  ce  qui  fit  ré- 
tonnement  &c  l’admiration  d’un  chacun, 
ce  fut  de  voir  que  la  tête  de  l’enfant  étoit 
fendue  par  le  milieu  de  haut  en  bas ,  de¬ 
puis  la  racine  du  nez  jufqu’à  la  première 
vertèbre  du  col  en  ligne  direde  ,6c  fi  uni¬ 
ment,  qu’on  auroit  dit  que  cette  fent^  eût 
ècè  faite  exprès  avec  un  couteau  fort 
trenchant ,  de  la  manière  que  l’on  coupe- 
roit  un  melon  ou  une  grofie  orange  en 
deux  portions  égales.  Cette  tête  ainfi 
fendue  ne  laifibit  pas  d’adhérer  à  fon  col, 
maisfes  parties  écartées  l’une  de  l’autre 
panchoient  chacune  yers  une  épaule.  De, 
favoir  s’il  falloir  atribuer  cette  fanglante 
divifion  au  feul  éfort  d’une  nature  èmuë 
ôc  irritée  par  la  violence  d’un  tranfport 
de  colère  ,  ou  la  raporter  uniquement  à 
l’impreffion  que  l’angle  de  la  table  fit, 
comme  il  eftà  croire  fur  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  ou  la  rejetter  enfin  fur  l’un  6c  fur 
l’autre.:  c’efl  ce  que  je  ne  prétens  pas  dé¬ 
cider.  Il  eft  toujours  confiant  que  la  co¬ 
lère  fut  la  caufe  primitive  de  ce  mifèrari^ 
.  ble  èfet  5  6c  fi  la  mère  eut  prétendu  tirer 
raifon  du  trépas  de  fon  enfant,  c’eft  à  elle- 
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même  &  à  {à  propre  pàflion  qu’elle  auroic 
dû  la  demander.  Elle  fut  tres-heureufe 
de  fe  tirer  comme  elle  fit  d’un  pas  fi  péril¬ 
leux  ,  affiftée  de  la  bonté  dë  fon  tempéra¬ 
ment,  &  des  remèdes  que  nous  emploiâ- 
mes  avec  beaucoup  de  fuccés  au  traite¬ 
ment  de  la  contLifion  qu’elle  avoit  au  ven¬ 
tre  &  en  la  matrice  à  l’endroit  du  coup.  Je 
veux  croire  qu’elle  fe  comporta  dans  la 
fuite  avec  plus  de  modération  5c  de  rete¬ 
nue,  ôc  qu’elle  ne  regarda  plus  la  colère 
que  comme  on  voit  un  fameux  écueil  pour 
le  connoître  &  l’éviter. 

Une  Dame  enceinte  de  fept  mois  ou¬ 
bliant  fa  qualité  5c  fon  état  dans  un  era- 

}>ortement  ou  elle  fe  laiflTa  aller  contre  fon 
aquais  ,  le  bâtit  &  lui  porta  un  coup  de 
pied  qui  lui  fut  cher ,  puifqu’elle  en  penfa 
perdre  la  vie.  Elle  fut  furprife  d’une  perte 
de  fang  confidérable  qui  lui  donna  l’allar- 
me.  C  eft  une  chofe  étonnante  ,  que  ces 
grandes  criardes  qui  fe  mettent  en  furie 
fur  le  vol  d’une  mouche  ,  font  celles  qui 
craignent  le  plus  de  mourir.  Elles  traitent 
cavalièrement  les  gens  :  font-elles  mal,  on 
ne  fçauroit  trouver  allez  de  valets  pour 
courir  de  tous  cotez  au  fecours,  Monfîeur 
L.  Médecin  de  celle  dont  je  parle,  me 
manda  pour  la  voir.  J’y  trouvai  un  de 
mes  confrères  Ôc  une  Sage-femme.  Com- 
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rrie  il  ne  fut  point  du  fentiment  que  la  ma¬ 
lade  dût  acoucher  de  cet  accident,  il  s’en 
alla.  Monpronoftic  tout  diférent  du  Een, 
fut  qu’elle  ne  feroit  point  foulagée  que 
par  l’acouchement  5  qu’il  étoit  le  ieul 
moien  pour  faire  ceÉer  la  perte  j  qu’une 
faignée  ferviroit  bien  àfufpendre  l’abon¬ 
dance  du  fang  ,  Se  qu’il  falloit  même  la 
faire  pour  ce  fujet ,  mais  qu’elle  ne  l’arré- 
teroitpas,  atendu  quejecroiois  l’arriére- 
faix  détaché  ,  l’enfant  changé  de  fîtua- 
tion  6c  hors  de  fa  pofture  naturelle  ,  6c 
qu’enfin  le  plutôt  qu’on  pourroit  l’acou- 
cher  feroit  le  meilleur.  En  éfet ,  la  faignée 
fut  faite ,  6c  la  perte  de  fang  qui  avoit  pris 
dés  le  foir  continua  jufqu’au  lendemain 
matin  ,  6c  ne  cefTa  qu’aprés  que  je  l’eus 
acouchée  heureufement  de  deux  enfans 
mal-tournez  8c  fort  embaraflez  chacun 
de  fbn  cordon.  La  mère  6c  les  deux  filles 
fe  portoient  bien  lors  que  j’en  ai  mis  l’hif- 
toire  par  écrit. 

Pour  exemple  du  tort  que  la  colère  eft 
capable  défaire  aux  femmes  nouvelle¬ 
ment  acouchées  ,  je  dirai  en  peu  de  mots 
ce  qui  arriva  en  l’année  1677.  à  une  per- 
fonne  qui  m’étoit  chère ,  le  deux  ou  troi- 
fiéme  jour  de  fa  couche.  Elle  fe  portoit 
autant  bien  qu’une  femme  peut  faire  en, 
cet  état.  Sa  blanchifleufe  vint  lui  reporter 
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du  linge.  On  fît  une  première  faute  de 
lui  faire  parler ,  fuivie  d’une  fécondé  plus 
grande  quand  on  foufrit  qu’elle  lui  con- 
teftât  opiniâtrement  un  fait  de  rien  con¬ 
tre  la  vérité  ,  dont  les  circonftances  ne 
JaifTérent  pas  de  la  mettre  en  colère  ôc  de 
l’outrer.  Il  fe  fit  une  fupreffion  fubite  de 
fes  vuidanges  qui  la  mit  en  deux  heures  de 
temsdans  une  extrémité  à  être  obligé  de 
lui  faire  recevoir’ fes  derniers  Sacremens. 
Orivintm’anoncer  ce  trille  accident  lorf. 
que  je  ne  m’atendois  plus  qu’à  dîner  joieu- 
fement  dans  une  alTemblée  où  j’étois.  Je 
n’eus  que  le  tems  de  recourir  aux  cor¬ 
diaux  &;  à  la  faignée  du  pied ,  qui  la  tirè¬ 
rent  heureufcment  de  ce  pas ,  d’où  je  ne 
croiois  pas  qu’elle  pût  jamais  for  tir. 

La  crainte  ell  encore  tres-pernicieufe 
aux  femmes  enceintes.  Il  ell  certain  qu’el¬ 
le  ell  une  des  caufes  les  plus  infaillibles 
de  l’avortement  ;  que  raportant  tumul- 
tueufement  la  chaleur  ôc  les  efprits  de  la 
circonférence  au  centre  par  un  mouve¬ 
ment  fubit ,  elle  ell  capable  de  faire  fufo- 
quer  5  qu’elle  ébranle  &  fecouë  intérieu¬ 
rement  toutes  les  parties  du  corps  avec 
tant  de  violence  ,  que  la  matrice  en  ell 
quelquefois  déchirée  ,  fes  ligamens  relâ¬ 
chez,  fes  vailfeaux  rompus  ,  fon  orifice 
interne  forcé  par  une  dilatation  précipL 
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tée ,  toute  fa  capacité  remplie  de  fang ,  6c 
l’enfant  réduit  à  des  éforts  &  à  des  tref- 
faillemensquirexpofent  au  dernier  dan¬ 
ger.  Tellement  qu’une  femmefaifie  d’une 
fraieur  de  cette  nature  doit  fe  croire  heu- 
reufe  dans  fon  malheur  ,  lorfque  Ibn  en¬ 
fant  parmi  les  bondiflemens  s’ouvre  à 
point  nommé  un  palTage  par  les  voies  or¬ 
dinaires  fans  faire  un  plus  grand  defor- 
dre.  Ce  n’eft  pas  à  dire  que  toutes  les 
craintes  foientacompagnées  de  toutes  ces 
fâcheufes  circonftances  j  mais  elle  s’y  ren¬ 
contrent  du  plus  ou  du  moins  félon  que  la 
fraieur  eft  grande ,  6c  félon  l’état  6c  la  dif- 
pofition  de  la  femme  enceinte  6c  de  fon 
fruit. 

En  l’année  1655.  un  Marchand  de  mes 
amis  demeurant  rue  S.  Denis,  me  manda 
pour  fecourir  fa  femme  âgée  de  vingt- 
cinq  ans  ,  enceinte  à  demi  terme,  laquelle 
avorta  par  l’accident  qui  fuit.  Cette  jeu¬ 
ne  femme  étant  un  jour  entrée  dans  fa 
chambre  en  laifTapar  hazard  la  porte  ou¬ 
verte.  Il  y  avoit  vis-à-vis  de  cette  porte 
un  efcalier ,  au  noiau  duquel  on  avoit  ata- 
ché  une  corde  comme  l’on  a  coutume  dç 
faire  pour  la  conduite  des  gens  qui  mon¬ 
tent  6c  qui  décendent.  Un  jeune  garçon 
prenoit  quelquefois  plaifir  à  fe  glifTer  le 
long  de  cette  corde  du  haut  de  l’efcalier 
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en  bas  ;  ce  qu’il  fît  avec  la  vîcefTe  qu’on  Te 
peut  imaginer  ,  pafïant  comme  un  trait 
d’arbalête  pardevant  les  yeux  de  la  jeu¬ 
ne  femme.  Elle  qui  n’étoit  point  infor¬ 
mée  du  jeu  de  l’enfant ,  crut  qu’il  s’étoit 
malbeureufement  précipité.  La  crainte 
qu’elle  eut  qu’il  ne  fe  fût  brifé  les  os ,  lui 
donna  un  tel  éfroi,  qu’il  lui  prit  fur  l’heu¬ 
re  un  grand  tremblement  de  tout  le  cqrps, 
&  elle  fe  fentit  en  même  tems  fraper  d’une 
douleur  tenfive  &  fort  preflante  par  tout 
Je  ventre ,  comme  s’il  eût  voulu  fe  déchi¬ 
rer  ,  caufée  félon  toute  aparence  par  Je 
changement  de  pofture  qu’elle  s’aperçut 
que  la  peur  fit  faire  à  fon  fruit.  Elies’écria 
de  toute  fa  force.  Ceux  qui  acoururent  à 
fon  cri  la  trouvèrent  affife  fur  le  bord  de 
fon  lit  comme  en  extafe ,  les  yeux  ouverts, 
fans  pouvoir  rien  dire  de  ce  qu’elle  avoit, 
que  long-tems  après ,  lors  qu’elle  eut  re¬ 
pris  fes  fens  &  recouvré  la  parole.  Je  la  fis 
coucher  ,  ôc  faigner  à  deux  heures  delà. 
Par  les  foins  que  j’en  pris  elle  alla  à  peu 
prés  jufqu’à  fon  terme  avec  beaucoup  de 
peine.  La  perte  de  fang  lui  furvint  dans 
fon  travail.  Je  l’acouchai  d’un  enfant  mort 
dont  le  bras  étoit  forti  jufqu’à  l’aiflelle 
dans  l’écoulement  des  eaux.  Elle  fut  fou- 
lagée  de  tous  les  fimptômes  dont  fa  crain¬ 
te  avoit  été  fuivie.  Il  ne  lui  eft  refté,Dieu- 
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merci,  aucune  incommodité  de  cet  acci¬ 
dent. 

Eftienette  Boineau  âgée  de  25.  ans  & 
enceinte  de  neuf  mois  ou  environ, éprouva 
malgré  la  bonté  de  fon  tempérament  un 
fort  incomparablement  plus  rude  à  l’oca- 
fion  d’une  fraieur  extrême  qu’elle  eut,  ôc 
de  la  chute  qui  l’acompagna.  C’étoit  .ia 
femme  d’un  Plâtrier  demeurant  au  villa¬ 
ge  de  Montmartre ,  établi  Colledeur  en 
î’année  1660.  où  l’accident  dont  je  fais  le 
récit  arriva.  Cette  pauvre  femme  fut  fur- 
prife  èc  faifie  de  voir  entrer  de  grand  ma¬ 
tin  des  Satellites  dans  fa  chambre ,  pren¬ 
dre  fon  mari  couché  prés  d’elle  &  le  traî¬ 
ner  nud  prifonnier  pour  les  tailles.  Com¬ 
me  ils  l’enlevoient  par  force  d’entre  fes 
bras  ,  &  qu’elle  vouloir  le  retenir  ,  elle 
fut  entraînée  avec  lui  &  tirée  de  force 
hors  de  fbn  lit  ,'  d’où  étant  tombée  à 
plat  fur  le  ventre ,  l’émotion  de  la  chute 
Jointe  à  l’excès  de  fon  failîlTement  ,  fit 
treflàillir  fon  enfant  d’un  mouvement  im¬ 
pétueux  avec  un  tremblement  fi  extraor¬ 
dinaire  ,  qu’elle  crut  que  fon  ventre  s’aL 
loir  déchirer  en  pièces.  Elle  en  demeu¬ 
ra  pâmée  fans  mouvement ,  &  acablée 
d’un  nombre  d’accidens  qu’on  pourra  in¬ 
férer  de  la  fuite  de  cette  hiftoirefans  que' 
je  faflè  un  détail  ennuieux.  La  matrone 


1 


8o  -  LA  PRATIQ^ÜÈ 

&  les  parens  de  cette  pauvre  infortunée  Té 
trouvèrent  fort  empêchez,  &  fans  doute 
ils  avoient  fujet  de  f  être.  M’étant  tranf- 
porté  fur  les  lieux  entre  fix  Sc  feptdu  ma¬ 
tinée  trouvai  la  malade  comme  dans  un  lit 
deiàng.  L’orifice  interne  qui  étoit  fufifa- 
ment  ouvert  me  permit  d’introduire  la 
main  en  la  matrice  pour  examiner  l’état 
des  chofes.  Je  la  portai  en  divers  endroits 
de  cette  partie ,  &c  je  ne  remarquai  aucun 
vertige  de  l’enfant  à  l’exception  de  fon' 
cordon  &  de  l’un  des  pieds,  dont  la  partie 
qui  s’étend  depuis  la  maléole  ou  che- 
-ville  jufqu’à  l'extrémité  des  orteils  tom. 
ba  fous  ma  main  ,  ôc  me  fervit  de  guide 
auec  le  cordon  pour  découvrir  les  autres 
parties  de  l’enfant  que  je  trouvai  jonché 
dans  la  capacité  du  ventre  parmi  les  in¬ 
tertins  ,  &  recouvert  d’un  fang  coagulé 
qui  s’y  étoit  épanché  en  abondance  ainfi 
qu’en  la  matrice.  Je  trouvai  pareillement 
le  côté  gauche  de  cette  partie  déchiré , 
fans  toutefois  que  le  placenta  ou  gâteau 
fût  aucunement  altère  en  fa  fubftance ,  fi¬ 
gure  ôc  fituation ,  étant  ataché  dans  toute 
fa  circonférence  au  côté  droit  du  fond  de 
la  matrice.  Le  cordon  qui  s’étoit  heureu- 
fement  rencontré  d’une  bonne  longueur, 
n’étoit  ni  noüé ,  ni  rompu  ,  ni  embaraffé 
dans  les  parties  du  fétus ,  mais  feulement 
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mêlé pamii le fang  ,  d’oùj étirai  quelque 
bon  augure  pour  la  vie  de  l’enfant.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  la  mère  jilyavoit  tout 
lieu  d’en  defefpérer  félon  toutes  les  appa¬ 
rences  ,  &  même  félon  Hipocrate  en  la 
fentence  lo.  du  6.  Livre  elfe  ne  pouvoit 
fubfifter  long  tems.  Apres  une  exacte  & 
diligente  recherche  de  l’état  de  cette 
pauvre  femme ,  j’en  fis  mon  raport  à  fes 
plus  proches  parens  ,  leur  faifant  connoî- 
tre  qu’encore  qu’elle  parût  railbnnable , 
forte  pleine  de  courage  à  leurs  yeux^ 
elle  ne  laiileroit  pas  toutefois  dè  mourir 
en  peu  de  jours  j  qu’il  n’y  avoit  nulle  apa- 
rence  de  la  pouvoir  fauver  5  que  j’étois 
tout  prêt  à  entreprendre  l’operation, mais 
qu’au  cas  qu’elle  y  expirât^  ils  ne  dévoient 
atribüer  Ion  trépas  qu’à  la  grandeur  dé 
Ibn  mal.  Je  pourvus  auffi  aux  chofes  nécefl 
faires  ,  tant  pour  le  falut  de  l’ame  ,  que 
pour  le  foulagement  du  corps  5  puis 
du  confentement  des  perfonnes  qui  m’a- 
voient  mandé, j’exécutai ponétuellement 
mon  ouvrage  de  la  manière  qui  fuit.  Après 
avoir  premièrement  ondoie  l’enfant  fous 
condition  (  le  tems  jle  lieu ,  ni  le  fujet  ne 
me  permettant  pas  de  rechercher  les  li¬ 
gnes  de  fa  vie  )  je  vuidai  la  matrice  du 
fang  qui  s’y  étoit  déchargé ,  obfervant  de 
ne  point  rompre ,  ni  de  ne  point  détacher 
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le  cordon  ni  l’arriére-faix  dans  l’extr^dion 
de  ce  fang  caillé  ^  afin  de  conferver  la  vie 
à 'l’enfant ,  fupofé  qu’il  ne  l’eut  pas  encore 

f>erdué.  Après  cela  je  portai  le  nœud  cou- 
ant  de  ma  ligature  au  pied  qui  étoit  refté 
dans  la  matrice,  je  le  repouflai  doucement 
dans  le  ventre ,  &  coulai  tout  d’un  tems 
ma  main  le  long  de  la  jambe  &  de  la  cuiflè 
de  1  enfant  jufques  aux  feffes ,  pailant  delà 
à  l’autre  cuifle,  jambe  &  pied.  Je  dégageai 
celui-ci  ,je  ratirai,je  lejoignisà  fon  com¬ 
pagnon,  &  je  les  fis  enfin  rentrer  enfemble 
dans  la  matrice,  aiant  fur  tout  confiderc 
la  manière  dont  l’éfort  avoit  précipité 
l’enfant  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  afin  de 
l’en  retirer  à  peu  prés  de  la  même  forte, 
c’eft-à-dire  fans  déchirer  la  matrice  plus 
qu’elle  l’étoit.  Les  pieds  étant  donc  par¬ 
venus  à  l’orifice  interne,  &;  tenus  par  l’un 
des  bouts  delà  ligature  ,  dont  l’autre  bout 
pendoit  au  dehors  ,  je  dégageai  les  bras 
de  l’enfant  &  le  tournai  la  face  en  deflbus 
(  car  elle  étoit  en  delTus  )  puis  d’un  feul 
tour  de  main  je  le  tirai  totalement  au  de¬ 
hors.  Je  détachai  enfuite  l’arriére  faix  5 
après  quoi  je  reportai  la  main  dans  la  ca¬ 
pacité  du  ventre  pour  en  vuider  le  lang 
qui  l’ocupoit  en  partie.  Enfin  je  fis  apli- 
quer  les  remèdes  convenables  fur  les  par¬ 
ties  douloureufes  j  tels  que  font  embro- 
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cations,  linimens ,  fomentations,  &c  autres 
{èmbialales.  Cette  femme  demeura l’efpa- 
ce  de  fix  jours  après  l’opération  dans  un 
parfait  jugement ,  &  vécut  jufqu’au  huit , 
où  la  mort  termina  le  progrès  du  faifilTe- 
ment  le  plus  jufte  6c  le  plus  raifonnable  du 
monde. 

Ce  fut  la  colère  6c  l’èfroi  qui  firent  en- 
femble  périr  une  jeune  Demoifelle  d’un 
tempérament  fort  vif  pour  laquelle  je  fus 
mandé  en  Confultation  à  fa  maifon  de  cam¬ 
pagne  prés  Paris.  Son  laquais  ocupé  à  ti¬ 
rer  de  l’eau  ne  lui  aportant  pas  aflez  vite 
une  clef  qu’elle  lui  demandoit ,  l’impa¬ 
tience  la  prit ,  elle  courut  à  lui ,  6c  prenant 
la  clef  d’un  air  paffionné  lui  en  donna  un 
coup  à  la  tête.  Le  fang  qui  enfortit  auflî^ 
tôt  l’éfraia.  Son  èfroi  hit  acompagné  d’un 
grand  friflbn  fnivi  d’une  perte  de  làng, 
dont  elle  avorta  peu  de  jours  après.  La 
fièvre  ôclesaccidens  furvinrent,  qu’il  fut 
impoffibled’apaifer.  Elle  en  mourut.  Une 
autre  revenant  de  la  Mefle  ,  pour  avoir 
feulement  rencontré  quelques  gens  l’é¬ 
pée  nuë  à  la  main,  fut  tellement  éfraiéej 
qu’elle  en  avorta  trois  jours  après  de  deux 
enfans  de  quatre  à  cinq  mois  ,  qui  nous 
donnèrent  des  marques  lufifantes  pour  ju¬ 
ger  qu’ils  avoient  perdu  la  vie  dans  le  tems 
du  faifîlTement.  Une  jeune  femme  reve- 
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nant  feule  un  foir  de  chez  fon  père ,  trou¬ 
va  dans  fon  chemin  un  fripon  qui  voulut 
Tinfulcer.  Elle  fe  fauva  aulîî-tôt  dans  la 
première  maifon  qu’elle  trouva  ouverte  ; 
cependant  la  peur  qu’elle  avoit  eu  ne  laif- 
fa  pas  de  l’ émouvoir.  Elle  ètoit  grofle  de 
trois  mois.  Il  fallut  fe  mettre  au  lit  :  La 

Î>ertedefang  lui  prit  le  feptième  jour,  & 
e  neufvième  elle  avorta  d’un  fétus  de  la 
longueur  du  petit  doigt.  Il  me  faudroic 
faire  une  longue  fuite  d’hiftoires  ,  lî  je 
voulois  d’écrire  tous  les  avortemens  que 
j’ai  vu  arriver  par  des  accidens  de  cette 
nature. 

J’ai  encore  obfervè  qu’une  des  pallions 
les  plus  capables  de  préjudicier  aux  fem¬ 
mes  enceintes ,  fur  tout  au  tems  de  leur 
travail ,  c’efl:  la  haine  6c  l’averlîon  fecréte 
qu’elles  ont  pour  divers  objets ,  6c  qu’elles 
ne  déclarent  qu’à  l’extrémité  ou  point  du 
tout.  Elles  font  la  plupart  diffimulées  ,les 
unes  plus ,  les  autres  moins.  Elles  fe  con¬ 
tentent  de  montrer  toute  l’inquiétude  6c 
tout  le  chagrin  quelles  ne  fauroient  ca¬ 
cher  5  6c  ne  veulent  point  en  avoüer  la 
caufe ,  Ibit  par  un  éfet  de  leur  mauvaife 
humeur,  foit  par  une  diferétion  qu’on  peut 
apeller  indiferéte.  Or  il  eft  bon  de  les  re¬ 
lever  de  cet  abus  ,  6c  de  leur  faire  enten¬ 
dre  que  comme  le  Chirurgien  acoucheur 
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à  une  très- étroite  obligation  à  garder  in- 
violablement  les  fecrets  dont  il  eft  fait 
dépofitaire,  elles  doivent  auffi  de  leur  parc 
avoir  une  entière  confiance  en  lui,  &  lui 
parler  à  cœur  ouvert  fur  les  chofes  qui  re¬ 
gardent  fon  miniftére  ,  même  jufqu’à  lui 
déclarer  fi  elles  ont  de  la  répugnance 
pour  lui  5  car  ni  mari ,  ni  parens  ,  ni  qui 
quecelbit  ne  doit  point  les  contraindre  à 
fe  fervir  d’un  Acoucheur  ,  d’une  Sage- 
femme,  ou  d’une  garde  qui  leur  déplai- 
fent.  On  ne  doit  point  non  plus  les  obliger 
à  voir  ians  néceffité  des  gens  dont  elles 
ont  reçu  quelques  mauvais  offices,  &  qui 
leur  font  odieux  :  ni  les  forcer  à  prendre 
des  alimens  ou  des  remèdes  contraires  à 
leur  inclination  &  à  leur  goût  j  mais  plu¬ 
tôt  leur  acorder  autant  qu’on  peut  tout  ce 
qu’elles  défirent.  Car  faute  d’avoir  cette 
condécendance  pour  elles ,  il  eft  certain 
que  les  douleurs  pour  enfanter  ne  vien¬ 
dront  point  tant  que  leur  averfion  fubfifte- 
raj  ou  fupofé  que  l’averfion  furvienne  dans 
les  douleurs ,  elles  cefieront  entièrement 
à  fon  arrivée  5  ou  pour  le  moins  elles  ne 
s’augmenteront  plus.  Plufieurs  fois  les 
aiant  trouvé  bonnes  8c  fufifantes  pour  a- 
coucher  promptement ,  je  les  ai  vû  s’ar¬ 
rêter  tout-à-coup  J  8c  recherchant  la  cau- 
fe  de.  cette  fufpefefion  ,  je  nfon  trouvois 
F  iij 
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point  d’autre  que  la  haine  :  cette  haine 
e'toit-elle  diflîpée  par  l’éloignement  de 
fon  objet ,  les  douleurs  auffi-tôt  reve- 
noient  plus  fortes  qu’auparavant ,  &c  la 
perfonne  acouchoit  avec  fuccés.  Je  me 
îbuviens  qu’une  jeune  Demoifelle,  fem¬ 
me  d’un  P.  du  C.  étant  fur  l’heure  d’acou- 
clrer,  &  aiant  des  douleurs  bien  condi¬ 
tionnées  ,  je  fus  obligé  de  la  faire  laigner 
pour  prévenir  cpelques  accidens.  (^oi- 
qu’elle  craignit  infiniment  la  faignée,elle 
ne  laifla  pas  de  s’y  réfoudre  de  d’y  confen- 
tir  ,  fans  me  témoigner  rien  de  cette  ex¬ 
trême  averfîon,  Lafaignéene  fut  pas  plu¬ 
tôt  faite  ,  que  les  douleurs  loin  de  s’au¬ 
gmenter  fe  ralentirent  ,  puis  ceiïerent 
tout  d’un  coup ,  &  ne  revinrent  que  qua¬ 
tre  à  cinq  heures  après.  Or  on  fait  de 
quelle  utilité,  pour  ne  pas  dire  de  quelle 
néceflîté  elles  font  pour  l’enfantement, 
&  par  conféquent  l’intérêt  qu’il  y  a  d’é¬ 
loigner  tout  ce  qui  s’opofe  à  leur  aproche, 
ôc  de  fe  précautionner  contre  la  haine 
par  tous  les  moiens  que  la  prudence  eft 
capable  de  fliggérer;  non- feulement  con¬ 
tre  elle,  mais  auiîî  contre  tout  ce  qui  peut 
jetter  dans  l’impatience,  dans  le  dépit, 
dans  fe  defelpoir ,  ou  dans  quelque  autre 
paffion  que  ce  Ibit ,  fe  défiant  plus  précifé- 
ment  de  celles  qui  font  plus  cachées. 


DES  ACOÜCHEMENS.  LiV.I.  87 


CHAPITRE  IX. 

I>e  tavortemsnK 

’Avortement  eft  une  fbrrie  contre 


L#n‘ature  de  ce  qui  étoic  renfermé  dans 
la  matrice  pour  Ja  génération.  On  le  con- 
fidére  en  deux  manières  :  en  général,  Sc 
en  particulier.  En  général  il  fe  prend  pour 
le  détachement  &  la  chute  de  tout  ce  qui 
fe  renferme  par  conception  dans  la  ma¬ 
trice,  &qui  en  fort  par  force  &  avant  le 
terme  ordinaire,  foit  de  la  part-  de  la  na¬ 
ture  ,  ou  de  quelque  caufe  extérieure. 
Kous  comprenons  fous  cette  vafte  idée 
toutes  les  fortes  d’avortement  qui  peu¬ 
vent  arriver  généralement  dans  tous  les 
tems  de  la  grolTeffe ,  quand  il  n’y  auroit  à 
dire  que  huit  jours,  ou  même  qu’un  feul 
moment  du  terme  préfix  de  l’acouche- 
ment  naturel. 

En  particulier,  ilfe  prend  ou  pour  l’é¬ 
coulement  &  la  déperdition  de  lafémen- 
ce  quiavoit  été  reçue  ôc  retenue  dans  la 
matrice  j  &  pour  la  chute  5c  l’expulfîon  de 
quelque  faux  germe ,,  môle  ou  autre  corps 
étrange  ,  acompagné  fouvent  d’un  ou  de 
plulîeurs  embrions  ou  petits  fétus  que  la 
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niatrice  ne  peut  contenir  plus  de  deux  à 
trois  mois  î  ou  enfin  pour  la  fortie  d’un  ou 
de  plufieurs  enfans  avant-terme. 

Les  caufes  les  plus  générales  de  l’avor¬ 
tement  fe  tirent  de  la  mauvaife  conftitu- 
tion  du  mâle  &  de  la  femelle ,  c’eft-à-dire 
ou  de  tous  les  deux  enfemble  ,  ou  de  cha¬ 
cun  d’eux  féparément  j  comme  de  leur  fe- 
mence  qui  fera  vitiée  ou  verfée  dans  un 
tems  mal  propre  &  peu  convenable  à  l’a- 
complifiement  d’une  génération  parfaite: 
ou  de  la  matrice ,  qui  n’a  pas  les  conditions 
requifes  pour  la  producbion  d’un  bon  ger¬ 
me ,  Sc  qui  refiemble  à  ces  terres  ingrates 
&  malheureufes  dont  les  fruits  ne  par¬ 
viennent  jamais  à  une  entière  maturité. 
Mais  pour  venir  plus  dans  le  détail  de  ces 
caufes  pour  en  traiter  à  fond ,  nous  les 
confidérons  par  raport  à  la  femme  encein¬ 
te  ,  à  fon  fruit ,  &  à  l’arriére-  faix. 

Par  raport  à  la  mère  ,  elles  font  d’une 
grande  étendue  ,  &  fortent  quelquefois 
d’un  principe  bien  éloigné.  Nous  tâche¬ 
rons  de  les  marcjuer  félon  que  la  pratique 
nous  en  a  donné  l’expérience.  Elles  feti-, 
rent  premièrement  de  l’étendue  de  la 
grofiTelTe  ,  qui  aura  ,  par  exemple  ,  été 
acompagnéede  dégoûts  ,  denauzées,  de 
vomiflemens  forts  &  violens,de  toux,  de 
coliques ,  de  laflitudes ,  d’inquiétudes ,  de 
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douleurs  univerfelles  ou  particulières,  de 

Fertc  de  fang  ,  quelquefois  légère  dans 
abord,  plus  grande  enfuite  :  quelque¬ 
fois  impètueufe  U  fubite ,  mais  qui  ne  du¬ 
re  pas  long-tems  ;  de  fièvre  aiguë  avec 
redoublemens,  &de  plufieurs  autres  ac- 
cidens  qui  nous  obligent  à  interroger  la 
femme  enceinte  ou  quelqu’autre  perfon- 
ne  qui  puiflTe  nous  inftruire  d’un  grand 
nombre  de  circonftances  plus  ou  moins 
confidèrables  en  cette  matière  5  ôcà  faire 
l’examen  du  lieu  où  la  malade  a  été 
élevée ,  &  de  la  manière.  Du  climat  où 
elle  a  fait  Ibn  plus  long  fèjour,  ôc  fi  elle 
ne  l’a  point  changé  fur  tout  depuis  peu  de 
tems.  De  fes  parens  ,  s’ils  n’ont  point  été 
viriez  par  quelque  notable  maladie  dont 
elle  fut  héritière,  &  principalement  fi  fa 
mère  n’a  point  été  fujete  à  l’avortement, 
foit  par  accident ,  foit  par  l’imperfection 
de  fa  nature.  De  ce  qu’elle  a  fait  depuis 
l’ufage  de  raifon ,  comment  ôcavec  quel¬ 
les  perfonnes  elle  a  vécu  j  plus  prèci- 
fèment ,  de  l’âge  qu’elle  avoit  quand  on 
l’a  mariée,  d’où  l’on  jugera  fi  elle  n’a  point 
été  mife  trop  jeune  ou  trop  vieille  dans 
l’état  du  mariage.  De  fon  tempe ramentj 
fi  elle  eft  replète  ou  fèche  par  excès  :  ma- 
ladiue  ,  ou  de  grande  fantè  :  robufte  ou 
délicate.  De  fa  structure  j  fi  elle  efl 
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grande  ou  petite  :  bien  formée  ou  contre¬ 
faite,  principalement  en  ce  qui  regarde 
les  parties  deftinées  à  la  génération  ou 
celles  qui  leur  font  voiiînes.  De  fon  hu¬ 
meur  ou  de  fes  passions  j  fi  elle  eft  mé¬ 
lancolique,  craintive  ou  colère  5  fi  elle  n’a 
point  été  furprife  de  peur  par  (quelque 
accident  imprévu ,  comme  par  l’eclat  du 
tonnerre ,  ou  parle  bruit  des  armes  à  feu 
&  des  inftrumens  de  guerre  qui  ne  por¬ 
tent  pas  moins  dans  l’avortement  par  l’é- 
pouvente  ,  que  par  l’ébranlement  qu’ils 
donnent  au  corps  des  femmes  enceintes  3 
fi  elle  ne  s’eft  point  adonnée  au  jeu  par 
excès ,  jufqu’à  pafler  non-feulement  les 
jours,  mais  encore  les  nuits  entières  dans 
cet  exercice  qui  altère  beaucoup  la  lanté3 
fi  elle  n’a  point  fait  trop  fouvent  des  par¬ 
ties  de  promenades,  de  bals  &  de  danfes 
où  elle  ait  fauté,  ri ,  chanté ,  pris  le  di- 
vertifiement  fans  modération ,  lans  dicer- 
nement,rans  égard  à  fa  grolTefle.  Si  elle  a 
eu  quelque  fujet  de  joie  extraordinaire,  & 
fi  au  contraire  elle  a  vécu  dans  l’afliclion, 
&  dans  les  pleurs.  Si  elle  a  reçu  de  mau- 
vaifes  nouvelles  qui  l’aient  furprife  3  fi  elle 
a  porté  une  forte  haine  à  quelqu’un  qu’el¬ 
le  eût  fouvent  devant  fes  yeux.  D  e  fes 
ACTIONS  &  POSTURES  5  fi  elle  n’a  point  fait 
de  violent  exercice ,  fi  elle  n’a  point  lève 
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fouvent  les  bras  en  haut ,  comme  quand 
on  bâaille  ou  que  l’on  tire  de  l’eau  j  lî  elle 
ne  s’eft  point  éforcée  pour  foulever  &c 
porter  quelque  chofe  de  pefantjOu  pour 
embralTer  un  corps  d’une  grofleur  deme- 
furée.  Si  elle  n’a  point  ufc  trop  fréquem¬ 
ment  du  mariage  &  fans  difcrction  }  ce 
qui  fait  avorter  principalement  les  fem¬ 
mes  délicates,  ou  qui  portent  leur  enfant 
fort  bas  ôc  aprochant  de  fon  terme.  Si  elle 
ne  s’eft  point  tenue  au  ferein  la  gorge  dé¬ 
couverte  &  les  bras  nuds  ,  comme  quel¬ 
ques-unes  font  dans  la  plus  grande  ri¬ 
gueur  de  l’hiver  pour  fe  rendre,  difent- 
elles,  le  tein  plus  blanc  &  plus  délié,  com¬ 
me  fi  le  falut  de  leur  enfant  ôc  leur  pro¬ 
pre  vien’étoient  pas  préférables  à  ces  ba¬ 
gatelles.  Si  elle  a  pris  plaifir  à  marcher  les 
pieds  nuds  contre  terre ,  ou  à  fe  laver  les 
mains  en  Efté  dans  de  l’eau  froide  &c  nou¬ 
vellement  tirée  du  puits ,  ou  à  demeurer 
long-tems  en  des  lieux  foûterrains  êc  ex¬ 
traordinairement  frais  pour  éviter  les  ar¬ 
deurs  du  Soleil.  Si  indiferétement  elle  ne 
s’eft  point  baignée.  Si  elle  n’a  point  été 
du  téms  à  genoux  fur  le  marbre , fur  le  cui¬ 
vre  ,  ou  fur  quelqu’autre  matière  auffi  froi¬ 
de.  Si  elle  ne  s’eft  point  fait  une  habitude 
de  fe  tenir  les  jambes  écartées  ou  bien 
çroifées  l’une  fur  l’autre.  De  fes  habille- 
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mens  J  Si  elle  ne  s’eft  pas  fufifainent  gar¬ 
nie  contre  le  froid.  Si  elle  s’eft:  fait  par 
trop  ferrer  dans  fes  corps  de  robbes  5  fi 
elle  a  ufé  de  bufques  grans  &  durs ,  ou  de 
quelqu’autre  machine  pour  conferver 
dans  le  plus  fort  de  fa  grofleftè  une  taille 
nnignone  &  avantageufe  j  d’où  vient  en 
partie ,  comme  j  e  crois ,  que  le  nez ,  les  lè¬ 
vres  &  le  menton  des  enfans  prennent 
quelquefois  les  figures  les  plus  grotefques 
&  les  moins  naturelles.  Des  voitures 
dont  elle  s’eft  fervie  5  fi  elle  a  été  à  cheval, 
en  carrofie,  ou  de  quelqu’autre  manière 
fâcheufe  par  des  chemins  âpres  &  pleins 
de  cahos  5  &  fupofè  qu’elle  ait  voiagè ,  fi 
ç’a  été  par  mer  ou  par  terre ,  &:  durant 
combien  de  tems.  Des  saisons  j  fi  elle  a 
trop  marché  pendant  les  grandes  chaleurs 
ou  durant  les  grandes  froidures ,  expofèe 
au  Soleil,  aux  vents  de  bize,  &à  la  pluie, 
&  aux  autres  injures  des  faifons  ,qui  font 
Jes  caterres ,  les  fluxions ,  les  toux ,  les  co¬ 
liques  ,  les  friflbns ,  &c.  De  l’air  où  elle 
a  vécu  J  fi  elle  a  fait  fon  fèjour  en  quel¬ 
que  contrée  marécageufe  &  dont  l’air  fut 
peftilentiel  :  fi  elle  a  refpiré  des  vapeurs 
putrides  ,  comme  pour  s’être  arrêtée  à 
voir  foüiller  la  terre  dans  les  Eglifes  &; 
les  Cimetières  ,  avoir  pafle  par  un  lieu 
infecté  d’un  cloaque  ou  d’une  charogne. 
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Des  fortes  odeurs  tant  bonnes  que  mau. 
vaifes  qu’elle  a  fenties  ou  flairées  j  par 
exemple,  en  fe  promenant  dans  un  jardin 
au  tems  que  la  vertu  des  plantes  &  des 
fleurs  efl:  dans  fon  plus  haut  de^ré  :  en  fe  ^ 
trouvant  dans  un  lieu  renfermé  expofée 
à  la  fumée  du  charbon  noir  ,  ou  d’une 
chandelle  mal-éteinte  :  ou  encore  à  l’o¬ 
deur  des  peintures  fraîchement  apli- 
quées  ,  des  vernis,  &  généralement  de 
tous  les  parfums  qui  montent  au  cerveau. 
Des  accid^ns  &  des  maladies  qui  l’ont 
pû  travailler  5  fl  elle  n’a  point  fait  quel¬ 
que  chute  ou  reçu  quelques  coups.  Si  elle 
n’a  point  eu  de  flux  de  ventre  immodéré 
avec  douleur  en  cette  partie  &aux  reins, 
fupreffion  d’urine  ,  ftrangurie  ,  ténefmes 
ou  épreintes ,  douleurs  d’heinorroïdes,  or¬ 
dinaires  réglées  tous  les  mois  nonobftant 
la  groflèife  5  car  toutes  ces  chofes  concou¬ 
rent  à  l’avortement ,  aufli  bien  que  la  ma¬ 
ladie  vénérienne ,  dont  le  principal  remè¬ 
de  ,  qui  efl:  le  mercure  ,  tuë  l’enfant  j  ôc 
pour  un  qui  échape ,  trente  autres  périf- 
fent.  C’eft  ce  que  j’ai  remarqué  dans  plu- 
lîeurs  rencontres  où  d’habiles  Chirur¬ 
giens  de  mes  amis  m’ont  apellé  pour  fe- 
courir  des  femmes  dont  ils  n’avoient  pas 
connu  lagroflTefle  avant  que  de  les  mettre 
dans  les  reméde.s.  Surquoi  je  fuis  obligé 
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de  faire  obferver  ,  que  quoi  que  Viardeî 
ait  pu  affirmer  le  contraire  félon  l’iiiftoi-, 
re  qu’il  raporte  >  liv.  2.  ch.  21.  fécondé  édi¬ 
tion  :  il  n’a  pas  dd  pourtant  la  donner, 
comme  il  fait ,  pour  une  régie  générale , 
ni  foutenir  les  Chirurgiens  ne  doivent 
faire  aucune  dificultè  de  traiter  une  femme 
grojfe  delà  vérolle.  Car  pour  l’en  traiter 
comme  il  faut ,  &  de  la  manière  le  plus 
en  ufage ,  on  y  emploie  le  mercure  ;  6c  je 
foûtiens ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  qu’il  tuë 
prefque  toujours  l’enfant.  Erdîn  de  l’ufa- 
ge  qu’elle  peut  avoir  fait  de  beaucoup  de 
choies  pour  procurer  à  delTein  l'avorte¬ 
ment  de  fon  fruit ,  6c  fau^^er  un  phantô- 
me  d’honneur  au  préjudice  du  falut  de 
fon  ame. 

L’enfant  caufe  auflî  f  avortement  de  fa 
part  5  6c  pour  fa  voir  comment on  doit 
faire  diftincbion  du  temps  6c  de  l’état  où  il 
eft.  Du  temps  J  s’il  vient  à  terme ,  ou  non  : 
c’eft  par  là  qu’on  juge  de  fes  forces ,  dont 
l’infufifance  6c  l’excès  font  également  a- 
vorter  félon  la  diverficé  des  autres  circonf. 
tances.  Or  ces  forces  font  moindres  à 3. 
4.  y.  6c  6.  mois  qu’elles  ne  font  à  7.  6c: 
moindres  à  7.  qu’à  9.  6c  par  une  difpofi- 
tion  qui  paroît  alTez  bizare ,  elles  font 
moindres  à  8.  mois  qu’à  7.  Il  eft  dificile 
d’en  donner  des  railons  fondes ,  6c  c’elf 
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une  de  ces  cbôfes  où  la  nature  agit  par  fes 
principes  les  plus  cachez  &  comme  inac- 
celîibles  à  la  conoiflance  des  hommes.  Les 
Aitrologues  raportent  cette  efpece  de  fa¬ 
talité  du  huitième  mois  à  la  malignité  de 
Saturne.  Sur  quoi  l’on  peut  voir  Gordon 
en  (a  particule  7=.  ch.  16.  de  difficultate  par¬ 
tes.  Au  refte  la  raifon  qu’ils  en  prétendent 
tirer  pafleroit  bien  dans  un  befoin  pour 
une  rêverie.  Les  Arithméticiens  &  les 
Géomètres  n’y  réüflîflent  pas  mieux.  Les 
Philolbphes  bien  fenfez  tiennent  l’opi¬ 
nion  de  Dulaurens  ^  qui  a  remarqué  ce 
qu’il  y  a  de  plus  beau  fur  ce  fujet.  Et  moi 
je  me  contente  de  dire  que  l’expérience 
fait  foi  de  beaucoup  de  chofes  que  la 
fcience  ne  pénétre  pas ,  quelque  étude 
qu’on  y  aporte.  C’en;  un  fait  confiant  que 
la  plupart  des  enfansqui  naiflent  à  fept 
mois  font robuftes,  vigoureux,  dans  l’em¬ 
bonpoint  &  qu’ils  vivent  5  d’où  vient  qu’ils 
font  cenfez  être  venus  à  terme  ;  qu’au 
contraire  la  plùpart  de  ceux  qui  naiflent  à 
huit  mois,  font  foibles  &  plaintifs,  &  don¬ 
nent  à  peine  le  temsde  les  porter  àl’E- 
glife  pour  la  cérémonie  de  leur  baptême  j 
ou  s’ils  vivent ,  c’efl  d’une  vie  languifTan- 
te ,  pleine  de  cris ,  &  qui  n’efl  pas  ordinai¬ 
rement  de  longue  durée. 

Outre  l’examen  dutems,  il  faut  aufG 

I,  it  Gtntr,  htm.  3.  }i. 
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faire  celui  de  l’état  de  l’enfant:  voir  s‘il 
eft  vivant  ou  mort:  s’ilefl:  mort,  juger  i 
peu  prés  depuis  quand.  Examiner  encore 
s’il  n’eft  point  vidé  dans  la  figure ,  le  nom¬ 
bre  ,  la  ntuation  de  fes  parties.  Dans  leur 
figure,  non  naturelle,  par  exemple 
monftreufe.  Dans  leur  nombre  5  foit  par 
augmentation ,  comme  quand  il  fe  trouve 
plufieurs  têtes,  8cc.  Ibitpar  diminution, 
comme  quand  il  fe  trouve  moins  d’une 
jambe ,  d’un  pied ,  d’un  bras ,  &c.  Enfin 
dans  leur  lltuation ,  qui  dans  le  tems  de  la 
grofiTelïe  aura  été  mauvaife  ôc  contraireà 
la  difpofition  qu’elles  doivent  avoir  pour 
Ibrtir  naturellement  :  Or  toutes  ces  cho- 
fes  produifent  des  poftures  extraordinai¬ 
res  f  qui  ne  permettent  pas  que  l’enfant 
vienne  àfonterme. 

L’arriere-faix  eft  auffi  caufe  de  l’avor¬ 
tement.  ISlous  confîderons  dans  l’arriere- 
faix,  fa  maffe  &  l’alTemblage  des  vaififeaux 
qui  compofent  le  cordon  de  l’enfant.  L’<*- 
venemenx  furvient  par  la  mafle  de  l’arrie¬ 
re-faix  quand  elle  fe  détache  totalement 
ou  en  partie.  Il  vient  de  la  part  du  cor¬ 
don,  10.  quand  il  eft  long,  &  grêle  ou  me¬ 
nu  ,  &  que  pour  là  longueur  excelîîve  il 
embaraffè  l’enfant  6c  fait  fur  lui  comme 
une  efpéce  de  bandage  5  en  forte  que  ce 
petit  corps  entre-lacé  venant  à  fe  mou- 
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voir  &  tâchant  de  s’afranchir  dé  fes  liens*, 
il  fe  fait  une  tenfion  à  l’aboutiiTement  du 
cordon  vers  le  placenta  j  &  cette  malTe  , 
recevant  par  ce  moien  l’impreflîon  du 
mouvement  du  fétus ,  en  efl:  ébranlée  ôc 
mife  en  état  de  fe  détacher.  16.  Quand  le 
cordon  eft  longée  trop  gros ,  ce  qui  le  fait 
rompre  ôc  calfer  ordinairement  vers  la 
racine  ,  c’eft  à  dire  proche  le  placenta. 

5  O .  Quand  le  cordon  eft  trop  court  5  d’où 
vient  que  l’enfant  n’a  plus  la  liberté  de  fe 
remuer  fans  le  faire  bander  par  une  tiralTe 
réitérée  qui  le  rompt  totalement  ou  en 
partie.  Que  s’il  eft  aflez  fort  pour  y  ré  lif¬ 
ter  fans  lé  rompre  5  cette  tenfion  fré¬ 
quente  tranfporte  fonéfet  de  la  racine  du 
cordon  au  lieu  où  l’on  en  fait  la  ligature 
vers  l’ombilic ,  &  lâ  il  fe  trouve  tellement 
alongé,  qu’à  peine  a-t-il  la  grolTeur  d’une 
moyenne  corde  à  luth ,  tout  le  refte  juf- 
qu’à  la  racine  étant  dur ,  tendu  ,  tuméfié, 
d’une  grolTeur  extraordinaire  lelon  que 
l’enfant  eft  avancé  dans  Ton  terme.  Or  ce 
relTerrement  de  la  partie  umbilicale  du 
cordon  fermant  le  paftage  à  la  tranfpira- 
tion  6c  à  la  nourriture  du  fétus ,  il  eft  en 
peu  deteras  ftilToqué.  C’eftune  obferva-* 
Ion  que  j’ai  faite  à  l’enfant  de  Mademoi- 
elleD.  femme  d’un  Secrétaire  du  Cabi¬ 
net  de  la  Reine. 
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Enfin  les  corps  étranges, comme  le  faux: 
germe,  la  môle,  &c.  font  l’une  des  plus 
grandes  caufes  de  l’avortement. 

Lesfignesde  l’avortement  avenir  font 
plufieurs  ,  fe  tirent  des  mamelles  ,  du 
ventre ,  Sc  de  ce  qui  efl:  renfermé  dans  la 
matrice.  Des  mamelles,  quifeflétrilTenr, 
&  de  dures ,  ferm.es  &c  tendues ,  devien¬ 
nent  molafres,& quelquefois  douloureu- 
fes  5  ce  qui  en  fort  n’eft  plus  auflî  qu’une 
férofité  roulTâtre.  Si  la  femme  eft  grofie 
de  deuxenfans,  &  que  ces  chofes  arrivent 
à  une  defes  mamelles  feulement,  l’un  de 
fes  enfans  avortera  ,  dit  Hipocrate,&;  c’eft 
ce  que  j’ai  trouvé  vrai  par  expérience. 

Du  ventre  J  s’il  s’aiFaifleSc  s’abat  tout- 
à-coup  ,  ou  en  peu  de  tems ,  avec  douleurs 
de  reins  pafiTagéres ,  &  quelquefois  conti¬ 
nuelles,  acompagnées  de  pefanteur,  foie 
fur  le  devant,  ioit  fur  le  fiege.  Lapelan- 
teur  fur  le  devant  caufe  l’incontinence  ou 
la  rétention  d’urine  5  l’incontinence ,  par 
la  compreflîon  du  corps  de  la  vefcie,  en 
forte  néanmoins  que  fon  col  en  eft  exempt; 
la  rétention  au  contraire ,  par  la  compref- 
fion  du  col ,  ôc  par  l’intempérie  qui  peut 
lui  être  furvcnuë  duféjour  de  l’urine  qui 
s’eft  altérée  &  corrompue.  La  pefanteur 
fur  le  fiége  le  comprime,  8c  donne  des  en¬ 
vies  continuelles  d’aller  à  la  felle  ,  avec 
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des  laffitudes  particuliérement  aux  ex- 
trémitez  inférieures  :  Déplus,  fi  durant 
cette  pefanteur  vous  portez  le  doigt  dans 
la  vulve ,  vous  trouve^,  l’orifice  interne  de 
la  matrice  plus  gros  qu’à  l’ordinaire,  abaif. 
fé  &c  difpofé  à  s’ouvrir  le  plus  fouvent  avec 
douleur ,  qui  s’augmente  de  plus  en  plus. 

De  ce  qui  eft  renfermé  dans  la  matrice. 
Surquoi  nous  faifons  diftinclion  d’avorte- 
mens.  L’un  efi:  de  corps  étranges ,  comme 
de  faux-germes  5  il  arrive  ordinairement 
dans  l’efpace  des#eux  ou  trois  premiers 
mois  au  plus  •-  l’autre  eft  de  corps  naturelsj 
&;  il  furvient  indiféremment  prefque  dans 
tous  lestems  de  la  grofiTefiTe.  C’eft  un  figne 
du  premier  quand  la  partie  inférieure  du 
corps  étrange  ,  c’eft-à-dire  celle  qui  eft 
drefifée  vers  l’orifice  interne,  s’y  fait  tou¬ 
cher  au  doigt, foit que  la  partie  fupcrieu- 
re  du  même  corps  étrange  ,  c’eft-à-dire 
celle  qui  eft  tournée  vers  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  y  foit  attachée  ou  non.  Cet  avorte¬ 
ment  de  corps  étrange  commence  aflez 
fouvent  par  un  flux-  de  fang  demefuré  6c 
fans  bornes ,  tantôt  moindre  ôc  tantôt  plus 
grand.  Que  s’il  ne  s’arrête  tout-à-fait ,  8c 
s’il  n’atire  avec  lui  le  corps  étrange  :  il  fe 
fait  un  changement  du  fang  en  une  férofi- 
té  un  peu  teinte  qui  coule  avec  modéra¬ 
tion  ,  ôc  quiperfiftant  à  couler  ainfî  ,  de- 
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vient  un  figne  certain  de  l’avortement 
Déplus,  s’il  Ibrt  quelques  eaux  ou  quelque 
portion  de  membranes  qui  contiennent  le 
corps  étrange,  on  peut  tenir  fa  chute  pour 
affurée.  Ce  fut  parla  pratique  de  ces  li¬ 
gnes  que  je  perdis  malheureufement  les 
bonnes  grâces  d’une  ancienne  Sage-fem¬ 
me  qui  lembloit  être  ma  bonne  amie.  Elle 
eut  bien  voulu  que  par  une  lâche  com|)lai- 
fance  j’eufle  autorifé  fon  dire  ,  fondé  fur 
un  caprice  ridicule,  &  que  je  me  fulTe  ainlî 
rendu  complice  de  plufieurs  accidens  qui 
feroient  furvenus,  lijenemefufle  oppo. 
fé  à  fon  fentiment.  Deux  Marchandes 
qu’elle  avoit  coutume  d’acoucher ,  me 
mandèrent  à  huit  jours  l’une  de  l’autre: 
M.  Raguenet  prés  du  Cloître  làinte 
Oportune ,  &  M.  Lombard  ,  rue  S.  De¬ 
nis.  Chacune  d’elles  avoit  un  faux- germe. 
La  Dame  F.  foutenoit  hautement  &  fur 
fa  vie  que  ce  n’étoit  rien  j  de  fans  vouloir 
qu’entre  nous  je  la  convainquilîe  de  la  vé¬ 
rité  du  fait,  elle  s’enfuioit  fans  qu’il  fiît 
poffible  d’en  tirer  aucun  raifonnement. 
Pour  moi  qui  fuis  perfuadé  qu’en  cette 
matière  on  ne  doit  point  aller  lî  vite,  je 
pris  réfolution  de  m’alTeoir  auprès  de  la 
première ,  &  de  n’en  point  fortir  qu’elle 
n’eût  jetté  le  corps  étrange  qui  lui  caufoit 
une  légère  perte  defang.  L’expulfion  s’en 
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fie  à  deux  heures  delà ,  comme  j’en  avois 
fiait  le  pronoftic  :  le  fang  fut  arrêté  j  5c  moi 
je  m’en  retournai  fort  fatisfait^  C^ant  à 
l’autre  pratique, mon  préjugé  fut  qu’elle 
feroit  délivrée  de  fon  faux-germe  au  bout 
de  quatre  jours,  ce  qui  arriva.  Meilleurs 
Navarre  père  &fils , mes  amis  5c  mes  con¬ 
frères  ,  furent  témoins  de  ces  hiftoires. 
Que  il  je  fais  le  récit  de  l’une  5c  de  l’autre, 
ce  n’eft  pas  pour  ternir  la  réputation  de 
nôtre  bonne  matrone  ,  mais  pour  faire 
connoître  qu’un  Chirurgien  acoucheur 
qui  eft  aifuré  de  fon  fait ,  doit  tenir  ferme, 
5c  ne  ceder  à  perfonne  en  des  matières  de 
cette  confcquence ,  5c  oit  fon  honneur  fe 
trouve  fi  fort  interefiTé. 

Les  avortemens  ou  acouchemens  pré- 
maturez  fe  connoiflent  encore  par  les  li¬ 
gnes  que  nous  avons  donnez  de  la  vie  5c 
de  la  mort  de  l’enfant  fur  lefquels  on  peut 
faire  un  bon  pronoftic. 

Pour  ce  quiefi;  des  remèdes ,  foit  géné¬ 
raux,  foit  particuliers,  ils  feront  ordonnez 
parle  Médecin  fi  la  chofe  le  permet.  Le 
Chirurgien  acoucheur  en  a  moins  d’em- 
baras  5c  plus  de  repos ,  fe  rendant  fimple- 
ment  caution  de  1  intégrité  de  fan  labeur, 
il  fait  le  Médecin  comme  dépofitaire  de  la 
vie  de  la  nouvelle  acouchée.  Déplus  cha¬ 
cun  faifant  fa  profeifion ,  le  public  eft 
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mieux  fervi ,  ôc  la  juftice  mieux  obfervée. 
La  malade  en  a  plus  de  foulagement^c’ell 
un  fujecde  confolation  pour  route  une  fa¬ 
mille  5  &  pardelTus  tout  cela  l’Opérateur 
entretient  &  confeirve  l’amitié  d\in  cha¬ 
cun.  Car  j’ofe  dire  qu’aiant  eu  pour  la  Mé¬ 
decine  toute  la  déference  que  la  Chirur¬ 
gie  doit  avoir  pour  elle  comme  pourfon 
aînée  ,  je  ne  me  fuis  point  trouvé  avec  elle 
en  matière  d’acouchemens  ,  qu’elle  ne 
m’ait  fait  l’honneur  de  me  demander  mon 
fentiment,  &  de  me  joindre  à  fes  avis.  Je 
dis  donc  qu’il  faut  céder  avec  juftice  au 
Médecin  l’avantage  d’ordonner  les  remè¬ 
des  ^  ôc  la  gloire  de  procurer  la  guérifon. 
Mais  comme  la  néceffité  n’a  point  de  loi, 
&  que  nous  nous  trouvons  alTez  fouvent 
dans  l’impuifïànce  d’avoir  le  Médecin: 
nous  devons  fupléer  du  mieux  qu'il  eft 
poffible  par  nos  affiftances  au  defaut  des 
lîennes ,  &  nous  comporter  de  la  manière 
qui  fuit.  S’il  n’y  a  point  de  perte  de  fang^ 
&  qu’il  y  ait  opreffion ,  il  faudra  faigner 
du  pied  :  S’il  y  a  perte ,  &  que  le  fang  cou¬ 
le  par  trop,  faigner  du  bras,  &  n’ufer  point 
de  lavemens ,  parce  qu’il  eft  rare  qu’on  re¬ 
çoive  Sc  qu’on  rende  ces  remèdes  fans  que 
les  parties  foient  ébranlées,  &  le  flux  de 
làng  augmenté.  Supofé  toutefois  que  la 
douleur  fût  grande,  ôc  le  fruit  prêta  êtrç 
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expulfé,  on  en  pourroic  permettre  i’u- 
fage  modéré. 


CHAPITRE  X. 

Des  femmes  qui  font  contrefaites. 

LEs  femmes  contrefaites  ,  telles  que 
font  les  boffuës  &  les  boiteufes ,  ont 
plus  à  craindre  l’avortement  que  les  au¬ 
tres.  Comme  il  y  a  du  plus  ou  du  moins 
dans  leurs  incommoditez  ,  on  en  trouve 
auffi  parmi  elles  qu’il  eft  impolîîbie  de 
porter  jufqu’à  leur  terme  ,  &  d’autres 
qu’on  y  conduit  avec  aflez  de  fuccés  en 
les  ménageant  avec  prudence.  Celles 
dont  la  matrice  foufre  pour  être  trop  pref- 
fée  ou  relTerrée  en  deffus ,  en  deffous ,  ou 
aux  cotez ,  par  l’enfoncement  desos^  des 
lombes  ,du  facrum,  des  hanches,  ou  de 
la  tête  du  fémur  ,  y  arrivent  rarement, 
parce  que  leur  fruit  renfermé  dans  des 
bornes  trop  étroites  ne  fauroit  profiter  ni 
prendre  fon  jufte  acroiffement.  Il  n’en 
eft  pas  ainfi  des  femmes  dont  labofle  par 
exemple  fituée  plus  haut  n’a  rien  pour 
ainfi  dire  de  commun  avec  la  matrice  , 
comme  quand  elles  ne  font  boftliës  que 
par  le  dos  ou  par  la  poitrine  3  alors  on  ne 
G  iiij 


laifTe  pas  de  les  faire  aller  jufqu’au  ter-, 
me  ordinaire  ,  pourvu  qu’on  trouve  en 
elles  de  la  docilité  pour  s’alTufétir  aux 
rrioiens.  qu’on  leur  en  donne.  Car  il  faut 
premièrement  qu’elles  évitent  les  pallions 
&  tes  actions  violentes  ,  de  crainte  que 
leurs  entrailles  faciles  à  s’enflamer  ne 
leur  atirent  des  caterres ,  fluxions,  toux, 
vomiflemens  ,  flux  de  ventre  ,  Se  autres 
maux  qui  caufent  l’avortement  3  Et  il  faut 
en  fécond  lieu  qu’elles  mettent  bas  leurs 
bufques ,  éclifles ,  corfelets ,  Se  autres  ma¬ 
chines  dont  elles,  empruntent  de  la  taille 
au  préjudice  de  la  vie  de  leur  enfant ,  ôc 
Ibuvent  même  de  la  leur  propre. 

Je  dirai  là-deflTus  ce  que  j’ai  remarque 
autrefois  à  l’ocafion  de  la  femme  d’un 
Avocat.  C’étoit  une  jeune  Demoifelle 
petite,  fort  délicate,  boiTuëdela  poitri¬ 
ne  devant  ôc  derrière ,  dont  les  enfans  ne 
pouvoient  venir  à  terme 3  au  contraire, 
j’obfervai  qu’étant  parvenus  à  trois  mois 
ils  commençoient  à  s’alFoiblir ,  Sc  dimi- 
nüoient  enfuite  plutôt  que  de  fe  nourrir 
&  de  croître  3  de  forte  qu’üs  devenoient 
étiques  mouroient  entre  le  fix  Sclehuk. 
Elle  en  eut  de  cette  manière ,  ôefes  tra¬ 
vaux  furent  acompagnez  d’accidens  fl  é* 
tranges ,  qu’elle  en  feroit  morte  fans  la 
fage  conduite  de  Mr  Moreau  fon  Mé- 
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decin ,  &  les  grands  foins  que  j’y  aportai 
auffi  de  ma  part.  Nous  ne  favions  à  quoi 
atribuer  précifément  ce  malheur..  Elle 
étoit  couchée  prefque  durant  toufletems 
de  fa  grofTeiTe.  Il  ne  lui  manquoit  en  apa- 
rence  aucune  deschofes  héceifaires  pour 
la  formation ,  l’acroiiTement  la  perfec¬ 
tion  de  fon  fruit.  Nous  ne  trouvions  rien 
dans  fa  matrice  qui  dût  le  faire  avorter. 
Apres  beaucoup  de  réflexions ,  il  me  vint 
dans  l’efprit  de  queftionner  Madame  fa 
mère  qui  me  découvrit  enfin  tout  le  fe- 
cret,  ôc  m’avoüa  qu’il  étoit  vrai  que  fà  fille 
portoitun  corfeletde  fer  d’une  longueur 
extraordinaire  pour  en  paroître  plus  droi¬ 
te  ,  qu’il  avançoit  beaucoup  fur  le  bas 
ventre  &  fur  la  région  des  reins  Sc  l’in- 
commodoit  fort.  Il  ne  m’en  fallut  pas  dire 
davantage.  Nous  l’obligeâmes  à  l’ôter, 
&:  lui  fîmes  promette  de  ne  s’en  plusfer- 
vir  dans  fes  tems  de  groirelEe  5  ce  qu’elle 
acomplit  exactement.  E’tant  devenue 
grofle  elle  le  quita  vers  le  troifiéme  mois, 
fe  porta  bien  jûfqu’à  fon  terme  parfait, 
6c  jel’acouchai  fans  accident  en  préfence 
deMr.  Moreau  fon  Médecin,  d’une  grofle 
ôc  graffe  fille ,  fort  faine ,  bien  formée  , 
qui  s’efl;  faite  nourrir ,  6c  eft  aujourd’hui 
une  demoifelle  des  mieux  faites  de  Paris. 

Les  boiteufes  font  plus  en  danger  que 
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les  boflucs ,  &  leur  enfant  auffi  j  princt- 
palement  celles  qui  ont  les  cuilTes  trop  é- 
cartées  l’une  de  l’autre ,  ou  les  hanches 
luxées  en  dehors.  Elles  ne  peuvent  mar¬ 
cher  qu’avec  éfort  par  grandes  enjam¬ 
bées  comme  ceux  qui  gliRent  fur  la  glace 
avec  des  patins  ;  ainfl  leur  enfant  eft  ba- 
loté  d’un  côté  à  l’autre ,  ôc  ces  fecoulTes 
Je  tuent  ordinairement.  D’ailleurs,  pour 
peu  qu’elles  foient  avancées  dans  leur  ter¬ 
me  elles  bâtent  le  pavé  de  leur  ventre , 
ce  qui  les  empêche  de  porter  leur  fruit 
jufqu’au  bout  j  ou  quand  elles  font  affez 
beureufes  pour  y  parvenir  à  peu  prés,  el¬ 
les  tombent  aifément  en  des  létargies  ôc 
convullîons,  qui  durent  jufqu’à  leur  en¬ 
tière  délivrance ,  ôe  quelque  fois  même 
plufîeurs  jours  pardelà ,  comme  il  arriva 
à  une  Dame  de  qualité  où  je  fus  mandé 
après  plufieuts  acoucheurs  qui  l’abandon¬ 
nèrent.  J’y  reliai  à  la  follicitation  de 
Bachot,  Vefouôc  Biendifant.  L’un  d’eux 
ypalTa  la  nuit  comme  moi,  Sc  fut  témoin 
des  fimptômes  étranges  qui  précédèrent 
&  fui  virent  fon  travail,  dont  elle  ne  revint 
que  trois  jours  après.  Nous  regardâmes 
comme  une  efpece  de  miracle,  que  fon 
enfant  qui  n’qtoit  qu’à  fix  mois  eut  pu  con- 
ferver  la  vie  parmi  ces  eaux  corrompues. 
Car  je  l’en  tirai  vivant  êiil  vécut  encore 
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une  heure,  apres  avoir  été  ondoié  par  le 
ConfelTeurde  la  mère. 

Jemefouviens  que  du  temps  delà  fé¬ 
condé  guerre  de  Paris,  étant  nouvelle¬ 
ment  établi ,  on  me  propofa  d’époufer  une 
jeune  perfonne  belle  ,  riche,  fort  fpiri- 
tuelle  ,  fille  d’un  père  que  j’honorois 
beaucoup,  mais  petite  ôc  qui  boitoit  tout 
bas  d’un  côté.  Les  fuites  que  j’en  apre- 
hendois  contribuèrent  à  m’empêcher  de 
conclure  ce  mariage.  Un  de  nos  afpirans 
en  Chirurgie ,  plus  hardi  que  moi  ôc  peut- 
être  plus  infortuné,  en  devint  amoureux 
de  la  prit  pour  femme.  Elle  devint  grofle 
par  malheur,  fi  incommodée  qu’elle  ne 
pouvoir  fortir.  Pour  peu  qu’elle  le  fit  fon 
ventre  touchoit  à  terre,  de  elle  tomboit 
delTus  au  moindre  faux  pas.  Scs  fréquen¬ 
tes  chûtes  la  firent  aliter.  Le§  accidens 
furvinrent,  fon  enfant  mourut  de  elle  aufiî 
enceinte  d’environ  huit  mois. 

De  toutes  les  femmes  de  cette  nature 
que  j’ai.  acoLichées ,  il  n’y  en  a  point  eu 
de  plus  heureufe  ni  dont  l’hiftoire  m’ait 
paru  plus  digne  d’être  donnée  au  public 
que  celle  dont  je  vais  parler.  En  l’année 
1673.  la  femme  boiteufe  d’un  mari  man^ 
chot  demeurant  au  faux-bourg  S.  Lau¬ 
rent  fut  trois  jours  en  travail  fans  pouvoir 
acoucher.  La  mavwaife  pollure  de  l’ enfant 


tèS  IA  PRATIQJJE 

&  l’incommodité  de  la  mère  en  étoient 
caufe.  Elle  avoit  les  cuilTes  iî  ferrées  l’une 
contre  'l’autre  qu’elle  ne  pouvoir  marcher 
que  de  côté ,  aiant  les  jambes  Sc  les  pieds 
écartez  &  jettezen  dehors  depuis  les  ge¬ 
noux  ,  lefquels  étoient  ferrez  étraitement 
l’un  contre  l’autre.  Dés  que  fa  Sage-fem¬ 
me  *  vouloir  aprocher  d’elle  pour  les  lui 
écarter  J  c’étoient  des  cris  épouventables. 
Elle  y  manda  plufieurs  acoucheurs,  qui  n’y 
firent  rien  non  plus  qu’elle.  Enfin  quel¬ 
ques  voifînes  de  la  malade  en  eurent  pitié 
&  me  vinrent  trouvera  l’infçudela  Ma- 
trône  qui  s’y  opofoit.  Quand  je  fus  arrivé 
&  que  j’eus  confidéré  l’état  des  chofes , 
je  ne  laiflai  pas  de  la  prier  de  demeurer 
pour  être  témoin  de  l’opération  qui  mé- 
ritoit  bien  d’être  vûë.  Mais  foit  dépit  ^ 
Ibit  crainte  d’être  maltraitée  de  la  popu¬ 
lace  ,  elle  n’en  voulut  rien  faire  &  s’alla 
cacher  fur  un  efcalier ,  pour  fe  dérober  à 
leurs  cris.  J’en  pris  une  autre  pour  m’ai¬ 
der.  Je  fis  fituer  la  malade  fur  le  ventre 
dans  la  pofture  où  l’on  met  ceux  à  qui  l’on 
fait  l’opération  de  la  fiftule  du  fonder 
ment,  &  lui  tirai  un  enfant  fort  gros  qui 
prefentoit  le  bras  &  l’épaule  tout  livide 
&  cangréné.  Elle  reprit  fa  parfaite  fanté, 
&  jel  ’ai  depuis  acouchée  heureufement 

*  M,  . .  . 
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plufîeurs  fois  de  cette  façon ,  quoi  que  fes 
cnfans  fc  prefentafTent  dans  une  pofture 
tres-fâcheufe. 

Celles  qui  boitent  moins  fort ,  c’eft  A 
dire  qui  marchent  en  canettant ,  portent 
plus  aifément  leur  enfant  à  terme  pour 
peu  qu’elles  évitent  les  grandes  aélions  & 
les  longnes  courfes,  &  pourvu  qu’elles  le 
falTent  fqûtenir  en  marchant  5  particuliew 
rement  dans  leurs  demiers  mois. 

En  général  le  meilleur  fecret  pour  faire 
que  les  bolTuës  6c  les  boiteufes  de  toutes 
les  efpeces  paffent  leurs  grolTelTes  fans 
accidens 6c qu’elles  acouchentde  meme: 
c’eft  de  fe  tenir  en  repos ,  garder  le  lit 
Ibigneufement,  ufer  fobrement  de  toutes 
chofes,  ne  point  faire  d’exercice  violent  j 
Et  pour  celles  à  qui  cela  ne  fufit:  le  célibat. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  vraie  difpofition  four 

acoucher. 

La  vraie  8c  la  faufle  difpofition  pour 
acoucher  ont  fouvent  un  tel  raport 
enfemble ,  que  la  prudence  toute  feule  a 
bien  de  la  peine  à  en  faire  le  dicernement, 
ft  l’expérience  ôc  i’obfervation  pratique 
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de  quelques  drconftances  confidérabîes 
ne  fervent  en  cela  de  guide.  En  éfet  vous 
ëtesmandé  pour  foulager  une  femme  que 
l’on  vous  dit  être  en  travail  d’enfant.  Vous 
la  trouvez  dans  les  douleurs  violentes, 
avec  une  envie  d’afleller  ,  contir^ielle, 
mais  infruflueufe.  Elle  urine  Ibuvent ,  ÔC 
Ibufre  une  grande  pefanteur  fur  le  devant 
&  furie  fiége.  L’orifice  interne  delà  ma¬ 
trice  eft  entr’ouvert  de  la  grandeur  d’un 
écu  blanc ,  quelquefois  de  la  paume  de 
la  main  plus  ou  moins  5  ouverture  que  les 
nauzées,les  vomilTemens,  les  petits  frif- 
fbns  auront  précédée.  Introduifant  le 
doigt  vous  fentez  la  tête  de  l’enfant  fort 
baüe  &  dans  fa  pofture  naturelle  comme 
pour  fortir.  Voila  fans  doute  une  grande 
partie  des  lignes  qui  précèdent l’acouche- 
ment ,  Bc  les  plus  capables  de  faire  tout  en¬ 
treprendre  fur  l’heure.  Joignez  à  cela  les 
cris  continuels  d’une  femme  qui  fbufre , 
l’impatience  d’un  mari  qui  la  voit  fbufrir, 
l’importunité  d’une  cohuë  de  babillardes 
qui  vous  alTaffinent,  pour  ainfi  dire,  par 
leurs  inflances,  voulant  comme  vous  for¬ 
cer  à  mettre  en  travail  celle  qu’elles 
croient  mal-à-  propos  y  être  déjà.  J’avouë 
qu’en  ces  ocafions  on  court  rifque  d’ex- 
pofer  la  vie  de  la  mère  &  celle  de  fon  en¬ 
fant  ,  auffi  bien  que  fa  propre  réputation, 
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&  qu’il  n’eft  prefque  point  de  chemin  qui 
conduire  plus  diredement  à  précipiter  les 
travaux  trois ,  quatre ,  cinq,  &  même  juH 
qu’à  fix  femaines  ou  plus ,  avant  le  terme 
ordonné  parla  nature. 

Les  grans  maux  qui  acompagnent  Sc 
qui  fuivent  ces  précipitations  violentes , 
méritent  bien  que  nous  falEons  quelques 
réflexions  pour  en  éviter  la  furprife.  Pour 
cela  il  eft  utile  d’obferver  d’abord  en  gé¬ 
néral  qu’une  femme  peut-être  difpofee  à 
l’acoucliement  ,ou  par  la  voie  ordinaire  ôc 
félon  le  cours  naturel  des  chofes,  ou  par 
la  voie  des  accidens.  Ainfî  quand  elle  a, 
porté  fon  fruit  jufqu’au  terme  préfix,  dc 
qu’elle  fent  aprocher  l’heure  de  fon  en¬ 
fantement  ,  toutes  les  chofes  qui  doivent 
le  précéder,  l’acompagner  &  le  fuivre, 
viennent  comme  par  ordre  &  dans  le  tems 
qui  leur  eft'deftiné  5  &  l’enchaînement  de 
celles  qui  précédent  avec  celles  qui  acom¬ 
pagnent  le  travail ,  forme  ce  qu’on  peut 
apeller  une  difpbfition  naturelle  pour  a- 
coucher.  On  peut  juger  de  là,  que  quand 
cet  enchaînement  &  cet  ordre  eft  inter¬ 
rompu  par  quelque  accident  de  confè- 
quence  ,  la  difpofition  n’eft  plus  naturel¬ 
le  j  &  il  fufît  qu’elle  ne  foit  plus  naturelle, 
pour  faire  douter  qu’elle  foit  vraie.  C’eft 
pourquoi ,  bien  que  l’on  trouve  une  fem- 
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me  dans  l’état  que  j’ai  décrit  au  commen¬ 
cement  de  ce  chapitre ,  &  qu’il  femblé 
qu’elle  foit  véritablement  difpofée  pour 
acoucher  :  fi  toutefois  on  aprend  qu’elle 
n'efl:  pas  à  terme  ou  qu’elle  a  été  réduite 
en  cet  état  par  des  accidens  confidera- 
bles,  comme  voraifiTemens,  flux  de  ven¬ 
tre  iminodérez ,  coliques  bilieufes^  ven- 
teuiès  ou  néfrétiques ,  ufage  trop  fré¬ 
quent  du  mariagOj  àLc.  (  car  tout  cela  jette 
quelque  fois  dans  la  difpofition  prématu¬ 
rée  )  on  a  fujet  de  tenir  cette  difpofition 
pour  fufpeéle,  parce  que  l’enchaînement 
dont  j’ai  parlé  eft  rompu  par  l’interven¬ 
tion  de  ces  fîmptômes  dangereux^' 6ç  qu’il 
y  manque  une  grande  circonfiance  qui  eft 
celle  du  terme  préfix.  Je  dis  qu’il  faut  te¬ 
nir  la  difpofition  pour  fufpeéte  &  non  pas 
la  regarder  comme  faufle  j  auffi  ne  l’eft- 
elle  pas  toujours.  Mais  on  n^en  doit  pas 
demeurer  là.  Comme  on  eft  obligé  d’agir 
tout  diféremment  félon  qu’on  la  croit 
vraie  ou  non,  il  importe  extrêmement  de 
favoir  conoître  l’nn  &  l’autre  pour  pren¬ 
dre  parti.  La  pratique  à  la  vérité  donne 

Î)lus  ce  dicernement  que  ne  fait  la  meil- 
eure  théorie.  Car  comme  les  travaux 
font  prefquetous  diférens  les  uns  des  au¬ 
tres,  ileft  dificile  depreferire  des  régies 
en  général  qui  conviennent  à  tous  en 
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ticulier.  Voici  cependant  quelques  obfcf- 
varions  utiles  pour  la  matière  que  je  traite. 

C’eft  une  marque  infaillible  que  l’ou¬ 
verture  prématurée  de  la  matrice  ,  &cc, 
eft  une  véritable  dirpofition  pour  acou- 
cher  ,  lorfqu’on  connoît  avec  évidence 
que  les  eaux  propres  de  l’enfantement 
{ont  écoulées.  C’eft  encore  un  ligne  cer¬ 
tain  de  la  même  chofe  lorfque  cette  ou¬ 
verture  de  la  matrice  étant  caufée  paf 
quelque  accident  imprévu  ,  eft  inconti¬ 
nent  fuivie  de  lîmptômesqui  continüenc 
malgré  les  remèdes  qu’on  emploie  pouf 
lesfairc  ceifer.  S’ilscelTent  au  contraire, 
la  difpofition  eft  faulTe  ,  la  matrice  fe  re¬ 
ferme  ordinairement ,  la  femme  reprend 
{bn  calme  ,  porte  fon  fruit  à  terme  &:  mê¬ 
me  acouche  enfuite  heureufement.  Si 
cette  ouverture  de  la  matrice  n’eft  ni  pré¬ 
cédée  ni  fuivie,  ni  même  acompagnée 
d’aucun  figne  douloureux  ,  comme  il  ar¬ 
rive  en  quelques  perfones  qui  jettent  feu¬ 
lement  quelques  humiditez  glaireufesqui 
coulent  le  long  de  leurs  cuifles,  ou  qui 
vuident  lentement  peu  à  peu  certaines 
eaux  accidentelles  &  étrangères  retenues 
en  leur  matrice  :  c’eft  encore  une  mar¬ 
que  que  la  difpof  tion  pour  acoucher  eft 
faufte.  Auffi  voions-nousdeces  perfonnes 
pafler  fans  autre  incommodité  ce  qui  leur 
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refte  plus  ou  moins  à  acomplir  du  tems  de 
leur  grolTefle  ,  &  acoucher  la  plupart 
comme  d’elles-mêmes  &  fans  peine. 

Pour  apuyer  davantage  ces  maximes 
générales ,  il  eft  bon  d'infifter  fur  deux 
points  qui  font  prefque  ordinairement 
toute  la  dificulté  qui  fe  trouve  à  juger  fai- 
nement  de  la  vraie  &  de  la  faufle  dilpofî- 
tion  pour  acoucher.  L’un  eft  la  relfem- 
blance  que  les  douleurs  &.  les  autres  éfets 
de  toute  colique  furvenuë  à  la  femme  en¬ 
ceinte  ont  avec  les  douleurs  &  les  autres 
lignes  qui  ont  coutume  de  précéder  l’en¬ 
fantement  ;  &  l’autre ,  eft  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  les  eaux  quej’apelle  acci¬ 
dentelles  &  étrangères  au  travail ,  &  cel¬ 
les  qui  lui  font  comme  eftentielles.  La 
convenance  aparente  de  ces  chofes,  éfec- 
tivement  tres-diférentes,  fait  la  matière 
de  l’erreur  &c  de  la  furprife  que  nous  tâ¬ 
cherons  d’ôter  par  les  obfervations  fui- 
vantes. 

Premièrement ,  dans  la  colique,  la  dou¬ 
leur  eft  comme  une  barre  qui  tranche  le 
ventre  par  le  milieu ,  traverfant  d’un  flanc 
à  l’autre  :  ce  qui  eft  une  marque  des  ven- 
tofitez  &  de  la  bile  irritée  qui  picote  les 
inreftins.  2“  Dans  la  colique ,  la  douleur 
eft  fixe  Se  fa  fituation  toujours  la  même: 
dans  l’enfantement  au  contraire  elle  com- 
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îïience  le  plus  fouveut  par  les  reins,  puis 
elle  s’étendjufqu’au  pénil  &  parties  baf¬ 
fes  de  la  matrice  ,  ôc  s’augmentant  elle 
répond  pareillement  au  fiégeàcaufe  que 
ces  parties  fe  dilatent  à  mefure  que  le 
fruit  décend.  3°.  Dans  la  colique,  la  dou¬ 
leur  eil:  égale,  continuelle,  &  fans  relâ¬ 
che  t  dans  l’enfantement  au  contraire 
elle  a  fes  intervalles,  &eft  tantôt  plusôc 
tantôt  moins  forte.  4°  Dans  la  colique ,  iî 
vous  faites  coucher  là  malade,  &  que  vous 
portiez  les  doigts  à  l’orifice  interne ,  les 
arrêtant  un  peu  fur  la  tête  de  l’enfant , 
vous  ne  fendrez  aucune  impulfîon  ni  de 
la  part  de  l’enfant  ni  de  celle  de  fes  eaux: 
à  la  diférence  de  celle  qu’on  remarque 
dans  la  douleur  pour  enfanter,  f  Dans  la 
colique ,  lors  qu’elle  eft  feule ,  les  eaux 
ne  fe  forment  point  :  mais  dans  la  difpo- 
lîtionau  travail,  pour  peu  d’eaux  qu’il  y 
ait ,  on  s’aperçoit  qu’elles  devancent  peu 
à  peu  la  tête  de  l’enfant ,  &  qu’elles  aug¬ 
mentent  à  proportion  que  la  douleur  les 
poulTe  vers  l’orifice  interne  de  la  matrice. 

Dans  la  colique,  le  poitls  eft  petit,  par¬ 
ce  que  la  douleur  véhémente  &;  continue 
ôte  les  forces ,  &  fait  rentrer  la  chaleur  Sc 
les  elprits  au  dedans  :  au  contraire  dans 
la  difpofition  pour  acoucher  le  pouls  s’é¬ 
lève  de  plus'en  plus. 

Hij 
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Ce  n’eft  pas  que  la  colique  furvenuë  à 
la  femme  enceinte  ne  la  falTe  fouvent  a- 
vorter ,  ainfi  que  font  beaucoup  d’autres 
ihdifpoiitions.  Et  fupofë  qu’on  ioit  apellé 
trop  tard  pour  l’empêcher,  on  trouvera 
une  combinaifon  &  comme  un  mélange 
des  éfets  de  la  -colique  avec  les  fimpto- 
mes  qui  préviennent  le  travail  5  &  dans 
cette  rencontre  il  faut  prendre  les  mefu- 
res  comme  dans  l’avortement.  Si  au  con¬ 
traire  on  eft  mandé-  alTez  rôt  pour  avoir 
lieu  d’y  remédier,  on  aura  recours  au  Mé¬ 
decin,  prenant  confeil  avec  lui  des  chofes 
qu’il  jugera  les  plus  convenables  pour  a- 
paifer  la  colique  &  en  arrêter  le  cours , 
s’acommodant  fur  tout  au  tempéramment 
desperfones.  Etc’eft  parce  moien  qu’on 
les  portera,  comme  j’ai  fait  plufîeurs  fois, 
jufqu’au  terme  naturel  de  leur  délivran¬ 
ce  ,  en  forte  même  qu’elles  acoucheronc 
heureufement. 

Il  peut  d’ailleurs  arriver  que  la  colique 
&  les  accidens  qui  l’acompagnent  furve- 
nant  vers  la  fin  de  la  grofiTelTe  &  fe  joi¬ 
gnant  aux  douleurs  de  l’enfantement, 
donnent  ocafion  à  un  nouveau  genre  de 
furprife ,  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  mar¬ 
quer  ici ,  pour  éviter  de  prendre  le  chan. 
ge  &  d’être  prévenu  par  le  travail  pen¬ 
dant  qu’oncraint  de  le  prévenir  :  EnéfeC 
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labile  qui  s’épanche  &;qui  eft  pour  l’or¬ 
dinaire  acompagnée  de  vents ,  caufe  de 
vives  douleurs  ,  qui  fe  mêlent  avec  les 
douleurs  pour  enfanter.  Cette  humeur 
éfarouchee  fe  remuant  excite  continuel¬ 
lement  à  aller  à  la  fellej  mais  l’éva¬ 
cuation  n’en  eft  pas  plutôt  faite ,  que  les 
douleurs  ceflent ,  &  ne  lailTent  fouvent 
rien  qui  puifTe  marquer  fi  la  femme  doit 
bien-tôt  après  acoucher  ou  non.  On  en 
Voit  dans  qui  ce  mélange  de  douleurs  nous 
tient  dans  l’incertitude  jufqu’à  fix  femai- 
nes  durant  fans  pouvoir  apuyer  de  pro- 
noftic,  &  d’autres  au  contraire  qui  fur- 
prennent  les  plus  habiles ,  ôe  acouchenc 
toutes  feules  lors  qu’on  s’y  attend  le  moins. 
Je  dirai  ingénument  ce  qui  m’eftune  fois 
arrivé.  J’étois  retenu  pour  acoucher  une 
Dame  de  qualité  éloignée  de  mon  quar¬ 
tier.  Elle  fut  furprife  vers  la  fin  de  fa  grof. 
fefie  d’un  horrible  flux  de  ventre  ,  fans 
fièvre.  Je  me  rendis  fort  affidu  Sc  pafifai 
même  quelques  nuits  auprès  d’elle  pen¬ 
dant  les  huit  derniers  jours  de  fon  terme. 
La  veille  &  le  jour  de  fon  acouchement 
elle  alla  au  moins  cent  fois  à  la  felle,  d’une 
bile  jaune  &c  mouifeufe.  L’aiant  touchée 
plufieurs  fois,  je  trouvai  fon  enfant  à  la 
vérité  fort  bas,  quin’étoit  pourtant  pas 
plus  avancé  qu’il  m’avoir  paru  les  jours 
H  iij 
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Jirécédens ,  ficen’eft  que  la  dernière  fois 
a  tête  m’en  parut  poulTer  plus  qu’aupa- 
ravant  &  s’être  un  peu  aprochée ,  &  la  cir¬ 
conférence  ou  le  bord  de  l’orifice  interne 
étoit  plus  tendu ,  plus  mince ,  &  plus  dila¬ 
té  qufaupatavant.  A  cela  prés  ,  je  n’y 
voyois  aucun  des  lignes  de  l’acouchement 
prochain ,  tels  que  font ,  le  vifage  haut  en 
couleur ,  l’élévation  du  pouls ,  &cc.  Il  n’y 
avoit  pas  même  la  moindre  aparence  que 
les  eaux  dûlTent  fe  former  fi-  tôt.  Dans 
cet  état ,  je  crus  lui  pouvoir  demander 
qu’elle  me  permît  d’aller  entendre  la 
melîè  tout  proche  de  fon  logis.  Elle  y  con- 
fentit  volontiers,  &  moi  pour  la  ralTurer 
auffi  de  ma  part  :  Madame  ,  lui  di-je , 
quand  un  enfant  vient  bien,  la  terre  le 
reçoit}  acouchern’eft  pas  une  grande  af¬ 
faire  :  &  je  ra’eftimerois  heureux ,  fi  à 
mon  retour  je  la  trouvois  faite,  plutôt 
que  de  vous  voir  foufrirdela  forte  parce 
fâcheux  dévoiement  qui  vous  tourmente. 
Je  ne  croioispas  fi  bien  dire.  Car  comme 
je  me  difpofois  à  revenir,  on  courut  au 
devant  de  moi  m’avertir  qu’elle  acou- 
choit  En  éfet  je  trouvai  fon  enfant  forti 
à  moitié ,  qu’une  de  Tes  femmes  tenoit.  Je 
la  délivrai  heureufement ,  quoi  qu’avec 
difîculté  de  la  part  de  l’arriére-faix  qui 
étoit  adhérent.  Quoi  qu’un  leéteur  indul- 
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gent  pût  me  pardonner  cette  furprifè  ^ 
qui  pouvoit  arriver  à  tout  autre  &:  qui  ne 
manque  point  d’excufe:  je  compte  aflez 
que  le  critique  me  blâmera.  Mais  je  n’a- 
tens  pas  fes  reproches.  Je  vais  au  devant; 
je  m’acufe  moi-même  le  premier  d’une 
bonne  action  faite  à  contre-tems,  &  je 
confeille  aux  autres,  ce  que  j’ai  pratiqué 
depuis ,  de  ne  pas  quitter  leur  malade  d’un 
feul  moment  dans  les  ocafîons  de  cette 
nature. 

A  l’égard  des  eaux  qui  s’écoulent  par 
l’ouverture  de  la  matrice ,  il  eft  de  la  der¬ 
nière  importance  de  les  favoir  diftinguer 
les  unes  des  autres  pour  éviter  la  furprife. 
Il  y  a  ,  par  exemple ,  certaine  hidropifie 
de  matrice  qui  n’eft  point  mal-faifante 
pour  l’ordinaire,  qu’une  femme  porte  à 
peu  prés  jufqu’au  terme  de  fon  acouche- 
ment,  dont  les  eaux  s’échapent  peu-à-peu 
ou  même  tout-à-coup  quelque  tems  au¬ 
paravant.  Une  perfonne  d’expérience, 
loin  de  rien  précipiter  fur  la  relTemblan- 
ce  de  ces  eaux  étrangères  avec  celles  de 
l’enfant ,  s’en  fervira  au  contraire  le  plus 
fouvent  pour  aller  moins  vite,  &  les  re¬ 
gardera  comme  le  préfage  d’un  acouche- 
ment  heureux  ,  mais  qu’il  prévoit  ne  de¬ 
voir!  arriver  qu’à  quelque  tems  delà  ,  ôé 
qu’il  faut  atçndre  avec  patience.  Un  maU 
H  iiij 
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habile  homme  qui  prendra  ces  eaux  étrart- 
géres  pour  les  vérirables  eaux  de  l’enfant, 
ne  feindra  point  de  jetter  la  mère  dans  un 
fâcheux  travail  par  des  éforts  prématu- 
rez ,  ou  de  lui  adminiftrer  des  remèdes  à 
contre-tems  capables  de  tuer  l’une  &;  l’au¬ 
tre,  Pour  éviter  de  tomber  dans  cet  in¬ 
convénient  ,,  il  faut  non-feulement  exami¬ 
ner  la  nature  fie  l’origine  de  ces  eaux,  mais 
recourir  encore  à  certains  lignes  que  la 
pratique  fournit ,  Sc  qui  font  comme  au¬ 
tant  de  caradères  de  dillinction  pour  en 
établir  la  difèrence.  C’eftce  que  j’ai  ré- 
folu  de  faire  :  fie  pour  ne  rien  omettre  qui 
puilTe  fervir  d’èclaircilTement  fur  ce  point, 
il  me  fera  permis  de  joindre  ici  ce  que  j’ai 
pu  remarquer  de  conlîdérable  dans  les  di- 
fèrentes  fortes  d’hidropilîe  où  j’ai  vii  des 
femmes  enceintes  5  dont  l’obfervation 
donnera  plus  de  jour  à  tout  le  relie. 

Nous  pouvons  dire  par  raport  à  nôtre 
fuj  et ,  qu’il  y  a  des  eaux  de  deux  fortes  :  Les 
unes  font  accidentelles  fie  étrangères  ;  les 
autres  naturedesfie  comme  ellentielles  au 
travail.  Par  les  accidentelles  j’entens  des 
eaux  diférentes  de  celles  de  l’enfant ,  for¬ 
mées,  par  exemple,  à  l’bcalion  d’une  fiè¬ 
vre  ou  de  quelqu’autre  accident  :  Et  par 
les  eflentielles  je  comprens  les  eaux  con¬ 
tenues  dans  les  membranes ,  6c  qui  font 
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propres  du  fétus.  Nous  pouvons  com¬ 
prendre  fous  le  terme  commun  d’hidropi- 
Ee ,  tout  aflemblage  qui  fe  fait  de  ceseaux 
accidentelles  &c  étrangères ,  foit  en  gran¬ 
de  ,  foit  en  petite  quantité. 

Il  y  a  donc  dans  les  femmes  enceintes 
des  hidropifies  de  deux  fortes.  Les  unes 
quj  ne  dépendent  point  de  leur  groflElTe, 
quitte  fontjointesàcet  état  que  par  acci¬ 
dent,  qui  ont  leur  fource  ou  dans  la  com- 
plexion  de  la  perfonne ,  ou  dans  une  ma¬ 
ladie  ,  comme  par  exemple  une' fièvre  à 
l’ocafion  de  laquelle  on  aura  épuifé  le  fang 
par  les  fréquentes  faignées ,  qui  aura  pré¬ 
cédé  la  conception  du  fétus ,  &  qui  perfé- 
vére  enfuite  avec  opiniâtreté.  Cette  forte 
d’hidropifie  efl:  d’autant  plus  fâcheufe, 
qu’il  eft  rare  que  la  malade  s’en  tire  par 
l’acouchement.  Il  y  en  a  d’autres  qui  dé- 

{ tendent  de  la  groifelTe  qui  furviennent  â 
a  femme  enceinte  plus  ou  moins  avant 
dans  fon  terme ,  ou  même  dés  le  commen. 
cernent ,  foit  à  l’ocafion  de  fa  groirefiTe ,  fbit 
d’ailleurs.  Les  unes  font  fpécialement 
afectées  à  la  matrice,  les  autres  s’y  vien¬ 
nent  feulement  décharger  du  ventre, 
des  autres  parties  du  corps,  comme  dans 
l’endroit  le  plus  commode  pour  en  facili¬ 
ter  l’évacuation. 

-  Il  y  en  a  de  pâlïàgéres ,  qui  durent  peu. 
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dont  le  dépôt  eft  moins  dangereux  :  & 
d’autres  fixes  &  de  durée ,  les  eaux  des¬ 
quelles  acquiérent  par  un  trop  long  Sé¬ 
jour  une  qualité  mauvaiSe  Sc  nuifîble.  Cel¬ 
le  qui  eft  produite  par  une  caufe  univer¬ 
selle  &  commune ,  telle  qu’eft  la  chute  de 
quelque  ferofité  dans  la  matrice,  eft  moins 
mal-failante  que  celle  qui  vient  de  la  cha¬ 
leur  d’une  fièvre  ardente  &  maligne  ,  ou 
de  la  corruption  d’un  corps  étrange,  com¬ 
me  d’un  enfant  mort,  d’un  faux  germe, 
de  leurs  eaux ,  ou  d’autres  Semblables  re¬ 
tenus  au  delà  de  leurtems  j  dont  les  va¬ 
peurs  putrides  s’élevant  jusqu’aux  parties 
nobles  lesbleflent,  font  tomber  une  fem¬ 
me  dans  l’apoplexie  ,  dans  plufieurs  au¬ 
tres  accidens  fâcheux ,  ou  du  moins  l’ex- 
poSent  à  de  grands  dangers  avant  même 
qu’elle  foie  arrivée  au  tems  de  Sa  déli¬ 
vrance. 

Dans  les  hidropifies  ,  dont  la  nature 
évacue  les  eaux  par  l’ouverture  de  la  ma- 
trice,  l’écoulement  qui  s’en  fait  n’a  point 
de  régie  uniforme  ni  pour  le  tems  ni  pour 
la  manière.  Il  y  a  des  femmes  en  qui  il 
commence  de  meilleure  heure ,  dont  la 
matrice  s’étant  remplie  de  ces  eaux ,  ou¬ 
vre  Son  orifice  interne  ,  s’en  décharge ,  ôc 
Se  referme  auffi-tôt  j  puis  Se  remplit  enco¬ 
re  &  Se  v.uide  alternativement  ôc  par  in^ 
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tervallejufqu’au  terme  de  l’acouchement. 
Il  y  en  a  d’autres  en  qui  cet  écoulement 
cfl:  continuel  depuis  qu’il  a  une  fois  com¬ 
mencé  J  &  en  ce  cas  leur  matrice  demeure 
toujours  ouverte.  En  quelques-unes, dont 
les  eaux  font  en  moindre  quantité ,  en  for¬ 
te  que  la  matrice  fufît  pour  les  contenir, 
elles  y  demeurent  arrêtées ,  de  cette  par¬ 
tie  ne  s’ouvre  pour  leur  évacuation  que 
quand  la  femme  eft  proche  de  fon  terme 
pour  acoucher.  En  d’autres  ces  eaux  font- 
en  fi  grande  abondance  ,  qu’aprés  avoir 
rempli  la  matrice ,  le  furplus  fe  décharge 
fur  les  parties  inférieures  qu’elle?  font  en¬ 
fler  quelquefois  jufqu’à  l’extrémité  des 
orteils  5  ou  fe  répand  même  univerfelle- 
ment  par  toutes  les  parties  du  corps.  Mais 
ce  qu’il  y  a  d’admirable  ,  c’eft  que  le  plus 
grand  amas  de  ces  eaux  fait  dans  l’éten- 
duë  de  la  groflefle ,  fe  diflîpe  d'ordinaire 
à  l’acouchement  ,  tant  par  l’évacuation 
qui  s’en  fait  dans  le  travail ,  que  par  les 
fueurs  ,  les  felles  &  les  urines  ,  en  forte 
qu’il  n’y  paroît  quelquefois  plus  au  bout 
de  deux  jours  j  à  la  diférence  de  l’hidro- 
pifie  antérieure  à  la  grofiTefle ,  dont  l’en¬ 
fantement  ne  fauve  point  ou  rarement.  Je 
ferai  en  cet  endroit  le  récit  feulement  de 
deux  hiftoires  à  ce  fujet  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  choifif  entre  beaucoup  d’autres.  L’une 
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cft  d’une  Dame  qui  demeuroit  au  Marais 
du  Temple  ,  femme  d’un  Officier  *qui 
fut  obligé  de  la  quitter  pour  fe  rendre  en 
là  garnifon ,  &  la  lailîa  groffe  de  fon  pre- 
jnier  enfant  à  huit  mois  ou  environ.  Elle 
s’afligea  fi  fort  de  fon  départ ,  que  l’enfant 
n’aiant  pu  aparemment  réfîfter  à  la  dou¬ 
leur  de  fa  mère,  ni  en  porter  le  poids,  en 
mourut.  Les  vapeurs  qui  s’élevèrent  de  ce 
petit  cadavre  déjà  commencé  à  fe  cor¬ 
rompre  ,  ne  purent  s’exhaler  par  la  bou¬ 
che.  Elles  montèrent  fubitement  au  cer¬ 
veau  de  cette  Dame,  qui  fut  frapée  d’a¬ 
poplexie  ,  &;  enfuite  d’aveuglement.  On 
emploia  tous  les  remedes  à  fon  mal ,  les 
làignées  fur  tout  des  bras  Sc  des  pieds  réi¬ 
térées  ,  fans  épargner  le  vin  émétique. 
Elle  revint  de  ce  premier  accident ,  &  re¬ 
couvra  la  veuë  5  mais  il  fut  bien- tôt  fuivi 
d’un  autre  tres-pitoiable  }  favoir  ,  d’une 
hidropifie  univerfelle ,  dont  les  eaux  rem¬ 
plirent  &  gonflèrent  tellement  les  lèvres 
externes,  de  la  matrice  ,  qu’elles  exce- 
doient  chacune  la  grofleur  du  poing.  Cet¬ 
te  enflure  étoit  acompagnée  de  douleurs’ 
fi  vives ,  que  la  malade  ne  ceflbit  point  de 
fe  plaindre  &  de  faire  des  cris ,  fans  pou¬ 
voir  ni  prefque  ofer  fe  remuer.  Ce  trille 
fpeclacle  engagea  des  Dames  de  fon  quar- 

Captaiat  de  Gavakriti 
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tier  ôc  de  fes  plus  proches  parentes  à  cher¬ 
cher  quelqu’un  qui  elïaiâc  de  la  foulager. 
J’y  fus  apellé.  Jepropofaià  Mohfieur  Ar¬ 
mand,  fon  Médecin ,  de  faire  fur  chacune 
de  ces  lèvres ,  déjà  prefque  livides ,  plu- 
Eeurs  mouchetures  ou  légères  fcarinca- 
tions.  Il  aprouva  mon  deflein  ,  qui  fut 
promptement  exécuté  avec  toutes  les 
précautions  nécelTaires.  Nous  mîmes  fur 
ces  ouvertures  une  pomade  onétueufe, 
fîmple  &  fans  odeur  ,  après  les  avoir  fo¬ 
menté  d’eau  marine  pour  en  empêcher 
la  réunion ,  &  nous  lescouvrîmes  d’un  lin¬ 
ge  fin  plié  en  double ,  ôc  trempé  dans  la 
même  fomentation.  La  malade  vuida  par 
ce  moien  un  demi-feau  d’eaux  en  deux 
jours  ,  &  le  troifiéme  les  lèvres  étoient 
prefque  defenflées,  de  forte  que  je  la  trou¬ 
vai  levée ,  &  fi  dégagée  en  comparaifon 
de  ce  qu’elle  avoit  été ,  qu’on  la  prome- 
noit  affez  commodément  dans  fa  cham¬ 
bre.  Le  cinquième  jour  je  l’acouchai  &la 
délivrai  d’un  enfanta  demi  pourri ,  donc 
le  délivre  &  les  membranes  ne  l’étoienc 
pas  moins.  Les  eaux  qui  en  forcirent  pêle- 
mêle  avec  celles  de  l’enflure  étoient  puan¬ 
tes,  de  couleur  olivâtre,  ôc  femblables  aux 
eaux  croupies  de  nos  marais.  Elle  en  vui- 
.  da  pendant  plus  de  quinze  jours,  qu’elle 
évacua  fon  hidropifîe  par  toute  forte  de 


1 


LA  PRATIQ^ÜE 
voie ,  c’eft-à-dire  par  les  Tueurs ,  le  flux  de 
ventre ,  les  urines ,  &  les  vuidanges  ordi¬ 
naires  dont  les  vapeurs  malignes  lui  caufé- 
Tent  une  douleur  de  tête  exceffive,  &  une 
toux  continuelle  jour  ôc  nuit  avec  des 
cforts  qui  la  déToloient  ôc  nous  auflî.  Sa 
grande  jeunefle  ôc  les  foins  que  nous  en 
prîmes  la  firent  pourtant  revenir  en  fan- 
té  avec  efpérance  de  nous  redonner  de 
l’emploi ,  comme  éfedivement  elle  a  fait 
depuis. 

Ma  fécondé  hiftoire  efl:  d’une  Mar¬ 
chande  Lingére ,  'femme  d’un  Oificier 
que  j’avois  tiré  de  péril  elle  ôc  Ton  enfant 
à  huit  mois  dans  une  perte  de  fang  tres- 
confidérable.  L’année  fuivante  elle  devint 
enceinte.  Sa  groflefle  fut  traverfée  par 
beaucoup  d’accidens ,  qui  fe  fuccédérent 
les  uns  aux  autres.  Le  plus  incommode  de 
tous  fut  une  hidropifie  ,  qui  ne  difparut 
qu’aprés  l’acouchement.  Elle  commença 
d’abord  par  les  extremitezjpuis  s’augmen¬ 
tant  peu-à-peu  de  jour  en  jour  ,  elle  de¬ 
vint  univerfelle ,  Ôc  remplit  tellement  tou¬ 
tes  les  parties  de  fon  corps,  qu’elle  étoit 
enflées  jufqu’aux  ongles.  Je  protefte  que 
jamais ,  non  pas  même  dans  tout  le  tems 
que  j’ai  été  en  l’Hôtel-Dieu  au  fervice 
des  Pauvres ,  je  n’ai  rien  vu  de  fi  prodi- 

*  Mr  Fetit. 
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gieux.  Quand  il  faloit  la  remuer,  c’étoic 
pour  elle  ,  &  pour  ceux  qui  l’entrepre- 
noient  ,  une  peine  prefque  incroiable. 
J’eulTe  fouhaité  qu’elle  eut  pris  un  autre 
Acoucheur  que  moi,  car  je  ne  crus  point 
qu’elle  dûtrëfifterà  unalTaut  de  cette  na¬ 
ture.  Néanmoins  apres  m’étremisà  cou¬ 
vert  parun  pronoftictel  que  jedevois,  je 
ne  trouvai  point  de  meilleur  parti  pour 
elle  ôc  pour  moi  que  de  prendre  patience, 
&  gagner  le  tems  de  fon  terme ,  en  aten- 
dant  le  moment  que  j’apelle  précieux,  qui 
ne  permet  pas  de  rien  précipiter ,  &  qui 
demande  une  àtention  toute  finguliére. 
Sur  la  fin  de  fon  tems  fes  eaux  devinrent 
fi  acres  &  fi  pénétrantes,  qu’elles  pailbienc 
à  travers  la  peau  en  plufieurs  endroits  du 
bas  ventre ,  ôc  particuliérement  en  la  ré¬ 
gion  hipogaftrique  aux  parties  fupérieu- 
res  des  cuiiTes ,  &  aux  lèvres  externes  de 
la  matrice ,  ce  qui  non- feulement  fer  vit  à 
foulager  la  mère  dans  fon  travail ,  mais  me 
donna  même  beaucoup  de  facilité  pour 
i’acoucher  ,  comme  je  fis  heureufement 
d^e  fille  vivante  6c  très  faine.  Toutes  les 
«Moiw difparurent  en  huit  jours  de  tems, 
dont  il  ne  refta  qu’une  féchereife  aux 
parties  accompagnée  de  démangeaifon  6c 
d’âpreté  ,  auquel  on  remedia  par  les  pur¬ 
gations  légères ,  le  lait  6c  le  bon  régime 
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qui  acheva  de  la  rétablir. 

Dans  ces  fortes  de  groflelTes  &  de  tra¬ 
vaux  acompagnez  d’hidropifie  plus  ou 
moins  grande  &  périlleufe,  le  principal 
point  conlîfte  à  favoir  faire  le  dicerne- 
meïit  des  eaux  de  l’enfant  d’avec  celles 
qui  lui  font  étrangères.  Par  là  on  ne  pré¬ 
cipite  ni  l’on  ne  retarde  rien  mal- à  pro¬ 
pos.  Les  eaux  étrangères  ôc  faulTes  font 
louvent  acompagnées  de  diarrhées  &  de 
coliques  fâcheules ,  qui  portent  quelque 
fois  la  malade  à  rejetter  tout  ce  qu’elle 
prend.  C©  premier  ligne  eft  équivoque 
&  douteux  J  car  il  peut  auflî  bienfe  ren¬ 
contrer  dans  l’écoulement  des  véritables 
eaux.  On  en  peut  tirer  un  plus  feur  de  la 
conlîdération  des  douleurs.  Celles  qui  a- 
compagnent  les  faufles  eaux  Ibnt  fituées 
vers  les  reins  :  elles  font  plus  ou  moins  for¬ 
tes  ,  félon  que  les  eaux  font  plus  ou  moins 
âcres  :  elles  continuent  fans  relâche  en 
quelques  femmes  autant  de  tems  que  dure 
l’évacuation  de  ces  eaux.  Au  contraire , 
les  douleurs  qui  font  caufées  par  les  véri¬ 
tables  eaux  n’ont  lieu  que  dans  le  tems  de 
l’acouchement  à  l’ocafion  de  leur  iifi^ÉîWî^ 
lion ,  c’eft  à  dire  du  mouvement  qui  les 
alTemble  pour  la  rupture  des  membrancsj 
&  leur  lituation eft  principalement  furie 
lîége  ôL  furie  devant  par  les  envies  d’uri- 
nef 
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'  ner  ôc  d’aller  à  la  felle  avec  emprelTemenr. 
Quand  les  eaux  qui  s’écoulent  viennent 
d’une  partie  hidropique ,  comme  du  ven^ 
tre  ou  de  la  matrice ,  elle  diminue  de  fà 
grolTeur  à  proportion  de  cét  écoulement, 
éc  le  ventre  le  defenfle  en  partie ,  mais 
non  pas  tant  à  beaucoup  prés  de  ce  qu’il 
feroit  fi  l’écoulement  des  eaux  du  fétus 
s’y  joignoit.  Le  moien  le  plus  folide  pour 
s’alïurer  au  vrai  de  l’écoulement  des  véri¬ 
tables  eaux  ,  eft  de  porter  le  doigt  par 
l’ouverture  de  la  matrice  auffi  avant  qu’il 
eft  néceflaire  6c  poifible.  Car  fi  durant  l’é¬ 
coulement  ou  peu  de  tems  apres  on  trouve 
les  membranes  ouvertes  6c  que  l’on  tou^ 
che  ànud  fans  aucun  milieu  la  partie  de 
l’enfant  ou  de  toute  autre  production  ren-. 
fermée  dans  la  matrice  ,  qui  fe  prefente  t 
c’eft  une  preuve  confiante  de  l’écoule¬ 
ment  des  véritables  eaux.  Alors,  que  ce 
foit  bonne  oumauvaife  grofTëfle,  qu’il  y 
ait  peu  ou  beaucoup  à  dire  que  la  femme 
ne  foit  à  terme ,  il  ne  faut  plus  parler  de 
gagner  le  tems ,  ni  fe  flater  que  la  matrice 
fe  referme  ôc  que  les  accidens  cefifënt.  Il 
faut  de  néceffité  que  l’acouchement  ou 
l’avortement  s’enfuive.  Si  l’on  trouve  au 
contraire  les  membranes  dans  leur  entier, 
on  peut  dire  que  l’écoulement  n’eft  que 
des  eaux  accidentelles  6c  étrangères,  left. 
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quelles  peuvent  s’évacuer  non-feulement 
durant  ou  apres  le  travail  ,  mais  même 
long- tems  auparavant  fans  nuire  au  fruit, 
ni  procurer  fon  avortement  ,  fur  tout 
quand  elles  tirent  leur  origine  du  ventre 
ou  des  autres  parties  tant  fupérieures, 
qu’inférieures  ,  excepté  de  la  matrice, 
pour  fe  venir  décharger  en  celle-ci,  où 
elles  ne  font  pas  ordinairement  un  féjour 
préjudiciable.  Je  dis,  excepté  de  la  matri¬ 
ce.  Car  fi  elles  tirent  leur  fource  d’une  hi- 
dropifie  proprement  afectée  à  cette  par¬ 
tie  même ,  l’impreffion  dangereufe  qu’el-  : 
les  yfontefi:  tres-capable  défaire  mourir 
l’enfant,  de  faire  avorter  la  mère,  ôc  de 
J’expofer  à  un  grand  péril. 

Aiant  donc  une  efpéce  de  certitude  que 
les  eaux  qu’on  voit  s’écouler  ne  font  point 
celles  de  l’enfant,  il  n’y  a  prefque  plus  de 
dificulté  pour  ce  qui  refte  à  faire.  Tout 
confifte  à  obferver  les  mouvemens  de  la 
nature,  à  l’aider  à  propos  de  quelques  re¬ 
mèdes  félon  l’efpéce  des  accidens  qui 
acompagnent  ces  eaux  étrangères.  La 
douleur  6e  le  flux  de  ventre  feront  apaifez 
par  des  lavemens  doux  fans  miel ,  d’une 
chopine  de  bouillon  detrippes,  ou  d’une 
décodion  faire  avec  l’orge  ,  le  fon  ôe  le 
plantin  de  chacun  une  poignée  ,  &  une  j 
pincée  de  graine  de  lin ,  dans  laquelle  on 
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délaiera  une  once  d’huîle  d’anet,  &  autanc 
d’huîle  de  rliuë  j  ou  en  leur  place  {  fi  la 
douleur  eft  vive  &  dificile  à  fuporter  )  une 
once  de  fyrop  de  pavot  blanc ,  &  autant  de 
fyrop  depavotnoir.  S’il  y  a  perte  de  fang, 
on  tâchera  de  la  fufpendrc  par  de  petites 
faignées  réitérées  autant  de  fois  qu’on  le 
jugera  nécelTaire  jufqu’au  terme  de  l’en¬ 
fantement  J  Sc  ainh  des  autres  fimptômes. 
Les  eaux  ceflant  de  couler ,  la  matrice  fe 
relTerrera  j  fi  ce  n’eft  que  la  femme  foit  à 
terme,  &  dans  les  véritables  douleurs  pour 
enfanter  ;  car  en  ce  cas  ces  eaux  partant 
les  premières ,  font  comme  des  avant- 
coureurs  de  l’acouchementprochain.C’eft 
un  fait  d’expérience  dont  il  eftaifé  de  fe 
convaincre  en  portant  le  doigt  fur  les 
membranes  de  l’enfant  immédiatement 
après  l’évacuation  des  eaux  étrangères: 
car  onfentpour  lors  les  véritables ,  c’eft- 
à  dire  celles  de  l’enfant  contenues  dans 
les  membranes  commencer  à  s’acroitre 
pour  fe  former. 

Après  avoir  apaiféles  accidens&  la  na¬ 
ture  irritée ,  tant  dans  la  colique  &  l’hi- 
dropifie ,  que  dans  les  autres  difpofitions 
prématurées  qui  menacent  de  l’avorte¬ 
ment  :  il  faut  prefcrire  à  la  malade  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  la  ménager  durant  le 
tems  qui  lui  refte  de  fa  groirefiTe  ,  pour 
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éviter  la  récidive ,  &  parvenir  heujteufè- 
ment  jufqu’au  terme.  C’eft  en  quoi  l’on 
doit  avoir  beaucoup  d’égard  au  tempéra¬ 
ment  des  perfonnes  ,  aux  lieux  où  elles 
font  ordinairement,  à  la  profeffionqu’eU 
les  exercent ,  8c  à  plufieurs  chofes  fem- 
blables  dont  je  traite  à  fond  dans  le  Cha¬ 
pitre  de  l’Avortement  3  atendu  que  les  ac- 
cidens,dont  j’ai  parlé  dans  celui-ci,  ata- 
quent  plus  volontiers  les  femmes  qui  font 
expofées  trop  long-tems  au  froid ,  8c  que 
l’air  environne  8c pénétre  pour  ainf  dire 
de  toutes  parts ,  comme  font  beaucoup  de 
Marchandes  dans  leurs  comptoirs  ou  ma- 
gazins  durant  les  plus  grandes  rigueurs 
de  l’hiver. 

En  général  on  ne  fauroit  manquer  de 
les  obliger  au  repos,  8c  à  fuir  tout  exer¬ 
cice  immodéré,  8c toute paffion violente. 
Mais  fl  l’on  trouve  quelque  opiniâtre  qui 
ne  veüille  ni  garder  le  lit ,  ni  fe  tenir  en  re¬ 
pos:  il  faut  du  moins  pour  le  tems  qui  lui 
relie  jufqu’au  terme  de  fa  grolfelTe ,  lui 
défendre  abfolument  de  faire  aucune 
courlè,  8cl’airuj€ttirà  porter  en  la  partie 
balTe  un  linge  plié  en  plufieurs  doubles, 
comme  un  bourlet  en  forme  de  fronde , 
8c  la  boucher  exactement  fur  tput  en  tems 
d’Hiver  (  l’Ellé  n’étant  pas  dangereux  3) 
de  crainte  que  l’air  cjui  vient  de  dehors , 
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he  s’infinuë  dans  la  matricë ,  ne  la  rem- 
plilTe  de  vents ,  &  ne  caufe  enfuice  de 
grandes  douleurs  à  la  mère,  ôc  peut-être 
Ja  mort  à  Ton  fruit  par  un  refroidiflement 
exceffif.  Si  l’on  convient  d’emploier  quel¬ 
ques  remèdes  fpécifiques,  on  le  doit  faire 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  pré¬ 
caution  J  fur  tout ,  fi  ce  font  des  lavemens, 
il  les  faudra  introduire  le  plus  doucement 
qu’il  fera  poffible ,  parce  qu’il  n’y  a  rien 
qui  provoque  davantage  à  l’acouche- 
mentj  quand  ils  ne  feroient  que  remplir 
le  ventre, &  comprimer  par  confèquent 
la  matrice  ôc  les  autres  parties  qu’il  ren-^ 
ferme. 


CHAPITRE  XII. 

De  l' enfantement  naiurek 

§.  I. 

Q^l  ef  l'enfantement  naturel, 

L’Enfantement  naturel  eft  propre¬ 
ment  celui  dans  lequel  une  femme 
acouche  ,  comme  on  pourroit  dire ,  Solk 
duce  naiurk  5  lorfque  la  nature  conduit  tel¬ 
lement  tout  l’ouvrage  qu’elle  n’a  befoin 
d’aucun  fecour§  èjcranger,  comme  il  arri- 
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ve  parmi  beaucoup  de  peuples  greffiers 
&  ruftiques ,  chez  qui  la  plupart  des  fem¬ 
mes  mettent  leurs  enfans  au  monde  fans 
apareil  ,  au  milieu  de  leurs  ocupations 
journalières ,  qui  n’en  font  pas  même  plus 
interrompues  quedes  autres  fondions  de 
la  vie.  .Pour  nous ,  qui  ne  furpalibns  pas 
moins  ces  peuples  en  délicatefie  de  corps, 
qu’en  politefle  d’efprit ,  nous  fommes  plus 
amis  des  précautions ,  de  tout  ce  que  la 
raifon  fuggëre  pour  le  foulagement  des 
moindres  maux.  Ainiî  nous  mêlons  beau¬ 
coup  d’art  aux  éforts  de  la  nature  quoi 
que  nous  ufions  d’une  metode  étuffice 
pour  adoucir  les  peines  de  l’enfantement, 
nous  ne  laiiîbns  pas  de  l’apeller  naturel 
dés  qu’il  ne  s’y  rencontre  point  de  gran¬ 
des  difîcultez.  C’eib'de  cet  enfantement 
naturel  &  métodique  tout  enfemble ,  ou 
plutôt  de  la  métode  qu’on  doit  garder 
dans  l’enfantement  naturel  que  je  veux 
traiter  ici.  Peut-être  s’y  glilTera-t’il  quel¬ 
que  chofe  en  paflantqui  pourra  paroître 
apartenir  au  fâcheux  travail ,  &  que  l’o- 
cafion  mefera  dire  plutôt  que  de  l’omet¬ 
tre  faute  de  le  pouvoir  ailement  inférer 
ailleurs.  En  ce  cas  j’efpére  que  mon  lec¬ 
teur  me  fera  grâce  ,  &  ne  me  faura  que 
meilleur  gré  ,  d’avoir  aimé  mieux  faillir 
contre  l’ordre  êc  la,  belle  économie  de 
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l’ouvrage ,  que  de  fuprimer  quelque  choie 
d  utile  en  la  voulant  trop  ménager. 

Je  fupolé  donc  une  femme  difpofée  na¬ 
turellement  à  bien  acouclier  fuivant  les 
lignes  décrits  ailleurs.  Il  faut  première¬ 
ment  que  le  Chirurgien  acoucheur  preii-î 
ne  loin  de  bonne  heure  de  fé  munir  de 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  de  foi  ou  par' 
accident  lui  être  utiles  &c  nécelTaires  dans- 
l’opération  ^  comme  de  feu ,  de  linges ,  de- 
beurre,  ou  de  quelque  liqueur  onélueufe 
pour  froter  les  doigts,  la  main  &  le  bras,' 
s’il eft  befoin  ■  de  vin,  de  vinaigre,  d’eàu 
nette  ,  de  fel  ,  d’ail  ou  d’oigriôn  ,  de  lan^- 
cettes  ,  de  crochets  ,  de  ligatures  ,  d’cil 
guilles  droites  &  de  courbes',  de  fil  '■  de 
leringues  &  d’autres  chofes  femblables  ,; . 
autant  que  le  lieu,le  tems  &  la  commo¬ 
dité  le  lui  permettent.  Il  ne  doit  foufrir 
perfonne  dans  la  chambre  de  la,  femme  en 
couche ,  que  ceux  dont  il  aura  befoin  pour 
l’aider.  Il  les  choifira,  s’il  eft  poffible,cfouxj 
paifibles ,  filentieux  , difcrets,  intelligens, 
forts,  prompts  à  lui  obéir  ,&  agréables  à 
la  malade.  Pour  éviter  la  confufion  ,  qui 
que  ce  foit  ne  lui  doit  parler  que  celui  ou 
celle  qui  la  doit  acoucher.  - 
■  Il  faut  fur  tout  fe  défaire  autant  qu’on 
peut  de  ces femmescaüfeufes-qûi font  les 
empreftees  , -qui  ont  toujours  quelque 
I  iii] 
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îiouvel  avis  à  donner  ,  quelque  pratique 
immancable  à  fuggérer  ,  fans  ménage-, 
ment  &  fans  choix.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fail¬ 
le  tout  rejetter  5  au  contraire  il  faut  favoir 
démêler  les  maximes  faintes  d’avec  les  fu- 
perltitieufes ,  diftinguer  le  folide  de  l’inu^ 
cile,  tolérer  à  propos  ce  qui  ne  fait  ni  bien 
ni  mal,  quand  on  ne  fauroit  l’éviter  ,  ne 
rien  autoriferde  préjudiciable  à  la  vie  de 
l’ame  ou  du  corps  j  en  un  motrefpeder 
par  tout  la  Religion ,  fans  donner  dans  la 
bagatelle, 

,  Çeci  me  donne  ocafion  de  m’étendre 
fur  diverfes  maximes  ,  dont  l’ufage  n’eft 
pas  aflez  connu  ,  ou  du  moins  n’eft  pas 
allez  bien  entendu  parmi  le  monde,  Je^ 
parlerai  jufte  ôç  n’outrerai  rien, 

$. 

jyifiinBionk  faire  des  pieufes  maximes  d’avec 
les  fuperfiiticufes. 

Faire  ofrir  à  Dieu  le  faint  facrifîce  de  la 
MelTe ,  orner  fes  Autels ,  emploier  auprès 
de  lui  l’interceffion  de  la  Bien-heureufe 
Vierge  &  des  Saints,  avoir  confiance  U. 
recourir  avec  refped  à  leurs  reliques ,  dé-: 
livrer  des  prifonniers ,  faire  des  aumônes, 
intérefler  les  perfonnes  vertueufes  à  prier 
pour  qu’une  femme  dans  les  douleurs  de 
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l’enfantemenc  foufre  avec  patience,  &  foie 
pro!i"itement  foulagée  fi  c’efl:  la  volonté 
de  Dieu  :  Tout  cela  chrétiennement  fait, 
dans  l’efprit  de  l’Eglife ,  eft  bon ,  recom¬ 
mandable  ,  utile,  ôc  le  digne  objet  de  la 
piété  des  fidèles.  J’ai  vu  en  plufieurs  ren¬ 
contres  les  chofes  naturellement  comme 
defefpérées ,  avoir  un  heureux  fuccés,  que 
je  n’ai  pu  atribuer  qu’à  un  fe cours  extra¬ 
ordinaire  d’enhaut.  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  veüille  éloigner  le  Chrétien  de  ces  pra¬ 
tiques  folidesde  religion.  J’en  fai  faire  la 
diférence  d’avec  une  infinité  de  maximes 
fuperftitieufes  que  le  vieil  ufage  autorife 
encore  non- feulement  parmi  le  peuple,, 
mais  même  chez  les  perfonnes  de  qualité. 
C’eft  uniquement  contre  ces  fuperilitieu- 
fes  maximes  que  je  prétens  écrire  en  cet 
endroit  ,  non  pas  pour  les  comprendre 
toutes  (  ce  feroitgroflir  inutilement  ce  vo¬ 
lume  &  perdre  le  tems  )  mais  pour  en  don¬ 
ner  quelques  exemples  qui  pui fient  fervir 
à  defabuler  fur  le  refte.  Il  faut  avoüer 
que  s’il  y  a  pour  l’acoucheur  un  quart- 
d’heure  de  bon  tems  dans  la  profelfion 
parmi  les  plaintes  &  les  cris  qu’il  a  fans 
cefie  à  fes  oreilles ,  c’efl:  dans  les  ocafions 
où  les  comméres  du  vieux  tems  débitent 
leurs  rêveries  avec  une  prévention  &c  un 
entêtement,  dont  on  a  bien  delà  peine  à 
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s’empêcher  de  rire  en  foi-même  ,  quoi 
qu’on  foit  aflez  fouvent  obligé  (  quand  ce¬ 
la  ne  tire  point  à  conféquence  )  de  les 
laiiler  faire  &  dire  fans  s’y  oppofer,à  moins 
que  de  vouloir  paffer  dans  leur  efpritpour 
un  mal-habile  homme ,  6c  Ce  les  atirer  fur 
les  bras.  Certainement,  fîl’on  n’y  regar- 
doit  que  foi  6c  fon  plaifir ,  on  auroit  inté¬ 
rêt  à  les  entretenir  dans  ces  groffiéres  er¬ 
reurs,  plutôt  que  de  les  en  guérir.  Onfe 
plairoit  peut-être  autant  à  voir  leurs  fcru- 
puleufes  obfervations ,  qu’elles- mêmes  fe 
plaifenc  à  les  faire  :  Mais  outre  que  la  fu- 
perftition  ,  qu’on  ne  doit  point  autorifer , 
eft  fouvent  de  la  partie  j  on  a  de  plus  à 
ménager  la  femme  en  couche  qui  peut  en 
fbufrir  du  dommage.  En  éfet  fi  ces  pré¬ 
tendus  moiens  d’acoucher  promtement, 
fûrement  6c-  fans  douleur  ,  étant  -mis  en 
pratique,  viennent  à  manquer  d’avoir  leur 
cfet  dansle  tems  à  peu  prés  marqué  :  une 
femme  trop  crédule  qui  s’efl:  apuiée  là- 
defius ,  entre  dans  les  inquiétudes ,  s’im- 
paJente,  croit  tout  defefpéré,  6c  Ce  nuit 
plus  à  elle-même  que  toutes  ces  débiteu- 
fes  de  contes  ne  peuvent  cnfemble  lui 
être  utiles.  Ce  que  je  dis  paroîtra  plus 
clair  par  la  fuite.  Une  femme  eft  en  tra¬ 
vail  :  il  en  vient  une  autre  qui  lui  perfuadé 
de  faire  alumer  une  bougie  ou  un  cierge; 
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d’une  longueur  6c  d’une  grofleur  propor¬ 
tionnée  à  Tes  faculté? ,-ôc  lui  garantit  com¬ 
me  chofe  immancable  ,  qu’il  ne  fera  pas 
brûlé  qu’elle  acouchera  heureufeinent. 
Mais  fi  le  fruit  n’eft  pas  meur ,  on  allume- 
roit  toutes  les  bougies  de  la  boutique  d’un 
Cirier  qu’elle  n’acoucheroit  pas.  Et  pour 
dire  la  vérité,  je  n’ai  point  remarqué  )uC- 
qu’ici  que  ces  bougies  aient  opéré  d’au¬ 
tres  merveilles ,  que  de  caufer  de  la  peine 
d’efprit  à  de  pauvres  femmes  dans  l’impa¬ 
tience  qu’elles fuffent brûlées ,  ou  dans  le. 
déplaifr  de  les  ;  voir  confumées  fans  en 
avoir  reçu  du foulagement.  Si  vous  voulez 
faire  un  meilleur  emploi  de  ceschôfes,  ré- 
tranchez-eri  l’abus  ^’dc  reduifez  l’adion 
aux  termes  que  la  Religion  vous  prefcrit. 
Préfentez  vos  cierges-à  l’Autel.  Prôteftez 
à  Dieu  par  cette  ôfrande  volontaire  que 
vous  lui  faites  d’une  partie  de  -vos  biens , 
pour  être  confuhiées  çn  fon  honnéuf,  qu’il 
eft  le  maître  dutout,  devôtre  vie  comme 
du  refte ,  que  vous  la  tenez  de  luij  qu’il 
peut  vous  l’ôter  après  vous  l’avoir  don¬ 
née  5  que  vous  en  atendez  vôtre  fort  ,  vô-^ 
tre  délivrance'’,' vôtre  fecours  ,  refi gnéè 
parfaitement  de  bouche  ôc  de  coeur  à  tout 
ce  qu’il  lui  plaira  qu’il  vous  arrive.  Joi¬ 
gnez  à  vos  prières -,  pour  les  rendre  plus 
cficaces ,  le  mérite  ôc  i’intercefllon  des 


Î40  t  A  P  R  A  T  I QJJ  E 
Saints.  Faites  couler  de  vos  biens  dans  le 
(ein  du  pauvre,  &  demeurez  en  paix.  Mais 
n’atachez  pas  fcrupuleufement  la  durée 
d’un  travail  à  celle  d’un  cierge ,  comme  fi 
la  mefure  de  l’un  devoir  être  celle  de  l’au¬ 
tre  5  &  d’une  aélion  de  religion  agréable  à 
Dieu ,  quand  elle  eft  bien  entendue ,  n’en 
faites  pas  dans  vôtre  domeftique  un  acte 
de  fuperftition  qui  ne  peut  que  lui  dé¬ 
plaire. 

II  faut  que  je  parle  encore  desrofes  de 
Jéricho ,  ces  rofes  tant  eftimées  èc  fi  lon¬ 
guement  confervées  de  père  en  filsdans 
les  familles.  Les  bonnes-femmes  tiennent 
que  depuis  que  la  Vierge  a  étendu  des  • 
langes  fur  les  buiflbns  où  l’on  cueille  ces 
rofes,  elles  en  ont  retenu  je  ne  fai  quelle 
vertu,  pour  l’acouchement.  C’eft  pour  ce¬ 
la  que.  dés  qu’une  femme  commence  à 
fe  fentir  des  douleurs ,  on  met  tremper  la 
queuë  de  la  rofe  de  Jéricho  dans  l’eau,  en¬ 
core  faut-il  que  ce  foit  de  l’eau  benîte  ;  & 
l’on  veut  que  par  une  admirable  fimpathie 
le  progrès  que  la  rofe  humectée  fait  pour 
s’ouvrir  ,•  foit  la  régie  &  la  mefure  de  la  di¬ 
latation  des  parties  qui  doivent  faire  paf- 
lâge  à  l’enfant,  en  forte  que  quand  elle 
eft  entièrement  épanoüie ,  ce  foit  un  figne 
certain  que  la  femme  eft  prête  d’a.eou- 
cher.  J’ai  hp.nte  que  pour  faire  un  récig 
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fidèle  de  cette  pratique  fuperftitieufe ,  je 
fois  obligé  d’y  mêler  des  noms  faints  &c 
refpeclaDles  qui  ne  devroient  point  fc 
trouver  parmi  ces  bagatelles.  Mais  il  le 
faut,  puifque  c’eft  par  là  qu’on  en  marque 
la  fuperftition  pour  en  corriger  l’abus  Je 
dis  ce  que  je  vois  faire,  &C  de  la  manière 
que  je  le  vois  faire.  Si  je  le  dis ,  c’eft  pour 
l’improuver ,  &  je  l’improuve  d’autant 
plus, que  je  le  vois  faire  fans  fondement 
êclans  fuccès.  Car  qu’un  enfant  foit  gros, 
monftrueux ,  mal  fituè,  qu’il  demeure  au 
paflàge  r  quelque  bien  èpanoüie  que  foit  la 
rofe  de  Jéricho,  fa  prétendue  vertu  s’è<- 
vanoüit.  ily  demeure  5  &  s’atendre  alors 
à  cette  vertu  pour  l’en  voir  fortir ,  ce  fe- 
roit  faire  à  peu  prés  comme  ce  bon.  hom¬ 
me  de  païfan  ,  qui  pour  pafler  à  gué  un 
gros  fleuve  ,  atendoit  patiemment  que  les 
eaux  en  fuflent  toutes  écoulées.  D’ailleurs 
l’expérience  fait  voir  que  ce  Ample  defle- 
ché,  quand  il  eft  mis  dans  l’eau ,  s’ouvre 
obligeamment  pour  tout  le  monde  &  en 
tout tems, pour  un  homme  comme  pour 
une  femme ,  pour  une  perfonne  qui  n’a  ja¬ 
mais  con<ju ,  comme  pour  celle  qui  eft  en¬ 
ceinte  ou  prête  d’acoucher.  Et  quand  on 
l’cn  retire  ,  il  fe  referme  comme  il  s’eft 
ouvert  fans  diftinction  d’état  ni  de  fexe. 
Arrêtez-vous  aprçs  cela ,  Mefdames ,  aux 
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contes  que  l’on  vous  viendra  faire  furl’u- 
fage  ôc  les  merveilles  de  la  rofe  de  |ëri. 
cho ,  lailTez-vous  entraîner  à  y  mêler 
des  chofes  de  religion, comme  pour  y  don¬ 
ner  plus  de  créance  J  ou  plutôt  redreflèz 
l’ignorance  Sc  la  crédulité  de  celles  qui 
oferont  vous  en  parler ,  de  leur  aprenez  à 
ne  pas  mettre  indiféremment  à  toute  for¬ 
te  d’ufage  ce  quieftfanétifié  parla béné- 
diélion  del’Eglife,  ôc  par  l’invocation  du 
nom  du  Dieu  tout-  puiflant. 

On  vous  vantera  auffi  la  pierre  d’aigle 
attachée  fans  diftindion  tantôt  à  une  par¬ 
tie,  ôc  tantôt  à  l’autre ,  à  la  cuilTe  ,  au  bras, 
fur  le  ventre,  avec  une  propriété  fpécifî- 
que  pour  faire  décendre  ou  remonter  la 
matrice  à  diferétion  ;  autre  rêverie  auffi 
inutile  que  les  précédentes  :  le  pied  d’E- 
lan ,  la  peau  d'un  animal  apellé  Ruts,  cer¬ 
tains  fîmples  dont  la  vertu  eft  ufée  fans 
avoir  jamais fervi,apliquez  en  forme  de 
ceintures  autour  des  reins,  des  billets  pen¬ 
dus  au  col  acompagnez  de  paroles  mifté- 
rieufes  à  marmoter  entre  les  dents  5  d’au¬ 
tres  antiquailles  de  cette  nature  qui  ne 
font  ni  bien  ni  mal,  pour  ne  .pas  dire  qui 
font  plus  de  mal  que  de  bien.  Une  fem¬ 
me  un  jour  m’alTuroit  fort  férieufemeiit, 
qu’une  pierre  qu’elle  avoir  mife  en  fa 
main,  la  fit  acoucher  auffi-tôt  jqu-’on  l’a- 
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{)elloic  la  pierre  des  Amazones,  parceque 
es  Amazones  s’en  fervoiencde  leur  tems 
pour  le  même  éfet.  Je  la  remerciai,  com¬ 
me  je  devois ,  d’une  fi  curieufe  recherche, 
&  pour  ne  pas  laifiTer  perdre  dans  l’oubli 
une  antiquité  fi  rare,  je  lui  deftinai  dés- 
lorsen  moi-même  une  place  en  cet  en¬ 
droit  de  mon  Livre.  Ce  qu’il  y  a  d’admi¬ 
rable  ,  c’efl:  que  la  plufpart  de  ces  préteu- 
fes  de  colifichets  prefcrivent  pour  une 
condition  elïentielle  de  ne  les  mettre  fur 
la  femme  que  quand  elle  eft  prête  d’a- 
coucher,  leur  faifant  imputer  adroitement 
un  heureux  fuccés  qui  n’auroit  pas  laifiTé 
d’arriver  fans  eux.  C^e  fi  par  un  coup  im¬ 
prévu  leurs  efpérances  font  trompées, 
elles  en  acufent  la  nature  ,  &  font  enten¬ 
dre  par  exemple  qu’il  y  a  des  femmes  qui 
ont  les  os  barrez  ,  d’ou  vient  qu’elles  ne 
peuvent  acoucherj  comme  fi  toutes  ne  les 
avoient  pas,  à  la  vérité  plus  ou  moins  fer¬ 
rez  dans  les  unes  que  dans  les  autres.  Soit 
ignorance ,  foit  adrefiTe ,  c’efl:  par  de  fem- 
blables  détours  qu’elles  fe  tirent  d’a- 
faire. 

Avec  tout  le  refpeét  que  j’ai  pour  les 
reliques  des  Saints,,  ôc  la  confiance  que  je 
lài  qu’on  y  doit  avoir ,  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  blâmer  aufli  l’indifcrétion  de 
celles  qui  en  chargent  une  femme  en  tra- 
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vail ,  Sc  l’en  inveftilTent  à  droit  &  à  gauche 
lans  ménagement.  C’eft  au  contraire  ce 
refpetb  èc  cette  confiance  d’une- part,  & 
de  l’autre  l’intérêt  de  la  lànté  delà  mala, 
de  qui  me  font  faire  cette  obfervation.  On 
doit  favoir  qu’en  fait  de  reliques ,  le  prin¬ 
cipal  eft  d’avoir  la  foi ,  qu’un  atachement 
trop  fervile  à  les  avoir  fur  foi  peut  dégé¬ 
nérer  en  une  efpéce  de  trop  grande  fa¬ 
miliarité  capable  de  bleïTer  la  bien-féan- 
ce  dans  certaines  conjonctures  ,  ou  d’ati- 
rer  le  mépris  ,  &;  qu’ enfin  il  eft  ridicule 
pour  fbulager  une  pauvre  femme  peut- 
être  cpuifée  de  fang  ôc  de  forces,  il  eft, 
dis-je ,  ridicule  de  l’aflbmmer  &  de  la  fai¬ 
re  gémir  fous  le  poids  des  chapeliers  & 
des  médailles.  Je  veux  dire  ,  qu’à  quel¬ 
ques  reliques  prés ,  d’une  diftinftion  émi¬ 
nente  ,  qu’une  femme  peut  retenir  fur  loi, 
Il  elle  veut,  avec  toute  forte  de  refpecl, 
comme  celles  qu’elle,  honore  davantage: 
elle  doitfe  contenter  de  voir  les  autres  des 
yeux  du  corps  ou  de  l’efprit, fans  donner  à 
uii  tas  de  femmes,  prévenues  en  faveur 
des  leurs  qui  font  toujours  les  meilleures, 
la  liberté  d'en  faire  fur  elle  un  amas  lourd 
&  embaraflànt. 
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§.  3. 

Toucher  rarement  la  malaâè  ^  aifèt 
'Caution'^ 

On  obfervera  de  ne  toucher  la  malade 
que  le  moins  qu’on  pourra,  C’eft  à  quoi 
beaucoup  de  Sages-femmes  manquent, à 
qui  l’ignorance  ou  l’emprellement  d’aler 
ailleurs  où  letir  miniftérè  les  apelle  ,  fait 
faire  de  grans  éforts  pour  s’ouvrir  un  paf- 
fage  en  dépit  de  la  nature.  Outre  beau¬ 
coup  dWtres  inconvéniens  que  ces  atou- 
chemens  fréquens  fans  neceffité  peuvent 
caufer  il  eft  certain  qu’ijs  fontaifcment 
changer  de  Etuation  à  la  tête  de  l’entant  j 
Car  étant  fott  peu  avancée  &  même  en¬ 
fermée  dans  fes  eaux-  elle  cède  6c  fe  tour¬ 
ne  làns  peine  au  mouvement  que  les  doigts 
lui  donnent  .  Ainfî  de  droite  ligne  qu’elle 
étoit  j  &  eh  état  de  fuivre  naturellement  à 
la  fortie  des  eaux  ,  elle  prend  une  fitua- 
tion  oblique  qui  lui  fait  préfenter  l’oreil¬ 
le  j  le  front  la  jolie ,  la  face  j  la  nuque  dii 
coi  j  &c.  Par  là  un  travail  de  naturel  de¬ 
vient  contre  nature  •-  fouvent  une  femmé 
y  foufre  long-tems  avant  d’acoucher  1,  y 
court  rifque  de  la  vie  d’elle  6c  de  fon  en¬ 
fant  j  que  l’on  eft  ënfüite  dans  la  néceffi- 
té,  ou  même  quelquefois  dans  l’imjpuiC- 
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fance  de  tirer  par  force. 

IJ  ne  faut  donc  touclier  une  femme  que 
Je  moins  que  vous  pourrez  ,  feulement 
pour  examiner  l’etat  des  cliofes ,  èc  pour 
en  remarquer  le  progrès ,  félon  lequel  on 
prend  fes  mefures ,  ou  pour  la  difpofer  à 
ne  s’impatienter  point ,  ou  pour  la  confo- 
ler  dans  l’efpérance  d’un  promt  foulage- 
ment. 

Si  vous  prévoiez  à  peu  prés  l’heure  de  fa 
délivrance ,  ne  la  lui  marquez  pas  Ci  pré- 
cifémentiau  contraire  faites. lui  pJutôtla 
durée  de  fon  travail  plus  longue ,  &  le  ter¬ 
me  de  fon  acouchement  plus  éloigné  que 
vous  ne  jugez  qu’il  eft.  Car  outre  que 
c’eft  pour  elle  une  agréable  furprife  d’ê¬ 
tre  foulagée  de  fon  fardeau  lorfqu’ellen’y 
penfe  pas  ,  c’eft  encore  pour  vous  une 
grande  fecurité  que  de  vous  voir  à  cou¬ 
vert  de  tout  ce  qu’on  pourroit  dire,  Ci  après 
avoir  fixé  le  terme  d’une  chofe  qui  n’eft 
pas  en  vôtre  pouvoir  ,  vous  étiez  malheu- 
reuferaent  trompé  dans  vôtre  pronoftic. 
Ordinairement  il  ne  faut  promettre  aux 
malades  que  ce  qu’on  veut ,  ou  plutôt  que 
ce  qu’on  peut  leur  tenir. 
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Danger  de  forcerai'  de  précipiter  mal-i^propos^ 

C’eft  une  chofe  que  j*ai  remarquée  en 
plufieurs  occafions  où  je  me  fuis  rencontré 
qu’il  n’eft  pas  moins  dangereux  qu’inutilej 
d’exciter  ou  de  forcer  une  femme  encein¬ 
te  qui  eft  dans  la  difpoftion  d’acouclier,de 
l’exciter  j  dis  je ,  à  mettre fon  fruit  dehors 
avec  violence.  Cette  métode  ne  laiiTe  pas 
d’être  fuivie  de  plufieurs  perfonnes  qui 
croient  avancer  beaucoup  quandils  Jatû 
raillent  &  la  tourmentent,  lui  criant  fans 
celTe  de  poufiTer  j  ce  qui  ne  fert  ordinaire¬ 
ment  qnà  l’étourdir ,  à  l’afoiblir  ,  à  faire 
un  long  &  pénible  travail  d’un  acouche- 
ment  très- facile ,  à  reculer  fa  délivrance, 
&  fouvent  lui  caufer  la  mort.  Le  proverbe 
trouve  ici  comme  naturellement  fa  places 
Plus  fait  douceur  que  violence.  Ce  n’efl 
pas  qu’on  ne  les  puifle  marier  fi  bien  l’une 
avec  l’autre,  qu’on  en  fafle  naître  ce  qu’oil 
peut  apeller  une  douce  violence ,  qui  n’efl: 
autre  chofe  à  nôtre  fuj et  qu’un  éfortfai£ 
à  propos ,  qui  fert  à  réveiller  le  courage 
d’une  nature  ou  languiflante  d’elle-mê¬ 
me  ,  ou  afoibUe  par  accident.  C’eft  de  cet 
éfort  bien  concerté  que  dépend  quelque¬ 
fois  le  foulagement.  Sc  la  vie  de  la  mérg 
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&  de  l’enfant ,  comme  leur  mort  eft 
vent  la  fuite  d’un  éfort  exigé  à  contre^ 
tems. 

Il  faut  donc  favoir  connoftre  quand  l’é- 
fort  eÀdefaifon,  ou  quaüd  il  ne  l’eft  pas. 
C’eft  ce  qu’on  aprend  des  réflexions  qu’on 
doit  faire  fur  les  circonftances  du  travail 
où  l’on  fe  rencontre.  Le  tempérament  de 
la  mère ,  celui  de  l’enfant ,  la  difpofltion 
des  parties ,  flétat  de  la  groflefle  font  com¬ 
me  autant  de  leçons  qui  inUruifent  l’Opé¬ 
rateur.  On  fait  par  exemple  que  les  per- 
fonnes  les  plus  foibles  font  celles  dont  les 
éforts  font  les  plus  grans,  c’eft-à-dire  les 
plus  dangereux ,  quoi  que  les  moins  éfîca- 
ces  •  ôc  qu’il  faut  par  conféquent  les  mé¬ 
nager.  On  en  doit  dire  autant  des  femmes 
délicates  ou  avancées  en  âge.  C’efl:  pref- 
que  toujours  en  vain  qu’elles  s’éforcent, 
&  prefque  jamais  fans  péril.  Au  contraire, 
Celles  qui  font  ruftiques,  fortes ,  ou  jeunes, 
opofentla  bonté  de  leur  complexion  ,  & 
la  vigueur  de  l’âge  à  la  violence  de  l’éfort, 
&  cela  en  diminue  le  danger.  Mais  mal¬ 
gré  le  fecours  du  tempérament  &  de  l’âge, 
tout  l’éfort  devient  inutile  &  même  pré¬ 
judiciable,  fl,  par  exemple  ,  la  grolTeur 
énorme  ou  la  fituation  étrange  de  l’enfant 
lui  ferme  abfolument  le  paflâge.  La  plu- 
xalité  des  fétus  efl:  auffi  quelquefois  un 
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obftacle  qui  ne  peut  être  vaincu  que  par 
un  coup  de  Part ,  &  non  pas  par  un  ëfort 
de  la  nature  la  plus  vigoureufe  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  importe  beaucoup  d’examiner  fi  la 
femme  eft  enceinte  d’un  ou  de  plufieurs 
enfans ,  s’ils  font  tous  deux  morts  ou  vifs, 
ou  j(î  l’un  eft  vivant  &  l’autre  mort.  Il  faut 
encore  avoir  égard  file  terme  eft  préfix,  fl 
le  travail  eft  naturel ,  fi  les  parties  fontou- 
vertes ,  ou  du  moins  dans  une  difpofition 
prochaine  à  fe  bien  ouvrir  au  tems  de  l’é,- 
fort  5  file  ventre  eft  lâche  ou  tendu ,  dou¬ 
loureux  ou  non  J  files  eaux  font  formées 
ou  préparées  à  fe  former.  Ce  point  de  l’é¬ 
tat  des  eaux  eft  peut-  être  celui  qu’il  faut 
obferver  avec  plus  de  foin.  En  éfet  les 
violentes  fecoufles  qu’on  exige  d’une  fem¬ 
me  ,  &  le  changement  de  pofture  qu’on 
l’oblige  de  faire  pour  avoir  plus  de  lieu 
dç  s’éforcer ,  l’expofent  fouvent  à  rompre 
les  membranes  deftinées  à  contenir  les 
eaux  ,  ces  membranes  étant  rompues ,  les 
eaux  s’écoulent  :  ces  eaux  étant  écoulées 
l’enfant  demeure  à  fec ,  l’embouchure  ou 
l’orifice  interne  de  la  matrice  fe  tuméfie 
&  fe  referme  en  partie  5  de  doux  ôc  de  trai¬ 
table  qu’il  auroitété,  il  devient  âpre,  iné¬ 
gal  ,  tendu ,  &  douloureux.  Voila  les  ftiites 
ordinaires  d’un  écoulement  d’eaux  fait  par 
violence,  quand  même  il  n’auroit  été  pré- 
K  iij 
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cipité  que  d’un  quart-d’heure.  On  peut 
juger  delà  quelles  peuvent  être  les  fuites 
de  celui  qu’on  précipite  fans  néceffité, 
je  ne  dis  pas  quelques  heures  ni  un  jour, 
mais  une  femaine  entière  avant  le  tems , 
ce  qui  fait  que  les  femmes  font  quelque¬ 
fois  des  fept  ôc  huit  murs  en  travail ,  que  la 
plupart  y  fuccombent,ou  qu’elles  en  de¬ 
meurent  incommodées  toute  leur  vie. 
L’une  en  refte  foible  &  languilfante  pour 
toujours ,  à  caufe  du  fang  ou  des  vuidanges 
qu’elle  a  perdu  en  abondance  ;  l’autre  en 
remporte  de  fenfibles  douleurs  par  toute 
Ja  région  du  ventre,  qui  demeure  extraor¬ 
dinairement  grand  &  tendu  j  des  chutes, 
perverfions  ou  rélaxations  de  matrice 
caufées  par  la  forte  extenfion  des  liga- 
mens  de  cette  particj  des  frilTonSjdes  nau- 
fées,  des  vomifTemens ,  des  convulfions} 
enfin  la  mort  qui  eft  le  dernier  de  tous  les 
maux. 

Une  Dame  demeurant  à  la  Place  Roya¬ 
le  chez  Madame  la  Marquife  de  Coa- 
guin ,  femme  de  Monfieur  de  la  Code , 
Gentilhomme  de  M..  le  Prince  de  Conti, 
me  fut  recommandée  par  M.  Clement 
mon  confrère ,  qui  étoit  pour  lors  auprès 
de  Madame  la  Daufne.  Cette  Dame 
étant  revenue  fort  grolTe  d’un  pénible 
voiage  dans  unc  Taifon  fâcheufe  par  des 
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voitures  èt  des  routes  tres-rudes ,  ne  fut 
pas  plutôt  entrée  fur  fon  dernier  mois , 
qu’elle  fe  fentit  furprife  de  quelques  lé¬ 
gères  douleurs  au  milieu  du  ventre  en 
forme  de  barres  dans  le  commencement. 
Elle  marqua  enfuite  quelques  gouttes  de 
làng  ,  dont  la  perte  s’augmentant  de  plus 
en  plus ,  m’obligea  de  la  faigner  Sc  de  lui 
preferire  de  garder  le  lit.  L’accident  ne 
lailîànt  pas  de  continuer ,  je  demandai  du 
confeil.  On  me  donna  M.  Alliot  Médecin 
delà  malade.  Je  lui  déclarai  ce  que  j’en 
croiois.  Nous  convînmes  enfemble  de  réi¬ 
térer  la  faignée  légèrement  pour  gagner 
le  terme  précis ,  &  le  tems  où  les  vérita¬ 
bles  douleurs  pour  enfanter  commence- 
roient  à  paroître.  En  effet ,  fon  travail  de¬ 
voir  être  plutôt  un  ouvrage  de  la  nature 

3ue  de  l’art ,  dans  le  peu  d’ouverture  ôc 

&  liberté  pour  agir  qui  s’y  rencontroit ,  la 
vraie  raétode  étoit  d’attendre  ôc  de  fe 
donner  patience.  Je  l’affurai  chaque  jour 
de  plus  en  plus  que  les  mouvemens  qu’el¬ 
le  relTentoic ,  joints  à  la  figure  inégale  de 
Ibn  ventre,  Sc  aux  autres  circonftances  que 
jeluifisobferver,étoient  autant  de  véri¬ 
tables  lignes  de  la  fituation  que  l’enfant 
prenoit  pour  fe  tourner  &a  fprtir  naturel¬ 
lement.  Monfieur  Alliot  m’aida  beaucoup 
par  fes  foins  de  fa  prudence  pour  fortifier 
K  iiij 
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mon  fentiment ,  de  pour  empêcher  qu’elîe 
ne  fût  violentée.  Nous  la  ménageâmes 
J’efpace  de  plus  de  trois  femaines.  fans  y 
rien  omettré,&2  j’ofe  dire  que  félon  tour 
tes  les  apparences  elle  auroit  eu  un  acou- 
chement  heureux  pour  elle  de  pour  fon 
fruit, fi  nous  en  avions  été  crus jufqu’au 
bout.  Mais  je  ne  fçai  par  quel  endroit  il  y 
furvint  un  acoucheur  de  mes  confrères 
qu’on  y  manda  un  beau  matin ,  de  que  je 
trouvai  fur  le  pied  du  lit  les  manches  re- 
troufiçes  en  pofture  comme  pour  entre¬ 
prendre  de  l’acoucher.  Nous  le  fîmes 
convenir  c^e  la  fituacion  naturelle  de  l’en¬ 
fant  ,  lequel  pour  lors  étoit  tourné,  de  dont 
je  lui  fis  remarquer  la  tête  fort  avancée.  Il 
ne  falloit  aflurément  rien  précipiter  veu 
rétroitefie  du  pafiTage  ,  la  fenfibilité  des 
parties ,  la  délicate  complexion  de  la  ma¬ 
lade ,  de  que  Tes  douleurs  étoient  d’ailleurs 
affez  fortes  pour  en.atendre  fa  délivran¬ 
ce.  Je  ne  fus  pas  plutôt  forti  de  la  cham-r 
bre ,  que  l’impatience  le  prit  d’achever  ce 
qu’il  méditoit'  aparamment  quand  j’y  en¬ 
trai.  Comme  il  eft  fort  ataché  à  fes  pen- 
fées,  de.  qu’il  fait  glojre  de  fuivre  plutôt 
lôn  fentiment  particulier ,  que  de  fe  ren¬ 
dre  à  la  pluralité  des  voix,  il  entreprit  l’o¬ 
pération.  Il  repoufla  la  tête ,  il  en  força  la 
pofture  naturelle  ,  de  tira  l’enfant  avec 
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beaucoup  de  peine.  La  mère  y  fbufric 
des  douleurs  inconcevables ,  ôc  y  courue 
un  fort  grand  danger  ,  donc  c’eft  com¬ 
me  un  miracle  qu’elle  foit  èchapèe.  Ce 
n’eft  pas  tout.  Il  vit  fa  faute  j  &c  pour  la 
couvrir  ,  il  voulut  bien  dire  que  je  m’è- 
tois  trompé ,  ôc  foutinc  que  l’enfant  ètoic 
mal  tourné  5  par  la  il  rejettoic  fur  moi 
une  partie  du  mauvais  fuccés  donc  il  étoic 
menacé.  Mais  la  vérité  crie  ouvertement 
contre  lui  5  car  il  eft  confiant  qu’un  en¬ 
fant  étant  une  fois  tourné  la  tête  la  pre¬ 
mière  (  poflure  en  laquelle  il  étoic  conve¬ 
nu  que  celui-ci  fe  préfentoic  )  ne  fe  dé¬ 
tourne  jamais  fans  accidenta  moins  qu’on 
ne  l’y  force. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  man¬ 
dé  au  Faux- bourg  faine  Denis  pour  fecou- 
rir  la  femme  d’un  Marchand  faifeur  de 
bas.  Sa  Sage-femme  l’aianc  beaucoup 
tourmentée ,  après  plufieurs  éforts  inuti¬ 
les  auoit  envoyé  quérir  un  de  nos  confrè¬ 
res  acoucheurs  ,  qui  m’a  proteflé  depuis 
que  le  picoiable  état  où  il  l’aroit  trouvée 
joint  à  ce  que  fon  mari  vouloit  l’obliger  à 
lui  répondre  de  la  vie  de  fa  femme ,  l’a- 
voit  empêché  d’entreprendre  de  l’acou- 
cher.  Je  l’en  ai  cru  fur  fa  parole.  Quoi  qu’il 
en  foit,  ceux  qui  me  firent  venir  ne  me  té¬ 
moignèrent  point  qu’il  y  eut  paffé  avant 


1^4  LAPRATIQJJE^ 
moi ,  &  ne-  m’cn  dirent  rien  qu’ap.rés  que 
je  leur  eus  déclaré  de  quelle  manière  cet¬ 
te  pauvre  femme  avoir  été  mal-traitée. 
Elle  faifoit  continuellement  des  cris  é- 
froiables ,  fans  ofer  prefque  la  remuer, 
fînon  pour  l’examiner.  Son  ventre  pref, 
que  élevé  jufqu’à  Ton  menton  étoit  dur, 
tendu  ,  &  fort  douloureux.  Portant  les 
doigts  dans  le  vagin  ,  je  trouvai  l’orifice, 
interne  entr’ouvert  Ôc  rongé  en  toute  fa 
circonférence  externe; je  reconnus- entre 
lui  êc  la  vcfcie  une  déchirure  de  la  gran¬ 
deur  de  quatre  travers  de  doigt  ou  envi¬ 
ron  ,  qui  fembloit  avoir  été  faite  a-yec  les. 
ongles  dans  la  veuë  de  pafler  fes  mains 
par  defllis  la  tête  de  l’enfant  pour  le  tirer 
de  force  ,  ce  qui  n’avoit  dû  au  contraire 
que  la  faire  remonter  plus  haut,  En  éfer 
la  maladefoutint  àfa  mafrqne  en  raapré- 
fence  ;  qu’étant  preiTée  pour  s’en  retour¬ 
ner,  elle  avoir  fait  tous  fes  éforts  pour  lui 
arracher  fon  enfant,  qu’elle  en  avoir  beau¬ 
coup  foufert  ,  &  que  depuis  ce  moment 
elle  ne  pouvoir  plus  vivre  ni  durer.Quand 
j’eus  confidéré  toutes  chofes ,  je  compris 
aifément  qu’il  falloit  qu’elle  en  mourût, 
&  qu’elle  ne  pouvoir  pas  même  fubfiûer 
long-tems  après  tant  de  defordres,  ]e  leur 
témoignai  que  la  peine  que  je  pourrois 
prendre  pour  elTaier  de  la  foulager  ,  ne 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  T.  155 
ferviroic  aparemment  qu’à  la  faire  foufrir 
davantage ,  &  que  fon  falut  ne  dépendoic 
point  deluiôtet  fon  enfant.  Ainfîje  vou¬ 
lus  m’en  retourner  fans  rien  faire  j  mais  la 
populace  m’aiant  arreté  dans  la  ruë ,  me 
fit  de  fi  grandes  inftances ,  que  malgré  ce 
que  je  pus  dire ,  on  me  forera  à  rentrer  & 
à  entreprendre  l’opération.  Je  retournai 
l’enfant  quiétoit  mort,  ôc  la  délivrai  fé¬ 
lon  la  métode  que  j’en  donne  ailleurs. 
Elle  en  reçut  du  foulagement  fur  l’heu¬ 
re,  &  pour  le  refte  du  tems  qu’elle  eut  à 
vivre  :  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’elle  ne 
mourût  quelques  jours  après ,  comme  je 
le  leur  avois  prédit.  Il  eft  conftant ,  6c  il 
me  fut  ailé  d’en  juger,  que  fi  l’acouche- 
ment  de  cette  femme  avoit  été  ménagé 
d’abord,  6c  (^u’ons’y  fût  donné  patience, 
il  auroit  dû  etre  heureux  j  6c  qu’il  ne  de¬ 
vint  mauvais  que  par  l’imprudence  de  la 
Sage-fcminë,  6c  par  les  éforts  prématu- 
rez  qu’elle  fit  elle-même ,  6c  fit  faire  à  la 
malade  hors  de  faifon. 

Une  chofe  encore  ,  qui  conduit  à  ces 
éforts  anticipez ,  eft  que  bien  des  gens 
confondent  malà  propos  les  difpofîtions 
pour  parvenir  au  travail ,  avec  le  travail 
même.  Il  eft  important  de  les  diftinguer, 
pourne  pas  tomber  dans  le  malheur  d’ai¬ 
der  la  nature  à  contre-tems  ou  de  préci- 
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pjter  la  chute  d’un  fruit  qui  n’eft  pas  meur; 
c’eft  à  dire  la  fortie  &  le  plus  fouvent  la 
mort  d’un  enfant  qui  n’eft  pas  parfaite¬ 
ment  à  terme, ne  s’en  fallut- il  qu’un  quart  / 
d’heure.  Je  dis  donc  qu’à  proprement  par¬ 
ler  ,  une  femme  n’eft  en  travail  que  quand 
elle  eft  dans  cette  fonction  laborieufe  du 
corps ,  où  elle  réiinit  naturellement  tou¬ 
tes  fes  forces  pour  mettre  fon  enfant  au 
jour.  Tout  ce  qui  précédé  cette  fondtion , 
n’eft  qu’un  acheminement  au  travail  j  6c 
cet  acheminement  eft-plus  ou  moins  éloi¬ 
gné  ,  félon  qu’il  précédé  du  plus  ou  du 
moins  cette  fonction.  Les  accidens  de  la 
grolîelle  6c  les  douleurs  qui  fe  rencon¬ 
trent  vers  la  fin ,  font  des  acheminemens 
éloignez  au  travail.  Le  plus  prochain  eft 
ia  rupture  des  membranes ,  6c  l’écoule¬ 
ment  des  eaux  qui  y  étoient  contenues^ 
De  forte  que  l’on  doit  dire  qu’une  femme 
enceinte  eft  en  travail ,  lorfque  les  eaux 
s’écoulent  ou  fe  font  écoulées  par  la  rup¬ 
ture  des  membranes ,  ôc  non  pas  plutôt. 
On  dit  aulfi  qu’elle  eft  en  travail  quand 
l’enfant  eft  poulTé  au  dehors  de  l’uterus 
enfermé  avec  fes  eaux  dans  les  membra¬ 
nes  ,  qui ,  bien  qu’elles  dûllent  être  rom¬ 
pues  ,  ne  le  font  pourtant  pas ,  foit  à  raifon 
de  leur  épailTeur ,  foit  à  caufe  de  la  petite 
quantité  d’eau  qu’elles  contiennent ,  foie 
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enfin  parce  que  l’enfant  étant  mort  ou 
tres-foible,  il  n’en  peut  procurer  la  rup¬ 
ture.  Il  eft  vrai  que  pour  lors  la  marque 
prochaine  du  travail,  qui  eft.  l’écoulement 
des  eaux ,  ne  s’y  trouve  pas  :  mais  ce  n’eft 
que  par  accident  5  c’eft  pourquoi  l’on  rai- 
fonne  de  la  même  maniéré  que  s’il  s’y 
rencontroit.  Car  premièrement  la  mère 
eft  dans  cette  fondion  laborieufe  dont 
nous  avons  parlé  ,  puifque  c’eft  par  ce 
moicn  qu’on  fupofe  qu’elle  a  déjà  mis  fon 
enfant  dehors  en  quelque  façon.  Et  en  fé¬ 
cond  lieu  nous  ne  diftinguons l’achemine¬ 
ment  au  travail  dWec  le  travail  même, 
que  pour  aller  aü  devant  de  l’extrême 
danger  oùl’onexpofeune  femme  en  per¬ 
çant  prématurément  fes  eaux ,  ôc  en  lui 
tailànt  faire  beaucoup  d’éforts  inutiles  dés 
les  premières  douleurs ,  comme  fi  vérita¬ 
blement  elle  étoit  déjà  en  travaih  Et  ces 
éforts  ne  font  inutiles  &  ne  conduifent 
dans  un  extrême  péril,  qu’à  caufe  que  le 
fruit  n’eft  pas  dans  fa  maturité.  Lors  donc 
que  la  nature  a  travaillé ,  ou  pour  mieux 
dire  qu’elle  travaille  encore  à  procurer 
l’écoulement  des  eaux ,  &  qu’elle  y  trou¬ 
ve  des  obftacles  :  il  eft  à  préfumer  que  le 
fruit,  dont  la  maturité  fe  connoitpar  l’é¬ 
coulement  natureldeseaux,quele  fruit, 
dis-je,  eft  dans  fon  terme,  puifque  fans 
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ces  obftacles,  les  eaux  le  leroient  écou¬ 
lées.  Ainlîl’onne  doit  plus  douter  que  la 
femme  nefoit  en  travail  3  on  ne  doit  plus 
craindre  que  les  érorts  foient  prématureZ} 
on  ne  doit  plus  balancer  fur  la  rupture  des 
membranes  3  &:  pour  lors  c’efl:  un  travail 
interrompu  &  forcé, qui  ne  laiflè  pas  pour 
cela  d’être  heureux ,  pourvûqu’à  l’ouver¬ 
ture  des  eaux  ou  immédiatement  après 
qu’elles  font  écoulées,  l’enfant  fe  preien- 
te  dans  une  pollure  convenable,  fupofé 
d’ailleurs  qu’il  ne  fe  trouve  plus  aucun  obf- 
tacle.  Que  Ci  l’enfant  demeure  long-tems, 
c’efl:  à  dire  plufieursjours  aupallage  no- 
nobftant  l’écoulement  des  eaux ,  quoi  que 
dans  une  pofture  naturelle  •  ^e  travail  fera 
dit  fâcheux,  il  faudra  confidérer  lacaufe 
de  ce  dangereux  fcjour,  Sc  y  remédier 
par  toutes  les  voies  que  l’artnous  pourra 
fournir.  Mais  cela  n’efl:  plus  de  nôtre  fu- 
jet3  car  nous  parlons  ici  principalement 
d’une  précaution  qu’il  faut  aporter  dans . 
l’enfantement  le  plus  ordinaire ,  où  l’on 
doit  atendre  avec  patience  les  opérations 
de  la  nature  qui  paroît  peut-être  un  peu 
■leïite,  êcoùils'agit  de  nepas  exciter  la 
mère  avant  le  temps  ni  dés  fes  premières 
douleurs. 
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Employer  utilement  les  forces  de  la  malade. 

Ne  prodiguez  Sonc  point  les  forces  de 
la  malade  avant  le  temps,  &  ne  les  em- 
ploiez  qu’avec  utilité ,  comme  par  exem¬ 
ple  à  la  faire  promener  dans  fa  chambre  5 
caria  promenade  lui  eft  aïors  tres-avan- 
tageufè ,  foit  pour  la  divertir ,  foit  pour 
faire  que  la  tête  de  l’enfant  décende  & 
s’aproche  du  couronnement  avec  une 
prompte  &  douce  lenteur  qui  ne  fe  voit 
point  dans  les  éfortsdont  plufîeurs  fe  fer¬ 
vent  mal-à-propos  pour  la  même  fin.  Or 
à  l’égard  de  cette  promena4e  ,  on  doit 
obferver  premièrement,  qu’elle  eft  pro¬ 
pre  fur  tout  aux  femmes  de  tempérament 
pefant,  qui  font  lâches,  chagrines,  peu 
courageules  6c  qui  n’ont  pas  de  grandes 
douleurs.  Car  celles  qui  font  promtes  6c 
qui  ne  donnent  que  le  tems  de  les  mettre 
en  fituation  pour  acoucher ,  ne  fe  fervent 
point  de  cette  avance,  z®  Il  faut  que  la 
femme  qu’on  veut  faire  promener  ,  foit 
alTez  forte  6c  robufte  pour  entreprendre 
cette  adion  fans  contrainte.  3°  Elle  doit 
avoir  deux  perfonnes capables  delà  Ibu- 
tenir  6c  fur  qui  elle  puilTe  s’apuier.  4°  Cela 
fe  doit  faire  avant  que  la  matrice  foit  ou- 
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verte,  ilcen’eft  en faifon chaude, ôc dans 
ün  lieu  bien  tempéré,  fupofé  que  ce  foit 
en  hyver  5  encore  y  auroit-il  à  craindre 
que  Tair  ne  s’introduisît  Sc  ne  blelTât  l’en¬ 
fant  ou  la  matrice ,  ou*  l’un  6c  l’autre  en- 
femble,  d’où  la  perte  de  fang  &:  plufieurs 
autres  limptômes  s’enfuivent.  5°  Si  on  elt 
obligé  de  promener  la  femme  enceinte 
dont  la  matrice  eft  ouverte ,  en  forte  qu’on 
fente  la  tête  de  l’enfant,  fôit qu’elle  ocu- 
pe  lepaflage  ou  que  le  cordon  la  devance 
&  l’acompagne ,  on  aura  foin  de  boucher 
l’orifice  externe  d’un  linge  plié  en  plu. 
jfieurs  doubles ,  trempé  dans  le  vin  chaud 
mélé  avec  autant  d’huile ,  qu’on  fera  ré- 
chaufer  foirent.  6^  On  ne  lui  permetra 
point  de  s’allèoir  pour  fe  repoier  fur  àcune 
chofe  capable  de  faire  remonter  la  tête 
de  foù'gpfant  par  la  comprelîîon  du  fiége 
ou  fondement.  Que  fi  elle  s’aflîed ,  ce  doit 
être  fur  une  chaife  percée ,  ou  fur  le  bat 
fin  garni  de  fon  bourlet ,  ou  fur  le  bord 
d’un  lit, 

Et  parce  que  cette  forte  de  promenade 
fait  que  les  douleurs  s’augmentent  admi¬ 
rablement  ,  6c  que  la  matrice  s’ouvre  de 
plus  en  plus  J  on  doit  craindre  lafurprife, 
c’efl;  à  dire  que  l’enfant  ne  forte  tout  à 
coup,  6c  que  par  une  chûte  qu’on  n’avoit 
pas  prévûë,  il  ne  tombe  la  tête  la  pre-^ 
miéret 
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tîîiere  fur  le  carreau.  Pour  éviter  ce  mal¬ 
heur  ,  on  fait  coucher  la  malade  lorfqu'on 
juge  à  peu  prés  qu’elle  va  entrer  en  tra¬ 
vail.  Ce'n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  femmes 
opiniâtres ,  qui  ne  veulent  acoucher  que 
debout ,  ou  tout  au  plus  affifes  dans  une 
chaife,  fans  qu’on  puifle  les  rélbudre  à  le 
mettre  dans  une  fituation  plus  commode 
pour  elles  &  moins  dangercufe  pour  leur 
Fruit,  Quand  on  fe  trouve  obligé  de  con..^ 
décendrè  à  leurs  volontez  capricieufes  t 
comme  on  n’a  rien  de  plus  â  craindre  pour 
lors ,  que  cette  chute  inopinée  de  leur 
fruit,  dont  j’ai  parlé ,  c’eft  auffi  contre  elle 
qu’il  fe  faut  précautionner  davantage^  fai- 
(ant  provifions  d’oreillers ,  de  couffins  ,  ou 
d’autres  chofes  femblables  que  l’on  éleve 
Fur  quelque  placer  au  devant  de  la  chaife 
quand  la  perfonne  eft  affife  ,  ou  que  l’on 
met  fimplement  à  terre  entre  fes  jambes 
quand  elle  ne  l’eft  point  jôc  ces  oreillers 
ne  fervent  pas  feulenaent  à  recevoir  l’en¬ 
fant  ,  fupofé  qu’il  forte  inopinément ,  ou 
qu’il  tombe  malheureulèment  des  mains 
dans  l’opération  :  mais  on  le  pofe  auffi  deC 
fus  durant  la  ligature  de  fon  cordon  &  la 
délivrance  de  là  mère. 

Si  la  malade  eft  docile  &  confent  de 
prendre  telle  fituation  qu’on  trouve  à  pro¬ 
pos  de  lui  donner  j  on  la  fera  coucher  en 
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fon  lit  ordinaire ,  ou  pour  le  mieùx  on  en 
fera  drcfler  un  exprès ,  plus  petit ,  &  que 
l’on  apelje  ordinairertient  lit  de  mifèrcj 
car  c’eft  fur  ce  lit  qu’étant  une  fois  mife, 
une  femme,  éprouve  à  loiiîr  fa  patience  5 
c’eft  là  qu’elle  foufre  durant  tout  le  tems 
de  ion  travail.  On  le  garnira  d’une  fufÎA 
fànte  quantité  de  linges  &  d’autres  cho- 
fes  remblables,atachantaux  pieds  une  ou 
deux  bandes ,  longues ,  fortes ,  ôc  capables 
de  réfîfter  lorfque  la  malade  voudra  les 
tirer  à  elle  pour  s’éforcer  &  poufler  avec 
plus  de  vigueur  quand  il  fera  néceftairCi 
Ce  lit  ainh  préparé ,  on  ne  l’y  mettra  en 
fttuationque  le  plus  tard  qu’on  pourra,  & 
lorfque  par  les  fignes  on  jugera  a  peu  prés 
qu’elle  fera  proche  de  ion  heure  pour 
acoucher^  non  feulement  parce  qu’elle  y 
eft  aflez-tôt  dans  une  pofture  contrainte 
&  mal-à-lbn-aife,  mais  encore  parce  qu’à 
l’ocafion  de  cet  état  gêné  elle  fe  tour* 
mente  &  change  de  place  plufieurs  fois, 
ce  qui  recule  la  délivrance  plutôt  que  de 
l’avancer. 

Elle  y  fera  couchée  fur  le  dos  ^  la  tête 
&  la  poitrine  médiocrement  élevées,  afin 
que  l’enfant  ne  remonte  point ,  mais  qu’il 
décende  au  contraire  parfon  propre  poidsj 
une  perfonne  derrière  elle  ^  pour  la  re* 
tenir  par  les  épaules  &;  l’empêcher  de, 
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reculer  5  les  reins  apuiez  fur  des  oreillers, 
en  forte  qu‘il  n’y  ait  aucun  vuide  defîbus 
qui  les  faüe  porter  à  faux  j  les  cuifTes  ou¬ 
vertes  &  écartées  l’une  de  l’autre,  &  te^ 
lîuës  chacune ,  s’il  eft  befoin ,  par  une  per- 
fonne  forte  j  les  jambes  fléchies  en  de¬ 
dans  J  les  talons  proche  les  fefles  autanÈ 
qu’il  fe  pourra  faire  ;  le  ventre ,  &  toutes 
ces  autres  parties  garnies  de  linges  chauds 
fuivant  la  fàifon ,  pour  éviter  le  friflbn  ô£ 
le  froid. 

Elle  garde  cette  fituation  principale- 
ment  au  tems  que  les  douleurs  la  preflefit-, 
&  quand  elles  font  paflees ,  on  la  lui  fait 
quitter  pour  prendre  ün  peu  de  repos  &c 
donner  trêve  aux  lalfitudes  ou  même  aux 
gouttes  Crampes  qu’elle  peut  reflèndr  le 
long  delà  cuifTe  &de  la  jambe  jufqu’au 
talon ,  à  caufe  que  les  ligamehs  ronds  de 
la  matrice  font  comprimez  par  la  pefan- 
teur  du  fruit  qui  s’afaiflefiir  eux  de  plus 
en  plus. 

On  fe  fert  encore  d’ùn  linge  oii  d’une 
ferviette  pliée  entrois ,  laquelle  étant  paf- 
fée  par  deflbus  les  reins  de  la  malade  & 
tenue  par  chaque  bout,  aide  à  la  fbulever 
un  peu  dans  le  fort  de  fon  mal ,  ce  qui  lui 
donne  un  merveilleux  foulagement.  Ce 
n’ef^as.  qu’il  ne  lui  foit  avantageux  de  fe 
ha  ufler  &;  de  fe  donner  d’elle-même  cette 
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cfpéce  de  mouvement  j  parce  que  l’osia- 
crum  étant  celui  qui  prête  le  plus  dans 
l’acouchement  &  dont  l’ouverture  favo- 
rife  davantage  la  Ibrtie  de  l’enfant  ;  fi  la 
malade  foulëve  Tes  reins  d’elle-même  fans 
lefecoursdelaferviette,  rien  n’empêche 
l’os  de  s’ouvrir  pour  ainfî  dire  en  dehors  5 
au  lieu  que  fi  l’on  fe  fert  de  la  ferviette 
pour  les  foulever  :  comme  elle  eft  en  par¬ 
tie'  couchée  le  long  de  cet  os ,  elle  tient 
ferme  contre  lui ,  ôc  le  repoulTe  en  de¬ 
dans. 

ri  faut  auflî  faire  en  forte,  s’il  eft  poffi- 
blc,  que  fescris  ne  foient  point  acompa- 
gnez  de  grands  éforts ,  de  crainte  que  fa 
poitrine  s’échaufant  par  excès  ,  la  toux 
&  l’inflammation  ou  la  fièvre  ne  fur- 
vienne. 

Pour  bien  profiter  des  douleurs,  on  doit 
prendre  garde  fur  tout  que  la  malade  ne 
Ibit  point  inquiétée  par  une  averfion  ex¬ 
traordinaire  pour  quelque  objet  j  laquelle 
eft  capable  d’empêcher  les  douleurs  ou 
de  les  faire  cefler,  comme  j’ai  dit  plus  au 
long  en  parlant  des  paffions. 

A  la  fin  de  la  douleur  on  obferve  deux 
chofes  5  l’une  de  mettre  un  linge  chaud 
iur  les  parties  naturelles ,  afin  que  l’air  ne 
s’y  introduife  pas  :  l’autre  ,  de  ne  point 
fûufrir  qu’elle  repréne  fon  haleine  tout- 
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à-coup,  &  par  une  grande  refpiration,  la¬ 
quelle  fait  reînonter  l’enfant  qui  s’étoit 
aproché  du  palïàge  ,  d’où  fon  travail  eft 
diféré  d’autant. 


§.  6. 

Z'ufage  des  Lavemens. 

7  L  eft  encore  important  de  s’enquérir 
J  fi  elle  a  le  ventre  libre  ,  &  fi  quelques 
excrémens  gros  &  endurcis  ne  retardent 

f)oint  fa  délivrance ,  afin  de  la  procurer  en 
es  évacuant.  Surquoi  il  y  a  quelques  ob- 
fervations  à  faire.  Dans  l’efpritde  la  plu¬ 
part  du  monde ,  les  lavemens  font  des  re¬ 
mèdes  fort  innocens ,  &  de  ceux  qu’il  mec 
plus  ordinairement  en  ufage  pour  le  fbu- 
lagement  des  femmes  enceintes  durant  le 
cours  de  leur  groftefle,6cdansletemsde. 
leur  travail.  Il  eft  certain  qu’ils  fervent 
admirablement  bien  dans  l’ocafion  :  mais 
ils  ne  laiftent  pas  de  caufer  de  fâcheux  ac- 
cidens,  fi  on  les  emploie  fans  conduite  & 
fans  expérience.  Croiant  par  là  foulager 
une  femme,  onia  recule  quelquefois  en 
l’avançant  mal-à-propos  ^  &:  tel  travail , 
qui  félon  toutes  les  aparences  auroit  été 
fort  heureux,  devient  malheureux  ôc  mau¬ 
vais  par  un  concre-tems  de  cette  nature. 
Tout  confifte  à  bien  prendre  fes  mefures, 
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eu  égard  aux  drconftances  particulières 
du  tempérament  des  perfonnes ,  de  leur 
état ,  Sur  tout ,  dans  le  travail ,  où  il  y 
a  autant  de  danger  à  ordonner  les  lave- 
vejnens  qu’à  les  défendre.  Par  exemple: 
fl  une  femme  enceinte  ou  en  travail ,  d’un 
tempérament  colérique  &fort  chaud, a 

fiaûc  plufieurs  jours  fins  qu’elle  ait  été  à 
a  Telle ,  c’eft  une  nécelîité  de  lui  en  don¬ 
ner  pour  faciliter  la  fortie  des  matières, 
Autrement  la  quantité  des  excrémens  en¬ 
durcis  ôc  delTéchez  par  leur  féjour  dans 
les  inteftins ,  devient  un  grand  obftacle  à 
l’avancement  du  travail ,  parce  qu’étant 
proche  du  f  ége  ,  ils  poulient  la  matrice 
&  le  vagin  ,  devancent  l’enfant ,  empê¬ 
che  les  eaux  de  décendre  -,  ôç  font  encore 
un  plus  grand  mal ,  quand  par  leur  com- 
preffion  ils  forcent  les  membranes  à  fe 
rompre  avant  le  tems  ;  d’oùfuit  l’écoule¬ 
ment  prématuré  des  eaux  5  après  quoi  la 
matrice  demeure  à  fec ,  plutôt  difpofée  à 
le  refermer  qu’à  fe  dilater  &  s’ouvrir. 

Il  faut  donc  coniîdérer  fi  la  femme  fait 
bien  Tes  fonctions  :  l’état  de  fa  grofïefTe  :  fi 
elle  eft  fort  grofle  &  à  terme  prcfix  j  fi 
Ton  ventre  eft  plus  avancé  fur  le  devant 
que  par  les  cotez  ;  car  s’il  l’eft  plus  fur  le 
devant  ,  c’eft  une  marque  prefque  tou¬ 
jours  afTurée  pour  dire  que  le  travail  ,  fi 
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d’ailleurs  il  eft  bien  conduit,  fera  heureux. 
Au  contraire,  lors  que  le  ventre  eft  aplati, 
les  cotez  étendus  &  parfaitement  rem¬ 
plis  j  on  ne  peut  pas  fî  bien  juger  du  fuc- 
cés,  quand  même  il  y  auroitpTufieurs  en- 
fans,  On  obfervera  la  durée  des  douleurs 
&  leur  iltuation  j  l’ouverture  de  la  matri¬ 
ce  5  fi  l’enfant  eft  décendu.  Car  fi  ,  par 
exemple ,  les  douleurs  ne  font  que  com¬ 
mencer  ;  il  faudra fe  donner  patience,  plu¬ 
tôt  que  de  les  avancer  par  aucun  remède. 
Quelquefois  même ,  quoi  que  les  douleurs 
durent  depuis  long-tems  ,  &  faftent  de 
leur  part  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  dé¬ 
cendre  l’enfant ,  ou  que  les  eaux  foient  en 
état,  6c  l’enfant  éfedivement  décendu  ; 
on  ne  laifiTeroit  pas  d’emploier  inutile¬ 
ment  les  remèdes  dont  nous  parlonsj  com¬ 
me  quand  la  matrice  n’eft  pas  alTez  ouver¬ 
te  dans  un  fujet  gras  Sc  replet,  La  fitua- 
tion  des  douleurs, qui  mérite  auffi  qu’on 
l’examine ,  eft  depuis  le  devant  &  lesrein's 
où  elles  commencent  d’ordinaire  ,  jull 
qu’au  fiége  qui  eft  comme  leur  terme, 
C’eft  proprement  quand  on  les  voit  par¬ 
venues  à  cet  endroit ,  qu’on  a  lieu  d’aten- 
dre  l’enfant  bien-tôt  après, fur  tout  quand 
l’orifice  interne  s’ouvre  à  proportion  ,  6c 
que  les  eaux  font  formées  6c  prêtes  à  s’é¬ 
couler.  Au  milieu  de  ces  favorables  cir- 
Liiq 
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çonftaiices  ,  on  ne  laiiTe  pas  d’avoir  queL 
quefois  befoin  de  recourir  à  la  faignée 
aux  lavemens ,  &  c’eft  auiîi  pour  lors  qu’on 
trouv  e  jour  à  s’enfervir  avec  fuccés.  Je  me 
fou  viens  d’une  Dame  de  qualité  que  j’a- 
vois  l’honneur  d’acoucher  ,  èc  qui  avoit 
cette  faufle  délicateile  commune  à  beau¬ 
coup  d’autres ,  qu’on  pourroitapellerune 
foiblede  ,  de  n’envoier  quérir  Ion  acou-. 
cheur  qu’à  la  dernière  extrémité,  H  lui 
arriva  de  demeurer  trois  jours  dans  la  pei¬ 
ne  à  l’ocafion  d’un  peloton  d’excrémens 
delTéchez  dont  elle  avoit  le  fiége  rempli  5 
fl  durs,  qu’ils empcchoient  fon  enfant  de 
fortir,  quoi  qu’il  fut  décendu  jufqu’au  cou¬ 
ronnement ,  qu’il  n’y  eiit  que  l’orifice  ex^ 
terne  qui  le  retint ,  &  que  d’ailleurs  elle 
eût  des  douleurs  fortes  &  violentes.  Je 
crois  qu’elle  y  feroit  demeurée,  fi  à  mon 
arrivée  je  ne  lui,  avois  fait  donner  un  lave-^ 
ment  émollient ,  qui  n’eut  pas  plutôt  dé¬ 
trempé  les  premières  matières  ,  qu’elle 
jettalerefte  tout  d’un  tems  avec  l’enfant, 

Vtilitè  de  la  faignee  faite  a  propos. 

On  peutauflî  avancer  prudemment  les 
chofes  par  les  remèdes  dont  l’on  convien¬ 
dra  avec  le  Médecin  de  la  malade.  C’eft 
À  quoi  la  làignée  faite  à  propos  dans  un 
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tems  que  l’expérience  enfeigne  ,  &  que 
l’on  ne  peut  pas  fixer ,  fert  au  delà  de  ce 
qii’cfn  peut  imaginer  ,  pourvu  que  la  ma¬ 
lade  ne  la  craigne  pas  par  excès.  En  éfet 
cette  opération  n’efl:  pas  feulement  utile  à 
pratiquer  dans  l’étenduë  de  la  groflelTe , 
loit  dans  les  premiers  mois  parla  néceflî- 
té  d’une  maladie  ,  comme  par  exemple 
d’une  fièvre  &  d’une  toux  qui  furvient,  fbic 
fimplement  par  précaution  dans  les  der¬ 
niers  ,  fur  tout  dans  le  fept  ôc  le  neuf,  où 
il  n’y  a  ordinairement  rien  à  craindre  ôc 
beaucoup  à  profiter  .-Elle  eft  encore  d’une 
utilité  merveilleufe  dans  le  travail  même 
pour  l’abréger  ,  le  rendre  plus  doux  ôc 
plus  fuportablej  pour  diminuer  laréplé- 
tion,  faire  diftendre  les  parties  baffes,  don¬ 
ner  à  l’enfant  plus  de  liberté,  plus  de  mou¬ 
vement,  plus  de  facilité  à  fortir  j  pour  pré^ 
venir  les  douleurs ,  les  régler ,  les  rendre 
de  plus  de  durée  -,  pour  éviter  enfin  les  fui¬ 
tes  fâcbeufes  &  les  accidens  3  comme  la 
rupture  du  cordon, les  grandes  vuidanges, 
Ja  perte  de  fang  ,&c, 

Situation  fixç  à  garder. 

Ldîs  que  l’enfant  eft  proche  de  l’em¬ 
bouchure  de  la  matrice ,  &  que  les  eaux 
font  formées  &  prêtes  de  s’écouler  :  on 
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doit  afTujétirla  maladeà  ne  plus  changer 
de  fituation  ,  afin  que  l’enfant  fuive  les 
eaux  fans  obftacle ,  ou  du  moins  qu’il  dé- 
cende  à  l’embouchure  immédiatement 
apres  qu’elles  feront  écoulées  j  autrement 
il  court  rifque  de  demeurer  la  tête  apuiée 
fur  les  os  pubis  pour  peu  que  la  femme  fe 
tourne  de  côté  ou  d’autre  ,  ce  qui  rend 
aufiîle  travail  plus  long  &  difficile.  Mais 
comme  l’on  n’eft  pas  abfolument  maître 
des  mouvemens  de  la  malade  en  cet  état, 
&  qu’il  arrive  aifément  que  malgré  nos 
]^récautions  elle  s’en  donne  de  contraires 
a  nos  intentions  :  fi  la  tête  de  l’enfant  à 
leur  ocafion  eft  jettée  un  peu  de  côté,, il 
faut  ellaier  de  lui  faire  prendre  la  bonne 
pofture ,  &  de  le  remettre  au  droit  che¬ 
min.  Par  exemple,  fi  la  tête  eft  plus  du 
côté  droit  que  du  gauche ,  on  fera  pan- 
cher  un  peu  la  malade  fur  le  côté  gauche, 
fe  fervant  en  même  tems  du  doigt  pour 
repoufler  &  gouverner  doucement  la  tê¬ 
te  }  ce  qui  fe  doit  pratiquer  devant, durant, 
&  après  le  tems  de  la  douleur. 

§.  7. 

Quand  ouT/rif  les  membranes  fwr  procurer 
^ écoulement  des  eaux. 

«Quant  à  i’puyeitvire  &  à  Pécqulement 
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des  eaux  ,  il  eft  bon  d’obfer ver  qu’il  y  a 
des  circonftances  dans  la  plus  prochaine 
difpofidon  au  travail ,  qui  ne  nous  permet¬ 
tent  pas  de  nous  repofer  fur  la  nature ,  ni 
d’atcndre  d’elle  qu’elle  rompe  les  mem¬ 
branes  pour  procurer  la  fortie  du  fétus  par 
l’évacuation  des  eaux.  C’eftdans  ces  cir¬ 
conftances  que  l’acoucheur  doit  mettre  la 
femme  en  travail  5  &  il  eft  d’autant  plus 
néceflàire  de  les  favoir ,  qu’il  n’eft  pref- 
que  point  de  faute  plus  lourde  que  de, 
mettre  mal-à-propos  une  femme  en  tra¬ 
vail,  c’eft-à-dire  de  rompre  àcontre-tems 
les  membranes  où  les  eaux  font  contenues. 
Pour  moi  ,  j’ai  remarqué  qu’il  le  falloir 
faire,  1°.  lorfque  les  eaux  parvenues  juf- 
qu’au  vagin  ,  ne  peuvent  avoir  d’ilTue  à 
caufe  de  l’épaifteur  des  membranes  qui 
en  empêche  la  rupture  ,  nonobftant  les 
douleurs  &:  les  éforts  de  la  mère  &  de 
l’enfant  5  fupofé  toutefois  d’ailleurs  que 
l’enfant  fe  préfente  naturellement  bien , 
la  tête  la  première ,  en  état  de  fuivre  les 
eaux  à  l’ouverture  des  membranes  j  autre¬ 
ment  on  feroit  un  plus  grand  mal  de  les 
rompre.  2".  Quand  on  eft  certain  que  l’en¬ 
fant  eft  mort  5  car  on  ne  doit  plus  atendre 
d’éfort  de  celui  qui  n’a  plus  de  vie.  3".  Lors 
qu’ily  a  plufieurs  enfans ,  &  que  la  mère  a 
tellement  épuifé  fes  forces  pour  la  fortie 
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du  premier ,  qu’il  ne  lui  en  refte  plus  pour 
celle  des  autres,  c’efb-à-dire  pour  rompre 
les  membranes  ou  chacun  de  ceux  qui 
relient  ell  envelopé.  4“.  Lorfque  ceux 
qui  relient  font  retenus  en  haut  dans  une 
iituation  incommode, ou  qu’ils  font  limai 
dilpolèx  pour  leur  fortie  ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  s’aider,  foit  parceque  les  parties  qui 
fe  préfentèntles  premières  fe  font  d’elles- 
mêmes  embarallees  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  ,  foit  parce  qu’elles  font  apuiëcs  en 
forme  de  barre  fur  les  os  pubis  ou  pénil, 
foit  enfin  parce  qu’elles  font  fufifamment 
hors  de  leur  polture  naturelle  ,  pour  ne 
pouvoir  plus  avoir  leur  ulàge.  Toutes  ces 
chofes  fe  connoilTent  par  l’atouchement 
qui  fe  fait  d’une  ou  de  plufieurs  parties 
du  corps  de  l’enfant  au  travers  des  tuni¬ 
ques  qui  l’environnent,  apres  que  la  dou¬ 
leur  qui  alTemble  &  qui  poulTe  les  eaux 
ell  ^alTée ,  ou  qu’au  moins  elle  ell  ,dimi- 
nuee.  Mais  cetatouchement  n’ell  pas  làns 
dificulté.  Car  outre  que  la  fituation  trop 
haute  de  l’enfant  ne  le  permet  quelque- 
fois  pas  ;  if  n’ell  d’ailleurs  prefque  pas 
poflîble  d’en  toucher  plus  que  la  fuper- 
ficie  ,  que  la  nature  fluide  des  eaux  , 
lafubllance  gliflànte  des  tuniques  où  elles 
font  comprifes  ,  font  vaciller  de  côté  &c 
d’autre  au  moindre  mouvement  qu’on  lui 


DES  ACOUCHEMENS.  Li'v.  I.  175 
imprime,  f.  Quand  les  enfans  qui  reftenc 
après  la  fortiedu  premier,  n’ont  pas  en¬ 
core  ateint  leur  terme.  6°.  Lorlque  les 
.liraptômes ,  comme  perte  de  làng  ,  con- 
vulfions ,  vomilTemens ,  iincopes ,  &  autres 
promtement  furvenus ,  ont  réduit  la  mère 
ou  l’enfant ,  ou  tous  les  deux  cnfemble ,  i 
ce  point  de  foibleiîe  qu’on  puiile  juger 
félon  toutes  les  aparences  que  la  nature 
ne  pourra  pas  exercer  la  fonction  ordinai¬ 
re  pour  l’écoulement  des  ea;Ux.  7”.  Lorf- 
que  la  femme  eft fans  douleur,  fans  efpé- 
rance  d’en  avoir ,  ou ,  Il  elle  en  a ,  qu’elles 
font  foibles,  impuilTantes  ôc  éloignées  les 
unes  des  autres.  Voila  à  peu  prés  les  états 
où  j’ai  remarqué  qu’on  doive  mettre  la 
femme  en  travail  par  l’ouverture  non  na¬ 
turelle  des  eaux ,  lupofé  qu’on  prévoie  un 
palTage  fufifant  pour  donner  à  la  main  la 
liberté  d’agir  ,  de  retourner ,  de  déga¬ 
ger,  &c. 

§.8. 

D»  Méconium. 

Les  enfans  vuident  aflez  fouvent  un  ex¬ 
crément  apellé  méconium ,  dont  on  ne  s’a¬ 
perçoit  qu’ après  l’ouverture  des  membra¬ 
nes  &  récoulement  des  eaux.  C’eft  une 
matière  gralTe ,  épailTe ,  de  couleur  noire, 
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Semblable  à  de  la  poix  fondue.  Un  Auteur 
qui  n‘eft  plus ,  a  fait  fur  ce  méconium  des 
remarques  qui  méritent  qu’on  en  fafle 
d’autres ,  non  dans  l’efprit  d’infulter  à  fa 
mémoire,  mais  pour  rendre  témoignage 
à  la  vérité ,  &  prévenir  les  fautes  irrépa¬ 
rables  que  des  gens  pourroient  faire  dans 
,  la  pratique  en  fuivanc  un  faux  principe 
qu’il  donne  pour  indubitable.  liât  en  un 
endroit  :  Après  avoir  retiré  mes  doigts^  j'a^ 
perdus  du  méconium  ...  d'où  je  tirai  mon  pro. 
nojlic  que  L'enfant  était  mort.  C’étoit  en  ju¬ 
ger  peu  folidement.  Tous  les  jours  nous 
voions  des  enfans  en  vuider,  &  qui  vivent. 
Il  s’aplaudit  enfuite  fur  cette  obfervation, 
&:  ajoute  en  fon  ftile  que  cette  remarque 
n'a  point  jufquici  été  obfervée.  On  ne  lui 
contefte  point  ni  la  primauté  ni  l’honneur 
de  la  remarque.  Ceux  qui  ne  l’ont  point 
faite  avant  lui ,  feroient  fâchez  de  la  faire 
après.  Il  va  plus  loin  5  de  fa  remarque  fin- 
guliére  il  fait  une  maxime  générale  &  cer¬ 
taine.  C'cfi  chofe  induhitahLe  ^  ajoûte-t-il 
toujours  en  fa  manière  d’écrire  ,  qu'en 
quelque  fnuation  que  fait  L’ enfant  ^  fi  en  tou¬ 
chant  une  femme  ^  qtte  les  eaux  [oient per¬ 
cées  ^  les  doigts  par  oijfent  teints  d'une  couleur 
noirâtre ,  on  pourra  pour  lors  afiurer  que  l'en¬ 
fant  e(l  mort  ^  parce  qu' il  i'eflvmdè,  Maxime 
fauffe  &  d’ime  dangéreufe  conféquence. 
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qui  expofe  la  vie  des  enfans ,  en  laiiTant  la 
liberté  de  tout  entreprendre  fans  ména¬ 
gement  à  leur  égard ,  comme  s’ils  étoient 
morts.  Enéfet  c’eftle  parti  que  l’Auteur 
prend  lui-même  fur  fon  faux  principe ,  & 
dont  il  fait  un  enfeignement  aux  autres.' 
î'tant  donc  par  ce  figne  ajfuré  de  la  mort  de 
l'enfant  ^  il  ne  faut  point  faire  de  dificultéde 
donner  des  remèdes  pour  en  faciliter  l'expul^ 
fon  ....  qui  ayent  la  force  de  chafjer  l'enfant 
mort.  C’eftun  enfeignement  qu’il  fe  faut 
bien  garder  de  mettre  en  pratique.  Celui 
qui  l’a  donné  l’a  fait  fur  la  foi  de  Ibn  ex¬ 
périence  qui  a  dû  n’être  pas  grande.  Je 
veux  croire  que  û  la  mort  qui  l’a  préve¬ 
nu,  lui  avoir  lailTé  le  tems  d’en  acquérir 
davantage ,  l’intérêt  du  public  lui  auroic 
fait  dire  le  contraire  &  reconnoître  fafur- 
prife  J  car  c’eft  le  devoir  de  quiconque  en¬ 
treprend  d’écrire. 

Difons  donc  plus  conformement  à  la 
pratique  &  à  la  vérité  que  le  méconium  à 
l’égard  de  l’enfant,  loin  d’être  un  ligne 
alTuré  de  mort ,  n’en  eft  au  pîbs  qu’un  fort 
équivoque ,  &  fur  lequel  on  ne  doit  comp¬ 
ter  qu’autant  qu’il  eft  acompagné  d’au¬ 
tres  plus  certains.  L’écoulement  involon¬ 
taire  de  cette  matière  eft  tantôt  l’éfet 
d’une  compreffion  accidentelle  &  étran¬ 
gère  à  l’enfant  qui  la  lui  fait  vuider  fou- 
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vent  malgré  lui  tout  robufte  &  tout  faiiî 
qu’il  eft ,  comme  quand  il  vient  en  double 
lesfefles  les  premières ,  ou  dans  quelque 
autre  pofture  forcée  qui  lui  tient  le  ven¬ 
tre  prelTé.  Tantôt  il  eftunéfetde  la  ma¬ 
ladie,  de  la  foiblelTe ,  ou  de  la  mort  de 
l’enfant ,  qui  laide  aller  ce  qu’il  ne  peut 
plus  retenir^  peut-être  même  en  d’autres 
ocalîons  de  la  force  de  fa  complexion  & 
de  fa  nature  qui  fe  décharge  par  cette 
voie  d’un  fuperflu  qui  pourroit  fe  porter 
ailleurs  &  lui  nuire.  Dans  l’incertitude 
de  favoir  quel  en  eft  le  principe ,  ft  c’eft 
la  force  ou  la  foiblefte ,  l’accident  de  la 
compreflion ,  ou  celui  de  la  maladie  :  il 
eft  vifible  que  ce  feroit  une  haute  témé¬ 
rité  à  un  acoucheur  dans  un  travail  de  cet¬ 
te  nature  de  fupofer  l’enfant  mort,  Ôcd’y 
procéder  au  foulagement  de  la  mère  avec 
auffi  peu  de  précaution  que  s’il  étoit  mort 
en  éfet.  Ce  qu’il  peut  au  plus ,  ou  pour 
mieux  dire ,  ce  qu’il  doit  faire  dans  l’incer¬ 
titude  d’où  vient  le  méconium ,  eft  d’en  a- 
voir  le  principe  fufpect ,  de  craindre  que 
ce  ne  foit  plutôt  la  foiblefîe  ou  la  maladie 
qu’autre  chofe  j  &  cette  confîdération 
lemble  exiger  de  lui  qu’il  opère  avec  une 
retenue  d’autant  plus  grande  pour  ména¬ 
ger  l’enfant  &  fa  vie. 

Au  refte ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  à  apré- 
hender 
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hender  de  la  part  du  meconiuyn  quand  il  eft 
poulTé  hors  de  fes  limites;,  c’eft  qu’il  ne 
prenne  fa  route  par  haut.  Qu’une  com- 
preffion  vifîble ,  accidentelle  pallagére 
Je  falTe  fbrtir  par  le  fondement  qui  eft  fà 
voie  naturelle  :  l’enfant  n’en  reçoit  pas 
une  grande  incommodité  ^  ou  du  moins  il 
s’en  relève  &  fe  rétablit  aifément  auflî-tÔÈ 
qu’il  eft  en  libetté.  Mais  fi  le  ventre  étant 
comprimé  plus  en  bas  qu’en  haut ,  le  me^ 
remonte,  force  les  digues  &  fe  dé^ 
charge  dans  l’eftomach  :  il  fait  plus  de 
rhal ,  &  d’une  manière  plus  fourde  &;  plus 
cachée.  Car  c’eft  alors  qu’il  tuë  l’enfant 
avant  que  de  naître  ou  peu  de  tems  après 

{)ar  une  oprellion  fubite  quilefufoque  ou 
e  jette  dans  les  vomiftemens  continuels. 
Pour  peu  'même  qu’il  refte  de  cet  excré¬ 
ment  dans  le  duodénum  ou  premier  des  in- 
teftins  grêles ,  il  s’y  épaiifit  Sc  empêche 
que  le  lait  y  pafle  librement.  C’eft  de  ces 
endroits  que  vient  quelque  fois  la  mort 
prompte  des  enfans  nouveaux  nez ,  dont 
on  aeufe  mal- à-propos  les  nourrices  de 
les  avoir  étoufez  en  dormant.  Il  eft  vrai 
qu’on  en  a  vû  qui  s’étant  laifle  furprendre 
indiferétement  au  fommeil  leur  enfant 
pendu  à  leur  mamelle ,  l’ont  trouvé  mort 
a  leur  réveil.  Il  eft  vrai  encore  qu’il  n’y 
en  a  que  trop  qui  faute  d’expérience  ou 
M 
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de  foin,  expofent  leurs  nourrirons ,  &  mê¬ 
me  quelque  fois  des  nourrilTons  qui  ne 
font  point  baptifez  ,  au  danger  d’être  é- 
toufez  &  de  mourir  fans  baptême,  en  les 
Couvrant  par  excès  ou  les  mettant  cou^ 
cher  avec  elles.  Mais  il  eft  vrai  auffi  que 
l’épanchement  de  la  matière  dont  je  par¬ 
le  ,  auquel  on  ne  s’atendoit  pas,  peut  être 
la  caufe  de  leur  mort.  C’elt  pourquoi  fi 
l'on  eft  mandé  pour  dire  fon  avis,  ou  pour 
donner  fon  raport  en  juftice ,  fur  un  acci¬ 
dent  de  cette  nature  :  il  faut  examiner  de 
prés  les  circonftances  de  la  naiflànce  de 
l’enfant ,  avant  que  de  porter  un  juge¬ 
ment  qui  doit  faire  la  décifîon  d’une  afai* 
re ,  où  il  y  va  des  biens ,  de  l’honneur,  & 
peut-être  de  la  vie  des  perfonnes  qui  y 
font  intéreftees. 

§•  9' 

Ondoier  dans  le  fer  il. 

Revenons  à  nôtre  opération.  Si  l’on  reco- 
noît  que  l’enfant  foit  foible  ,  où  qu’il  y 
aitdanger  qu’il  meure  en  venant  au  mon¬ 
de,  il  ne  faut  pas  manquer  de  l’ondoier 
fous  condition  ou  fans  condition  félon  que 
l’on  doute  ou  que  l’on  connoît  qu’il  a  vie. 
On  comprend  allez  l’importance  qu’il  y 
a  de  prendre  cette  précaution  :  mais  on 
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y  trouve  quelque  fois  desobft-acles  de  la 
part  des  parens.  Je  me  fouviens  qu’un 
homme  qui  étoit  pour  lors  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  fit  une  fois  tous  fes 
éforts  pour  m’empêcher  d’ondoier  fon 
enfant  dans  le  péril.  Je  m’en  rendis  le  maî¬ 
tre  malgré  fon opofition  J  &  delà  j’ai  pris 
ocafionde  le  faire  fecrétement  en  de  pa¬ 
reilles  rencontres  pour  éviter  toute  con- 
teftation ,  ôc  de  me  munir  pour  cet  éfet 
d’une  petite  feringue  fore  nette  remplie 
d’eau  claire ,  mife  dans  la  poche ,  qui  m’a 
fourni  de  l’eau  &  qui  m’a  fervi  quelques 
fois  pour  ondoier  des  enfans  de  cette  na¬ 
ture  dans  le  péril,  dont  je  n’en  ai  averti 
les  parens  qu’aprés  coup  ôcenfortant. 

§«  10. 

Du  Clitoris, 

Cette  partie  de  la  femme  que  nous  a- 
•pelions  le  clitoris ,  dont  l’on  trouve  la  def. 
cription  chez  les  Anatomiftes ,  eft  expo- 
fée  à'  quelques  inconvéniens  dans  l’acou- 
chement.  Sa  longueur  n’eft  pas  la  même 
dans  toutes  les  femmes.  Dans  les  unes  il 
eft:  de  la  longueur  du  doigt  plus  ou  moins, 
f  fortantde  la  vulve  ou  orifice  externe,  ÔC 
dans  les  autres  il  eft  fort  court.  Soit  long, 
foit  epurt ,  ilnelaiflepas  de  foufrir  aftez 
Mij 
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fouvent  dans  Topcration.  S’il  eft  long ,  iî 
court  rifque  d’être  comprimé,  rompu  ou 
arraché  5  &  s’il  eft  court ,  on  a  lieu  d’apré. 
hcnder  qu’il  ne  fe  relâche  ou  qu’il  ne  s’a- 
longe.  La  relaxation  ou  l’alongement  de 
cette  partie  font  des  accidens  plus  im- 
portiins  que  dangereux.  Ils  caulent  dans 
i’ulage  du  mariage  quelques  fentimens 
de  douleur  aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  ouvertes.  Ils  empêchent  auffi  que 
leur  urine  ne  faille  de  droit  fil  en  forte  que 
les  parties  externes  en  font  continuelle¬ 
ment  arrofees  ,  &  qu’elles  demeurent 
prefque  toujours  moüiliées  5  mais  cela  im¬ 
portune  làns  endommager,  La  compref- 
fion  &c  la  rupture  font  plus  fâcheufes  5  car 
fi  le  clitoris  eft  pris  au  paflage  dans  le  tems 
de  l’acouchement ,  &  qu’il  y  refte  long- 
tems ,  il  fe  tuméfie  èc  s’enflame  :  il  perd 
Ion  coloris  de  rofe ,  &  prend  la  teinture 
d’uii  rouge  chargé  :  il  devient  enfuite  de 
couleur  livide  tendante  à  noirceur,  ilfe 
flétrit ,  &  enfin  il  tombe  en  cangréne.  Je 
l’ai  vu  quelquefois  aplati  &  dentelé  en 
figure  d’une  crête,  de  cocq.  Que  s’il  fe 
rompt  ,  ou  qu’il  foit  arraché ,  c’^  un  fur- 
croît  de  péril  &  un  accident  mortel,  com¬ 
me  je  l’ai  obfervé  en  quelques  femmes, 
qui  en  ont  perdu  la  vie  apréj  de  grandes 
&  longues  douleurs ,  entr’autres  une  qui 
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demeuroit  àla  Viîle-neûve  ,  en  qui  cette 
partie  durant  le  long  lej-oar  que  la  tête 
de  l’enfant  fit  au  paflage  fût  tellement 
preflee  Sc  aplatie,  que  l’intempérie  y  fur- 
vint ,  dont  elle  tomba  enfuite  toute  can- 
grcnée. 

Voici  de  quelle  manière  le  Cbirurgien 
fe  doit  comporter  à  l’égard  de  cette  par¬ 
tie  pour  en  éloigner  les  accidens  ou  pour 
y  remedier.  Le  Chirurgien  n’opérera 
point  qu’il  n’ait  confidéré  l’état  du  clito¬ 
ris  fa  figure,  fa  grandeur,  là  fituation3  (  car 
nous  fupofons  qu’il  paroifie ,  autrement  le 
danger  ,  eft  rare.  )  S’il  trouve  que  le  clito¬ 
ris  Ibit  embarafle  par  les  parties  de  l’en¬ 
fant,  il  les  détournera  pour  le  dégager , 
&  l’aiant  ainfi  dégagé ,  il  lui  fera  prendre 
la  fituation  la  plus  commode  pour  i’opéra- 
tion ,  &  la  moins  dangereufe  pour  la  par¬ 
tie.  Il  aurafoin  pareillement  de  la  fomen¬ 
ter  s’il  eft  néceflaire,  avec  l’huile  de  mille 
pertuis ,  de  camomille  ou  autre ,  capable 
d’adoucir  ,  de  fortifier,  d’apaifer  l’excès 
de  la  douleur,  y  joignant  le  jaune  d’un 
œuf  frais  &  le  vin  cha"ud.  Cette  fomenta¬ 
tion  fera  mife  en  ufage  tant  devant  qu’a- 
prés  l’opération.  C’eft  ainfi  que  l’on  trai¬ 
te  le  clitoris  lorfqu’il  eft  comprimé  :  mais 
s’il  eft  rompu  ,  &  fi  par  fa  rupture  il  s’’y 
fait  ulcère ,  on  y  emploie  les  médicamens 
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convenables  à  l’uIcére ,  on  le  fait  fupurer, 
on  le  mondifie ,  &  l’on  prend  fur  tout  gar¬ 
de  à  le  bien  cicatrifer  j  car  autrement 
l’endroit  du  corps  où  il  eft  place  étant 
comme  xm  réceptacle  d’impuixtez  &  par 
conféquent  tres-fujet  à  la  corruption}  il 
y  auroit  fort  à  craindre  qu’il  ne  s’y  fît  un 

F  lus  grand  mal  que  l’ulcére  même  que 
on  s’imagineroit  avoir  bien  guéri.  Le 
plus  feur  eft  de  prévenir  ce  mai. 

§.  II. 

Enfans  qui  ont  le  coït  gros  court. 

Apres  avoir  pris  ces  mefures  &  quel¬ 
ques  autres  que  la  raifbn  &  l’expérience 
fuggérent  félon  les  circonftances  où  l’on 
fe  trouve,  il  ne  s’agit  plus  que  de  rece¬ 
voir  l’enfant  comme  il  vient }  car  nous  fu- 
pofbns  qu’il  fe  préfente  dans  la  pofture 
naturelle. 

Les  enfans  puiflàns ,  qui  ont  la  tête  fort 
grofte  ôc  la  poitrine  large  à  proportion , 
ont  ordinairement  le  cou  gros  &;  fi  court, 
que  la  tête  étant  fortie  hors  de  la  vulve , 
on  ne  trouve  point  aflcz  d’efpace  pour 
couler  les  doigts  le  long desjouës  par  def. 
fous  le  menton  pour  acrocher  lesaifiTelles 
&  tirer  le  refte  çlu  corps.  Dans  cette  oca- 
fion  l’on  tâche  d’y  fupléer  en  fe  fervant 
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dulaqs  en  cette  manière.,  Onlepaffepar 
deiïîis  la  tête  le  long  des  joues  &  des  au¬ 
tres  parties  de  la  face  jufqu’au  cou  ^  en 
forte  que  la  boucle  ou  le  nœud  coulant 
fôit  tourné  du  côté  de  la  nuque.  On  en 
fait  tenir  le  bout  pendant  au  dehors,  par 
un  ferviteurqui  le  puifîe  tirer  quand  il  en 
aura  l’ordre.  Et  pour  empêcher  que  dans 
réfort  de  l’aélion  l’gifant ,  s’il  eft  vivant , 
ne  foit étranglé  3  ou  même  s’il  eft  mort, 
que  la  tête  n’en  foit  arrachée  :  on  prend  , 
la  précaution  de  couler  les  deux  mains 
fous  la  ligature ,  c*cft  à  dire ,  qu’on  infère 
des  doigts  de  chaque  main  les  .plus  longs 
entre  le  laqs  &  le  cou  de  l’enfant  à  droite 
&  à  gauche  aflez  avant  pour  aider  à  fà 
fbrtié  ôcpour  prévenir  en  même  tems  ces. 
périlleux  accidens.  C’eft  ainlî  que  l’en  fe 
fert  du  laqs ,  quand  les  doigts  ni  la  fer-» 
viette  n’ont  point  lieu. 

§.  iz. 

Q^U  05  facilitent  l' acouchement. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  les  os 
pubis  ou  du  pénil,  que  le  commun  du  peu¬ 
ple  apelle  barrez ,  fervent  dans  l’acouche- 
ment  à  faciliter  la  fortie  de  l’enfant  par 
la  féparation  qui  s’en  fait  à  l’endroit  de 
leur  fimphife,  Depuisle^ems  que  je  fuis 
M  iiij 
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dans  la  pratique ,  je  n’ai  jamais  remarqué 
qu’ils  euiTent  cet  ufage.  Ils  font  à  la  vérité 
comme  de  forts  remparts  qui  défendent 
i’enfant  durant  la  grolléiTe ,  &  qui  lui  fer¬ 
vent  de  foutien  pendant  qu’il  eft  dans  la 
matrice  :  mais  je  ne  crois  point  qu’ils 
aient  part  à  fa  fortie ,  lî  ce  n’eft  pour  y 
mettre  fouvent  de  i’obftacle  &  rendre  le 
travail  longSi  pénible.  Nous  voions  que 
dans  les  anatomies  publiques  Sc  dans  les 
ouvertures  de  corps,  c’eft  tout  ce  qu’on 
peut  faire  que  de  les  divifer  avec  un  inf- 
trumenc  des  plus  tranchans  5  ce  qui  nous 
éloigne  beaucoup  de  penfer  qu’ils  fe  puif- 
fent  defunir  par  aucun  éfort  dans  l’acou- 
chement. 

Il  n’en  eft  pas  ainfî  des  os  de  derrière  &: 
des  cotez  dont  les  uns  prêtent  &  obcïf- 
fent  communément  dans  cette  fondion 
Jaborieufe ,  comme  le  faaum  de  le  coceix , 
qui  fervent  dans  tous  les  acouchemens, 
fans  quoi  l’enfant  ne  fortiroit  point  j  en¬ 
core  malgré  cefecoursfommes-nous  fou- 
vent  contraints  de  le  tirer  de  force  &  avec 
les  ferremens  :  les  autres ,  qui  font  les  os 
des  hanches ,  s’écartent  quelquefois  exr- 
traordinairement  &  fe  féparent  à  l’endroit 
qu’ils  font  joints  aux  parties  latérales  de 
J’os  facrum.  J’apelle  extraordinaire  6c  rare 
ce  que  je  n’ai  remarqué  que  trois  fois,  dans 
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le  grand  pombre  (i’acouchemens  que  j’ai 
feits ,  dont  la  plus  confidérable  fut  en  l’an¬ 
née  léyo.  où  je  fus  apellé  pour  fecourir 
la  femme  du  Cocher  de  M'.  D.  Je  l’avois 
tirée  un  an  auparavant  d’un  des  plu^  fâ¬ 
cheux  travaux  que  j’aie  encore  vu.  Je  ne 
iài  par  quel  caprice  elle  me  changea  pour 
iê  faire  acoucherpar  un  de  mes  anciens, 
qui  s’y  emploia  plus  de  deux  heures  fans 
fruit ,  &  l’abandonna.  On  revint  à  moi ,  je 
la  trouvai  dans  un  état  déplorable.  Mais 
fans  m’arrêtera  ce  quis’étoit  pafle ,  je  la 
retirai  pour  une  fécondé  fois  du  précipi¬ 
ce  j  6c  comme  j’en  pris  un  foin  tout  parti¬ 
culier  pour  la  remettre  fur  pied  :  j’obfer- 
vai  que  les  os  des  îles  ou  des  hanches  s’é- 
toient  féparez  de  l’os  facrum  d’un  bon  tra¬ 
vers  de  doigt  de  largeur ,  ce  que  Ton  dé- 
couvroit  facilement  par  le  tact  j  6c  ils  fu¬ 
rent  plus  de  trois  mois  pour  feraprocher 
6c  fe  rejoindre  avant  qu’elle  en  fût  parfai¬ 
tement  rétablie.  J’ai  vû  la  même  chofe 
arriver  à  une  Jardinière  du  Faux-bourg 
de  Hichelieu,  6c  encore  à  une  Tapiffiére 
de  la  ruë  S.  M.  qui  en  guérirent  aufli  après 
avoir  elTuié  plulîeurs  accidens. 

Puifque  tous  ces  os  font  également  joints 
par  fimphife  :  pourquoi  dira- t-on,  préten¬ 
dez-vous  que  les  uns  fe  féparent ,  6c  les 
autres  non?  Et  pourquoi  ne  voulez-vous 
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pas  que  ceux  de  devant  fe  foient  defunis 
fans  peut  être  que  vous  vous  en  fbiez  a- 
perçû  ?  Je  répons  qu£  la  douleur  étant  le 

Îjremier  fimptôine  qui  marque  le  lieu  de 
a  maladie,  &  la  prétendue  féparation 
des  os  pubis  ne  fe  pouvant  faire  que  par 
un  violent  éfort:  des  femmes  ne  l’auroienc 
pu  foufrir  fans  faire  de  grans  cris  dans  le 
tems ,  &  de  longues  plaintes  dans  la  fuite.. 
Elles  n’auroient  pas  même  pu  fe  remuer  ni 
marcher  librement  jufqu’a  ce  que  les  os, 
euiïènt  été  entièrement  raprochez  &réü- 
uis  par  Tentremife  d'un  calus  qui  ferc 
comme  de  Ibudure  en  de  pareilles  oca-, 
fions.  Je  n’en  ai  point  vu.  le  plaindre  de 
relTentir  aucune  douleur  particulière  à  la 
partie  antérieure  ni  à  l’endroit  où  les  os 
du  pénil  fe  joignent.  Je  n’y  ai  jamais  re- 
marqué^de  féparation  fenlîble.  L’éfortde 
l’os  qui  s’étend  en  dehors,  &  qui  à 

toute  extrémité ,  fe  divife  &  s’éloigne  des 
os  des  îles,  eft  l’adion  la  plus  forte  que  j  ’aie 
oblervé  dans  l’acouchement  pour  ouvrir 
Je  palïàge  à  l’enfant.  Cela  me  fait  dire 
que  les  os  du  pénil  n’y  contribuent  point 
par  aucune  féparation  qui  s’en  falTe  dans 
les  grans  travaux. 
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§.  13- 

Ohfervation  importante  avant  que  de  lier, 
le  cordon. 

II  peut  refter  de  la  compreflîon  du  cor¬ 
don  une  foiblefle  à  l’enfant  quelquefois  fi 
grande  qu’on  ne  trouve  d’abord  en  lui  que 
tres-peu,ou  point  du  tout  de  mouvement. 
Plufieurs,fans  autre  réflexion  font  promte- 
ment  la  ligature  du  cordon  ou  délivrent  in¬ 
continent  la  mérCjôc  ôtent  ainfi  la  commu¬ 
nication  quiefl:  entr’elle  &  Ibn  enfant, à  qui 
ce  contre-temps  coûte  la  vie.  Il  faut  éviter 
une  précipitation  fi  dangereufe,6c  fufpen- 
dre  ou  diférer  pour  quelque  tems  la  li¬ 
gature  du  cordon,  obfervant  de  tremper 
quelques  linges  dans  du  vin  chaud  ou  de 
l’eau  de  vie  ,  tant  pour  y  enveloper  le 
cordon  ,  que  pour  mettre  fur  la  tête ,  le 
ventre  &  la  poitrine  de  l’enfant ,  le  forti¬ 
fier  par  là,  &  empêcher  que  le  froid  ne 
le  laififlTe  5  lui  fouflant  auffi  dans  la  bou¬ 
che  un  peu  de  vin  ou  quelques  gouttes 
d’eau  devie,Sc  faifant  écacher  de  l’oignon 
prés  de  fes  narines  pour  lui  en  faire  flai¬ 
rer  l’odeur  j  atendant  ainfi  paifiblement 
&  (ans  fe  lafler  que  fes  forces  foient  re¬ 
venues  ,  ce  qu’on  remarque  par  le  bate- 
ment  des  artères  qui  le  réveille  peu-à- 
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peu  le  long  du  cordon  depuis  la  racine 
jufqu’à  l’ombilic ,  puis  par  de  petits  fou- 
pirs  entrecoupez  de  fanglots  ,  éloignez 
quelquefois  dans  le  commancemcnt  les 
uns  des  autres  d’un  quart  d’heure  plus  ou 
moins,  qui  s’augmentent ôc fe multiplient 
de  tems  en  tems ,  &  deviennent  de  plus  en 
plus  forts  5  enfin  parle  cri,enfuite  duquel 
on  peut  lier  le  cordon, le  couper  ôtdéta- 
cher^élivre  pour  le  parfait  foulageraent 
de  la  mère. 

C’efl:  la  manière  dont  il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  beaucoup  de  matrones  fuperfti- 
tieules  fe  comportallent  dains  une  telle 
occafîon  ,  loin  de  fe  dépêcher  lî  fort  de 
tirer  l’arrière- faix  pour  le  mettre  fur  le 
ventre  de  l’enfant.  (  Vrai  moien  pour  ache¬ 
ver  del’ètoufer)  ou  fur  le  feu  &  fous  la 
cendre  rouge  ,  ce  qui  n’eft  qu’une  pure 
illufîon:  ou  enfin  boüillir  dans  du  vin,  com¬ 
me  s’il  pouvoir  traverfer  les  vaifleaux  um- 
bilicaux  ôc  porter  une  chaleur  homogène 
au  fétus  5  qui  font  autant  de  maximes  ri¬ 
dicules.  Car  dès  que  le  placenta  eft  to¬ 
talement  détaché,  fon  ufage  &  celui  du 
cordon  ceflent  entièrement  5  &  fi ,  enve- 
lopant  enfemble  le  delivre  &  l’enfant  qui 
n’efl:  pas  certainement  mort ,  en  des  linges 
trempez  dans  du  vin  chaud  il  arrive  qu’il 
donne  des  fignes  manifeftes  devie  ;  cela 
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ne  doit  être  nullement  attribué  au  déli¬ 
vre  ,  mais  au.  vin  qui  fortifie  &qui  rapel- 
le  à  la  circonférence  de  ce  petit  corps  la 
chaleur  naturelle  êclesefprits  concentre» 
ôc  prefque  éteints  par  la  foiblefiTe  &  par 
le  froid  j  ce  qui  ne  fe  fait  point  par  une 
nouvelle  communication  d’efprits  de  me¬ 
me  nature  propres  pour  vivifier ,  comme 
il  arrive  quand  on  fe  prelle  moins  de  lier 
,  Je  cordon  ou  de  tirer  l’arriére-faix. 

§•  14- 

JDe  la  ligature  du  cordon. 

Quoi  que  la  ligature  du  cordon  foit  en 
apparence  une  operation  tres-légére,  elle 
ne  laifiTe  pas  d’être  en  éfet  d’une  fort  gran¬ 
de  importance,  &;  l’on  doit  bien  prendre 
garde  comment  l’on  s’y  prend.  C^andje 
parle  ici  de  la  ligature  du  cordon,  j’entens 
celle  qui  fe  fait  à  demeurer,  après  laquelle 
on  n’en  fait  plus  d’autre, mais  on  atend  feu¬ 
lement  la  chute  de  la  portion  fuperfluë  du 
cordon  qui  eft  au  deflus.  Cette  ligature 
donc  eft  pratiquée  en  bien  des  maniérés 
diférentes  aufquelles  il  femble  manquer 
quelque  chofe.  La  plus  commune  ,  dont 
plufieurs  fe  fervent  encore  aujourd’hui , 
eft  de  la  faire  fous  la  couverture  aufiî-tôt 
que  l’enfant  &  le  délivre  font  fortis  hors 
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de  la  matrice  j  mais  c’eft  proprement  la 
faire  à  l’aveugle  ,  &  quelque  routine  ou 
quelque  habitude  que  l’on  en  ait  ,  il  eft 
dificile  en  la  faifant  de  la  forte  d’y  être 
juftes  à  garder  les  diftances  &  les  propor¬ 
tions  necelTairesfans  fe  tromper  quelque- 
foiSj&laiiTer  le  cordon  trop  long  ou  trop 
court  5  méprife  dangereufe,  ,  qui  peut 
avoir  de  raauvaifes  fuites  ,  comme  je  le 
dirai  plus  bas. 

Quand  nos  matrones  ne  peuvent  avoir 
le  délivre  pour  l’emporter  avec  l’enfant , 
elles  font  la  ligature  du  cordon ,  le  cou¬ 
pent,  &  fe  contentent  ordinairement  d’y 
faire  un  nœud  au  bout-pendant  qui  refte 
ataché  à  l’arriére-faix  pour  empêcher  que 
la  mère  ne  perde  fon  fang  &  fes  forces  j 
ou  fouvent  l’abandonnent  fans  y  faire  de 
nœud ,  ny  fe  mettre  beaucoup  en  peine  fl 
le  làng  coule  ou  non.  Ni  l’un  ni  l’autre 
parti  n’eft  à  fliivre  5  ni  le  dernier ,  comme 
il  eft  vifible  puifqu’il  néglige  d’arrêter 
le  làng  qui  fe  perd  ,  ou  du  moins  d’en 
prévenir  la  perte  5  ni  le  premier ,  puifqu’il 
eft  une  précaution  peu  fûre  contre  cet 
accident, atendu  qu’il  eft  aifé  que  le  nœud 
fe  lâche  &;  ne  tienne  pas. 

Quelques-unes  plus  avifées  le  retien¬ 
nent  &;  le  ferrent  entre  les  doigts  ,  re¬ 
mettent  l’enfant  entre  les  mains  de  quel- 
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^u‘un  des  affiftans ,  & ,  fans  quitter  le  bout 
du  cordon  ,  délivrent  ainfî  la  mère.  Mais 
c’eft  une  fujétion  incommode,  qui  n’apor- 
te  que  de  la  confufion  &  dudefordre  dans 
une  action  où  ce  n’eft  point  trop  d’avoir 
fes  deux  mains  libres. 

D’autres  atachent  le  bout  du  cordon  à 
l’une  des  cuilTes  de  l’acoubée  dans  la 
créance  (  ce  qui  eft  une  fimplicité  )  que 
faute  de  l’atacher  ainfi  il  s’en  retourne- 
roit  au  dedans ,  &  qu’elles  ne  pourroient 
plus  le  retrouver  pour  leur  fervir  de  guL 
de.  C’eft  une  méchante  métode  princi¬ 
palement  en  ce  qu’elle  met  le  cordon 
en  danger  de  fe  rompre ,  ou  d’arracher  le 
délivre  de  force ,  fi  la  femme  vient  à  fai¬ 
re  un  mouvement  confidefable delà cuiÇ 
fe  où  il  eft  attaché. 

La  meilleure  manière  m’a  toujours  pa¬ 
ru  être  celle-ci  ,  au  moins  m’en  fuis-je 
fervi  avec  beaucoup  de  fuccés.  En  voici 
le  détail.  Après  que  l’enfant  eftfortiàla 
manière  acoûtumée,c’eft-à-dire  la  face 
en  delTous  on  lui  fait  changer  cette  poftu- 
re.  On  le  couche  fur  le  dos  ou  de  côté , 
afin  qu’il  ne  fufoque  pas  ;  &  qu’il  ait  une 
pleine  liberté  de  refpirer  j  &  lorfque  par 
fes  cris  il  a  donné  des  marques  qu’il  eft 
vigoureux,  on  fait  deux  ligatures  ,1a  pre¬ 
mière  du  côté  de  l’enfant  au  moins  à  cinq 
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ou  fix  travers  de  doigt  de  l’ombilic ,  &Iâ 
fécondé  au  deffiis  du  côte  de  la  mère  ou 
de  l'arriére- faix  ,  à  une  diftance  raifon- 
nable  pour  couper  entre  les  deux  ligatu¬ 
res.  Après  cela  on  ôte  l’enfant ,  on  le  met 
entre  les  mains  de  quelque  perfbnne  en¬ 
tendue,  qui  l’envelope  &  le  porte  auprès 
du  feu  ,  pour  le  garentir  de  la  froideur 
de  l’air  qu’il  peut  d’autant  moins  fupor- 
ter  ,  qu’elle  eft  nouvelle  pour  lui.  Je  dis 
qu’il  le  faut  confier  à  une  perfonne  enten¬ 
due  ,  parce  que  j’ai  trouvé  fouvent  des 
Sages-femmes  ôc  des  Gardes  fi  ignoran¬ 
tes  qu’elles  ne  favôient  par  quel  bout  s’y 
prendre  pour  lui  rendre  les  petits  foins 
que  demande  cet  état. 

Cependant,  on  délivre  la  mère  5  ce  qui 
fe  doit  faire  avec  patience  &C  fans  préci¬ 
pitation.  D’où  vient ,  qu’exiger  d’elle  des 
éforts  coïifiderables  ,  en  l’excitant  par 
exemple  ,à  fe  faire  éternüer-,  à  toufler, 
à  foufler  dans  fa  main ,  à  mettre  fes  doigts 
bien  avant  dans  la  bouche  pourfe  provo¬ 
quer  au  vomij[rement,cn  un  motà  fe  fai¬ 
re  plufieurs  autres  violences  que  les  Sa¬ 
ges-femmes  emploient  fans  dicernement, 
c’efl:  une  chofe  tout- à- fait  condamnable 
&  la  Iburce  de  quantité  de  maux  qu’elles 
atirent  indiferétement  fur  de  pauvres  fem¬ 
mes  ,  lelquelies  en  demeuïent  fouvent 
eftropiées 
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eftropiées  toute  leur  vie  ,  fupofé  même 
qu’elles  ne  la  perdent  point.  Cen’eftpas 
que  ces  chofes  dont  l’ufàge  immodéré  eft 
toujours  à  éviter  ^  ne  puiiTent  êti-e  em- 
ploiées  avec  modération  5  mais  ce  n’eft 
que  dans  l’extrême  lieceffité ,  lorfque  leà 
plus  doux  moiens  n’étant  point  pratiqüa- 
bles  on  fe  trouve  obligé  de  recourir  aujé 
autres ,  dont  l’on  tâche  neanmoins  de  mé^ 
nager  l’emploi ,  &  de  modérer  la  violent 
ce.  Or  dans  l’enfantement  naturel ,  dont 
nous  traitons  en  ce  chapitre  j  il  n’y  a  nulle 
néceffité  de  les  emploier  j  cependant  c’eft 
dans  celui-là  même  que  les  Sages-fem¬ 
mes  en  ufent  le  plus ,  &  c’eft  une  erreur 
qu’il  faut  par  conféquent  détruire*  Pa¬ 
reillement,  lorfque  l’hemoragie  par  exem¬ 
ple  eft  grande  ^  &  que  le  fang  veut  être 
promtement  arrêté  ,  un  peu  d’emprelîe- 
ment  lied  fort  bien  j  il  eft  même  néceflài.. 
re:  mais  la  précipitation  n’en  doit  pas  être* 
Néanmoins  c’eft  où  elles  en  marquent 
davantagejd’où  vient  auffi  que  nous  voions 
tant  de  rélaxations  ^  de  chutes  &;  de  per- 
verfons  de  matrice ,  des  délivres  mis  en 

{>iéces  ,  des  parties  mal- traitées  &  dans 
e  defordre ,  où  les  chofes  devroient  être 
'dans  le  meilleur  état  du  monde  ,  fi  l’on 
s’étoit  comporté  avec  douceur*  Certaine.* 
ment  quand  il  s’agit  de  délivrer  une  fem- 
N 
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me ,  c’eft  le  vrai  tems  de  pratiquer  le  FefiL 
na  lente  5  d’autant  plus  qu’il  eft  dangereux 
de  rompre  le  cordon  vers  fa  racine  ,  de 
l’ébranler  par  des  fecoulTes  trop  grandes 
&:  qui  dilatent  l’embouchure  des  vaillèaux, 
d’arracher  l’arriére-faix  par  morceaux  ou 
d’en  lailTer  au  fond  de  la  matrice  quelque 
portion  féparée  du  tout  pour  petite  qu’el¬ 
le  foit.  Or  pour  éviter  tous  ces  inconve- 
niens ,,  il  faut  obferver  de  tenir  entre  fes 
doigts  le  cordon  le  plus  prés  qu’on  peut 
de  l’orifice  interne  ou  même  de  fa  racine , 
ü  la  main  peut  aler  jufque-là  j  6c  ainfide 
le  fecoüer  prudemment  pour  détacher 
le  placenta  des  lieux  où  il  eft  plus  adhé¬ 
rant.  Si  le  cordon  a  difpofition  à  fe  rom¬ 
pre  ,  il  faudra  tâcher  d’introduire  douce¬ 
ment  la  main  au  dedans  de  la  matrice 
^our  prendre  la  malfe  6c  la  décoller  peu- 
a-peu  avec  les  doigts  du  fond  delà  ma¬ 
trice, tirant  adroitement  le  cordon  de  l’au¬ 
tre  main.  L’aiant  tirée  dehors  6ç  la  fem¬ 
me  étant  parfaitement  délivrée,  on  lui 
apliquera  furies  parties  naturelles  un  lin¬ 
ge  plié  en  plufieurs  doubles  médiocre¬ 
ment  chaud  pour  l’ordinaire ,  6c  froid  s’il 
y  a  perte  de  fang.  Après  quoi  elle  abailTera 
un  peu  les  jambes  6c  les  cuifles ,  les  apro- 
chera  l’une  de  l’autre  ,  6c  les  apuîra  fur 
un  couffin  roulé  6c  enfermé  dans  une  fer- 
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viette ,  lequel  on  paflera  par  delTous  à 
l’endroit  du  pli  des  jarrets.  Elle  gardera 
le  filence ,  &  les  rideaux  de  fon  lit  feront 
fermez,  de  peur  que  le  grand  jour  ne  lui 
blelTe  ,  ou  même  ne  lui  falTe  perdre  la 
veuë  foit  pour  un  tems,  foit  pour  toiijours. 

Apres  avoir  ainfi  pourvu  à  la  mère,  oiî 
retourne  faire  à  loifir  &c  avec  toute  l’apli- 
cation  nécelïaire,une  fécondé  ligature  à 
l’enfant  à  un  pouce  de  diftance  de  l*om- 
bilic.  On  ferre  le  cordon  à  deux  nœuds 
tant  delTus  que  deiTous  de  crainte  qu’il  ne 
s’èchape  ,  puis  l’on  coupe  la  première  li¬ 
gature  ÔC  l’on  vuide  le  fang  reftè  dans  le 
bout  du  cordon  en  deçà  de  la  dernière. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  cordon  rem¬ 
pli  d’eau  ou  gonflé  de  vents ,  efl:  fort  grosi 
c’eft:  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde , 
aiant  foin  de  revoir  à  la  ligature  de  tems 
en  tems ,  pour  la  reflerrer  s’il  efl;  nèceflai- 
re.  Car  l’eau  ouïes  vents  venant  àfediflî- 
per ,  le  cordon  fe  flétrit  de  en  devient  plus 
menu  ,  de  forte  que  la  ligature  fe  relâche 
ou  quire  même  entièrement  5  &  faute  d’y 
faire  arention  l’enfant  perd  Ibn  fang  & 
meurt  lorfqu’on  s’y  atend  le  moins  5  ou ,  s’il 
efl  aflez  heureux  qu’on  s’en  aperçoive ,  il 
en  refte  du  moins  toute  fa  vie  d’une  cou-» 
leur  pâle ,  &  donne  beaucoup  de  peine  à 
élever.  Si  la  ligature  étant  faite  ,  il  y 
Nij 
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avoit  une  trop  grande  quantité  de  vetits; 
je  confeille  de  les  évacuer  avec  une  éguiL 
Je  triangulaire  comme  l’on  fait  avant  que 
de  réduire  l’intcftin  forti  ,  quand  il  en 
eft  trop  plein  j  après  quoi  il  faudra  refler- 
rer  la  ligature  &  l’arrêter.  Autrement, 
faute  de  prendre  cette  précaution  il  y  au- 
roit  à  craindre  que  le  cordon  ne  fe  fciât 
ou  caflat  en  le  ferrant.  II  eft  dangereux 
de  faire  la  ligature  trop  longue  ou  trop 
courte.  Car  fi  elle  eft  trop  courte  l’enfant 
peut  perdre  fon  lang  périr  ,  foit  à  l’o. 
cafion  du  fil  qui  s’échape  ,  ou  à  la  chute 
de  fon  ombilic  ou  peu  detems  après  quand 
le  ventre  vient  à  s’étendre  j  &  fi  elle  eft 
trop  longue ,  il  fe  fait  aux  moindres  éforts 
une  dilatation  des  parties  ftiivie  d’une  tu¬ 
meur  qui  s’augmente  de  plus  en  plus ,  fe 
remplit  de  vents  6c  quelquefois  de  l’in- 
teftin ,  ou  de  l’un  &  de  l’autre  enfemble, 
caufe  des  coliques  fort  douloureufes  à  l’en¬ 
fant  6c  fouvent  le  fait  mourir. 

§•  i;- 

2^e  foint  trépaner  l'enfant  nonveait-né. 

Si  malgré  les  précautions  qu’on  auroit 
pu  prendre  pour  empêcher  l’enfant  de 
tomber  d’une  manière  imprévue  5  il  s’e- 
toit  blefle  à  la  tête  par  fa  chute  ,  6c  qu’il 
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fallût  le  trépaner  (  car  le  fang  extravale 
nous  y  contraint  quan4  nous  ne  pouvons 
diffiper  autrement  les  tumeurs  qu’il  fait 
&;  qui  font  tres-dificiles  à  refoudre  )  il  lu- 
fira  de  ruginer  doucement  à  l’endroit  où 
le  fang  paroîcra  de  couleur  noire  à  tra- 
vers  la  fubftance  cartilagineufe  &diafane 
de  l’os, qui  eft  encore  tendre  &  mince  dans 
lesenfans  nouvellement  nez.  Apres  l’apli- 
cation  de  la  rugine  ,  on  fe  fervira  des  ci- 
feaux  lenticulez  pour  couper  l’os  en  rond, 
comme  s’il  étoit  enlevé  avec  le  trépan 
qui  n’eft  point  propre  en  de  telles  ren¬ 
contres  ,ainfî  que  je  l’ai  remarqué  par  le 
trille  accident  dont  l’opération  d’un  ha¬ 
bile  Chirurgien  qui  n’ell  plus ,  fut  inter¬ 
rompue  5  le  trépan,  que  la  délicatelTe  de 
l’os  n’avoit  pu  fuporter,  aiant  p  énétré  tout- 
à-coup  dans  la  fubftance  du  cerveau. 

§.  lé. 

De  l'emm^hale  futvenant  a  l'enfant. 

Il  arrive  aifément  une  maladie  à  l’enfant 
nouveau-né ,  à  laquelle  on  ne  prend  point 
garde  d'aflez  prés ,  fur  tout  dans  le  com¬ 
mencement  qui  eft  le  vraitems  d’y  remé¬ 
dier  J  c’eft  l’exomphale  ,  ou  une  tumeur 
contre-nature  quifurvient  ordinairement 
à  l’ombilic,  par  la  dilatation  qui  s’en  fait. 
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On  l’apelle  de  ce  nom  pour  la  diftinguer 
de  celles  qui  peuvent  furvenir  aux  autres 
parties  du  ventre  par  la  rupture  du  pé, 
ritoine  ,  &  généralement  de  toutes  les 
efpéces  de  hernies.  Supofé  que  cette  tu¬ 
meur  foit  encore  dans  Ton  commence¬ 
ment,  ou  du  moins  qu’elle  n’excede  pas 
une  noix  dans  fa  grolTeur ,  on  pourra  efpé- 
rer  de  la  réduire  en  oblervant  ce  qui  fuit, 
Premièrement,  ce  qui  eft  forci ,  on  le  fera 
rentrer  au  dedans  du  ventre  le  plus  dou¬ 
cement  qu’il  fera  poffîble ,  6c  l’on  empê¬ 
chera  en  fuite  que  ce  qui  fera  rentré  ne 
refIbrte.Pour  cela, il  faudra  fermer  exade- 
menc  le  paflage  par  le  moien  de  quelques 
comprelTes  proportionnées  à  l’ouverture 
&  au  ventre  de  l’enfant ,  dont  la  premiè¬ 
re  &  la  plus  petite  fera  immédiatement 
apliquée  fur  le  lieu  de  l’ouverture ,  apres 
l’avoir  trempée  dans  un  peu  de  vin  aftrin- 
geant  qui  lert  pour  les  fumigations  ,  & 
dont  je  donne  la  recette  ailleurs.  Par 
delTus  cette  comprelTe  on  mettra  une  pe¬ 
tite  plaque  d’argent, de  plomb, d’ivoire, 
ou  de  buis  pour  mieux  retenir  les  parties 
rentrées  ;  qui  fera  couverte  d’une  fécondé 
comprefle  un  peu  plus  grande  ,  &  d’une 
rroiliéme  fur  le  tout  beaucoup  plus  éten¬ 
due  que  les  autres.  Mais  pour  empêcher 
que  rien  ne  vacille  ou  ne  change  de  pla- 
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ce  ,  on  fe  fervira  d’une  fimple  bande  de 
cuir  pour  les  petits  enfans ,  un  peu  large 
à  l’endroit  6c  au  milieu  des  comprefles , 
atachée  par  une  petite  boucle  fort  légè¬ 
re  pour  ferrer  ou  lâcher  le  bandage  félon 
la  néceiîîté  ^  6c  pour  ceux  ,qui  font  plus 
forts ,  c’eft-à-dire  au  defllis  de  deux  ans 
il  fera  plifs  feur  de  leur  faire  porter  un 
petit  bandage  d’acier  artiftement  fait,gar- 
ni  de  fon  éculïbn  qui  lui  fert  de  platine. 
Il  faudra  tâcher  encore  d’apaifer  les  cris 
de  l’enfant ,  6c  de  faire  eefler  les  autres 
caufes  dont  on  croira  que  l’exomphale 
aura  pu  procéder.  Si  la  tumeur  excède  en 
grolTeur  ,  on  n’y  peut  aporter  qu’une  cure 
palliative ,  c’eft-à-dire  iqü’avec  le  banda-, 
ge ,  l’enfant  ne  fendra  point  de  mal ,  mais 
il  ne  faut  pas  efpérer  qu’il  en  gucrifle  par¬ 
faitement,  en  forte  qu'il  ne  foit  plus  obli¬ 
gé  de  le  porter. 

§•  17-  • 

Vaines  maximes  pour  les  enfans  noaveux^nea^ 

Il  y  a  de  vaines  maximes  pour  les  en- 
fans  nouveaux-nez ,  comme  pour  les  mè¬ 
res  en  travail.-  Plufieurs  de  nos  Sages- 
femmes  leur  frotent  les  lèvres  dès  qu’ils 
font  venais  au.  monde'  j  avec  une  pièce 
d’or.  G’eft  ,  difent-elles pour  en  relever 
N  iii] 
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i’eclat  &  leur  donner  une  couleur  vive 
&  vermeille  qu’ils  confervent  en  fuite  tou^ 
te  la  vie,  A  voir  l’opiniâtreté  avec  laquef 
le  elles  foûtiennent  cette  c^érémonie  do¬ 
rée  ,  on  juge  aifément  qu’elle  leur  vient 
de  plus  haut  ,  de  ces  tems  bienheureux 
ou  la  piftole  coûtoit  nrtoins  aux  bourgeois 
qu’elle  ne  fait  aujour'd’hui  aux  perfonnes 
de  qualité.  Le  bon-homme  de  grand- 
pére  ravi  de  fe  voir  renaître  dans  fes  pe¬ 
tits-fils,  droit  la  pièce  d’or  de  fongoulîèt 
fur  la  bonne-foi  de  la  matrône,qui  la  faifoit 
aparemment  retomber  dans  fonefcarcel- 
le,  Aujourd’hui  l’on  n’eft  plus  fi  fimples: 
on  vit  de  ménage.  Frotez  les  lèvres  de 
l’enfant  tant  qu’il  vous  plaira  ;  la  pièce 
retourne  à  celui  qui  l’a  donnée.  Quelque- 
jour  on  n’en  parlera  plus. 

Si  c’eft  une  fille ,  elles  lui  mettent  bien 
proprement  un  pois  de  chaque  côté  au 
delfeus  de  la  pommette  des  joues  pour 
fupléer  par  cet  artifice  certaines  petites 
cavitez  requifes  pour  une  beauté  parfaite, 
<]ue  la  nature  ingrate  femble  leûr  avoir 
refufé.  Ceci  n’eft  qu’une  bagatelle.  Mais 
elles  vont  plus  loin.  Elles  font  aflez  fol¬ 
les  pour  lui  tordre  le  bout  du  mamelon 
fous  prétexte  d’en  rompre  les  cordes,  afin, 
dit-on  ,  que  fi  elle  eft  un  jour  obligée  à 
faire  des  nourritures  ,ellc  y  foiç  toute  dif- 
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pofée  ;  maxime  cruelle  ,  plus  capable  de 
la  faire  mourir  ,  que  d’autre  chofe.  On 
voit  même  par  expérience  qu’elle  eft 
toute  opofée  à  la  fin  qu’on  s’y  propofe , 
puifque  les  bouts  des  mamelons  ainfi  rom¬ 
pus  rentrent  en  dedans  à  mefure  que  le 
corps  prend  Ton  acroiflement,  ne  laiiïent 
en  leur  place  qu’une  petite  cavité  pour 
tout  veftige J  ôc  ce  défaut  feul  fufit  dans 
une  nourrifle  pour  lui  faire  manquer  fa, 
fortune, 

Enfin  il  fe  trouve  des  femmes  fi  entê¬ 
tées,  que  pour  les  fatisfaire ,  il  faut  tirer 
le  nez  d’un  enfant, &  le  lui  allonger  quand 
il  leur  paroît  trop  court ,  l’aplatir  s’il  eft 
trop  relevé  ,  le  relever  en  le  pinçant  s’il 
eft  plat  Sc  évafé  -,  manier  8c  remanier  des 
têtes  pour  les  redrefter,  les  reformer,  ôc 
comme  les  pétrir  à  leur  gré:  Qui  préten¬ 
dent  nous  faire  pafler  ce  qui  eft  naturel 
pour  contre-nature ,  le  droit  pour  tortu, 
ôc  le  tortu  pour  droit  3  ôc  qui  en  un  mot 
auroient  elles-mêmes  befoin  qu’on  leur 
remaniât  la  cervelle  pour  leur  redrefter 
le  jugement.  Avec  ces  perfonnes ,  on  fait 
volontiers  un  petit  femblant  pour  avoir 
la  paix  :  c’eft  ordinairement  un  chemin 
plus  court  que  d’entreprendre  de  leur 
contredire  en  face. 
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§.  i8. 

Q^ftion  curieufe  :  pourquoi^  ^c. 

On  nous  demande  quelquefois  pour¬ 
quoi  les  enfans ,  dés  qu’ils  font  fortis  delà 
matrice,  portent  plutôt  les  mains  à  leur 
face  qu’ailleurs,  &  les  ferment  plus  vo¬ 
lontiers  qu’ils  ne  les  ouvrent.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  cette  adion  dans  eux  n’eft  pas 
volontaire  ni  raifonnée ,  puifque  la  raifon 
n’y  guide  la  volonté  qu’à  mcfure  que  la 
matière  fe  dévelope ,  &  que  les  organes 
acquiérent  leur  perfcdion.  C’eft  plutôt 
par  une  habitude  des  mufcles  ,  qui  leur 
relie  de  la  lîtuation  où  l’enfant  a  été  du¬ 
rant  la  groireïTe  au  ventre  de  la  mère  :  car 
on  lait  qu’il  j  eft  ordinairement  dans  la 
pofturç  répré^fentée  chez  les  Auteurs ,  les 
mains  fermées  l’une  contre  l’autre ,  &  la 
face  apuiée  delTus.  Ainll  l’on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’il  les  ferme  plutôt  que  de  les 
ouvrir,  ni  qu’il  les  reporte  à  fes  yeux  com¬ 
me  par  une  inclination  naturelle.  On  peut 
ajouter  à  cela,  qu’étant  frapé  fubitement, 
lorsqu’il  vient  au  jour ,  de  l’éclat  de  la  lu¬ 
mière  ,  il  en  eft  ébloüi ,  &  la  nature  qui  a 
peine  à  le  fuporter ,  femble  d’elle-même 
exiger  ce  mouvement  5  comme  nous  lé 
voyons  dans  ceux  qui  fortent  d’une  cave 
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ou  d’un  noir  cachot ,  dont  la  première 
âélion  efi:  de  porter  ,  même  fans  autre  ré¬ 
flexion,  la  main  fur  leurs  yeux  pour  leur 
fervir  d’abri  contre  le  srand  jour  qui  les 
MeflTe. 

§•  19- 

Métode  J  quand  il  y  a  pîujîeurs  enfant. 

Il  arrive  allez  communément  qu’une 
femme  foit  grofle  de  plulieurs  enfansj  & 
cette  circonfl;£(4ice  peut  ajouter  à  l’acou- 
chement  ordinaire  quelque  dificulté.  Du 
tems  que  j’étois  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris 
une  femme  fut  délivrée  par  Madame  Mo¬ 
reau  Sage-femme  du  lieu  ,  de  cinq  en- 
fans  ,  qui  eurent  tous  baptême.  Je  m’ima- 
ginois  alors  que  c’étoit  une  grande  afaire, 
&  depuis  encore  ,  dans  mon  événement 
à  la  pratique  des  acouchemens ,  je  com- 
ptois  pour,  beaucoup  le  récit  que  j’en- 
tendois  faire  à  nos  matrones  ,  des  fem¬ 
mes  qu’elles  avoient  acouchées  de  plu¬ 
lieurs  enfans  j  j’apréhendois  de  me  trou¬ 
ver  en  de  pareilles  conjonctures,  j’avois 
peine  à  concevoir  comment  on  pouvoir 
diltinguer  les  parties  mêlées  confufé- 
ment  enfemble  fans  Ce  méprendre.  Je  ne 
comprenois  pas  bienauffi  que  chaque  en¬ 
fant  eût  Ibn  délivre  ,  fes  membranes  ôc 
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fes  eaux  dans  lefquelles  il  fut  renfermé  8c 
féparé  des  autres.  Mais  depuis  que  Tex- 
perience  m’a  levé  le  bandeau ,  je  protefte 
que  s’il  étoit  à  mon  choix  ,  j’aimerois 
mieux  acoucher  &  délivrer  plufieurs  fem¬ 
mes  de  deux  ou  trois  enfans  à  la  fois  d’une 
groiTeur  médiocre ,  qu’une  feule  d’un  qui 
fut  trop  gros ,  quelque  bien  conditionné 
d’ailleurs  qu’il  put  être. 

Tout  confifte  prefque  à  fe  conduire  a^ 
vec  prudence.  Premièrement  nous  avons 
des  fignes  tant  durant  la  grolTefle  que  dans 
le  tems  du  travail ,  pour  juger  quand  les 
femmes  font  enceintes  de  plufieurs  en- 
fans.  Durant  leurs  groiTefiTes  elles  fentent 
en  même  temps  &  quelquefois  à  des  heu, 
res  réglées ,  certains  mouvemens  en  di¬ 
vers  endroits  du  ventre ,  diftincts  de  cha¬ 
que  côté ,  diférens  de  ceux  qui  acompa- 
gnent  la  grofiTefife  d’un  feul  enfant.  Ces 
mouvemens  qui  gonflent  le  ventre  ex¬ 
traordinairement  tantôt  à  droit ,  tantôt  à 
gauche  ou  des  deux  côtez  enfcmble  ,  peu¬ 
vent  même  être  connus  au  doigt  8c  à  l’œil^ 
fi  l’on  obferve  en  ce  moment  la  figure  du 
ventre.  Déplus  pour  marque  de  répara¬ 
tion  ,  l’on  Y  découvre  au  milieu  une  cer¬ 
taine  ligne  enfoncée  qui  régne  far  toute 
fâ  longueur  à  l’endroit  de  la  ligne  blan¬ 
che.  Sur  ces  fignes  on  conjedure  de  la 
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grofleiTe  &  l’on  prend  fes  melures  pour 
facouchement. 

Dans  letemsdu  travail,  apres  la  (ortie 
du  premier  enfant  :  ou  fon  délivre  le  luit 
fans  obftacle,  comme  quand  ileft  parfai¬ 
tement  feparé  du  refte  &  qu’il  s’en  déta¬ 
che  aifément  j  ou  il  demeure  arrêté  par 
là  cohérence  avec  un  autre  délivre,  ou 
par  fon  adhérence  au  fond  de  la  matrice. 
Dans  certe  dernière  efpéce ,  comme  on 
eft  obligé  de  reporter  la  main  pour  conoî- 
tre  la  caufe  du  retardement  &  faciliter  la 
fortie  de  ce  délivre  arrêté,  ileft  aifépour 
lors  de  s’^erccvoir ,  ou  plutôt  il  eft  com¬ 
me  impoflible  de  ne  s’apercevoir  pas  qu’un 
lecond  enfant ,  dont  les  membranes  ou  les 
parties  viennent  comme  à  la  rencontre  & 
au  devant  de  la  main ,  fait  tout  l’obftacle 
de  l’opération.  Si  nous  lupofons  que  le 
premier  enfant  ait  été  librement  fuivi  de 
Ion  délivre  en  forte  que  la  fonétion  de  la 
femme  enceinte  5c  le  miniftére  de  l’acou- 
cheur  ont  femblé  d’abord  comme  entière¬ 
ment  confommez  :  la  marque  pour  juger 
de  l’enfant  qui  refte ,  eft  principalement 
que  les  douleurs  reprennent  comme  au¬ 
paravant  ôc  redoublent  même.  On  fent , 
en  y  portant  la  main ,  de  nouvelles  eaux 
qui  fe  forment  5  en  un  mot  on  y  remarque 
ordinairement  des  difpofitions  comme 
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pour  acoucher  de  nouveau.  Mais  les  Sa* 
ges-femmes  peu  expérimentées  font  paf. 
lér  ces  nouvelles  douleurs  pour  des  tran¬ 
chées  fans  aprofondir  davantage,  ôckiC 
fent  la  moitié  de  l’ouvrage  à  faire  lorf. 
qu’elles  penfent  l  avoir  tout  fait.  Ainfî  fut 
trompée  celle  qui  acoucha  la  femme  d’un 
Marchand  de  vin  rue  Beaubourg  d’une 

Î)remiére  fille  fuivie  fans  peine  de  Ton  dé¬ 
ivre  J  que  j’alai  fecourir  deuxjoursSc  de¬ 
mi  après ,  où  je  l’acouchai  &  délivrai  d’u¬ 
ne  fécondé. 

Il  eft  vrai  que  ces  fignes  qui  peuvent  fu- 
fire  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes , 
n’ont  pas  par  tout  la  même  évidence.  Il 
le  trouve  plus  de  dificulté  ,  quand  par 
exemple  un  fécond  ou  un  troifiéme  enfant 
eft  niché  fort  haut  du  côté  droit  ou  gau¬ 
che  de  la  matrice  comme  dans  une  fécon¬ 
dé  bourfe.  Je  fai  d’expérience  qu’aprés 
avoir  rcçû  un  premier  enfant  6c  fori  déli¬ 
vre  avec  lui ,  portant  la  main  dans  le  fond 
de  la  matrice  tant  pour  la  rétablir  dans 
fbn  affiete  ordinaire  ,  que  pour  conoître 
s’il  n’étoitrien  refté  5  j’ai  remarqué  l’en¬ 
trée  de  cette  bourfe  entr’ouverte  en  quel¬ 
ques  femmes  par  le  moien  des  douleurs 
précédentes ,  Ôc  en  d’autres  fi  exactement 
fermée, qu’il  fembloitn’y  avoir  plus  rien. 
Dans  ces  rencontres  dificilesj’ai  pris  pour 
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guides  certaines  marques  5  comme  l’iné¬ 
galité  du  ventre  ôc  la  grolTeur  reliée  du 
côté  encore  plein ,  l’alternative  des  dou¬ 
leurs,  la  diférence  du  mouvement ,  leurs 
efpéces  ôt  leurs  lîttiations ,  l’envie  perpé¬ 
tuelle  d’uriner  ,  ôc  d’autres  femblables 

J  dus  ou  moins  vifibles  félon  les  diférens 
üjets.  Quelquefois  la  complication  des 
accidensou  de  quelque  maladie  nuitaulîi 
au  dicerncment  qu’on  pourroit  faire  d’un 
fécond  enfant  après  la  fortie  du  premier  j 
comme  il  arriva  au  fujet  d’une  bidropifîe 
à  la  femme  d’un  Tailleur  demeurant  ruë 
S.  Denis  aux  Quatre-fils-Aymond.  Sa  Sa¬ 
ge-femme  qui  n’avoit  point  conû  qu’elle 
rut  grolTe  de  deux  entans ,  l’aiant  acou- 
chée  de  l’un  raporta  fes  nouvelles  doub¬ 
leurs  à  l’amas  des  eaux  qui  étoient  dans 
fon  ventre  J  &  s’opiniâtrant  là- delîùs,  elle 
fut  caufe  que  l’autre  enfant  demeura  qua¬ 
tre  jours  en  cet  état.  Les  Dames  de  la 
Charité  de  S.  Leu  voiant  que  les  douleurs 
continüoient,  eurent  recours  à  moi.  J’exa¬ 
minai  la  chofe,  je  reconus  qu’un  fécond 
enfant  fe  préfentoit  j  ÔC  quoi  qu’il  vînt 
bien ,  je  trouvai  les  forces  de  la  mère  trop 
épuifées  pour  abandonner  l’ouvrage  à  la 
nature.  C’eft  pourquoije  rompis  moi-mê¬ 
me  les  membranes ,  ôcle  tirai  en  leur  pré- 
fence. 
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On  trouve  encore  de  la  difîcülté  quand 
par  une  chute  ou  par  la  violence  de  quel¬ 
que  autre  accident ,  les  membranes  de 
l’enfant  le  plus  haut  ficuéfe  rompent,  en 
forte  que  l’autre  fe  préfentaiit  le  premier 
à  l’ouverture  de  la  matrice  j  plufieurs  di- 
ferentes  parties  font  mêlées  confufëment 
enfemble.  Cette  manière  d’enfanter  eft 
aufli  facheufe  qu’elle  eft  rare.  Car  il  eft  à 
craindre  qu’en  penfant  tirer  l’unonn’em- 
barrafte  les  autres  &  qu’on  ne  rende  par  là 
le  travail  extrêmement  pénible  &  dan¬ 
gereux.  Pour  fe  tirer  de  ce  pas  il  faut  a- 
voir  une  parfaite  conoilTance  de  ladiftinc- 
tion  des  parti-es  &  fe  conduire  avec  une 
extrême  précaution  depuis  le  commence¬ 
ment  de  l’opération  juiqu’à  lâ  fin. 

Qu^and  il  y  a  plufieurs  enfàns ,  la  méto- 
de  confifte  ordinairement  à  recevoir  ce¬ 
lui  qui  fe  préfente  le  premier  ,  dont  le 
cordon  doit  fervir  de  guide  pour  le  refte. 
On  coule  les  doigts  tout  du  long  juf^’à  la 
mafle  de  l’arriére  faix ,  pour  découvrir  s’il 
eft  feul  abfolument  féparé  des  autres  dé¬ 
livres.  En  ce  cas ,  qui  eft  aflex  rare ,  on 
peut  le  tirer  d’une  même  fuite.  Mais  par¬ 
ce  que  les  délivres  font  plus  fouvent  con¬ 
tigus  &  cohérans  les  uns  aux  autres ,  ÔC 
que  tirant  l’un  de  force  on  rifqueroit  ou 
de  le  rompre  ou.  dé  détacher  les  autres 
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Àî  fond  delà  matrice:  pour  éviter  cet 
accident  capable  de  faire  périr  k.  les  en- 
fans  qui  reftent  &  lak  mere  ,  on  ne  tire 
guère  un  délivre  fans  l’autre.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  premier  enfant  étant  forti  ^  l’or¬ 
dre  eft  de  lier  fon  cordon ,  de  le  couper  j 
&  d’atendre  l’acouchement  du  fécond; 
S’il  fe  préfente  bien  &  qu’il  ait  des  forces 
pour  ouvrir  fes  eaux, il  ne  faut  rien  pré¬ 
cipiter.  Si  la  nature  eft:  trop  foible,  Ibit 
dans  la  mère,  foit  dans  l’enfant ,  pour  a- 
tendre  l’ouverture  5  ou  qu’il  fe  préfente 
d’une  pofture  fâcheufe  capable  d’empê¬ 
cher  que  la  mère  ait  des  douleurs  k  que 
les  membranes  fe  rompent ,  comme  s’il 
vient  les  bras  ou  les  jambes  pliées  en  croix 
k  apuiées  fur  les  os  pubis  en  forme  de 
barre  ,  la  tête  ou  le  corps  delTus  ians 
pouvoir  en  faire  la  rédudion  :  il  faudra 
foi-même  rompre  les  membranes  5  com¬ 
me  je  fis  à  la  femme  d’un  Marchand  fo^. 
rain  demeurant  rue  S.  Denis  au  Cheval 
Rouge  5  laquelle  je  délivrai  d’un  enfant 
mâle  fort  fain  trois  jours  k  demi  après  la 
fortie  duprémier.  Larhéreavoit  des  for¬ 
ces  :  fon  enfant  n’en  manquoit  pas  ;  mais' 
il  venoit  de  travers,  &  fa  pofture  rendoit 
tous  leurs  éforts  inutiles.  Les  enfans  étanf 
déhors,  leurs  cordons  liez  ,  arrêtez  k. 
Coupez  ^  on  tirera  leurs  délivres  enfem-* 
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ble  ,  doucement  &.  également  j  fùivanê 
pour  plufieurs  à  proportion  la  métode  que 
nous  avons  donnée/  pour  un  feul.  Si  le 
malheur  vouloir  qu’à  la  fortie  du  premier 
enfant.  Ton  délivre  adhérant  à  d’autres 
fe  fût  détaché ,  ou  qu’il  les  eût  atiré  avec 
lui ,  il  faudroit  inceiîàmment  acoucher  la 
mère  &;la  délivrera  quelque  prix  que  ce 
fût ,  &  ne  pas  atendre  que  fes  forces  fuf. 
fent  épuifées  par  la  perte  defonfang. 

§•  20. 

Que  chaque  enfant  a  [on  délivre. 

Je  crois  pouvoir  ici  m’étendre  fur  un 
fait  de  pratique  aflez  curieux ,  favoii',  que 
chaque  enfant ,  pour  petit  qu’il  foit ,  a  ion 
arriére-faix,  placenta  ou  délivre.  S’il  n’y 
a  qu’un  enfant,  la  chofe  d’elle-même  elt 
claire.  S’il  y  en  a  plufieurs ,  il  eft  encore 
de  fait  que  chacun  d’eux  a  fon  délivre 
particulier  ,  comme  il  a  fes  membranes 
particuliéresj  mais  qu’ordinairement  deux 
délivres  par  exemple  font  joints  &eohe- 
ransl’un  contre  l’autre ,  &leur  contiguitç 
fe  conoît  par  une  lira  pie  ligne  qui  les 
diftingue  iàns  les  féparer. 

Quelquefois  aufli  nous  les  trouvons  fé- 
parez  ôc  entièrement  difjoints.  C’eft  ce 
qui  arrive  plus  rarement  ôc  cequejenai 
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pas  vu  plus  de  douze  à  quinze  fois  depuis 
quarante-cinq  ans  5  &  je  l’ai  obfervé  indi- 
féremraentj  foit  que  les  enfans  fulTencde 
même  ou  de  diférentfexe.  Ainfî  M.  Viar^ 
deln’apas  dû  avancer  même  apres  Du-^ 
laurens  5  que  Jt  une  femme  acouche  de  deuz 
jumeaux  qui  fuient  d’un  même  fexe ,  ilny  doit 
avoir  qu’un  arriére-faix  ,  ^  qu’ils  font  ren^ 
fermez^  tous  deux  dans  le  même  délivre.  II  diE 
encore  que  /les  jumeaux  font  de  divers 
fexe  J  c'ef -à-dire  male  ^  femelle  ^  ils  feront 
féparez.  par  diverfes  membranes  ^  auront 
chacun  fon  délivre  à  part  >  &  dans  un  autre 
endroit ,  que  deux  enfans ,  dont  il  acoucha 
une  femme ,  étaient  envelopest^chacun  dans 
fon  delivre  à  part.^  comme  étant  male  ^fe¬ 
melle.  Quand  un  Auteur  érit  desacoüche- 
mens,  il  en  doit  parler  par  raportà  fapro-* 
pre  expérience ,  ôc  non  pas  félon  les  opi¬ 
nions  d’ Auteurs  qui  n’ont  eu  le  plus  fou- 
vent  que  des  connoiflànces  conjecturales 
fur  cette  matière  j  &  l’on  ne  doit  au  plus 
les  fuivre  que  quand  leur  Théorie  s’acor- 
ûe  avec  la  pratique.  Je  refpectefort  Hi- 
pocrate. ,  j’honore  Dulaurens  autant  qu’il 
honore  lui-même  les  anciens  ;  mais  je  qui-» 
te  fonfentiment  quand  il  eft  contraire  à 
l’expérience  ,  comme  il  abandonne  luU 
même  celui  des  anciens  lorfqu’il  ne  s’a- 
corde  pas  avec  la  raifon.  Il  faudroit  con- 
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dure  généralement  félon  leur  doétrine, 
que  les  jumeaux  de  même  fexe  n’onc 
qu’un  feul  &  même  délivre  j  ôc  qu’au  con¬ 
traire  les  jumeaux  de  divers  fexe  ont  cha¬ 
cun  leur  délivre  particulier.  Et  moi  je  dis 
fondé  fur  de  légitimes  conjedures ,  &  mê¬ 
me  fur  de  bonnes  raifons ,  que  la  diverfité 
des  fexes  ne  doit  point  palTerpour  une 
caufe  de  la  féparation  des  délivres,  &  bien 
moins  pour  une  caufe  de  la  pluralité  des 
délivres ,  comme  M  .  V.  prétend  la  faire 
palTer.  Or  ily  a  une  difércnce  tres-gran- 
de  entre  la  pluralité  des  délivres  ôc  leur 
féparation,  (^and  il  y  a  plulîeursenfans, 
il  y  a  toujours  plulieurs  délivres,  mais  ils 
ne  font  pas  toujours  féparez., 

Je  dis  premièrement  que  quand  il  y  a 
pîulieurs  enfans ,  il  y  a  tovijours  plufieurs 
délivres ,  &  qu’ils  ont  chacun  leurs  mem¬ 
branes  propres.  Si  deux  enfans  jumeaux 
ctoient  envelopez  dans  une  même  mem¬ 
brane,  ilsfe  préfenteroient tous  deux,êi 
l’opérateur  en  ces  ocafions  trouveroit  con- 
fuiément  fousfes  mains  les  parties  de  l’un 
&  de  l’autre  ;  ce  qui  n’arrive  point  ou  ra¬ 
rement  5  &  quand  il  arrive,  c’eft  parce 
que  les  membranes  de  l’un  &  de  l’autre 
enfant  ont  été  rompues  dans  leur  partie 
qui  fert  comme  de  barrière  au  fétus,  ôc 
qui  eft  comme  le  mur  mitoien  quifépare 
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la  demeure  de  l’un  d’avec  celle-de  l’autre. 
Nous  nous  expliquons  ailleurs  plus  parti¬ 
culiérement  (iir  cette  rupture.  Si  deux  en- 
fans  jumeaux  n’avoient  qu’une  même 
membrane,  ils  n’auroient  pas  chacun  leurs 
eaux  particulières.  L’expérience  montre 
pourtant  que  chaque  fétus  a  les  fierines, 
comme  on  le  pourra  remarquer  en  divers 
endroits  de  ce  livre  où  nous  en  faifons 
mention.  Pourquoi  aulE  prétendre  que 
deux  fétus  n’ont  qu’un  placenta ,  puifqu’ii 
eft  vrai  que  chacun  d’eux  a  fes  vailTeaux 
umbilicaux  ainfi  que  Dulaurens  lui-mê¬ 
me  l’a  remarqué  &  nôtre  Auteur  moder¬ 
ne  ^rés  lui  5  puifqu’il  eft  vrai  que  ces 
vaifleaux  umbilicaux  répandent  leurs 
branches  Se  leurs  capillamens  déliez,  dans 
le  fond  de  la  matrice  ,  en  forte  que  les  uns 
ocupent  un  côté ,  les  autres  l’autre ,  fans 
mélange  Se  fans  confufion  des  rameaux 
des  uns  dans  ceux  des  autres  5  puifqu’il  eft 
vrai  enfin  qu’à  leur  aproche  prés,  nous  les 
trouvons  difpofez  de  la  même  manière 
dans  les  délivres  féparez  &  dans  ceux  qui 
font  contigus.  S’il  n’y  avoit  qu’un  feul  pa- 
renchime  Sc  une  même  diftribution  dç 
nourriture  par  les  vaifteaux  d’un  même 
placenta  pour  plufieiirs  enfans:  quand  l’un 
d’eux  eft  ateint  de  maladie  ou  frapé  de 
quelque  coup  qui  le  fait  mourir  Sc  cor,„- 
Oiij 
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rompre  enfuite ,  les  autres  devroient  périr 
par  la  communication  delà  pourriture  ré¬ 
pandu  ë  dans  toute  la  malTe  de  fon  déli¬ 
vre.  Or  l’expérience  fait  foi  du  contraire, 
comme  je  l’ai  remarqué  Ibuvent ,  &  d’u¬ 
ne  manière  tres-particuliére  en  une  fem¬ 
me  enceinte  à  huit  mois  de  deux  enfans , 
qui  tomba  fur  fon  efcalier,  ^nelailTapas 
de  les  porter  jufqu’au  terme.  Etant  man¬ 
dé  pour  l’acoucher,  je  reçus  le  premier 
de  ces  enfans  parfaitement  fain ,  &  qui 
vint  tres-bien.  Je  tirai  enfuite  le  fécond, 
mortôi;  à  demi  pourri.  Après  ,  je  la  déli¬ 
vrai  de  deux  arriére- faix  joints  enfemble 
8c  dillinguez  feulement  par  cette  fimple 
ligne  dont  j’ai  parlé.  Celui  de  l’enfant 
vivant  étoit  làin  ,  de  couleur  vive ,  fon 
cordon  Sc  fes  vailïeaux  fort  pleins  ,  tels 
qu’ils  auroient  pu.  être  s’il  y  avoit  eu  une 
entière  féparation  ;  mais  celui  de  l’enfant 
mort  étoit  froid ,  de  couleur  livide  tirant 
fur  le  verdâtre  auffi  bien  que  Ibn  cordon 
que  je  trouvai  vuide  &  flétri.  A  cette  gran¬ 
de  &  viflble  diférence  on  peut  juger  fl  l’on 
doit  dire  qu’il  n’y  eût  qu’un  placenta.  Je 
prétens  pour  moi ,  malgré  leur  union  qu’il 
y  en  avoit  deux.  Enfin,  pour  rentrer  dans 
la  tliéfe  générale ,  le  placenta ,  ce  paren- 
chime  dont  il  s’agit ,  eft-il  autre  chofe 
que  l’afuflon  dufang  menftruel  qui  fe  coa- 
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gule  Sc  qui  remplit  les  efpaces  vuides  en¬ 
tre  les  branches  des  vailTeaux  umbilicaux. 
Si  donc  cette  afulîon  du  fang  fe  fait  par 
exemple  aulîî  bien  dans  la  partie  droite  du 
fond  de  la  matrice  que  dans  la  gauche ,  8c 
fl  les  vaifTeaux  umbilicaux  d’un  férus  é- 
tendent  leurs  branches  dans  l’une  de  ces 
parties ,  ôc  les  vaifleaux  umbilicaux  de 
l’autre  fétus  dans  l’autre  partie  pareille¬ 
ment  :  n’y  aura-t-il  pas  un  placenta  en 
chaque  partie  du  fond  de  la  matrice ,  l’un 
à  droite ,  l’autre  à  gauche?  Si  la  nature  a- 
Voit  prétendu  ne  produire  qu’un  placenta 
pour  plufieurs  enfans ,  elle  l’auroit  com- 
pofé  du  fang  menftruel  ôc  des  rameaux 
de  quatre  vaiiTeaux  umbilicauxfeulement, 
dont  la  tige  feule  de  unique  feféparant  à 
quelques  doigts  du  placenta  auroit  donné 
un  cordon  à  chaque  enfantj  de  l’acoucheur 
auroit  trouvé  pour  lors  plus  de  facilité  à 
détacher  le  délivre  de  plufieurs  enfans  y 
qu’il  n’en  trouve  dans  l’état  prefent  des 
chofes.  Mais  la  nature  opère  pour  elle- 
même.  Elle  a  donné  à  chaque  enfant  fon 
cordon  Se  fes  vaiiTeaux  umbilicaux  de  con- 
féquemment  fon  placenta. 

Pourquoi  donc  me  direz- vous,  eft-il  fi 
rare  que  les  délivres  iè  trouvent  féparez, 
Se  comment  leur  féparation  fe  fait-elle  ? 
Je  répons  à  cela  premièrement,  quel’ex- 

O  iiij 
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périeiice  m’aiant  fait  remarquer  les  déli, 
vres  réparez  autant  quand  les  enfans  é- 
toient  de  même  fexe ,  que  quand  ils  é- 
toient  de  diférent  s  c’eft  une  rêverie  de 
dire ,  que  la  diverfité  des  fexfes  foit  la  eau-  i 
fe  de  la  réparation  des  délivres,  Pour  moi 
je  crois  que  ceux  même  qui  nous  paroif- 
fent  joints  enfemble  au  tems  de  l’acou- 
chçment  font  fé  parez  èc  diftans  Pun  de 
l’autre  au  commencement  de  leur  forma, 
don  J  mais  que  venant  à  s’acroître  de  jour 
à  autre,  ôc  à  gagner  pour  ainfi  dire  du 
terrain  chacun  de  fon  côté  :  le  fond  de  la 
matrice ,  qui  eft  d’ordinaire  fufifemment 
ocupé  par  un  feul  délivre  ,  ne  fauroit , 
quand  il  s’en  trouve  plufieurs ,  livrer  à 
chacun  d’eux  autant  de  place  pour  s’éten¬ 
dre  ,  qu’il  en  donneroit  à  un  feul  5  d’où 
vient  que  les  délivres  aprochant  de  plus 
en  plus  l’un  de  l’autre,  il  fefait  un  atoq- 
chement  de  la  fuperficie  orbiculaire  du 
choriori.  Cette  contiguïté  s’augmente,  & 

{)ar  intervalle  de  tems ,  aulieuqueles  dé¬ 
ivres  formoient  par  exemple  deux  cer¬ 
cles  parfaits,  ils  fe  réduifent  en  un  ,  ou 
prennent  même  une  figure  ovale  5  &;  par 
la  fîmilitude  de  fubftahçe  qui  fe  trouve 
entre  eux,  leur  contiguité  pafTe  en  cohé¬ 
rence  ,  de  forte  qu’il  ne  refte  plus  qu’une 
fimple  ligne  pour  marque  qu’ils  ont  été 
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réparez ,  ÔCque  leur  diftinétionfubfifte  en¬ 
core.  A  peu  prés  comme  nous  volons  que 
fl  une  perfonne  s’étant  brûlé  la  main , 
n’eft  pas  bien  panfée  de  fa  brûlure ,  les 
doigts  fe  joignent  enfemble  par  familia¬ 
rité  de  fubftance,  fans  qu’il  refte  prefque 
aucun  veftige  de  leur  féparation.  Or  com¬ 
me  il  ne  feroitpasraifonnablededireque 
plufieurs  doigts  ainfî  conjoints  n’en  font 
qu’un  ;  auffi  ne  feroit-il  pas  jufte  de  croire 
que  la  cohérence  des  delivres  endétruife 
|a  pluralité. 

La  caufe  la  plus  probable  de  leur  fépa¬ 
ration  eft  la  divifion  de  la  femence  dont 
une  portion  peut  être  portée  ou  éjaculée 
en  un  partie  de  la  matrice ,  6c  l’autre  por¬ 
tion  en  l’autre  partie ,  avec  cette  circonf- 
tance  que  la  matrice  fera  ample  6c  bien 
conformée ,  6c  les  délivres  d’une  circon¬ 
férence  médiocre,  d’où  vient  qu’ils  n’au¬ 
ront  nul  fujet  de  cohérence ,  non  plus  que 
quand  l’un  des  délivres  fe  trouve  renfer¬ 
mé  totalement  ou  en  partie  dans  une  ef- 
pécedebourfe  quil’éloigne  de  l’autredé- 
livre  dont  la  f  tuation  eft  au  fond  de  la  ma¬ 
trice.  Que  û  les  enfans  ne  font  pas  ju¬ 
meaux,  c’eft  à  dire  conçûs  en  même  tems  : 
ce  fera  fuperfétation  5  6c  pour  lors  on  ne 
doit  plus  rechercher  le  fujet  de  la  fépara¬ 
tion  des  délivres  ni  douter  que  chaque 
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enfant  n’ait  le  fien. 

On  pourroit  dire  encore  une  infinité  de 
chofes  fur  cette  matière  j  mais  il  fufic 
d’avoir  établi  que  chaque  fétus  a  fon  pla¬ 
centa  ,  fes  membranes  ,  fes  eaux ,  &  fes 
yailTeaux  umbilicaux. 

§.  21. 

1)65  Vuidanges  des  tranchées. 

C’eft  un  ordre  naturel  que  la  femme 
ait  des  vuidânges  après  l’acouchement, 
&  il  y  auroitmême  un  péril  évident  pour 
elle  de  n’en  pas  avoir:  cen’eftpas  unené- 
ceflîté  qu’elles  foient  toujours  acompa- 
gnées  de  douleurs  qu’on  apelle  tranchées, 
puifque  l’expérience  nous  fait  voir  des 
femmes  qui  n’en  ibufrent  point  ou  tres- 
peu,  particuliérement  dans  leur  première 
couche  i  ibit  que  les  enfans  emportent  a- 
vec  eux  ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  plus 
mauvais  dans  leurs  humeurs  ,  foit  qu’il 
faille  l’atribuer  à  la  bonté  de  leur  tempé¬ 
rament.  Il  s’en  trouve  même  (  ôc  j’avouë 
qu’elles  font  rares)  qui  ont  eu  plufieurs 
enfans  fans  avoir  jamais  ienti  de  tran¬ 
chées.  J’ai  remarqué  que  la  plupart  des 
enfans  qui  nailTent  de  ces  peribnnes ,  ne 
font  point  fujets  d’eux-mêmes  à  avoir  la 
petite  vérole }  je  dis  d’eux-mêmes  ôl  de 
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leur  propre  fond.  Carce  n’eft  plus  cela, 
fl  par  exemple  ils  ont  le  malheur  de  tom¬ 
ber  encre  les  mains  de  nourrices  mal  con¬ 
ditionnées  ,  ou  qu’il  y  ait  quelques  cir- 
conftances  vicieufes  dans  leur  origine  , 
comme  d’avoir  été  connus  dans  le  tems 
de  l’écoulement  des  menftruës  ou  des 
lochies. 

Les  femmes  de  tempérament  colérique 
k.  atrabilaire, font  celles  que  les  tranchées 
maltraitent  le  plus ,  parce  que  la  ^ouleur 
augmente  à  proportion  que  leurs  vuidan- 
ges  font  échaufees  ,  &  quelquefois  avec 
tant  d’excès ,  qu’elle'  leur  fait  faire  des 
contorfîons  comme  h  elles  étoient  pollè- 
dées. 

Des  tranchées,  les  unes  font  légères  & 
paflagéres ,  c’eft-à-dire  ,fuporcables  &  de 
très- peu  de  durée  ,  dont  on  ne  fe  met  pas 
beaucoup  en  peine  3  car  il  vaut  mieux  en¬ 
tendre  une  femme  fe  plaindre  duventrc , 
que  de  lui  voir  dire  qu’elle  étoulFe  :  l’un 
eft  un  f  gne  qu’elle  coule  qui  ne  marque 
rien  de  mauvais,  l’autre  au  contraire  fait 
apréhender  la  mort.  Les  autres  font  fou- 
frir  deux  ,  trois  ,  quelquefois  huit  jours , 
même  jufqu’à  fix  femaines  comme  je  l’ai 
remarqué  à  une  de  mes  parentes ,  qui  eft 
la  feule  de  cette  efpéce  que  j’aie  veuë 
depuis  que  je  fuis  dans  l’exercice, 
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On  connoîc  les  tranchées  aux  plaintes 
de  la  nouvelle  acouchée ,  à  la  quantité  & 
qualité  des  vuidanges ,  à  la  fituation  de  la 
douleur.  Si  les  vuidanges  font  coulantes, 

Ja  douleur  fera  aux  reins  &  vers  les  aînés. 

Si  elles  font  arretées ,  il  fe  fait  des  gru¬ 
meaux  ou  de  gros  caillots ,  ôc  la  douleur 
aggravante  s’y  joint.  S’il  y  a  faux-germe, 
les  douleurs  augmentent  ôc  les  vuidanges 
dégénèrent  le  plus  fouvent  en  perte  acon% 
pagnéeg  de  vapeurs  ,  de  défaillances, 
quelquefois  de  vomiflemens  &  d’autres 
Iracheux  fimptômcs  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  i 
entièrement  détaché  &c  forti.  Ce  qu’il  y 
a  de  particulier  à  ces  faux- germes  qui  le 
préfentent  immédiatement  après  l’ex¬ 
tradion  de  l’arrière-faix,  c’efl:  qu’ils  fe  dé¬ 
tachent  plus  aifément  &  avec  moins  de 
danger  que  les  autres. 

Les  remèdes  que  l’on  emploie  contre 
les  tranchées  doivent  tendre  à  adoucir 
à  faire  couler  modérément.  C’eft-à-dire 
que  fi  les  vuidanges  ne  font  point  trop 
fortes ,  on  peut  faire  avaller  à  la  malade 
une  once  d’huîle  d’amandes  douces,  au¬ 
tant  de  fîrop  de  capilaires  &  le  jus  d’une 
orange  aigre  mêlez  Sc  batus  enfemblc; 
ou,  fi  elle  efl:  pauvre,  fe  contenter  de  bon¬ 
ne  huîle  d’olive  ,  ou  du  poids  d’un  écu 
d’or  de  ris  batu  en  poudre  tres-fine  prife 
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dans  une  verrée  d’eau  ou  de  vin  blanc. 
L’eau  de  fleur  d’orange  efl:  encore  excel¬ 
lente  ,  pourvû  qu’il  n’y  ait  point  de  va¬ 
peurs  fur  jeu.  Je  me  fuis  fouvent  fervi 
d’un  remède  également  bon  &  facile  à 
avoir  ,  qui  m’a  parfaitement  réuffi.  C’efl: 
un  lait  d’amandes  de  pêche  (  non  de  pa- 
vies.  )  Il  faut  hacher  les  amandes  ou  les 
concalTer  dans  le  mortier ,  en  prendre  le 
poids  d’un  gros,  le  jetter  dans  un  poêlon 
avec  une  chopine  de  bon  lait  mefure  de 
laitière  par  delTus,  le  faire  bouillir  enre- 
muant  toujours  ,jufqu’à  ce  qu’il  en  relie 
un  petit  boüillon.  On  le  donne  à  la  ma¬ 
lade  auffi- tôt  qu’elle  efl  délivrée,  Scelle 
demeure  deux  heures  après  fans  rien  pren¬ 
dre.  D’autres  fe  fervent  de  jus  d’éclan- 
che,  de  boüillons  de  perdrix,  d’oignons 
ou  de  poireaux.  Il  y  a  des  Gardes  qui 
croient  avoir  fait  des  merveilles  ,  quand 
elles  ont  mis  en  cachette  dans  un  boüil¬ 
lon  quelques  gouttes  de  fang  de  l’arriére- 
faix.  Cela  fert  comme  de  rien  j  au  con¬ 
traire  ,  c’efl:  dequoi  provoquer  le  vomiflTe- 
ment,  ôc  mettre  la  matrice  en  danger  de 
fe  pervertir ,  ou  du  moins  de  fe  relâcher 
très-fort.  En  éfet  le  délivre  une  fois  de¬ 
hors  ,n’efl  plus  qu’un  fujet  de  corruption, 
capable  d’empoiiônner  étant  ainfi  pris  par 
la  bouche. 
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§.  22. 

Du:  lait. 

Communément  ,  dans  prefque  toutes 
les  femmes  nouvellement  acouchées,les  fi- 
gnes  que  le  lait  vient ,  font  ceux  qui  fui- 
vent.  Il  commance  par  des  inquiétudes 
qui  leur  Ôtent  le  fommeil  3  avec  de  légers 
friflbns  qui  courent  le  long  de  l’épine  du 
dos ,  entre  les  épaules ,  aux  jambes ,  aux 
plantes  des  pieds ,  Sc  le  plus  Ibuvent  par 
toutes  les  parties  du  corps  3  acompagncz 
de  douleur  de  tête  &  de  reins ,  de  laffi- 
tude  &  de  pefanteur ,  plutôt  univerfelles 
que  particulières.  Elles  fentent  au  gras 
des  jambes  comme  fî  on  les  frapoit  avec 
des  cordes.  Leurs  mamelles  6c  toutes  les 
parties  voifines  fe  gonflent  ôc  s’étendent 
quelquefois  fi  fort ,  qu’elles  s’imaginent 
être  tout-d’une-piéce ,  fans  fe  pouvoir  re¬ 
muer  qu’avec  beaucoup  de  peines  6c  de 
nouvelles  douleurs.  La  névre  du  lait, qu’on 
apelle  ain  fi  parce  qu’il  en  efl:  la  caufe ,  fur- 
vient  à  la  pmpart ,  qui  ne  dure  que  vingt- 
quatre  heures ,  le  pouls  vîte  6c  fort  élevé 
avec  une  chaleur  exceflîve  dont  elles  fe 
plaignent  comme  fi  elles  étoient  auprès 
d’un  brafier  3  fans  pouvoir  foufrir  le  moin¬ 
dre  bruit ,  ni  qu’on  les  aproche. 
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Toutes  ces  chofes  n’arrivent  pourtant 

I)as  fi  généralement  aux  femmes  nouvel- 
eifient  acouchées  ,  qu’il  ne  s’en  trouve 
d’une  bonne  complexion ,  dans  qui  le  lait 
coule  &  s’évacuë  fans  fignes  ,  fans  acci¬ 
dent,  &  qui  en  font  fi  peu  incommodées 
que  ni  leurs  gardes  ni  elles  ne  s’en  aper¬ 
çoivent  pas. 

J’ai  remarqué  quatre  ou  cinq  manières 
dont  l’évacuation  du  lait  fe  fait,  dont  une 
feule  peut  fufîre ,  quoiqu’elles foient  quel¬ 
quefois  conjointes.  La  première  6c  la  plus 
ordinaire  5  quand  le  lait  envoié  aux  ma¬ 
melles  où  la  nature  le  deftine  pour  la  nour¬ 
riture  de  l’enfant ,  redécent  enfuite  pour 
s’évacuer  par  la  vulve  avec  ou  (ans  les 
vuid  anges.  C’efl:  la  plus  commode  de  tou¬ 
tes  ,  aulfi-bien  que  la  plus  fûre.  Outre  les 
fignes  communs  ,  elle  a  ceux-ci  qui  lui 
font  propres.  Une  douleur  aggravante  en 
la  région  hipogaftrique  ,  principalement 
à  l’endroit  des  aînés ,  pefanteur  mr  le  de¬ 
vant  ôc  fur  le  fiége ,  quelquefois  avec  fii- 

{jreffion  de  l’urine  ôc  des  vuidanges,  quand 
a  matrice  remplie  du  lait  comprime  les 
parties  6c  ferme  le  paflage  à  ces  excré- 
mens ,  ou  que  le  lait  trop  épais ,  en  trop 
grande  quantité, ou  décendant  trop  vite 
ocupe  les  conduits ,  gonfle  les  parties ,  8c 
fe  mêlant  avec  les  vuidanges ,  les  empc- 
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che  to^ites  ou  en  parties  de  s’écouler  pout* 
un  tems. 

La  fécondé ,  lôrfque  le  lait  s’évade  par 
les  mamelles  ,  dont  les  lignes  propres, 
outre  le  gonflement ,  font  une  douleur 
tenlive ,  aggravante ,  poinçonnante  &  qui 
tire  au  bout  du  mamelon.  Celle-ci  efl: 
plus  fâclieufe  à  fuporter  que  les  autres, 
tant  à  caufe  de  la  fenfibilité  de  ces  parties, 
qu’à  caufe  des  accidens  douloureux  auf- 
quels  leur  délicatefle  les  expofe ,  princi¬ 
palement  dans  les  femmes  qui  ne  font 

f)oint  nourrices' ,  dont  le  lait  s’engrumé- 
e  aifément  faute  de  foin,&;  fe  tourne  quel¬ 
quefois  en  abcès  tres-fenlîbles  fur  tout 
lorfqu’ils  fe  font  prés  du  mamelon. 

La  troilîéme  par  les  felles. 

La  quatrième  par  les  urines^  On  a  plu- 
lîeurs  fois  vu  dans  le  baflîn  le  lait  pur^ 
c’eft-à- dire, fans  aucun  mélange  de  vui- 
dangés,lefquelles  ne  laiflbient  pas  de  cou¬ 
ler  encore  avec  abondance  après  que  la 
plus  grande  force  du  lait  étoit  paflee. 

La  cinquième  par  les  fueurs  ,  ouuni- 
verlelles  de  tout  le  corps  ,  ou  feulement 
de  la  poitrine  ,qui  efl:  le  lieu  où  le  laitfe 
porte  davantage.  Cette  manière  d’èva-^ 
cuer  dure  plusTong-tems  que  les  autres,  ôs 
ne  laifle  pas  d’être  incommode  en  ce  que 
la  poitrine  efl  prefque  toûjours  trempée. 

L’acoucheur 
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L’acoucheur  ne  peut  guère  dire  au  jufte 
dans  quel  tems  le  lait  viendra  â  fa  nou^ 
Ve)  le  acouchëe  ,  ni  le  mouvement  èc  la 
toute  qu’il  prendra  j  s’il  montera  directe¬ 
ment  aux  mamelles, ou  s’il  décendra.  Cela 
fuit  le  tempérament  particulier  des  fujets, 
Î1  eft  vrai  que  le  troifiéme  jour  de  la  cou¬ 
che  eft  le  tems  où  le  lait  fe  fait  plus  ordi¬ 
nairement  connoître  ,  6c  que  la  nuit  qui 
le  fuit  eft  plus  fâcheufe  à  pafler  que  les 
autres.  Mais  après  tout  il  n’y  a  point  de 
règle  certaine  ,  ni  de  terme  aftlirè  pour 
plufieurs  II  fe  trouve  des  femmes  d’un 
tempérament  fort  6c  vigoureux  ^  dont  le 
lait  paroît  s’écouler  par  en  bas  dés  le  pre¬ 
mier  jour  ,  va  toujours  en  augmentant  ;uf- 
qu’au  cinquième  j  en  demeure  là  pour  un 
tems, puis  revient  6c  reprend  fon  cours  or¬ 
dinaire.  En  quelques-unes  on  n’en  voit 
point  du  tout  j  6c  ,  s’il  y  en  a  ^  il  fe  diflipe 
par  des  voies  infenfibles.  Il  coule  en  d’au¬ 
tres  fort  long-fems j  foit  parla  vulve foir 
par  les  mamelles  ;  cela  n’eft  point  fixé.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  le  lait  qui  ne 
s’évacuë  pas  parles  voies  que  j’ai  dit,  ou 
qui  après  avoir  commencé  ne  continué 
pas  de  s’écouler  jufqu’à  fa  parfaite  éva¬ 
cuation  ,  a  de  tres-fâcheufes  fuites.  Car 
étant  retenu  dans  les  veines,  il  s’y  échau^ 
fé ,  s’altère,  fe  corrom.pt,  caufe  des  friflbn^ 
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fuivis  de  fièvre  qui  s’augmente.  Le  mal  de 
tête  furvient  j  le  vifage  &  les  yeux  s’enfla- 
ment.Des  douleurs  comme  de  rumatifmes 
Le  répandent  dans  le  refie  des  parties.  Il 
fc  fait  fuprcffion  des  vuidanges,  l’opreflîon 
fucccde,  le  tranfport  la  fuit,  &  la  mort  peu 
de  tems  apres  fi  l’on  n’y  aporte  un  prompt 
remède  par  les  faignèes ,  par  de  bons  cor¬ 
diaux  ôc  d’autres  fpècifîques,  capables  de 
provoquer  des  fueurs  fortes  j  encore  en 
voions-nous  peu  s’en  tirer. 

Pour  obvier  à  ce  mal  &  le  prévenir  de 
bonne  heure ,  il  efl  du  devoir  de  l’acou- 
cheur  de  bien  conduire  une  femme  dés 
les  premiers  jours  de  fa  couche  dans  l’a- 
tente  de  fon  lait.  Mais  par  malheur  on  y 
trouve  fouvent  de  l’opofition  ,  ôc  par  la 
méchante  humeur  des  malades  qui  s’en 
tiennent  opiniâtrement  à  ce  qui  leur  plaît 
fans  fe  vouloir  foumettre ,  ôc  par  l’orgueil 
ôcle  caprice  des  gardes  qui  n’en  font  el¬ 
les-mêmes  qu’à  leur  fantaifîe ,  ôc  fouvent 
le  contraire  de  ce  que  nous  leur  prefcri- 
vons ,  s’eflimant  en  lavoir  beaucoup  plus 
que  nous  la  delTus. 

II  faut  lui  recommander  le  filence  ,1a 
réduire  à  vivre  de  réginac  ôc  à  fuivre  exac¬ 
tement  les  ordres  qui  feront  donnez  à  fa 
garde.  Je  fai  bien  qu’il  y  a  des  femmes 
<qui  veulent  manger  auih-tôt  qu’elles  font 
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tîélivrées  ;  &  l’on  cft  comme  obligé  de 
donner  cela  au  tempérament  des  unes  SC 
,à  l’habitude  des  autres»  On  doit  tâcher 

f Pourtant  de  les  contenir  au  moins  dans 
e  tems  où  l’on  fait  à-peu- prés  que  le 
lait  veut  paroître  dans  fa  plus  grande 
force  5  pôur  éviter  la  fièvre  6c  les  autres 
accidens.  Il  faut  encore  avoir  égard  à  la 
iaifbn  ,  pour  ne  pas  couvrir  une  femtne 
en  été  comme  en  hiver.  Et  fi  le  lait  fe 
termine  parles  Tueurs ,  il  la  faudra  chan¬ 
ger  quand  elles  commaticeront  à  fé  re¬ 
froidir  ,  avec  des  linges  médiocrement 
chauds  apliquez  fur  le  creux  de  la  poitri¬ 
ne  ,  obfervant  fur  tout  de  ne  la  point  met¬ 
tre  à  l’air,  de  crainte  de  faire  rentrer  l’hu¬ 
meur  au  dedans  qui  atireroit  des  ruma- 
tifines  ou  quelque  chofe  de  pire» 

Si  elle  eft  reflerrée  on  lui  tiendra  le 
ventre  libre  par  le  moien  de  quelques  la- 
vemens.  Si  au  contraire  elle  eft  travaillée* 
du  flux  de  ventre  ,  comme  il  arrive  aflTez 
ordinairement  dans  les  premiers  jours ,  on 
fe  fervira  de  cliftéres  doux  &  fans  miel 
pour  ne  la  point  échaufer ,  èc  pour  ne  pas 
arrêter  le  flux  à  !moins  qu’il  n’allât  jufqu’à 
l’èxcés  ,  ou  qu’il  durât  par  trop  ^  ou  qu’il 
fût  acompagné  d’extrêmes  douleurs»  Les 
décodions  feront  faites  félon  i’exigenc^ 
des  cas» 
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Si  le  lait  monte  entièrement  aux  mâ- 
melles ,  on  le  détournera  par  toutes  fortes 
de  voies ,  comme  par  les  lavemens  fouvent 
réitérez ,  par  l’aplication  qu’on  y  pourra 
faire  de  certaines  drogues  connues  des 
comméres  Sc  des  gardes ,  tels  que  font  le 
feJ,  l’or,  le  canfre,Te  fafFran,  l’aolës,la  mir- 
rhe,  l’abilnthe,  larhuë,&  d’autres  fembla- 
bles.  Jen’ai  rien  trouvé  de  meilleur  pour 
cela ,  que  de  prendre  un  tuiau  de  plume, le 
boucher  parles  deux  bouts  avec  de  la  cire 
d’Efpagne  après  y  avoir  enfermé  environ 
cinq  ou  fix  grains  pefant  de  mercure  ou 
vif  argent,  le  recouvrir  proprement  d’une 
légère  étoffe  avec  une  porte  à  l’un  des 
bouts ,  y  paffer  un  fil  &  le  pendre  au  col 
en  forte  (^u’il  décende  entre  les  mamelles. 
Ce  remède  fait  des  merveilles ,  Sc  préci¬ 
pite  le  lait  en  peu  de  tems ,  pourvu  tou¬ 
tefois  qu’il  n’y  ait  point  de  mal  de  tête, 
ni  qu’il  ne  le  provoque  point  j  car  pour 
lors  il  ne  faudroit  plus  parler  de  s’en  fervir. 

§.  23. 

Des  odeurs ,  vapeurs ,  mauvais  air ,  ^C. 

C’eft  une  chofe  fur  prenante  de  voir 
avec  quelle  facilité,quelle  promptitude,&: 
combien  de  périls  le  poifon  des  odeurs  SC 
le  venin  du  mauvais  air  fe  communiquent 
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au  cerveau ,  &  au  cœur  des  femmes  nou¬ 
vellement  acouchées.  A  la  vérité  les 
odeurs  ne  font  pas  toutes  ni  par  tout  éga¬ 
lement  dangereufes.  Il  y  a  des  femmes  à 
qui  les  mauvaifes  odeurs  font  du  bien ,  & 
qui  ne  peuvent  foufrir  les  bonnes.  Il  y  en 
a  d’autres  à  qui  les  bonnes  odeurs  ne  font 
aucun  mal ,  êc  qui  ne  peuvent  foufrir  les 
mauvaifes,  Plufieurs  ne  fauroient  fuporter 
ni  les  unes  ni  les  autres.  Généralement 
parlant  les  odeurs  fortes  Sc  fuaves  font 
plus  pernicieufes  à  la  plupart  des  femmes, 
que  les  mauvaifes.  Quoiqu’il  en  foit,  le  ra¬ 
vage  que  quelques  odeurs  ont  fait  en  cer¬ 
taines  rencontres,  mérite  qu’on  fe  précau¬ 
tionne  contre  toutes  en  toutes  fortes  ,  d’o- 
cafions.  Bois  odoriférans  ,  parfums  ,  ta¬ 
bacs  en  poudre ,  haleine  forte  &  puante, 
vapeur  de  chandelle  mal- éteinte ,  fumée 
de  cire  d’Efpagne  &  autres  drogues  dont 
l’odeur  fubtile  &  pénétrante  porte  aifé- 
ment  à  la  tête:  tout  cela  communément 
doit  être  banni  de  la  chambre  d’une  acou- 
chée., 

La  précaution  qu’on  eft  obligé  de  pren¬ 
dre  contre  les  odeurs  doit  être  dautant 
plus  grande  ,  qu’il  n’eft  pas  toujours  aifé 
de  s’en  défendre.  Il  y  en  a  qu’on  eft  maî¬ 
tre  pour  ainfi  dire  d’éviter  ;  comme  celles 
de  certains  bois ,  de  paftilles ,  de  cire  d’Ef- 
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pagne ,  &  d’autres  matières  combuftibles 
qui  n'ont  de  fenteur  qu’autant  qu’elles 
font  échaufées  ou  allumées.  On  peut  les 
écarter  de  foi ,  on  peut  ne  s’en  pas  fervir. 
Mais  il  y  en  a  d’autres  qui  fe  font  fentir 
de  loin  &  dont  il  eft  dificüe  de  parer  le 
coup  5  comme  des  fleurs ,  des  eflences ,  & 
des  poudres  de  fenteurs,que  lamoleflèa 
jointes  au  luxe  des  habits  ,  &  qui  fuivent 
prefque  par  tout  les  gens  du  monde,  C’eft 
par  elles  que  j’ai  vu  arriver  les  plusgrans 
defordres ,  dont  voici  deux  des  princi¬ 
paux,  Il  y  avoit  plus  de  cinq  femaines 
qu’une  Damoifelle  étoit  acouchée  &  bien 
délivrée ,  lorfque  fa  fàge-femme  lui  ren¬ 
dant  vifite  fe  mit  en  devoir  de  remuer  fon 
enfant ,  &  prit  innocemment  pour  cela  un 
de  ces  couffins  de  fenteur  qu’on  a  coutu¬ 
me  de  mettre  fur  les  lits  de  parade,  Aiant 
remué  l’enfant  elle  le  porta  baifer  à  fa 
mère, qui  fe  fentit  auffi-tôt  frapée  d’une 
douleur  de  tête  infuportable  dont  elle 
entra  enfuite  en  des  terreurs  paniques, 
pour  lefquelles  je  fus  apellé  plufîeurs  fois 
en  confultation  avec  diférens  Médecins 
des  plus  fameux.  Ces  terreurs  la  portoient 
à  diverfes  extravagances ,  comme  à  forcir 
de  fon  lit  avec  précipitation  pour  danfer 
au  milieu  de  fa  chambre.  Elles  étoient 
acorapagnées  de  vifions  étranges  Sc  fl  fâ-. 
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cheufes  ,  qu’elle  étoit  quelquefois  con-, 
trâinte  de  s’en  ouvrir  à  ceux  avec  qui  elle 
parloir  pour  les  avertir  de  prendre  garde 
à  elle.  Elle  m’aflura  qu’il  ne  lui  droit  ja., 
mais  rien  arrivé  de  femblable  avant  cet 
accident.  A  ces  fantaifies  prés  ,  dont  elle 
avoir  rimaginationfipréocupée  qu’on  ne 
lui  pouvoir  perfuader  qu’elle  en  dut  gué¬ 
rir:  je  l’a  trouvai  d’une  converfation  éga¬ 
le  &:  d An  efprit  qui  ne  paroilToit  nulle¬ 
ment  altéré  d’ailleurs.  Je  lui  fis  entendre 
que  Je  meilleur  remède  au  mal  que  cet 
enfant  lui  avoir  procuré ,  étoit  d’en  avoir 
d’autres ,  &  quelle  recevroit  du  foulage- 
ment  dant  fes  couches  fuivantes  par  1  éva¬ 
cuation  des  vuidanges.  La  prédidion  fe 
trouva  vraie.  Dans  la  première  couche 
elle  fut  foulagée  de  moitié ,  6c  de  plus  en 
plus  dans  les  autres.  Ces  vapeurs  n’ont 
pas  laifiTé  de  continuer  à  l’inquiéter  lefpa- 
cede  plus  de  fix  années ,  6c  même  elle  en 
a  encore  quelquefois  des  refiTentimens, 
Une  *Dame  de  mon  quartier  acouchée 
6c  délivrée  heureufement  d’un  garçon,  fe 
porta  parfaitement  bien  de  fa  couchejuf- 
qu’au  quatrième  jour ,  où  fur  les,  trois  ou 
quatre  heures  du  foir  une  Demoifelle  de 
les  meilleurs  amies  la  vint  voir  pour  lui 
faire  part  de  quelques  raretez  qu’on  lui 

*  Mtfonjfar. 
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avoir  apportées  de  païs  étrangers  parmi 
Jefquelles  étoient  entr’autres  quelques  ro. 
gnons  de  mufc.  Comme  l’état  de  la  ma¬ 
lade  ne  lui  permettoit  pas  de  recevoir  pour 
lors  elle-même  un  préfent  de  cette  natu¬ 
re  de  peur  d’accident  t  cette  bonne  amie 
fe  contenta  de  lui  demander  les  clefs  de 
fa  calTette  pour  l’y  ferrer ,  les  lui  raporta , 
les  mit  fous  le  chevet  de  fon  lit ,  ôc  prit 
congé  d’elle,  A  peine  fut- elle  fortie  de  la 
chambre  ,  que  la  pauvre  Dame  fe  trouva 
prile,  Je  ne  fais ,  dit-elle  à  fa  garde ,  ce  que 
cette  Demoifelle  m’a  aporté  ,  mais  j’ai 
un  horrible  mal  de  tête  ,  il  me  femble 
que  tout  tourne  devant  moi.  Elle  fe  plai¬ 
gnit  de  plus  en  plus ,  ôc  s’alToupit,  A  fon 
réveil  ce  furent  des  extravagances  qu’on 
ne  put  attribuer  qu’aux  Ænteurs  qui 
avoient  fait  celTer  en  partie  l’écoulement 
de  fes  vuidanges.  On  courut  au  fecours 
toute  la  nuit.  Les  remèdes  qui  furentor- 
donnez  par  un  ancien  Médecin  firent  à  la 
vérité  revenir  les  vuidanges ,  ôc  rapellé- 
rent  la raifon  égarée.  Mais  l’ébranlement 
des  hum  eurs  ôc  particuliérement  de  la  bile 
amaflees  depuis  long_tems ,  atira  la  fièvre, 
qui  s’opiniâtra.  Je  ne  fais  par  quel  malheur 
on  la  mit  en  de  nouvelles  mains  pour  la 
traiter ,  qui  changèrent  l’ordre  des  remè¬ 
des.  On  lui  fit  prendre  k  petit  kit  ôc  des 
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orangeades  en  quantité,  qui  loin  d’étein¬ 
dre  l’ardeur  de  l’accès,  répercutèrent  la 
malignité  au  dedans ,  Sc  cauférent  un  dé¬ 
voiement  furieux.  La  fievre  fe  raluma  de 
plus  belle ,  les  friiibns  èc  les  redoublemens  * 
lurvinrcne,  la  gangreine  enfuite  ,en  par¬ 
tie  par  la  négligence  des  gardes  au  nom¬ 
bre  de  quatre  qui  Ce  repofoient  l’une  fur 
l’autre.  Enfin  la  malade  mourut  le  28.  de 
fa  couche ,  après  avoir  ufé  feulement  pour 
cent  francs  ou  quarante  écus  de  quin- 
quinna. 

Le  venin,  du  mauvais  air  n’eft  pas  moins 
à  craindre  que  le  poifon  des  odeurs.  Une 
Darne  âgée  environ  de  dix-fept  ans  acou- 
cha  de  fon  premier  enfant,  &:  fut  parfai¬ 
tement  délivrée.  Le  lendemain  matin 
Madame  fa  mère ,  qui  ne  favoit  point  que 
la  rougeole  fût  furvenuë  la  nuit  à  fon  la¬ 
quais  ,  l’envoia  lavoir  des  nouvelles  de  la 
fille.  A  peine  avoit-il  le  pied  à  l’entrée 
de  la  chambre  ,  éloigné  de  dix  pas  du  lit 
dont  tous  les  rideaux  étoient  fermez ,  que 
la  garde  vint  au  devant  de  lui  pour  l’em¬ 
pêcher  d’aprocher  plus  prés  d^  crainte 
d’éveiller  la  Dame.  Cependant ,  foit  que 
le  venin  fe  répandît  d  abord  par  toute  la. 
chambre ,  foit  que  la  garde  le  portât  au  lit 
de  fon  acouchée  quand  elle  s’en  aprocha 
pour  voir  fi  elle  repofoit  ;  il  eft  certain  que 
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la  Dame  à  fbn  réveil  fe  fentic  fort  mal, 
&  acabléeaveclalîîtude,  douleur  de  tête, 
naulees ,  éternixmens,  foiblelTes ,  &  autres 
fîgnes  qui  ont  coutume  de  précéder  &  de 
.  faire  connoîtte  la  rougeole  Je  craignis  fort 
à  caufe  des  vuidanges.  La  petite  vérole  pa. 
rut  le  lendemain, qui  fut  fuivie  d’une  fièvre 
tierce  &  d’un  dépôt  prodigieux  de  matiè¬ 
re  féreufe  fur  toute  une  cuifiTe  &  une  jam¬ 
be  ,  qui  alla  jufqu’à  tuméfier  fon  ventre, 
&  à  la  rendre  hidropique  ;  de  tous  lefquels 
accidens  e’Ie  ne  laifia  pas  de  fe  tirer,  & 
de  reprendre  une  fanté  parfaite  par  les 
foins  de  fon  Médecin. 

Les  fagés- femmes  ôc  les  gardes  fur  tout 
doivent  donc  veiller  de  prés  fur  les  per- 
fbnnes  qui  aprochent  de  leurs  femmes  en 
couche ,  &C  en  éloigner  fans  égard  ni  à  la 
parenté  ni  à  la  qualité ,  les  muguets  &  les 
coquettes .,  &  tous  ceux  qui  pourroient 
porter  préjudice  par  le  poifon  des  odeurs 
ou  par  le  venin  du  mauvais  air. 

Je  joins  par  ocafion  à  cet  avis,  un  autre 
petit  mot  de  conféquence ,  qui  les  regar¬ 
de  5  c’eft  touchant  le  danger  qu’il  y  a 
d’empoifonner  quelque  fois  innocemment 
une  femme  nouvellement  acouchée  en 
lui  adminiftrant  les  alimens  ou  les  remè¬ 
des  fur  la  fpi  d’autri.  C’eft  pourquoi  elles 
ne  doivent  jamais  pi  lui  donnçp  rien  à 
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prendre  par  la  bouche  ,  foie  poudres  ou 
breuvages ,  ni  lui  faire  fentir  ou  flairer 
aucune  chofe ,  qu’elles  ne  lésaient  fendes 
ou  goûtées  premièrement  elles-mêmes , 
quand  ce  feroit  de  i’oj^onnance  du  Mé¬ 
decin  T  non'pour  juger  fi  ce  qu’il  ordon¬ 
ne  efl:  utile  ou  non  j  mais  pour  éviter  la 
inéprife  ou  même  la  furprife  ;  parce  qu’il 
peut  arriver  qu’une  drogue  qui  a  de  la 
reflemblance  avec  une  autre  ,  foit  ou  arti- 
ficieufement  fupofée  en  fa  place ,  ou  par  le 
malheureux  qui-po-cjuo  d’un  domefti- 
que.  De  nos  jours  une  Damoifelle  nou- 
velle-acouçhée  de  la  P.  S.  M.  à  laquelle 
on  fit  avaler  dans  un  œuf  de  l’arfenic  ou 
dufublimé  corrofifen  poudre  au  lieu  de 
fucre,  mourut  aufli-tôt.  Si  la  perfonne  qui 
lui  donna  ,  en  eût  mis  auparavant  fur  là 
langue ,  je  crois  que  la  qualité  corrofive 
qu’elle  y  auroit  trouvée  ,  l’auroit  empê- 
çhé  de  paflTer  outre, 
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âe  vie  ou  de  mort  pour  la  femme 
acouchée. 

Nous  trouvons  des  perlbnnes  dans  le 
monde  qui  veulent  qu’on  leur  allure  fi 
une  femme  nouvellement  acouchée  efl: 
en  fureté  de  fa  vie  ou  non  ,  &  qu’on  fe 
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falTe  garant  de  l’avenir  fur  le  palTé.  Il  n’y 
faut  point  aler  fi  vite.  Nul  homme  ne 
doit  fe  promettre  abfolumsnt  aucun  bon 
fuccés  ,  tant  l’expérience  eft  difîcile.  Eii 
cfet  beaucoup  de^emmes ,  quoique  bien 
acouchées  ,  quoi  qu’heureuiement  déli¬ 
vrées  ,  ne  laifieiit  pourtant  pas  de  mourir. 
Un  opérateur  fe  fera  parfaitement  bien 
aquité  de  fon  devoir ,  fon  acouchée  fe  por¬ 
tera  le  mieux  du  monde:  il  ne  faut  qu’un 
malheureux  accident  (  comme  la  vie  de 
l’homme  en  eft  remplie  )  pour  la  faire  pé¬ 
rir  tout- d’un-coup  lorfqu’on  fi  atend  le 
moins.  Dieu  eft  le  maître  dç  la  vie  des 
hommes  :  Pour  nous,  quelquei  habiles  que 
nous  foions ,  ne  promettons  rien  de  pré¬ 
cis.  Dans  nos  meilleurs  pronoftics ,  con¬ 
tentons-nous  de  les  faire  douteux  j  trop 
heureux  fi  nous  n’yfommes  pas  trompez. 
Sur  tout  dans  la  matière  dont  il  s’agit,  ne 
décidons  pas  aifément  en  faveur  durant 
les  deux  premiers  fepténaires,  ni  même 
quelquefois  jufqu’à  l’acomplilTement  du 
troifiémepour  une  plus  grande  fureté. 

Si  toutefois  quelque  chofe  eft  capable 
de  dater  d’un  heureux  événement ,  le  voi¬ 
ci  en  peu  de  mots.  Les  meilleurs  fignes  fe 
tirent  de  trois  chefs  ;  En  confidérant  la 
femme  dans  la  durée  de  fa  grolTefte ,  dans 
le  tems  de  fon  travail ,  &  dans  fon  état 
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préfent  de  nouvelle  acouchée.  La  plus  in¬ 
faillible  marque  de  vie  pour  elle  ,  c’eft 
lors  qu’elle  a  joüi  dans  tous  ces  états  d’une , 
fanté  parfaite  autant  que  leur  condition 
le  permet.  Enfuite,une  grolTelTe  exempte 
de  tout  fâcheux  accident,  en  forte  que  la 
nature  y  ait  exécuté  régulièrement  ôc 
d’une  manière  dégagée  toutes  fes  fon¬ 
dions.  Il  eft  pourtant  bon  de  remarquer 
en  paffant, qu’il  fe  trouve  des  femmes  dont 
les  travaux  ne  lailTent  pas  d’être  aifez  6c 
fans  aucune  mauvaife  fuite  après  des  grôf- 
fefles  maladives  ôc  languiflantes. 

Pour  tirer  des  lignes  favorables  à  la  nou¬ 
velle  acouchée  par  l’infpedion  defon  tra¬ 
vail,  il  faut  voir  s’il  a  eu  à- peu-prés  les 
conditions  d’un  travail  heureux,  dont  voi¬ 
ci  comme  une  defcription.  L’heureux  tra¬ 
vail  eft  promt  par  des  douleurs  petites 
dans  l’abord ,  &  qui  commencent  à  fe  faire 
fentir  vers  les  reins  6c  à  travers  le  ventre 
par  manière  de  coliques  (  bien  qu’il  y  ait 
une  tres-grande  diftincbion  à  faire  entre 
les  unes  &  les  autres  ,  comme  je  l’ai  fait 
voir  ailleurs.  )  Ces  douleurs  enfuite  s’é¬ 
tendent  plus  loin  vers  les  parties  balTes  du 
ventre,  les  aines  ,  &  l’orifice  interne  de 
la  matrice  ,  6c  par  continuation  jufqu’à 
l’entrée  du  vagin ,  s’augmentant  &  fe  mul¬ 
tipliant  par  degrez.  2°.  Les  douleurs  de- 
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venues  plus  grandes  font  fui-vies  de  naU-> 
fées,  &  quelquefois  de  vomiffemens  :  de 
petits  friiïbns,  de  craquement  de  dents  j 
de  convulfonsêc  de  fincopes  paflagcres^ 
qui  font  une  marque  de  la  difpofition  pro¬ 
chaine  où  la  matrice  eft  de  s’ouvrir ,  ou 
même  de  la  dilatation  aduelle  de  fon  ori. 
fice  interne ,  &  de  la  communication  qu’il 
fait  de  ce  qu’il  foufre  aux  principales  par¬ 
ties  ,  fur  tout  dans  les  premiers  travaux. 
3'*.  II  fort  de  la  matrice  certaines  glaires 
femblables  à  celle  de  l’œuf ,  êc  qui  font 
d’ordinaire  mêlées  de  fang.  C’eft  à  la  veuë 
de  ces  glaires ,  que  les  femmes  ont  acoû- 
mé  de  dire  qu’elles  marquent.  Et  de  faiq 
elles  font  dans  la  plupart  un  indice  de  leur 
promtitude  à  enfanter.  Toutefois  il  fe 
trouve  des  femmes  dont  la  matrice  s’ou¬ 
vre  fans  qu’il  paroilTe  de  cette  forte  de 
glaires.  4”.  Les  eaux  s’alTemblant  &c  fe 
groffiflant  à  proportion  de  l’acroilTement 
des  douleurs  ,fe  prefentent  fous  la  forme 
ronde  &  tendue  des  membranes  qui  les 
contiennent ,  &  dans  l’intervale  de  repos 
qui  fe  trouve  entre  une  douleur  &  une 
autre,  on  touche  aifément  à  travers  des 
membranes,  la  tête  de  l’enfant  dans  une 
difpofition  commode  pour  fortir.  Ce  figne 
qui  fe  tire  du  flux  &  reflux  des  eaux,  eft 
d’un  préfage  fort  avantageux  j  ôc  c’eft  à, 
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tore  que  plufieurs  femmes  qui  fentent  ce 
qui  fe  paflè  au  dedans  d’elles-mêmes  fans 
le  connoitre  ,  s’imaginent  qu’elles  vont 
fulFoquer  dés  la  première  impreflîon  de 
mouvement  vers  le  haut  de  leur  matrice , 
fe  figurant  que  leur  enfant  les  veut  fur- 
monter ,  comme  elles  parlent  j  bien  que 
ce  ne  foit  qu’une  impreflîon  des  eaux  qui 
retournent  dans  leur  première  place, 
quand  la  caufe  de  leur  agitation ,  c’eft-à- 
dire  les  douleurs  viennent  à  s’apaifer  ,  à 
peu  près  comme  nous  voions  que  les  eaux 
de  la  mer  reprennent  leur  lit  ,  quand 
l’aftre  qui  les  domine  ceffe  de  leur  impri¬ 
mer  cette  vertu  fecrète  qui  les  meut  fi  ad¬ 
mirablement.  f.  La  femme  reflTent  au  bas 
de  la  région  hipogaftrique  une  pefanteur 
caufèe  par  la  tête  de  l’enfant  qui  dècend 
&  qui  s’apuie  naturellement  fur  les  os  pu¬ 
bis  ou  barr&z ,  &  là ,  prefiTant  le  corps  de 
la  vefeie ,  elle  provoque  la  femme  à  uriner 
fouvent.  6°.  Elle  a  de  grandes  douleurs 
aux  cuiflTes  &  au  gras  des  jambes  jufques 
fous  la  plante  des  pieds,  Scelle  eft  quel¬ 
quefois  furprifede  goutte-crampe ,  foit  à 
caufe  de  la  fituation  haute  de  ces  parties 
dans  la  pofture  pour  acoucher  ,  ou  à  rai- 
fon  de  la  Empathie  qu’elles  ont  avec  la 
matrice  par  fes  ligamens  ronds ,  &  par 
ceux  qui  atachent  les  mufcles  aux  os  des 


140  LA  P  R  A  T  I  Q^ü  E 

hanches  à  l’os  facrum  ,  &  aux  os  pubis, 
*fi  Elle  augmente  fes  cris  Sc  Tes  éforts  dans 
l’acroilTement  des  douleurs  :  Ton  pouls  or¬ 
dinairement  s’élève  &  fe  rend  plus  vigou¬ 
reux  ifonvifage  devient  rouge  &  enflam-. 
bé  5  &  des  Tueurs  fe  répandent  par  tout 
Ton  corps.  8°.  Elle  ne  fauroit  plus  demeu¬ 
rer  enfuite  qu’avec  grand’  peine  fur  le 
dos ,  Ton  épine  &  l’os  lacrum  devenant  ex¬ 
trêmement  douloureux.  5°.  Elle  ferre  avec 
force  tout  ce  qui  tombe  fous  fes  mains. 
10".  La  compreflion  des  parties  nerveufes 
lui  fait  trembler  les  cuilTes  &  les  jambes, 
ji®.  L’extrême  pelànteur  qu’elle  fent  au 
fiége ,  lui  fait  croire  à  toute  heure  qu’elle 
vuide  fes  excrémens  5  ce  qui  arrive  à  la 
vérité  fouvent  dans  l’acouchement  actuel, 
quand  quelques-uns  font  décendus  dans 
le  rectum.  ii°.  Elle  n’urine  plus ,  parce  que 
le  col  de  la  vefcie  eft  exactement  fermé 
par  l’enfant  qui  ocupe  le  paflage.  Elle  s’i¬ 
magine  en  dernier  lieu  qu’on  lui  pique 
l’orifice  externe ,  èc  qu’on  le  lui  déchire 
comme  avec  les  ongles  lors  même  qu’on 
n’y  touche  pas  j  après  quoi  elle  met  fon 
enfant  au  jour  acompagné  de  l’arriére- 
faix  èc  de  fes  membranes  entières  &  bien 
conditionnées.  Toutes  chofes  s’étant  paf- 
fées  à  peu  prés  dans  l’ordre  que  je  viens 
d’expofer ,  on  peut  dire  j  uftement  que  fon . 

travail 
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travail  a  été  fort  naturel  ,  &  par  confé- 
quent  heureux  j  car  c’eft  un  bonheur  erî 
cette  matière  de  n’être  que  paflablementi 
tourmentée.  Et  dé  ce  que  foh  travail  a  été 
heureux ,  on  a  droit  du  moins  de  conjectu¬ 
rer  que  les  fuites  pourront  être  pareille¬ 
ment  heureufes» 

Enfin  l’on  tire  aufli  d’excellens  prd- 
noftics  de  vie  par  l’examen  de  l’état  pré- 
fent  de  la  nouvelle  acouchée  ^  lorfque  dans 
lefept ,  le  quatorze ,  ni  même  le  virigt-url 
de  la  couche ,  il  ne  lui  furvient  aucun  deS 
aecidens  funeftes  dont  je  parlerai  plus 
bas. 

Nous  pouvons  encore  ptendré  des  lü- 
miéres  de  ces  trois  mêmes  chefs ,  c’eft-à- 
dire ,  de  la  groiTelTe  ^  du  travail  ^  &  de  fes 
fuites,  pour  juger  du  péril  &:  pour  àpuier 
un  pronoftic  de  mort;  Dans  le  retour 
qu’on  fait  pour  cela  fur  ce  qui  s’eft  palTé 
durant  la  groflelTe ,  il  eft  utile  de  remon¬ 
ter  d’abord  jufqu’à  fa  fource ,  ôc  d’exami¬ 
ner  fi  la  conception  du  fruit  que  la  méré 
a  porté ,  n’a  point  été  faite  de  fémences 
vidées ,  ou  durant  l’écoulement  des  menf- 
truës;  Car  une  femme  ne  peut  rien  efpé- 
rer  d’un  tel  mélange,  finon  un  enchaîne¬ 
ment  de  maux  dans  tout  le  tems  qu’elle 
eft  enceinte  ,  6c  une  tres-fâcheufe  iflue^ 
Les  autres  fignes  de  mauvais  augure  tireâ 
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du  même  tems  font ,  i°.  Avoir  eu  quelque 
maladie  qui  ait  changé  le  tempcramenc 
naturel ,  qui ,  par  exemple  ,  de  gaie  &c 
d’enjoüée  qu’une  femme  étoit,  l’ait  ren¬ 
du  trille ,  rcveufe ,  mélancolique ,  incom¬ 
mode  à  loi  &  aux  autres  ,  incapable  de 
prendre  aucun  divertilTement.  i.  Le  dé¬ 
goût  général  pour  toutes  chofes ,  qui  l’ait 
fait  devenir  maigre  &;  aténuée.  3“.  Le 
fommeil  inquiet , interrompu,  parmil’em- 
baras  &  l’illulîon  de  fonges  affreux.  4".  Les 
yeux  apelàntis ,  enfoncez ,  &  comme  en- 
levelis  fous  leurs  paupières ,  les  lèvres  li¬ 
vides  ,  le  vifage  terne  &  moribond.  5“.  Les 
laffitudes  partout  le  corps  acompagnées 
de  fièvre  continue  avec  redoubkmens, 
ou  autre.  6°.  Les  douleurs  exccffives  6c  uni- 
verfelles  caufées  par  la  rétention  de  matiè¬ 
res  corrompues, d’où  s’élèvent  des  vapeurs 
putrides  qui  pénétrent  les  parties ,  6c  qui 
jettent  quelquefois  dans  une  hidropilîe  ou 
généralement  de  tout  le  corps,  ou  fîmple- 
ment  de  quelqu’une  de  fes  parties.  Je  veux 
bien  que  ces  matières  s’évacuent  par  les 
vuidanges  durant  la  couche  ,  6c  que  l’hi- 
dropilîe  fe  diflîpe  j  mais  fouvent  les  mau- 
vailes  qualitez  imprimées  au  corps  de  la 
femme  ne  lailTent  pas  de  la  faire  mourir. 
7°.  La  perte  de  la  mémoire  dans  l'état  de 
langueur  où  les  accidens  la  rèduifentj 
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hrapuifTance  de  fe  mouvoir  &  de  s’aider 
de  ies  membres  comme  fi  elle  etoit  per¬ 
due; 

Par  les  figues  qui  fe  tirent  dii  travail  ^ 
oii  peut  afiurer  que  la  nouvelle  acouchée 
eft  en  danger  de  mourir  j  quand  onreco- 
noît  qu’elle  y  a  perdu  beaucoup  de  fang 
6c  de  forces  j  comme  il  arrive  j  par  exem¬ 
ple  ,  Iprfque  le  délivre  (  foit  que  l’enfant 
vînt  à  terme  ou  non  }  s’efi:  préfenté  lë 
premier  à  l’embouchure  de  la  matrice  ôc 
que  la  femme  n’a  pas  été  promtement 
fecouruë.  Quand  on  remarque  qu’elle s’elï 
évanouie  dans  l’acouchement  ^  fur  tout 
fi  elle  eft  acouchée  d’un  enfant  mort^ 
Quand  ori  eft  informé  que  devant  oü  dans 
le  tems  de  fon  travail  elle  eft  tombée  tout- 
à-coup  dans  une  grande  douleur  &  pe- 
fanteur  de  tête  ,  que  l’une  &  l’autre  ne 
l’ont  point  quitée  après  fa  délivrancejmais 
qu’au  contraire  fa  poitrine  s’eft  comme 
par  furcroît  d’accidens  ^  remplie  dftiu- 
nieurs  épaiftes  ^  gluantes  j  &  malignes,  qui 
l’ont  jettée  de  plus  belle  dans  l’apoplexie^ 
de  l’apoplexie  dans  les  convulfions  ^  6c 
dans  les  autres  fimptômes  qui  ont  coutu¬ 
me  de  racompagner. 

Les  fuites  du  travail  font  dé  màüvâis 
préfâge'j  fi  l’acouchée  fe  plaint  d’être  gon¬ 
flée  par  là  retenus  de  lès  vuidanges  ^  oii 
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d’étoufer  par  leur  trop  grande  évacua* 
tion  qui  laiiTe  apres  elle  une  efpéce  d’a- 
fthmeou  dificultéde  rÈfpirer.  Si  après  fa 
délivrance  elle  entre  en  rêverie,  &  que 
les  convul fions  continuent.  Sil’apellantd 
haute  voix  par  fon  nom  elle  ne  répond 
point ,  ou  fort  peu ,  ôc  fi  bas  qu’elle  fem- 
ble  perdre  la  parole.  Si  immédiatement 
après  être  acouchée  elle  crie,  tempête, 
ne  veut  point  demeurer  en  repos ,  mais  au 
contraire  change  continuellement  de  pla¬ 
ce  &  contraint  les  gens  à  la  tenir  ou  la 
lier.  Si  elle  tombe  en  défaillance  Sc  qu’el¬ 
le  ibit  fréquemment  ateinte  &c  tourmen¬ 
tée  de  frillbns.  Si  les  naufées  &  les  vomif 
lemens  ne  l’abandonnent  point ,  ni  ne  per¬ 
mettent  qu’aucun  aliment  demeure  dans 
fon  eftomac.  Si  elle  foufre  des  douleurs  i 
Vos  facrum  &  aux  os  des  hanches  qui  em¬ 
pêchent  qu’on  ne  la  remue  (ans  faire  de 
grands  cris  j  marque  de  l’écartement  des 
os,  &  que  les  ligamens  ofiTeux  qui  les  ata- 
chent  font  ou  extrêmement  tendus  ou 
rompus.  Si  enfin  fon  pouls  bat  lentement 
&  remonte  peu- à-peu  pouraler  s’enfevc- 
lir  &  s’éteindre  dans  les  fueurs  froides  par¬ 
mi  les  hoquets  &  les  fincopes  de  la  mort. 
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§.  ^5- 

Cure  de  la  vulve  mal  traitée  dans  le  travail. 


Lorfque  la  vulve  a  été  maLtraitée  dans 
le  travail  par  la  grolTeur  énorme  de  l’en¬ 
fant,  ou  autrement  :  il  eft  à  craindre  qu’a- 
prés  la  chute  des  chairs  contufes  ou  gan- 
grénées  ,  les  parties  mal-foignées  ne  fe 
réiinilTent  &  ne  falTent  cohérance  par  une 
cicatrice  épaüTe  &  dure  ,  qui  en  ferme 
enfuite  l’entrée.  Cet  accident  produit  de 
de  méehans  éfets.  Car  outre  qu’il  fait  des 
mauvais  ménages  parmi  les  brutaux ,  &; 
qu’il  empêche  ré vaeuâtion  pleme&  libre 
des  menftruës  &  autres  fuperfluitez  du 
fexe  :  il  met  encore  un  grand  obftacle  pre¬ 
mièrement  à  la  génération  qu’il  rend  im- 
poffible  en  quelques,  femmes  ,  feconde- 
ment  à  i’expulfion  du  fruit  qu’il  rend  tres- 
dificile  pour  celles  qui  ne  laiffent  pas  de 
concevoir  en  cet  état.. 

J’ai  là-deiTus  quelques  hiftoires  quej^ai 
cru  ne  devoir  pas  omettre.  En  l’année 
1^63..  on  m’envoia  quérir  pour  foulager 
une  jeune  femme  demeurant  ruë  Darne- 
tal ,  âgée  de  27.  ans  aflez  menuë  &;  déli¬ 
cate  ,  remariée  depuis  deux  ans  après  cinq 
années  de  veuvage.  Je  la  trouvai  enceinte 
d’environiix mois,  dans  un  très- pitoyable 
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état,  prefTée  pax  des  douleurs  extrêmes 
pour  enfanter  qu’elle  relTentoit  depuis 
plus  de  quinze  jours  fans  aucun  relâche, 
Elle  etoit  comme  dans  une  efpéce  de  fu¬ 
reur  ,  mordant  ôc  arrachant  tout  ce  qu’ellç 
pouvoitTaifir ,  avec  des  contor fions  violen¬ 
tes  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  5  en 
forte  qubn  fut  contraint  de  la  lier ,  quoi, 
qu’elle  n’eût  pas  perdu  la  raifon.  Parmi 
fes  cris  épouvantables  elle  n’avoit  autre 
chofe  à  dire  en  s’adreûant  à  moi ,  finon  ; 
Tirez,  arrachez ,  coupez,  tuez- moi  5  aulîî- 
bien  je  me  meurs.  Je  reconnus  éfeétive- 
ment  que  fçs  douleurs  pour  enfanter 
n'éroient  point  des  douleurs  de  délire  & 
de  çonvulfions.  Celles-ci  font  perdre  en¬ 
tièrement  la  raifon  5  cette  femme  con- 
noifiToit  &  fentoit  parfaitement  fon  mal; 
les,  mouyemens  des  çonvulfions  fe  font  par 
la  çontracfion  des  nerfs  vers  leur  prin- 
çipe  5  les  mouvemens  de  cette  femme 
étoient  de  fortes  &  vigoureufes  contpr-r 
lions  comme  d’une  polfédée.  C’étoit  par 
là  raifon  de  fes  exceflives  douleurs  qu’el¬ 
le  faifoit  toutes  çcs  chofes  en  aparence  fi 
contraires  à  la  railbn.  Je  crus  que  je  pou- 
rois  la  foulager  en  l’açouchant  comme  les 
autres  :  mais  je  fus  d’abord  arrête  par 
l’obftaçle  de  l’orifice  externe  de  fa  ma¬ 
trice  que  je  trouvai  fi  exa<5lement  ferrne , 
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qii’il  fembloit  que  jamais  homme  n’en 
avoit  pu  aprocher.  Il  n’y  reftoit  pour  toif- 
te  ouverture  qu’un  petit  conduit  à  y  in¬ 
troduire  un  ftilet  des  plus  déliez  que  la 
nature  s’étoit  feulement  refervé  au  mi¬ 
lieu  pour  l’écoulement  de  fes  fuperflui- 
tez  ,  encore  n’en  pouvoit-il  fortir  que  le 
plus  fubtil.  Cette  clôture  étoit  immédia, 
tement  au  deflbus  dit  méat  urinaire  ,  en 
forte  quelle  cachoit  &renfermoit  entiè¬ 
rement  les  nimphes  ,  qu’on  n’y  voioit 
rien  des  caroncules  &  des  autres  parties 
ftuées  en  cet  endroit.  D’interroger  la 
femme  en  l’état  où  elle  étoit ,  c’eût  été 
perdre  le  tems:  de  m’en  raporterau  ma¬ 
ri  ,  qui  proteftoit  que  jamais  il  n’avoit  pu 
habiter  avec  elle  ,  cela  me  paroilToic 
alTez  vrai-femblable.  Pour  m’allurer  plus 
précifément  du  fait,  je  m’avifai  d’intro¬ 
duire  doucement  les  doigts  index  6c  médius 
tevêtus  d’une  matière  onétueufe  ,  dans  le 
fondement  de  la  malade ,  entre  lequel  & 
le  col  de  la  matrice  j’entre-fentisplufîeurs 
corps  étranges  fort  confus  ,  durs  &:  iné¬ 
gaux,  dont  le  vagin  étoit  remplit  telle¬ 
ment  tendu  ôc  bandé  par  l’impulfion 
qui  s’y  faifoit  continuellement  au  redou¬ 
blement  des  douleurs,  que  je  craignis  qu’il 
ne  fe  déchirât  du  côté  du  fondement. 
Ces  corps  étranges  étoient  les  parties 
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4’un fétus  corrompu, réparées  les  utres  des 
^vitres  ,  que  la  nature  vigoureufe  avoit 
poulîees  là  par  Tes  éforts ,  &  que  la  barriè¬ 
re  y  retenoit.  Il  me  reftoit  de  favoir  pre¬ 
mièrement  de  quelle  manière  cette  bar¬ 
rière  s’étoit  formée  ,  6c  en  fécond  lieu 
comment  la  conception  du  fétus  s’étoit 
pu  faire.  Par  les  ioins  que  je  pris  pour 
m’en  inftruire ,  j’apris  que  cette  femme 
dans  les  cinq  années  de  fon  premier  ma¬ 
riage  avoit  eu  un  enfant,  vivant  ,  à  ter¬ 
nie  ,  fort  gros  ,  refté  quelques  jours  au 
paflage  ,  &  dont  elle  eut  grande  peine 
à  acoucher,  Le  mari  en  particulier  m’af- 
fura  derechef  que  dans  le  défir  d’ufer  du 
mariage  &  d’élever  des  en  fans ,  il  avoit 
tenté  toutes  fortes  de  moiens  fans  pouvoir 
parvenir  à  l’intromiiTion  ;  qu’afligé  de  fe 
voir  exclus  pour  toujours,  jeune  comme 
il  étoit,de  l’efpérance  d’en  avoir,  fon  dé- 
plaifir  &  fon  chagrin  lui  faifoientfouvent 
tourner  fon  amour  en  haine  ,  &  le  por- 
toient  aux  dernières  extrémitez  contre 
la  femme.  Je  jugeai  fur  fes  raports  que 
ce  qui  faifoit  la  clôture  de  fa  vulve ,  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  cicatrice  unie  & 
fort  polie  ,  formée  en  çeç  endroit  après 
la  chute  des  chairs,  de  la  iurface  interne 
du  col  de  la  matrice ,  ôc  particuliérement 
des  nimphes,  ôc  de  l’orifice  externe  ,  çon- 
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fufes  ou  excoriées  par  i’éforc  de  ion 
premier  travail ,  où  l’on  n’avoit  pas  veillé 
d’aiicz  prés  pour  empêcher  la  cohérence. 
Je  fis  l’opération  en  préfence  de  Melîîeurs 
Blondel  &  Mercenne  Médecins ,  de  Mon- 
fieur  Beffier  pour  lors  afpirant  à  la  maî- 
trife  de  Chirurgie ,  ôc  de  Madame  Bour¬ 
don  iage-femme  de  la  malade.  L’aiant 
fituée  comme  pour  acoucher ,  j’introdui- 
fis  un  ftilet  fort  délié  dans  la  petite  ou¬ 
verture  ,  je  l’a  dilatai  à  y  mettre  une  fon¬ 
de  plus  grofife ,  creufe  ôc  courbe  ,  fur  la¬ 
quelle  je  glüTaila  pointe  du  cifeau  cour¬ 
be  &  lenticulé  ,  ôc  j’achevai  de  l’ouvrir 
autant  qu’il  étoit  nécefifaire  pour  y  porter 
les  doigts  5  après  quoi  je  tirai  les  corps 
étranges  ,  qui  n’étoient  comme  j’ai  dit , 
que  les  os  d’un  fétus ,  féparez  ,  dénuez 
de  chairs,  brûlez  ôc  delTéchez  comme  s’ils 
eufiTent  été  expofez  au  feu  -,  avec  des  ma¬ 
tières  limoneufes ,  corrompues ,  Sc  fi  puan¬ 
tes  qu’il  étoit  prefque  impoffible  d’y  ré- 
fifter.  On  prit  loin  de  fa  plaie  pour  ne  plus 
retomber  dans  le  même  inconvénient. 
Ainfi  la  femme  8c  le  mari  furent  tous  deux 
guéris  de  leur  mal, 

Un  accident  femblable  arriva  à  la  fem¬ 
me  d’un  pauvre  manœuvre  demeurant 
ruë  de  la  croix  prés  du  Temple, à l’oca- 
fion  d’uneçicatrice  à  la  vulve,  où  il  n’étoit 
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refté  enfuite  d’un  mauvais  travail ,  qu’un 
trou  fort  petit  au  milieu  jCel  que  celui 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Cette  femme  étoit 
grolTe  d’un  enfant  vivant, à  terme  &  vigou¬ 
reux  5  il  y  avoit  quatre  à  cinq  jours  qu’el¬ 
le  foufroit  fans  relâche  des  douleurs  fem- 
blables  à  celles  que  j’ai  décrites  dans  la 
précédente  hiftoire.  Comme  j’avois  tou¬ 
tes  mes  précautions  à  prendre  pour  con- 
ferver  la  vie  à  l’enfant ,  je  ne  voulus  rien 
précipiter.  Je  me  tranfportai  chez  la  ma¬ 
lade  jufqu’à  trois  fois  pour  une  nuit.  Dans 
la  première  fois  je  lui  touchai  le  ventre 
&  trouvai  fon  fruit  bien  fitué  ,  fort  haut 
&  éloigné  de  l’orifice  interne  de  la  ma¬ 
trice  qui  n'étoit  pas  encore  ouvert , autant 
que  j’en  pus  juger  par  la  fonde  que  je  por¬ 
tai  doucement  à  plus  de  quatre  travers  de 
doigt  fans  aucune  réfiftance  ,  dont  je  me 
contentai  fans  vouloir  pouffer  plus  avant 
de  peur  d’ateindre  &  de  bleffer  quel¬ 
qu’une  des  parties.  Je  m’en  retournai  chez 
moi  pour  éviter  lesimportunitez  des  com¬ 
méres  qui  m’étourdiflbient  j  avec  ordre 
de  m’envoier  quérir  quand  les  chofes  fe- 
roient  à  peu  prés  avancées  à  un  certain 
point  que  je  leur  marquai.Elles  ne  me  don¬ 
nèrent  <^ue  deux  heures  de  trêve.  Les  dou¬ 
leurs  s’étant  rendues  de  plus  en  plus  vio¬ 
lentes  &  prefque  infuportablesjl’mpatieiv 
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ce  les  prie  ,  les  fît  bien -tôt  revenir  à  la 
charge.  Je  trouvai  cette  fécondé  fois  l’en¬ 
fant  beaucoup  plus  bas ,  toutefois  encore 
au  deflus  du  vagin  où  je  l’aurois  voulu 
voir  décendu ,  Sc  même jufqu’à  la  premiè¬ 
re  barrière,  afin  de  ne  rien  entreprendre 
que  d’utile  pour  la  mèreSc  pour  l’enfant. 
En  èfet  je  voiois  que  fi  je  faifois  l’opéra¬ 
tion  avant  que  la  tête  de  l’enfant  y  fut 
parvenue  ,  loin  d’avancer  le  travail  je  le 
retarderois  par  l’intempérie  que  cette 
ouverture  précipitée  cauferoit  aux  lèvres 
delà  matrice.  Ainfi  fans  m’impatienter  je 
m’en  retournai  encore  chez  moi.  Enfin 
latroifiéme  foisaiant  trouvé  la  tête  tout- 
proche  de  la  première  clôture  ,ôc  la  fem¬ 
me  en  de  fortes  douleurs  qui  la  faifoient 
poulîer  avec  beaucoup  de  vigueur ,  je  vis 
bien  que  mon  heure  çtoit  venue.  J’ouvris 
la  cicatrice  haut  &  bas  avec  la  métode 
que  j’avois  obfervée  dans  l’ouverture  de 
l’autre,  évitant  de  blefiTer  le  col  delà  ve- 
feie  ôç  l’anus.  Je  fis  faire  une  faignée  à  la 
malade  qui  acôuchaauffi-tôt ,  ôc  avec  tant 
de  bonheur  qu’elle  n’eut  aucun  accident, 
&  fe  porta  bien,  Pour  empêcher  la  réci¬ 
dive  ,  je  donnai  ordre  de  mettre  fur  la 
vulve  de  part  &  d’autrç  des  linges  trem¬ 
pez  dans  Î’huîle  d’amandes  douces ,  avec 
ceux  ou  trois  gouttes  d’efprit  de  vin  êç  Iç. 
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jaune  d’un  œuf  mêlez  enfemble,  qui  réüC 
firent  parfaitement. 

Ces  cohérances  ne  font  pas  toutes  lî 
aifées  à  traiter.  II  y  en  a  dont  la  cure  eft 
dangereufe ,  tres-dificile  6c  même  quel¬ 
quefois  impoflîble.  Ce  n’eft  pas  aflez  de 
connoître  la  cicatrice  ou  la  bride  par  Tes 
dehors.  Il  en  faut  encore  examiner  la  con- 
iîftence ,  la  fituation  ,  l’épailTeur  6c  les  au¬ 
tres  dimenhons.  La  fur- face  de  la  clôture 
que  l’on  touche  à  l’entrée  delà  vulve  ôc  qui 
paroîtlifTe  6c unie,  peut  tromperies  plus 
expérimentez  ,  principalemant  quand  il 
n’y  a  point  d’ouverture  Tufifante  pour  en 
pouvoir  fonder  clairement  la  profondeur 
êc  les  routes.  On  y  voit  de  nos  jeunes 
Maîtres  ,  je  dis  de  ceux  à  qui  les  doigts 
démangent  6c  qui  fe  piquent  de  tout  en¬ 
treprendre  au  préjudice  du  fentiment  de 
Jeurs  anciens,  demeurer  court,  abandon¬ 
ner  avec  honte  une  opération  tentée  mal- 
à-prQpos,6c  laifler  une  femme  après  beau¬ 
coup  de  douleurs  plus  incommodée  q’au- 
paravant.  En  l’année  i68o.  la  famme  d’un 
Officier  d’une  grand’  maifon  eut  un  tra¬ 
vail  très- fâcheux  où  la  têçe  de  fon  enfant 
demeura  plufieurs  jours  enclavée  au  paf- 
fage  fans  être  foulagée.  Ceux  qui  la  vi¬ 
rent  avant  moi  ,  ne  trouvèrent  point 
lieu  de  lafeçourir.  Etant  prête  de  mourir^ 
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feu  Monfîeur  de  Mauvilain  m’cnvoia  qué¬ 
rir.  Je  trouvai  fon  enfant  corrompu  ;  je  le 
tirai  ,jela  délivrai.  La  vulve  ,  le  col  & 
l 'Orifice  interne  de  la  matrice  étoient  pa¬ 
reillement  corrompus  6c  cangrénez.  Une 
partie  des  chairs  tomba  en  fupuration 
avec  une  grande  déperdition  de  fubftan- 
ce.  La  vefcie  feule  fut  heureufement  con- 
fervée  dansfon  entier. J’en  pris  foin  l’efpa- 
ce  de  quarante  jours ,  6c  la  guéris.  Du¬ 
rant  quelques  années  cette  femme  vécut 
afièz tranquille,  excepté  dans  lestemsde 
fes  ordinaires  où  il  lui  furvenoit  des  acci- 
dens  dificiles  à  fuporter  ;  chaleur  6c  dou¬ 
leur  excelfive  par  tout  le  bas  ventre ,  dans 
les  reins ,  6c  particuliérement  dans  la  ré¬ 
gion  hipogaftrique  ,où  elle  reflentoit  une 
grande  pefanteur  par  la  rétention  de  fes 
menftruës  dans  les  vaifTeaux  ou  dans  la 
capacité  de  la  matrice.  Il  falloir  pour  être 
délivrée  de  fes  impuretez:,  qu’il  fe  fît  de 
tems  en  tems  un  puifTant  éfort  qui  forçoit 
l’orifice  interne  de  s’ouvrir  malgré  fa  co- 
hérance.  Alojrs  cette  matière  croupie  & 
puante  tomboit  tout-à-coup  ,  6c  cette 
femme  fe  trouvoit  entièrement  foulagée. 
Ces  éforts  fouvent  réitérez  ,  joints  à  l’a¬ 
crimonie  de  la  matière ,  furent  caufe  que 
la  cicatrice  qui  n’étoit  d’abord  qu’à  l’ori¬ 
fice  interne,  fe  prolongea  jufqu’à  un  pou. 
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ce  prés  de  la  vulve ,  s’endurcit  &  deviriÊ 

fprefque  calleufci  Les  matières  n’aiant 
)lus  leur  ifTuë  à  l’exception  de  la  portion 
a  plus  fubtile  qui  s’écouloit  par  un  finus 
tortueux  &  fort  petit ,  à  l’entrée  duquel 
on  pouvoit  à  peine  inférer  un  ftilet  des 
plus  déliez  s  cette  femme  y  chercha  par 
tout  du  remède.  Il  y  avoir  huit  ans  d’écou- 
lez  depuis  fon  fâcheux  travail  On  l’a- 
dreflàje  ne  fais  comment  à  un  jeune  Chi¬ 
rurgien  qui  lui  promit  des  merveilles.  II 
luiBt  entendre  qu’il  n’y  avoir  qu’une 
pic  pellicule  à  ouvrir  ,  qu’étant  une  fois 
ouverte  ^  non  feulement  elle  n’en  feroit 
plus  incommodée ,  mais  que  fon  mari  mê¬ 
me  y  trouveroit  auffi  de  fon  côté  fa  fàtis- 
fàélion.Elle  me  demanda  mon  avis  là-def- 
lus.  Comme  je  connoiflbis  le  terrain,  je  lui 
confeillai  de  fe  bien  garder  d’en  rien  faire.' 
Cela  n’empêcha  pas  fon  Chirurgien  d’aC 
fembler  chez  elle  un  Médecin  ôc  deux  de 
iîos  confrères  avec  lui  pour  confulter.  Je 
m’y  trouvai.  Tous  foutinrent  que  ce  qu’il 
avoir  dit  étoir  vrai ,  ôc  qu’on  pouvoit  faire 
l’opération.  J’étois  l’ancien  des  Chirur¬ 
giens  &  fans  vanité  le  mieux  inllruit  d’eux 
tous  dans  ce  fait  particulier ,  dont  j’avois 
cula  connoilîance  ai  o^<2^c’eft-à-dire,dés 
fon  origine.  Je  demeurai  feul  de  l’opinion 
qu’on  ne  fît  point  l’ouverture.  On  n’y 
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eût  point  d’égard  :  je  fus  tondu.  L’opéra¬ 
tion  conclue  ,  le  jour  pris  pour  la  faire  t 
la  maîtrefle  de  la  malade  me  pria  de  m’y 
trouver.  J’y  foutins  derechef  que  ce  n’é- 
toit  point  mon  fentiment  qu’on  la  fît ,  que 
je  la  croiois  inutile  même  abfolumenc 
impoflîble.  En  un  mot ,  elle  fut  commen¬ 
cée  &  ne  fut  pas  achevée.  Voicicomment 
l’opérateur  s’y  prit.  Premièrement ,  au 
lieu  de  mettre  la  malade  fur  le  bord  de 
fon  lit  pour  en  être  plus  maître  opé¬ 
rer  avec  plus  de  fermeté  ,  il  la  fitua  au 
milieu  de  fa  chambre  dans  un  fauteüil 
qui  reculant  &  penchant  en  arriére ,  nous 
ocupoit  tous  à  le  retenir.  Enfuite ,  prenant 
feulement  un  dilatatoire ,  où  il  auroit  falu 
un  fpecttlum.matricii  (  fupofé  la  commodité 
d’y  emploier  de  tels  inftrumens  ;  )  il  fut 
obligé  de  l’ôter  parce  qu’il  lui  étoit  moins 
utile  que  nuifible.  Et  de  fait ,  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  peuvent  fervir  quand  il  n’y  a 
pas  fufifamment  de  profondeur  pour  les 
introduire  ,  &  les  apliquer  avec  fureté. 
Enfin  avec  un  fcalpel  tranchant  des  deux 
côtez ,  il  fe  mit  en  devoir  d’ouvrir  cette 
barrière  ,  la  diflequant  peu-à-peu.  Sur¬ 
pris  de  ne  point  trouver  ce  qu’il  cher- 
choit ,  &  ébranlé  par  les  cris  de  la  fou- 
frante ,  ne  fâchant  plus  où  il  en  etoit  non 
plus  que  les  autres ,  on  fut  contraint  de  ^e 
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demander  ce  qu’il  m’en  fembloit.  Je  coti-' 
feiilai  de  la  laiüer  plûtôt  que  de  faire  pis. 
Ils  me  crurent,  ôc  demeurèrent  pour  lors 
tous  d’acord  ,  que  là  cohèrance  ôcupoie 
le  vagin  &  le  col  de  la  matrice ,  &  qu’ils 
n’avoient  plus  de  peine  à  fe  perfuadet 
qu’elle  continuât  jufques  par  delà  rori& 
ce  interne. 


Fin  du  fremiét  livre. 
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L  I  r  K  Ë  SECOND. 


CHAPITRE  PR  EM  ï  E  R, 

De  l'enfantement  laborieux  en  ^ènèraf  ^  de 
la  mètode  quony  doit  garder, 

§.  I. 

Caufes  de  Enfantement  laborieux, . 


I V  A  N  t .  que  de  venir  au  détail 
1  des  diférentes  efpéces  de  mau- 
_ J  vais  travaux  ,je.  tâcherai  de  ren¬ 
fermer  dans  ce  chapitre  plufîeurs  chofes 
qui  regardent  Penfantement  laborieux  en 
général.  Bn  travail  devient  fâcheux  par 
bien  des  endroits.  D  e  la  part  de  l’en* 
- - 
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fant;  c’cft  tantôt  le  vice  de  conformation 
dans  Tes  parties ,  tantôt  Ton  indirpofition , 
quelquefois  fa  foiblelTe,  le  plus  fouventfa 
mauvaife  fitnadon.  Un  cordon  trop  lon^ 
trop  court, cmbaralTéjun  délivre  adhérant, 
retenu,détaché ,  pris  au  pafTage.  La  com¬ 
pagnie  d’unautre  enfant,d’un  faux-germe, 
d’un  corps  étrange.  Ue  la  part  de  la  mère  j 
c’eft  quelquefois  fa  mauvaife  humeur , ion 
impatience  ,  fon  indocilité ,  la  violence  & 
l’irrégularité  des  mouvemens  qu’elle  fe 
donne  qui  rompent  fes  membranes,&  font 
couler  fes  eaux  avant  le  tems.  Sa  com- 
plexion, comme  quand  elle  eft  trop  graffe, 
petite,  replete,  délicate,  foible,  maigre 
&  atenuée.  Son  âge  avancé.  La  ftrudure 
de  fon  corps,  dont  les  parties  feront  con¬ 
trefaites  Sc  mal  difpofées  pour  une  bonne 
génération.  C’eft  fouvent  encore  leur  é- 
troitefle,ôcfur  tout  celle  de  l’orifice  inter¬ 
ne  delà  matrice  naturellement  ferrée  ou 

f)ar  accident.  La  chute  de  cette  partie  par 
a  rupture  ou  la  rélaxation  extraordinai¬ 
re  de  fes  ligamens.  Une  tumeur  fchirreu- 
fe  furvenuë  au  m^fentére  qui  comprime¬ 
ra  lavefcie  ou  la  matrice.  Une  hernie  ven¬ 
trale  ou  chute  de  l’inteftin  dans  l’aîne, 
La  rélaxation  de  la  vefcie  ou  du  reHum. 
Quelques  abcès  en  l’une  de  «fes  parties 
contradez  depuis  long  tems ,  ou  arrivez 
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Jjar  la  fupreflîon  fubice  des  menftrliës  ôu 
autre  pernicieufe  matière.  Un  ulcéré 
rongeant  fitüé  au  mefentére  ou  en  quel¬ 
qu’une  des  parties  renfermées  dans  lé  bas 
ventre;  Ce  font  les  maladies  les  acci- 
dens  conjoints  à  la  groflefTe  ^  ou  furvenüs 
dansracouchement  jfriifons,  fièvres  ma¬ 
lignes  &  de  durée  ^  naufées  ^  vomifie- 
mens ,  fihcopes  ^  convul fions ,  perte  dé 
làng  éc  autres  fimptômes  qui  laiflent  à 
peine  le  tems  d’agir.  Ce  font  encore  des 
obftacles  produits  de  dehors ,  comme  par 
les  odeurs  ^  les  vapeurs  ^  le  mauvais  air . 
les  bruits  ^  les  furprifes  ^  éc  autres  de  cetté 
nature  qui  peuvent  changer  la  face  des 
chofes  &  faire  naître  de  graildes  dificul- 
tez.  Le  Chirurgien  ou  la  Sageifemmé 
rend  aufli  un  travail  fâcheux  par  fon  igno¬ 
rance  &  fa  précipitation ,  qui  lui  font  faire 
des,  fautes  irréparables  dans  la  rüptùré 
anticipée  des  membranes  ,  l’écoülemêni: 
prématuré  des  eauXj  le  renverfement  des 
parties  de  l’enfant  ^  la  dilatation  forcée 
de  celles  de  la  mère  ^l’eXti-action  violen¬ 
te  du  délivre,  Par  fon  impéritie  dans 
l’adminifiration  des  remèdes  jComnie  des 
lavemens  &  des  faignées  donnez  &  faites 
à  contre-tems.  Par  beaucoup  d’autres 
qualitez  mauvaifes  d’écrites  en  diférens 
endroits  de  €£■  livre, 

îl  ij 
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Un  point  qui  mciite  ici  une  atentioiî 
particulière,  &  qui  fait  de  l’embaras  &  des 
dificultez  fans  nombre  ,  c’eft  quand  le 
travail  eft  imprudemment  difëré  &  le 
Chirurgien  apellé  trop  tard  au  fecours. 
Souvent  la  mère  y  eft  en  danger  de  fa  vie, 
l’enfant  de  fon  falut ,  &  le  Chirurgien  de 
fon  honneur.  Ce  retardement  ne  vient 
pas  toujours  du  même  principe.C’eft  quel¬ 
quefois  par  la  négligence  ou  la  dureté 
des  parens  de  la  malade ,  qui  lui  dénient 
raffiftance  dont  elle  a  befoin.  C’eft  plus 
fouvcnt  par  la  faute  de  la  malade-meme 
qui  fe  la  refufe.  Son  humeur  bizare  &  fâ- 
cheulê  que  la  douleur  rend  encore  plus 
dificile ,  lui  fait  rejetter  opiniâtrèment  ce 
qui  la  pourroit  mieux  foulager.  Une  crain¬ 
te  mal  fondée  lui  donne  de  l’éloignement 
pour  un  homme  en  fait  d’acouchement } 
&  la  pudeur  l’un  des  plus  beaux  orne- 
mens  du  fexe  ,  mais  qui  peut  aler  dans 
l’excès  lorfqu’il  y  va  de  la  vie ,  fait  à  quel¬ 
ques-unes  l’idée  d’un  aeoucheur  fi  odieu- 
fe ,  qu’elle  aiment  mieux  atendre  la  m  ort 
entre  les  bras  d’une  fage- femme  qui  de¬ 
mande  du  fecours ,  que  de  recevoir  la  vie 
d’un  Chirurgien  qui  le  leur  pourroit  don¬ 
ner. 

Mais  pour  dire  la  vérité',  les  plus  grans 
obftacles  dans  ces  ocafions  viennent  de  la 


DES  ACOUCHEMFNS.  Liv.  II.  i6i 
part  des  fages-femmes.  Les  unes  timides 
ou  déconcertées  n’ofent  déclarer  l’état 
des  chofes  ôe  demander  du  fecours.  D’au¬ 
tres  atachées  à  leur  intérêt  s’éforcent  de 
s’en  pafler.  La  plupart  entêtées  de  leur 

{)rétenduë  habileté  ,  n’en  veulent  abfo- 
ument  point  j’ai  des  preuves  de  ce  que 
je  dis.  Elles  abufent  des  pauvres  femmes 
leur  faifant  entendre  que  tout  va  le 
mieux  du  monde ,  qu’il  ne  s’agit  que  d’un 
tour  de  main, qu’elles  en  feront  bien  tôt 
quites.  Une  mère  qu’on  datoit  dans  le 
fort  de  fes  douleurs  d’un  acouchement 
promt  &  heureux ,  fe  trouve  furprife  lorf- 
qu’aprés  bien  des  éforts  inutiles ,  une  fa- 
ge-femme  fait  enfin  celui  d  envoier  cher¬ 
cher  du  fecours.  On  apellç  un  Chirurgien 
Jorfqu’on  n'a  plus  beibin  que  d’un  Con- 
felTeur ,  &  Ion  fonge  à  recouvrer  la  vie  du 
corps  quand  les  hoquets  fréquens  6e  les 
fincopes  ne  permettent  prefque  plus  de 
procurer  celle  de  l’ame. 

Encore  ne  feroit-ce  que  demi-mal  ,  fi 
contentes  de  diférer  à  nous  apeller  elles 
ne  paflbient  pas  outre.  Mais  elles  forcent 
bien  fouvent  tout ,  avant  que  d’en  venir 
Jà.  Je  dis  par  néceflîté  ce  que  je  n’ai  vu 
qu’à  regret,  des  cordons  rompus ,  des  en- 
fans  contus ,  meurtris,  difloquez.  ou  mortsj 
des  delivres  en  pièces  j  des  mat'ices  re^ 
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lâchées ,  tombées  ôc  perverties  j  des  fem^ 
mes  jettées  mal-à-propos  dans  les  pertes 
de  fang  ,  fources  des  fimprômes  les  plus 
fâcheux  qui  puilTent  acompagner  les  tra-^ 
vaux. 

Ce  n’eft  pas  à  dire  que  toutes  les  k- 
ges-femmes  foient  de  ce  genre.  Je  ne 
cherche  point  à  invectiver  ,  ni  je  n’en 
parle  point  par  paflion.  Je  dis  feulement  la 
vérité  pour  l’intérêt  du  public,  Scpourlui 
marquer  l’importance  qu’il  y  a  de  fe  met¬ 
tre  d’abord  ou  entre  les  mains  d’un  habile 
acoucheur,  ou  du  moins  dans  celles  d’une 
femme  vraiment  fage  autant  d’éfet  que 
de  nom,  Car  j’avouë  qu’il  y  en  a  qui  mé¬ 
ritent  non  feulement  qu’on  les  eftime, 
niais  pour  qui  l’on  doit  même  avoir  une 
efpéce  de  vénération,qui  font  honnêtes, 
qui  ont  de  la  fcience  ,  de  l’expérience , 
de  la  retenue ,  de  l’intégrité  ,  de  la  gra¬ 
vité  ,  de  la  modeftie ,  de  la  douceur  5  qui 
écoutent  volontiers,  bien  loin  des’enfab 
re  acroire  j  qui  dans  les  travaux  dificiles 
n’atendent  pas  à  l’extrémité  pourapeller 
du  confeil  ,  mais  qui  le  font  même  par 
précaution  ,  pour  prévenir  les  mauvaifes 
fuites.  C’eft  à  des  fages-femmes  connues 
de  ce  caraélére,  que  l’on  peut  &  que  l’on 
doit  confier  la  conduite  d’un  acouche- 
mentjfans  apréhender  qu’elles  fe  lailTent 
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furprendre,  ni  qu’elles  entreprennent  au 
delà  de  ce  qu’elles  favent. 

Il  y  a  encore  un  genre  de  perfonnes  plus 
dangereux  que  le  refie  ,  qui  gâte  tout, 
dont  on  ne  fauroit  trop  fe  défier.  Ce  font 
certaines  gardes ,  ambitieufes ,  qui  fous 
prétexte  de  faire  leur  métier  bien  ou  mal , 
s’ingèrent  encore  de  faire  celui  des  au¬ 
tres.  Elles  entreprennentavccune  infigne 
témérité  ce  qu’elles  ignorent.  Elles  acou- 
chent ,  ordonnent,  exécutent,  empêchent 
bien  fouvent  qu’on  ait  recours  au  Méde¬ 
cin  &  au  Chirurgien,  font  tout  elles-mê¬ 
mes,  au  préjudice  de  la  vie  des  femmes 
êc  de  leurs  cnfans.  Mal  d’autant  plus  grand 
qu’on  ne  le  connoît  guère  qu’aprés  Iq 
coup,  ôclorfqu’iln’çn  çfl  plus  tems, 

Mkode  générale. 

Le  Chirurgien  qui  eflapellé  pour  tra^ 
vailler,  ne  doit  rien  entreprendre,  qu’il 
n’aît  fait  auparavant  une  exacte  recher¬ 
che  de  tout,  pour  juger  de  ce  qu’il  doit 
faire  devant  que  d’opérer ,  en  opérant, 
après  avoir  opéré. 

Devant  que  d’opérer ,  s’il  trouve  du 
rifque  dans  le  travail  ,  il  doit  tâcher  d’on- 
doier  l’enfant  fimplemenc  ou  fous  çondi- 

R  iiij 
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tion ,  félon  qu’il  fera  plus  ou  moins  alTuré 
qu’il  aura  vie  i  &de  faire  mettre  même, 
s’il  eft  befoin ,  la  malade  en  état  de  grâce, 
afin  que  fi  le  corps  fe  trouve  en  péril  de  là 
vie,l’ame  du  moins  foit  plus  en  feureté  pour  j 
Ja  fienne ,  &  que  l’opérateur  n’en  demeure 
point refponfable  par  une  coupable  omif- 
îionqui  ne  régné  que  trop  aujourd’hui.  Il 
doit  examiner  fi  l’ouverture  de  la  matrice 
efi:  fufifànte  pour  permettre  l’opération, 

&  non  pas  uler  d’une  violence  qui  caufe  i 
non  feulement  des  douleurs  exceffives,  1 
mais  même  une  intempérie  confidérable  j 
à  la  matrice  j  laquelle  intempérie  venant 
à  s’augmenter  ,  gagne  en  peu  de  tems  la 
poitrine  8c  le  refte.  Il  doit  voir  quelles 
font  les  forces  de  la  perfonne  5  fi  elles  font 
alTés  grandes  pour  donner  lieu  d’atendre 
que  la  nature  s’ouvre  d’elle- même  unpaf- 
fage  8c  produife  fon  éfet ,  fans  qu’elle  ait 
befoin  d’implorer  le  fecours  de  l’art:  il  doit 
pour  lors  diférer  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
contraint  de  paflèr  outre  au  fujet  de  quel¬ 
que  accident  confidérable,  comme  d’une 
perte  de  fang  prefiTante  j  encore  dôit-il  en 
cette  ocafion  prendre  garde  que  la  matri¬ 
ce  foit  fiififemment  ouverte  comme  je  di¬ 
rai  bien- rôt  plus  au  long.  Si  au  contraire 
les  forces  font  tellement  diminuées ,  ou 
plutôt  la  débilité  fi  grande ,  qu’on  n’ofe 
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plus  faire  aucun  fond  fur  la  nature ,  &c 
qu’il  faille  néceflairement  recourir  à  Part: 
le  Chirurgien  doit  prendre  fes  mefures 
pour  faire  fon  opération,  fur  tout  s’il  voit 
que  la  femme  ne  foit  pas  réduite  à  ce  point 
de  foiblelTe,  qu’elle  ne  lui  fafle  encore 
efpérer  le  temps  de  la  foulager.  Pour  le 
faire,  il  aura  foin  de  la  fituer  à  travers  de 
Ion  lit,  ou  de  la  tirer  doucement  aux  pied^. 
Si  les  accidens ,  tels  qu’une  grande  perte 
de  fang ,  ou  la  neceiïïté ,  qui  n’a  point  de 
loi,  nele  lui  permettent  pas:  il  la  laiflera 
au  lieu  même  où  il  l’aura  trouvée.  Mais 
en  quelque  endroit  qu’il  foit  obligé  de  la 
fecourir ,  foit  dans  fon  lit  ou  ailleurs,  fut- 
ce  à  terre  Scfur  le  pavé ,  ilobfervera  tou¬ 
jours  autant  qu’il  pourra ,  de  la  mettre  en 
lapofture  que  j’ai  décrite  ailleurs.  * 
Après  avoir  opéré  il  la  lailTera  dans  la 
même  lîtuation  durant  quelque  efpace 
de  tems,lînon,qu’illui  fera  ferrer  &  abatte 
les  cuilTes  8c  les  jambes  que  l’on  apuiera 
fur  uncoulEn'ou  fur  quelque  autre  choie 
roulée  &:  enfermée  en  quelque  linge  j  de 
crainte  qu’en  ébranlant  &.  fecoüant  la  per. 
Ibnne  délivrée  on  atirât  la  perte  de  fang , 
ou  qu’on  le  fit  couler  derechef,  fupofé 
qu’ilfe  fût  arrêté  par  la  délivrance.  Les 
rideaux  du  lit,  ou  les  fenêtres  de  la  chara  - 

*  Liv.  a.  ch,  iz,  J. 
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bre  feront  fermez  pour  les  raifons  que  j’en 
donne  ailleurs, la  malade  ne  parlera  que 
pour  demander  ce  qu’elle  aura  de  befoin, 

§.3. 

De  la  fsrte  de  fang. 

On  ne  fàuroit  traiter  des  fâcheux  tra¬ 
vaux  ,  que  la  perte  de  fang  ne  fe  trouve 
prefque  toujours  fous  la  plume  ;  il  eft  alTes 
a  propos  de  placer  ici  beaucoup  dechofes 
touchant  cet  accident,  lefquelles  j’ai  pris 
foin  de  recueillir  &  de  réünir  enfemble. 
La  perte  de  fang  eft  le  plus  dangereux ,  le 
plus  univerfel ,  &  le  plus  preftant  de  tous 
îesfîmptômes.  Il  eft  le  plus  preftant,  & 
parce  qu’il  acable  davantage  une  femme, 
&  parce  qu’il  demande  un  fecours  plus 
promt  que  toute  autre  fîmptôme.  Il  eltle 
plus  univerfel ,  puifque  d’ordinaire  il  pré¬ 
cédé  ou  fuit  les  acouchemens  laborieux, 
puifqu’il  acornpagne  prefque  toutes  les 
mauvaifes  grofteftes,  puifqu’il  régné  enfin 
fur  la  plus  grande  partie  des  avortemens. 
Il  eft  apres  tout  cela  le  plus  dangereux  : 
car  comme  le  fang  eft  le  trefbr  de  la  vie , 
réfqftop démefurée  qui  s’en  fait, abrège 
facilement  les  jours.  Il  eft  de  l’intérêt  du 
Chirurgien  d’en  connoître  exactement  les 

*  Liv.  I.  th.  11.  §.  14. 
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çaufes ,  pour  y  remédier  avec  plus  de  pré¬ 
caution  ôc  de  facilité.  Ces  caufes  font  ou 
internes  ou  externes  >  les  internes  fe  ré- 
duifent  fous  trois  chefs,  qui  font  la  femme 
enceinte,  fon  fruit,  ôc  l’arriére  faix.  La 
perte  de  fang  vient  de  l’arriére-faix  par 
fa  corruption  &  par  fon  détachement  par¬ 
tiel  ou  total ,  dont  je  parle  ailleurs  *  plus 
an  long.  Elle  eft  caufée  de  la  part  dufruitj 
c’eft-à-dire  ou  de  quelque  corps  étrange , 
comme  de  la  môle,  du  faux-germe,  &  des 
autres;  ou  de  l’enfant  qui  l’a  produit  par 
fa  maladie ,  par  fa  foiblelTe,  ou  par  fa  mort. 
Enfin  la  femme  enceinte  eft  elle-même 
caufe  du  flux  de  fang  qui  la  tourmente, 
quand  par  exemple  elle  ne  veut  prendre 
confeil  de  peifonne  quelque  befoin  qu’elle 
en  ait ,  quand  elle  s’abandonne  fans  mé¬ 
nagement  àfes  paflîons  ôc  fur  tout  à  la  co¬ 
lère  ,  ou  qu’elle  eft  furprife  de  crainte  &c 
d’autre  chofe  femhlable,  quand  elle  fe 
gouverne  à  fa  fantaifie  fans  garder  aucun 
régime ,  d’où  procède  un  grand  nombre 
de  maladies  qui  conduifent  les  opiniâtres 
au  tombeau.  Le  flux  de  fang  vient  encore 
à  la  femme  enceinte  par  beaucoup  d’au¬ 
tres  caufes  internes  Bc  qui  la  regardent  j 
comme  par  fluxions,  catherres ,  rhumes , 
rhumatifmesjtoux,  ftiflbns,  fièvres,  co-. 
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liques ,  naufées ,  vomiflemens  &  fîncopesr 
par  chûtes ,  relaxations  &  perverfions  de 
matrice  :  par  hocquets  &  convul fions  :  par 
chancres,  plaies,  ulcères 5  &  générale¬ 
ment  partout  exercice  violentée  partout 
éfort  fait  hors  de  faifbn.  Les  caufes  exter¬ 
nes  du  flux  de  fang ,  font  par  exemple  le 
grand  chaud,  le  grand  froid  ,  l’humidité 
exceflîve  qui  relâche  ôe  qui  ouvre  les  vaif- 
feaux  :  les  breuvages  &  autres  drogues  pris 
ouapliquées  à  contre-tems  ou  à  mauvais 
dejflein  ;  les  chûtes  &  les  coups ,  les  fortes 
odeurs  tant  bonnes  que  mauvaifes  ;  &  par- 
ticulierément  les  exhalaifons  putrides,  qui 
s’élèvent  de  la  corruption,  &  qui  non  feu¬ 
lement  excitent  le  fang  à  couler,  mais  qui 
font  même  quelquefois  des  abcès  par  tout 
le  corps  des  femmes  qui  les  ont  refpirées, 
comme  nous  l’avons  remarqué  dans  les 
hôpitaux  5  ce  qui  m’a  encore  été  confirmé 
par  l’exaàe  recherche  &  par  lajudicieu- 
fe  déclaration  d’un  favant  *  Médecin ,  qui 
me  failant  un  jour  l’honneur  de  s’entrete¬ 
nir  avec  moi ,  me  dit  qu’en  l’année  1664. 
il  fut  mandé  par  M"".  de  Lamoignon  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Paris, 
&  par  conféquent  premier  Directeur  de 
l’Hôtel-Dieu  de  cette  ville.  Il  s’agiflbit 
de  favoir  d’où  procédoit  la  mort  d’une 

*  Me  Fefou. 
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prodigieufe  quantité  de  femmes  nouvel¬ 
lement  acouchées  en  cet  Hôpital.  On 
foupçonnoit  ou  du  moins  l’on  craignoic 
que  cela  ne  vint  peut-être  par  la  négli¬ 
gence  des  perfonnes  prépofées  au  Ibula- 
gement  de  ces  femmes.  On  remarquoic 
d’ailleurs  cette  grande  mortalité  plôtôc 
en  de  certains  tems  &  en  de  certaines  lai-- 
fons  qu’en  d’autres.  Le  noeud  de  la  quef. 
tion  fut  refolu.  Le  Médecin  dont  j’ai  parlé 
fit  ouvrir  plufîeurs  cadavres  de  ces  pau¬ 
vres  femmes ,  èc  ils  fe  trouvèrent  tous 
pleins  d’abcés.  Il  en  rechercha  la  caufe 
avec  exactitude  ,  qu’il  atribua  enfin  à  la 
fituation  defavantageufe  du  lieu ,  ou  plu¬ 
tôt  de  la  falle  des  acouchées- ,  qui  étoit  au 
delTus  de  celle  des  bleflez.  Tellement  que 
les  vapeurs  groflîéres  &  infeétes  qui  s’é- 
levoient  des  plaies  &  des  ulcères  de  ces 
corps  blelTez,  formoient  comme  une  mafi- 
fe  d’air  impure  6c  maligne  au  dernier 
point.  Cet  air  fe  portant  perpétuellemenc 
en  haut ,  étoit  refpiré  jour  &c  nuit  par  les 
nouvelles  acouchées ,  ôc  elles  tomboient 
dans  un  flux  de  fang  qui  ne  les  quitoit  qu’à 
la  mort.  lien  périflbit  plus  ou  moins ,  fe- 
Ion  que  le  nombre  des  bleflez  étoit  grand. 
Le  temps  chaud  ôc  humide,  ou  froid  6C 
humide  leur  étoit  incomparablement  plus 
nuifible  que  le  chaud  6c  fec  ou  le  froid  6C 
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fec  dans  lequel  ces  vapeurs  ne  font  pas 
une  fi  forte  imprelîion  ni  dans  l’air  ni  fur 
les  corps.  En  un  mot,  ce  malheur  n’ëtoiü 
point  arrivé  du  tems  que  les  acoucfiées 
étoienc  dans  une  falle  au  deflbus  des  au¬ 
tres.  De  forte  que  toutes  ces  circonftances 
fufirent  à  ce  favant  homme  pour  apuier 
Ion  avis ,  qui  fut ,  que  pour  obvier  à  ce 
mal,  il  falloit  mettre ,  s’il  étoit  pofiîble, 
les  acouchées  dans  un  lieu  particulier ,  où 
elles  fufiTent  exemtes  de  la  communica^ 
tion  d’un  air  fi  contagieux, 

Dans  la  perte  de  fang ,  l’éfufion  s’en  fait 
en  trois  manières  &;  comme  par  trois  de- 
grez  diférens  :  c’efl:  à  dire ,  ou  par  urte 
faillie impétueufe  dufang  jufqu’à  l’abou- 
tilTèmentdefesvaifleauxi  &iî  y  eft  rete¬ 
nu  avant  que  de  s’épancher  dans  la  capa¬ 
cité  de  la  matrice;  ou  par  fà  décharge 
dans  cette  capacité  feulement  j  &;  il  y  de¬ 
meure  l’orifice  interne  reftant  fermé  :  ou 
enfin  par  l’évacuation  qui  s’en  fait  ail 
dehors  J  &:  il  s’écoule  par  le  vagin.  Selon 
les  diférens  degrez ,  le  danger  eft  plus  ou 
moins  grand ,  le  remède  plus  ou  moins  fa¬ 
cile.  ^and  le  fang  coule  au  dehors  èc  en 
abondance,  une  femme  meurt  en  peu  de 
tems,  fi  elle  n’eftpromtement  fecouruë. 
Quand  il  s’arrête  dans  la  capacité  de  la 
matrice  êcqu’illa  remplit ,  l’éfet  n’en  eft 
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pas  fi  promt ,  mais  le  péril  eft  toujours 
grand ,  parce  que  le  fang  retenu  fe  cor- 
romt,  infecte  la  matrice,  ferme  l’embou. 
chure  des  vaifiTeaux ,  ôc  empêche  enfuite 
l’écoulement  des  vuidanges  dont  la  rete¬ 
nue  fait  de  grans  defordres.  Dans  les  per¬ 
tes  récentes  ou  médiocres,  c*eft-à-dire, 
dans  le  commencement  ôc  lorfque  le  fang 
ne  coule  pas  beaucoup ,  on  elTaie  d’en 
fufpendre  l’adivité  par  de  petites  fai- 
gnées ,  dans  lefquelles  on  obferve  utile¬ 
ment  de  mettre  de  tems  en  tems  le  doigt 
fur  l’ouverture  èc  de  l’y  tenir  un  petit  ef. 
pace  de  tems  avant  que  de  le  relever.  Cet¬ 
te  précaution  ménage  le  fang  &  contri¬ 
bue  à  en  arrêter  le  cours.  On  joint  à  cela 
les  remèdes  aftringens  tant  pris  qu’apli- 
quez ,  potions ,  lavemens  ,  fomentations 
iur  le  nombril  &  autres  parties  convena¬ 
bles  ,  quelquefois  même  les  injedions 
quand  on  les  y  juge  necelTairesj  &  l’on 
obferve  fur  tout  que  la  malade  garde  le 
repos  &L  vive  de  régime.  Par  là  on  trouve 
le  fecret  d’apaifer  le  fang ,  de  rétablir  le 
calme,  &  de  gagner  du  temps  pour  la 
porter  à  fon  terme  fi  elle  n’y  eft  pas.  Mais 
dans  les  pertes  abondantes  &  de  durée  j 
lorfque  l’enfant  a  quité  fa  pofture  naturel¬ 
le  &  ordinaire,  que  la  matrice  eft  ouverte 
&  les  eaux  écoulées  j  quand  le  corps  écran- 
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ge  ou  l’arriére-faix  eft  détaché  ou  tout 
ou  en  partie  ,  &  demeuré  dans  la  matri¬ 
ce  J  enfin  fi  la  femme  eft  depuis  long-tems 
en  travail ,  afoiblie  par  fes  éforts  &  par 
la  perte  de  fon  fang  :  il  n’y  a  plus  de  fonds 
à  faire  fur  ces  remèdes  j  il  ne  cefle  point 
de  couler  qu’elle  ne  foit  délivrée  :  au  con¬ 
traire  ,  la  perte  augmente ,  loin  de  dimi¬ 
nuer  :  l’air  de  dehors  s’introduifant  dans 
la  matrice ,  caufe  des  vents  qui  la  tendent 
Sc  font  dilater  les  embouchures  de  fes 
vaifleaux.  La  nature ,  ou  irritée,  &  quis’é- 
force  de  fe  délivrer  du  corps  étrange ,  ou 
épuifée  &  dans  l’impuiflànce  de  refterrer 
les  iftuësdufang,  favorife  encore  fa  for- 
tie  d’une  manière  ou  d’une  autre,  Le  plus 
grand  remède  que  je  fâche  pour  lors, eft 
compris  fous  cette  maxime  :  Qu’en  ma¬ 
tière  de  pertes  de  fang  confidérables,  il 
faut  continuellement  acoucher  &  déli¬ 
vrer  celles  qui  les  ont ,  fans  atendre  les 
convulfions  ni  les  fincopes.  Cette  maxime 
n’eft  pas  fi  générale  qu’elle  n’ait  fes  ex¬ 
ceptions  ,  &  qu’il  n’y  faille  garder  de^ 
mefures  pour  la  réduire  en  pratique. 

.'^Quanddonc  nous  difbns  qu’il  faut  conti¬ 
nuellement  acoucher ,  nous  fupofons  pre¬ 
mièrement  qu’il  y  ait  une  ouverture  fufi- 
fànte  pour  couler  les  doigts  ou  la  main 
félon  la  grolTeur  ou  la  petitefte  du  fruitj 
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5c  la  manière  dont  il  fe  préfente  ^  en  forte 
qu’on  ne  violente  pas  beaucoup  la  matri¬ 
ce.  Autrement  l’opération  n’eft  pas  feule¬ 
ment  infruclueufe ,  elle  eft  encore  dom¬ 
mageable  ^  ôclefangloin  de  s’arrêter  s’en 
irrite  davantage.  Nous  en  avons  de^ranis” 
exemples  ^  ôc  entre  autres  celui  de  la  fem¬ 
me  d’un  Architeéle  propre  fœur  d’un  de 
mes  confrères,  qui  me  fît  l’honneur  de' 
m’apeller  pour  la  fecourir  3  mais  trop  tard. 
J’y  allai ,  je  la  trouvai  acouchèe  &  déli¬ 
vrée,  baignante  dans  fon  fang  qu’elle  per- 
doitavec  une  nouvelle  abondance ,  enfin 
prête  à  expirer.  Sur  quoi  je  dis  avec  re¬ 
gret  à  Mr.  fon  mari  &  à  mon  confrère , 
qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à  faire ,  &  qu’on, 
n’en  devoir  atendre  que  la  mort.  En  éfèt, 
à  peine,  eus-je  mis  le  pied  fur  l’efcalier 
pour  m’en  retourner ,  qu’elle  expirai  C’efI 
Je  fort  commun  des  femmes  en  travail , 
quand  on  leur  fait  violence  pour  dilater 
l’embouchure  de  la  matrice,  malgré  la  ré-: 
fiftance  qu’elle  faitàs’oüvrir.  Pour  moi  je; 
ferois  d’avis  qu’en  de  telles  rencontres  on 
fe  repofât  plutôt  de  tout  fur  la  nature., 
Car  quand  la  matrice  eft  dilatée  naturel¬ 
lement  ,  il  eft  hors  de  doute  que  cette  di¬ 
latation  pour  l’ordinaire  fe  fait  uniment, 
avec  égalité,  fans  fraélion ,  6c  qu’ainft  la 
partie  n’en  reçoit  aucun  dommage.  Mais 
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je  vois ,  me  direz-vous,  que  la  matrice  eft 
trop  jpareireufe  ,  &  qu’indubitablemenc 
tout  ionfang  fe  perdra  avant  qu’elle  pro¬ 
cure  la  dilatation  des  parties.  Je  -répons 
qu’en  fait  de  |)erte  de  fang ,  tout  le  but  de 
rOpératenr  étant  de  la  faire  celîèr,vous 
pouvez  nonobftantla  dificulté  entrepren¬ 
dre  l’opération  fl  bon  vous  femble,  pour- 
vil  que  par  ce  moienle  fang  ceiTe  en  éfet 
de  couler.  Mais  quelle  aparence  qu’il  ceffe 
de  couler, quand  vous  lui  préparez  de  nou¬ 
veaux  paflages?  quelle  aparence  de  dilater 
la  matrice  par  force,  fans  rien  rompre,  fans 
rien  déchirer  ?  &l  fupofé  même  que  vous  la 
dilatiez  fans  rupture  n’eft- ce  pas  toujours 
avec  violence  èc  par  un  éfort  contraire  à 
celui  que  la  partie  fait  pour  nê  pas  s’ou¬ 
vrir?  Si  donc  elle  s’opofe  réiîfte  à  vô¬ 
tre  dcflèin ,  que  ne  devez- vous  point  aten- 
dre  de  cette  grande  &  merveilleufe  union 
qui  fe  trouve  entre  tous  les  membres  d’un 
même  corps  Sc  par  laquelle  ils  confpirent 
mutuellement  d  s’entr’aidér  les  uns  les 
autres  ?  Il  arrivera  fans  doute ,  que  la  ma¬ 
trice  vous  faifant  réfîftance ,  elle  afirera 
par  l’aimant  fecret  de  cette  union  toutes 
les  forces  du  corps  à  fon  parti ,  les  vaif- 
feaux  prendront  d’autant  plus  de  part 
dans  cet  éfort  commun  ,  qu’ils  y  font  déjà 
tout  difpofez  ;  ôc  qui  ne  voit  pas  que  le 
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fang  ruiflelera  pour  lors  avec  plus  de  fu¬ 
rie  qu’auparavant  ;  Je  palTe  plus  avant,  & 
je  réduis,  fi  vous  voulez,  tous  les  éfets 
d’une  dilatation  forcée  à  une  fimple  infla- 
mation  de  la  matrice ,  qiu  efl:  le  moindre 
mal  qui  puifie  lui  en  refter.  Je  dirai  ce  qui 
fe  voit  par  expérience.  On  néglige  cet¬ 
te  inflamation  qui  paroît ,  ou  même 
qui  efi: légère  5  011  ne  i’apaife  point:  elle 
augmente  infenfiblement  d’abord ,  la  fiè¬ 
vre  de  même  :  les  redoublemens  furvien- 
nent  précédez  de  friflbns ,  &  tout  d’un 
coup  le  feu  s’allume  avec  plus  de  force,  il 
embrafe  la  mafle  du  fang  dans  les  princi¬ 
paux  vaiiTeaux  de  la  matrice  dont  le  corps 
devient  dur  6c  tendu,  tout  le  ventre  s’en¬ 
fle  ôc  fe  rend  extrêmement  fenfible:  les 
douleurs  de  tête  fuccédent  acompagnées 
de  naufées  importunes  pour  vomir  un  pré¬ 
tendu  morceau  étoufant  qui  péfe  fur  l’eC- 
tomac  :  le  feu  monte  au  vifage ,  les  yeux 
étincélent ,  les  paupières  rougiflent ,  il  fe 
fait  un  concours  de  rêveries ,  de  fincopes 
réitérées ,  de  convulfions  5  8c  la  mort  ter¬ 
mine  enfin  l’infortuné  progrès  d’un  fimp- 
tôme  dont  le  commencement  femblojc„, 
n’avoir  aucun  péril.  D’où  il  faut  conclure  | 
que  la  dilatation  forcée  de  la  matrice,  fur  ? 
tout  dans  le  flux  de  fang  eft  toujours  à  évi-  ; 
ter  comme  un  des  plus  grans  écueils,  où 
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r  trente  périment  pour  une  qui  échape,  & 
1  que  J’our  entreprendre  d’acoiicher  une 
I  femme  dans  cet  accident ,  il  eft  nécefTaire 
U^ue  l’ouverture  foit  fufîrante.  J’ai  inijfté 
beaucoup  fur  cette  première  circonftan^ 
ce,  parce  qu’elle  mérite  en  éfet  uneaten- 
don  particulière.  Cen’eftpas  alTés,  il  eft 
encore  de  la  prudence  du  Chirurgien  a- 
coucheur  ,  d’examiner  fi  les  forces  de  la 
mère  peuvent  permettre  l’opération  fans 
qu’elle  meure  entre  fies  mains.  Ainfi  dans 
plufieurs  rencontres  me  fuis-je  contenté 
de  plaindre  le  fort  de  celles  que  je  ne 
pouvois  foulager ,  comme  il  arriva  entre 
autres  à  la  femme  d’un  Me.  Chapelier  rue 
S,  Denisj  dont  l’enfant  venoit  d’une. poftu- 
re  où  je  l’aurois  tiré  facilement  &  avec 
fuccès  ,  fi  j’avois  été  mandé  afiTés-tôt. 
«  Mais  l’aiant  trouvée  dans  les  hocquets , 
fans  connoiflànce ,  avec  une  perte  éfroia- 
ble:  je  ne. voulus  rien  entreprendre,  ôc 
me  contentai  d’en  prédire  la  mort  pro¬ 
chaine  qui  arriva  même  avant  que  jeful^ 
fe  forti  de  la  maifon  pour  m’en  rétourner, 
Supose’  des  forces  6c  une  ouverture  fufi- 
fante:  Si  dans  cette  conjonéture  l’enfant 
f'e  préfente  mal ,  ce  n’efi;  pas  le  plus  fâ¬ 
cheux  à  mon  égard  3  ma  réfolution  eft 
plutôt  prife.  Car  l’accident  ne  me  don¬ 
nant  point  de  trêve  ni  la  nature  d’efpé- 
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rance  5  je  me  trouve  pour  lors  dans  la-iîé- 
ceffité  de  Eaider  par  l’opération  j  au  lieu 
que  fi  l’enfant  fe  préfente  bien  ,  c’eft-à- 
dire  la  tçte  la  première ,  e’eft  une  oca- 
fion  d’erreur  :  car  on  efpére  volontiers 
de  cette  difpoütion  naturelle ,  que  la  natu- 
re  fera  fbn  ouvrage  j  fouvent  même  ôn 
eft  obligé  de  le  lui  abandonner.  Une  cbo^ 
fe  très  importante  à  dbferver  quand  on  fe 
trouve  contraint  par  la  perte  de  fang  à  en 
venir  à  l’opération,  &  que  les  eaux  ne 
font  point  encore  ouvertes  ;  c’eft  de  cou¬ 
ler  la  main  tantôt  à  droit  tantôt  à  gauche 
le  plus  haut  &  le  plus  doucement  qu’il  eft 
poffible  le  long  des  membranes  qui  con¬ 
tiennent  les  eaux  fans  les  rompre ,  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  trouvé  les  pieds  de  l’enfant 
pour  s’en  failîr.  Car  s’il  arrive  qu’elles  fe 
rompent  avant  qu’on  ait  pris  cette  pré¬ 
caution:  pendant  qu’on  les  cherche,  les 
eaux  s’écoulent ,  le  fang  fe  perd ,  la  ma¬ 
trice  fe  referme  en  partie ,  &  l’opération 
devient  par  là  plus  dificile  ôc  plus  dange- 
reufe.  Si  les  eaux  font 'déjà  écoulées,  on 
ne  lailTepas  d’^aler  prendre  les  pieds,  de 
les  atirer  ftl’on  peut,  6e de  faire  le  refte 
fuivant  la  métode  prefcrite  pour  les  mau- 
vais  travaux,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Ce  qui  peut  refter  de  dificulté-,  e’eft 
touchant  la  manière  de  fe  comporter  daoa 
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l’opération  pour  la  fortie  des  corps  ren^ 
fermez  en  la  matrice  qui  caufent  la  perte 
defang.  C’eft  par  exemple  Tarriére-faix 
détaché  totalement  ou  en  partie  j  c’eft  un 
enfant  mort, une  tête  féparée  de  fon  tronc, 
un  tronc  mutilé  de  fes  parties ,  une  môle , 
un  membre  refté:  que  faut-il  faire?  La 
prudence  doit  tout  régler  fur  lescirconf. 
tances  particulières  du  travail.  Ce  livre 
en  plufieurs  endroits  peut  en  fournir  des 
elpéces  fort  remarquables.  Il  eft  évident 
que  s’il  s’agit  de  tirer  un  enfant ,  que  l’on 
connoifte  ou  que  l’on  doute  qu’il  ait  vie , 
c’eft  par  lui  que  l’on  doit  commencer  a- 
prés  l'avoir  ondoié  j  fur  tout  fi  l’arriére- 
faix  eft  détaché  entièrement}  car  l’em- 
fant  pour  lors  ne  pouvant  plus  vivre  ren¬ 
fermé  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  c’eft 
une  néceffité  de  l’en  tirer  au  plutôt.  Il 
peut  arriver  que  l’arriére-faix  totalement 
détaché  fe  préfente  le  premier  au  palTage 
&  l’ocupe:  En  ce  cas,  c’eft  lui  qu’il  faut 
extraire  auflî  le  premier.  S’iln’eft  détaché 
qu’à  demi  &durefte  fort  adhérant:  après 
avoir  tiré  le  corps  de  l’enfant,  il  faudra 
lier  la  partie  du  cordon  demeurée  à  l’ar¬ 
riére-faix,  de  peur  que  le  fangne  prenne 
par  ce  canal  une  nouvelle  route  qui  en 
augmente  la  perte.  A  l’égard  des  autres 
corps  étranges ,  je  puis  dire  ici  en  général, 
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ou  plûtôt  par  raport  à  l’accident  dont  je 
traite  en  ce  chapitre  ,  que  le  feul  moien 
d’arrêter  le  fang  eft  de  procurer  leur  for- 
tie  J  foit  qu’on  les  tire  quand  il  y  a  lieu ,  ce 
qui  eft  le  plus  feur^foit  qu’on  les  chafte  par 
la  vertu  des  remèdes ,  foit  enfin  qu’on  les 
abandonne  à  l’induftrie  de  la  nature  pour 
s’en  décharger ,  quand  on  ne  fauroit  fai¬ 
re  autre  chofe ,  ou  que  Pon  juge  que  c’eft 
ce  qu’on  peut  faire  de  mieux. 

La  femme  étant’  délivrée ,  op  la  laifle- 
ra  en  filence  &en  repos,  fans  lui  parler, 
fans  la  remuer ,  fans  la  changer  de  place 
ni  même  de  linges  durant  quelque  tems, 
de  crainte  que  la  perte  de  fang  ne  revien-. 
ne  fi  elle  étoit  arrêtée  ,  ou  ne  s’augmen¬ 
te  fi  elle  ne  l’étoit  pas.  On  lui  fera  fen- 
tir  de  fort  vinaigre  ,  ou  quelqu’autre  li¬ 
queur  de  cette  nature  ,  fubtile  Zc  péné¬ 
trante  J  on  lui  en  frotera  les  temples ,  les 
fburcils ,  les  coins  des  yeux  ,  le  nez  ,  lesL 
lèvres  ,  la  paume  des  mains  ,  &  la  plan¬ 
te  des  pieds.  On  lui  portera  quelque  for¬ 
te  vapeur  au  nez ,  comme  celle  de  papier 
QU  de  plumes  de  perdrix  brûlées ,  empê¬ 
chant  abfolument  qu’elle  ne  s’affbupifte. 
J1  fera  bon  auffi  de  lui  mettre  fur  les  reins 
&  fur  la  région  hipogaftrique  des  fomen¬ 
tations  aftringeantes ,  ou  des  emplâtres 
de  même  vertu,  comme  le  bol  fin  d’Ar-, 
S  üij 
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ménie  réduit  en  poudre  fubtile,  mêlée 
avec  du  gros  vin  ou  du  plus  fort  vinaigre, 
jufqu’à  confiftence  d’emplâtre  ;  ou  bien 
demi-once  d'écorce  de  grenade, autant  de 
bol  fîn,demb-dragmedefang  de  dragon, 
le  tout  pulvérifé ,  mêlé  &  détrempé  dans 
le  vinaigre.  Quelques-uns  dans  cette  ren¬ 
contre  mettent  la  malade  à  nud  fur  la 
paille  ,  fans  avoir  égard  au  tems  ni  à  la 
laifon  ,  ou  l’envelopent  en  des  linceuls 
trempez  dans  le  vinaigre  ,  d’autres  lui 
ceignent  les  reins  d’une  ferviette  iinbuë 
de  cette  liqueur  aftringeante.  Les  uns  lui 
font  tremper  les  mains  dans  l’oxicrat  & 
lui  en  font  boire  ,  les  autres  dans  l’eau 
froide  ou  nouvellement  tirée  du  puits  en 
tems  d’été.  Pour  moi ,  j’aprouve  ces  re¬ 
mèdes  dans  une  extrême  néceflîté:  par 
tôut  ailleurs  ,  je  les  defaprouve  ,  parce 
qu’ils  font  tres-fbuvent  caufe  d’une  réper- 
cuffion  fubite  qui  fait  couler  le  fang  plus 
abondamment  dans  les  unes ,  &  qui  l’ar¬ 
rête  tout-à-coup  dans  les  autres  ,  &  le 
lang  ainfi  fufpendu  dansfes  vailTeauxex- 
pofe  à  une  oprelîîon  plus  infuportable 
que  tout  le  refte.  Qn  lui  pourra  faire  pren¬ 
dre  par  la  bouche  une  dragme  de  poudre 
de  feüilles  de  vigne  defféchées  &  infufées 
dans  un  demi-verre  de  vin  ou  d’eau  de 
grenades  3  &  lî  elle  tombe  en  défaillance , 
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lui  donner  de  tems  en  tems  quelques 
demi-cueillerées  de  cordiaux.  On  peut 
encore  fe  fervir  d’hepicémes  apliquezTur 
la  région  du  cœur ,  ôc  de  topiques  fur  le 
nombril  &  fur  les  parties  naturelles ,  com¬ 
me  de  fiente  récente  de  cheval  ou  de 

{)orc  fricafiTée  dans  le  vinaigre ,  ou  de  toi- 
e  d’araignée  aufiî  trempée  dans  le  vi¬ 
naigre  &  de  plufieurs  autres  remèdes, 
dont  nous  parlons  en  diférens  endroits 
de  ce  livre  félon  que*l’ocafion  s’en  pre- 
fente.  Or  le  remède  qui  m’a  paru  le  plus 
fouverain  pour  étancher  le  fang  à  propos, 
c’eft  un  vin  aftringeant  compofé  de  cette 
manière.  Prenez  une  bonne  poignée  de 
fauge  franche  &  quatre  onces  de  rofes 
de  provins  j  concaflez-les  avec  la  fauge , 
&  les  mettez  avec  une  pinte  de  gros  vin 
du  meilleur  dans  un  pot  de  terre  vernif- 
fé,  Faites-les  boüillir  quelque  tems  on 
plutôt  frémir  à  feu  lent  jufqu’à  la  dimi¬ 
nution  du  quart.  PalTez  le  tout  dans  un 
linge  ni  trop  gros,  ni  trop  fin.  On  en  fait 
prendre  la  quantité  d’un  demi-verre  en 
potion ,  &  demi-feptier  en  lavement  avec 
autant  de  décoction ,  ou  tout  pur  fi  le  tem¬ 
pérament  de  la  malade  eft  alTez  fort,& 
qu’il  n’y  ait  point  de  vapeurs. 

Il  faut  recommander  fur  tout  de  ne  lui 
rien  donner  qui  l’excite  à  couler  ;  c’eft  à 
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quoi  manquent  afTezlesfages-femmes&i 
les  gardes  ,  qui  font  avaler  à  bon  compte 
de  l’huîle  d’olives  pure  ou  mêlée  avec 
du  fucre  ,  de  l’huîle  d’amandes  douces^ 
du  fyrop  de  capilaires,  6c  d’autres  drogues 
que  leur  caprice  ou  de  vieilles  coutumes 
leur  fuggérent ,  fans  confeil  6c  fans  diftin, 
élion  d’état.  On  ne  lui  fera  prendre  en¬ 
fin  que  tres-peu  d’alimens  6c  de  loin  à 
loin ,  de  peur  que  les  parties,  6c  fur  tout 
l’eftomac ,  étant  dqftituées  de  forces ,  elle 
ne  fufoque  ,  comme  il  arriva  dans  mon 
quartier  par  l’ignorance  d’une  matrone, 
laquelle  après  avoir  bien  tiraillé  6c  arra¬ 
ché  de  force  le  délivre  d’une  pauvre  fem¬ 
me  ,  6c  l’avoir  précipitée  dans  une  perte 
de  fang  mortelle ,  s’avila  pour  lui  donner 
courage  de  lui  faire  prendrele  jaune  d’un 
oeuf  &  une  taflee  de  vin  par  delTus,  A 
peine  l’eut- elle  avalée,  qaelle  fufoqua, 

§•  4- 

De  la  rèdnUion  des  parties. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  métode  en  géné¬ 
rai  dans  les  acouchemens  laborieux ,  elle 
fe  réduit  à  deux  grandes  manières  :  l’une , 
de  tirer  l’enfant  par  la  tête  5  l’autre  de 
le  tirer  par  les ‘pieds.  Mais  il  faut  fur'tout 
alpirer  à  la  réduébion  des  parties.  Imiter 
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h  nature  eft  une  des  principales  fondions 
de  l’art.  Ses  ouvrages  font  parfaits  à  pro¬ 
portion  qu’ils  font ,  pour  ainfi  dire  ,  plus 
naturels.  La  nature  veut  que  les  parties 
de  l’enfant  vivant  fôient  difpofées  d’u¬ 
ne  certaine  façon  qui  peut  beaucoup 
faciliter  i’acouchement  ,  qu’elles  foient 
dans  une  certaine  fituation  durant  le  tems 
de  la  groflelTe  ,  qu’elles  gardent  un  cer¬ 
tain  ordre  pour  fortir  de  leur  prifon  3  cet 
ordre  eft  perverti  par  accident ,  on  doit 
travailler  à  le  rétablir.  Les  parties  font 
mal  difpofées  ,  mal  Etuées ,  dans  la  con- 
fufion ,  entrelalTées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres:  il  faut  les  arranger,  leur  faire  chan¬ 
ger  de  pofture ,  les  débarafler ,  les  remet¬ 
tre  dans  leur  ordre  naturel.  Elles  fortent 
de  la  matrice  à  contre-tems,il  faut  les  faire 
rentrer  ,0c  tendre  autant  qu’il  eft  poffible 
à  leur  rédudion  parfaite.  C’eft  la  méto- 
de  la  plus  douce ,  la  plus  afturée ,  la  moins 
périlleufe ,  Sc  la  mieux  reçue  de  nos  an¬ 
ciens.  C’eft  la  voie  qu’il  faut  prefque  tou¬ 
jours  fuivre. 

Je  dis  prefque  toujours  5  car  il  eft  des 
circonftances  qui  obligent  à  s’en  écarter , 
comme  quand  il  y  a  danger  que  la  mort 
de  la  mère  ou  de  l’enfant  ne  prévienne 
la  rédudion  des  parties  3  ou  quand  la  mè¬ 
re  eft  dans  les  accidens ,  tels  que  font  per- 
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te  de  fang  ,  convulfîons  ,  &  autres  qui 
n’ont  point  de  plus  préfent  remède  que 
la  délivrance  j  ou  quand  on  prévoit  bien 
eu  égard  à  fbn  tempérament  ,  à  Ton  âge 
&  au  défaut  de  fes  forces  ,  qu’elle  n’au¬ 
ra  pas  alTez  de  vigueur  pour  acoucher 
d’elle- même  après  que  les  parties  auront 
été  réduites  -,  ou  quand  la  réduction  n’en 
eft  plus  poiîible,  fbit  parce  que  les  parties 
font  trop  avancées  êc  qu’il  y  a  du  tems 
qu’elles  font  (orties ,  ou  que  l’orifice  inter¬ 
ne  n’efl:  pas  alTez  ouvert'  ou  qu’il  eft  trop 
épais  &  difpofé  plutôt  à  fe  refiferrer  qu’à 
s’ouvrir  j  d’où  vient  que  loin  de  favorifer 
la  rédiKftion  des  parties  &c  de  laifiTer  à  la 
main  la  liberté  d’agir  ,  il  fe  roidit  fou-, 
vent  contre  ôc  fait  une  efpécede  ligature 
qui  la  prefTe ,  la  ferre ,  en  éteint  le  mouve¬ 
ment  ScTaétion. 

Dificilement  vient-on  about  de  rédui¬ 
re  les  parties  quand  il  y  a  du  tems  que 
les  eaux  (ont  écoulées.  C’eft  poùrquoi  le 
meilleur  eft  d’en  prévenir  d’abord  l’in- 
convenient.  Les  fages,- femmes ,  au  moins 
plufieurs ,  ont  de  la  peine  à  fe  refoudre 
à  demander  du  fecours  par  précaution. 
Elles  s’excufent  fur  ce  qu’elles  apréhen- 
dent  d’éfraier  les  gens.  L’excufe  eftloüa- 
ble  ;  mais  elles  devroient  craindre  aufiî , 
&  fans  doute  davantage ,  d’expofcr  leurs 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  iSj 
femmes  à  de  plus  grans  maux  par  ces  fcru- 
puleux  ménagemens.  Le  tems  le  plus  pro¬ 
pre  pour  tenter  laréducl:ion,eft  l’interval- 
Je  des  douleurs  quand  on  peut  l’avoir.  Car 
outre  que  l’impulfion  de  l’une  étant  paf- 
fée ,  on  eft  bien  plus  maître  d’agir  pour  ré¬ 
duire  les  parties  &  les  tenir  fujettes  après 
leur  réduction  :  on  eft  encore  prêt  &  difl 
pofé  à  profiter  du  mouvement  d’une  nou¬ 
velle  douleur  ,  pour  faire  que  la  tête  ou 
les  pieds ,  qu’on  a  intérêt  de  faire  fortir 
d’abord ,  s’emparent  fans  obftacle  du  paf- 
îàge  ôc  l’ocupent  tellement, que  le  refte 
n’y  retombe  plus. 

§.5. 

Tiangefs  pour  l’enfant  lors  mhne  qt^il fe  pre^ 
fente  dans  la  foflure  naturelle, 

La  pofture  que  nous  apellons  naturelle 
dans  l’enfant  pour  venir  aujour,  eft  celle 
où  il  préfente  la  tête  la  première.  Mais 
quelque  naturelle  qu’elle  foit ,  il  eft  con¬ 
fiant  que  bien  loin  d’être  une  marqué 
infaillible  du  fuccés  du  travail ,  elle  eft 
allez  fouvent  ce  qui  le  rend  plus  dange¬ 
reux  &  plus  pénible.  Je  dis  plus  dangereux 
fur  tout  pour  l’enfant  qui  ne  lajfte  pas  d’y 
périr  en  bien  des  manières  diférentes ,  s’il 
n’eft  promtement  fecouru  3  tantôt  parce 
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qu’il  demeure  au  paflage  plus  qu’il  ne  faur 
&  qu’il  ne  fort  pas  avec  les  eaux  ou  im. 
inediacement  apres  qu’elles  font  écouléesj 
tantôt  parce  qu’il  eft  foible  ou  vitié  en 
tout  fon  corps  ou  en  quelqu’un  de  fes 
membres  j  quelquefois  parce  qu’il  pré¬ 
lente  la  tête  de  côté ,  &  que  le  col  fait  un 
angle  un  peu  au  deflus  èc  à  côté  de  l’em- 
boucbure  de  la  matrice.  D’autres  fois  c’eft 
qulil  eft  retenu  par  un  ou  plufieurs  tours 
que  fon  cordon  fait  au  tour  de  fon  col, 
qui  l’expofent  au  péril  d’être  étranglé 5 
que  le  cordon  devance  la  tête  fans  pou¬ 
voir  être  réduitjqu’il  la  retient  en  bride  en 
forme  de  fronde  5  qu’il  eft  noüé  en  un  ou 
plufieurs  endroits  J  qu’il  eft  trop  court  j 
qu’étant  rempli  &:  gonflé' de  fang  il  fe 
cafle  ou  fe  déchire.  Il  y  périt  encore  à 
l’ocafion  du  délivre  en  partie  ou  entière-- 
rement,  détaché  ,  qui  fait  qu’il  eft  fufo- 
qué  en  peu  de  tems.  Quelquefois  auffide 
la  part  de  fa  mère  ,  quand  elle  manque 
de  forces  ,  ou  qu’elle  tombe  fubitement 
dans  les  fortes  convulfions  ou  les  autres 
grans  fimptômes.  Cette  pofture  natùrellc 
incommode  encore  le  Chirurgien  acou- 
cheur ,  qui  dans  un  grand  nombre  d’oca- 
flous  aimeroit  beaucoup  mieux  trouver 
l’enfànt  dans  une  pofture  étrange  ,  où  il 
eu  feroit  quite  pour  le  réduire  &  le  tirer 
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par  les  pieds ,  que  de  fe  voir  contraint  d’a- 
tendre  ,  les  mains  liées,  pour  ainfi  direj 
dans  l’impuilTance  d’agir,  ou  dans  la  né- 
ceffité  de  tout  gâter  s’il  agit. 

Ge  n’eft  pas  aflTez  que  la  tête  de  l’en¬ 
fant  Toit  palTée ,  fi  le  refte  du  corps  ne 
fuit  après.  Cette  détention  des  autres  par¬ 
ties  vient  quelquefois  de  ce  que  l’enfant 
eft  foible ,  ôc  hors  d’état  de  s’aider  pour  la 
Ibrtie  du  refte  de  fes  membres ,  ou  de  ce 
que  fa  tête  quoique  fort  grofle  en  elle- 
même  ,  eft  néanmoins  petite  à  propor¬ 
tion  des  épaules  qui  ont  plus  de  largeur, 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement  aux 
enfans  grans  &  puiftans  j  ou  de  ce  que 
les  cpaules  font  fituées  de  travers  5  ou  de 
ce  que  le  cordon ,  qui  ièrt  comme  de  fuf. 
penfoire  à  l’enfant, fc  trouve  trop  court 
Sc  le  retient  en  forte  qu’il  ne  lui  per¬ 
met  pas  de  s’avancer  davantage ,  à  moins 
que  ce  même  cordon  fe  rompe  ,  ou 
que  le  délivre  auquel  il  tient  par  fa  raci¬ 
ne  fc  détache  parfaitement  ôc  laiffe  ainfi 
au  corps  la  liberté  de  fortir  tout- à- fait  j 
ou  de  ce  que  ce  cordon  étant  par  trop 
long  ,  fait  plufieurs  tours  au  col  ou  aux 
aillelles  6c  caufe  par  ce  moien  la  même 
incommodité  que  s’il  étoit  trop  court. 
Cette  détention  vient  encore  de  la  part 
de  la  mère  j  foit  que  les  forces  lui  man. 
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quent  pour  expulfer  le  refte  de  fbn  fruirj 
foie  que  fa  matrice  foit  chute  ou  relâchée 
par  l’ëfort  du  travail  ,  ou  même  aupa¬ 
ravant  ^  foit  aufli  que  les  os  &  cartilages 
du  paifage  ,  ou  qüe  Torifice  interne  fe 
rencontrent  trop  épais,  durs  & reflerrez > 
comme  dans  la  première  portée  de  celles 
qui  s’engagent  tard  dans  le  mariage  ;  ou 
que  cette  partie  foit  particuliérement 
âfeâée  de  quelque  vice  qui  l’étrecitj  ou 
enfin  qu’elle  fe  refierre  après  que  la  tête 
de  l’enfant  l’a  forcée  de  s’ouvrir  pour  fa 
fortie. 

.  Quand  on  trouve  les  chofes  en  cet  état  * 
il  l’on  peut  avoir  des  marques  certaines 
que  l’enfant  foit  mort ,  ce  ne  fera  pas  un 
grand  mal  de  le  tirer  par  la  tête  quand 
on  ne  pourra  faire  autrement,  pourvu  tou¬ 
tefois  qu’il  ne  foit  pas  corrompu  ,  &  qu’on 
juge  que  le  col  puifle  tenir  contre  réfort 
de  l’opération  fans  être  arraché.  Si  l’en¬ 
fant  eil  vivant  :  premièrement, il  fefaut 
donner  de  garde  fur  tout  de  tirer  le  refte 
du  corps  par  la  tête  ,  à  moins  qu’il  ne  la 
fuive  facilementj  finon ,  il  efl:  certain  qu’on 
s’expofe  au  danger  de  rompre  le  col  de 
l’enfant ,  ou  quelqu’un  de  Tes  vaifteaux, 
nerf.  Veine  ,  ou  artère  ,  après  quoi  le 
fang  le  fufoque  &c  l’étoufe  ;  ou  bien  il  le 
jette  dans  des  convulfionsquilefontmou- 
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tir  fubicemenr.  Que  s’il  ne  meurt  pas,  là 
grande  tendon  qui  fe  fait  à  fbn  col  lui 
lailTe  des  branlemehs  de  tête  ^  des  para- 
Jifies  totales  ^  r^iohâles  ,  ou  partielles  ^ 
une  telle  foiblelm  dans  toute  répine  du 
dos,  qu’à  peine  peut-il  reprendre  fes for¬ 
ces  èc  fe  loutenir  fur  fes  pieds  j  ou  enfin 
il  demeüre  crochu  &  contré- fait  à  pro¬ 
portion  de  là  violence  qui  lui  a  été  faite. 
En  fécond  lieu ,  il  faut  ôter  tous  les  ob- 
ftacles  qui  peuvent  nuire  dans  l’opéra¬ 
tion  fuivant  les  diférens  moîeris  que  nous 
en  donnons  en  divers  endroits  de  ce  livre^ 
&  qu’il  (àüt  rapôrter  aux  ocâfîons  aux¬ 
quelles  on  les  peut  mettre  en  ufage.  Par 
exemple,  quand  le  cordon  eft  entortillé  ad 
tour  du  col  ou  des  aifrelles;,ori  doit  d’abord 
le  débaralTerjainfi  que  nous  le  diroUs  plus 
amplement  en  fon  lieui  Apres  cela  il  eft 
bon  d’ateudre  le  redoublement  des  dou¬ 
leurs  dans  lequel  on  excitera  prudemment 
la  femme  à  poufler  félon  qu’pri  le  jugera 
néceflàire  ;  durant  quoi  la  tête  de  l’enfant 
fera  foutenuë  d’une  main ,  non  feulement 
afin  qu’il  ne  fufoque  pas^  mais  encore  pour 
empecher  qu’il  ne  fe  fafl'e  tenfîoh  aü  toi 
par  la  pefanteur  de  la  tête  j  qui  tourne  dé 
côté  ôc  d’autre.  Cependant  l’on  fera  en 
forte  de  glilfer  un  ou  deux  doigts  dè 
l’autre  niafn  par  defîlis  ou  pat  dellbus  les 
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épaules  en  forme  de  crochet,  comme  pouf 
embrafler  les  ailTelles  qu*il  faut  réduire 
doucement  en  même  temSj  fupofé  qu’elles 
foientdé  travers  pour  faire  que  le  corps  , 
foit  tiré  droit,  fans  que  le  col  en  pâtifle, 
&  fans  rien  rompre.  Que  fi  les  doigts  ne 
font  pas  fufifamment  forts ,  on  recherche, 
ra  les  moiens  de  pafTer  un  crochet  moulTc 
ou  deux  s’il  eft  befoin  jfavoir  ,un  de  cha, 
que  côté ,  pour  faire  ce  que  les  doigts  lie 
peuvent  executer ,  mais  ce  fera  fans  blef- 
ler  aucune  partie  de  la  matrice  j  ou  enfin 
fi  le  crochet  n’y  peut  avoir  place  ,  on  fe 
contentera  de  s’en  fervir  pour  introdui¬ 
re  des  laqs  qui  y  fuplêrçnt.  Et  quand  il 
y  faudra  mettre  les  deux  mains  enfemble, 
&  qu’ainfî  celle  qui  fbutenoit  la  tête  ne 
pourra  plus  faire  cette  fondion ,  on  lafe- 
ra  foutenir  par  un  ferviteur ,  ou  par  queU 
qu’autre  perfbnne  qu’on  jugera  plus  dif- 
crête  &  plus  entendue.  Mais  parce  quel* 
crainte  ou  la  pudeur  fait  que  la  plupart 
des  femmes' ne  veulent  recevoir  en  cet 
état  aucuns  fervices  que  de  la  main  de  leur 
acoucheur  ,  il  obfervera  du  moins  de  fi- 
tuer  l’enfant  en  forte  qu’il  puifTe  refpirer. 

S’il  arrive  qu’on  fpit  apellé  pour  tirer 
le  corps  d’un  enfant  refté  dans  la  matri¬ 
ce  ,  après  que  la  tête  en  a  été  féparée  :  on 
fiiivra  la  même  métode  à  proportion  » 
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comme  fi  la  tête  y  étoit  encore.  Je  déli- 
vrai  dans  un  travail  de  cette  nature  une 
femme  de  la  bafle  Ville-neuve  en  l’an¬ 
née  1656*  à  qui  une  pauvre  matrone  avoit 
arraché  la  tête  de  Ton  enfant  vivant  ,  fie 
avoit  encore  eu  l’imprudence  de  l’expo- 
fer  à  la  vue  de  beaucoup  de  menu  peu¬ 
ple  ,  au  lieu  de  la  laifler  du  moins  fous  le 
drap  jufqu’à  mon  arrivée  ,  &  de  fe  dé¬ 
rober  aux  infultes  de  ceux  que  la  vuë 
dhin  tel  fpedacle  avoit  irrite^  contre 
elle. 

§•  é- 

VHlité  du  crochet  ^  &  la  manière  de  jVm  fervir. 


En  bien  des  occafions  diférentes  ^  &  fur 
tout  lorfque  la  tête  de  l’enfant  demeuré 
étroitement  prife  au  pafîaee  ^  le  crochet 
eft  un  inftrument  fort  utile  ^  quoi  qu’en 
dife  ceux  qui  n’en  ont  jamais  connu  l’uti¬ 
lité.  Je  ne  pénétre  pas  pourquoi  ils  ne 
s’en  Veulent  point  fervir  ^  ni  ce  qui  fait 
qu’ils  le  condamnent»  J’avoürai  bien  avec 
eux  que  le  crochet  encre  des  mains  igno¬ 
rantes  eft  entièrement  dangereux  1  mais 
ils  avoüront  avec  moi ,  , par  l’intérêt  même 
qu’ils  y  ont  ,  que  chacun  n’eft  pas  igno¬ 
rant  en  ce  fait.  Je  tombe  d’accord  que  la 
main  eft  l’inftrument  des  inftrumens  fui'' 
Tij 


1 


X^z  LAPRATK^ÜE 

tout  dans  le  Chirurgien ,  comme  fon  cti- 
mologie  le  fait  connoître  :  mais  ils  doi¬ 
vent  aulîî  m’accorder  que  bien  fouvent 
elle  ne  fufit  pas.  Quand  la  nature  eft  ca¬ 
pable  d’expulfer  un  enfant  par  de  géné¬ 
reux  éforts  -que  l’art  ne  s’en  mêle  point. 
Quand  la  nature  eft  impuiflante ,  &  que 
la  main  peut  lui  prêter  feule  un  fecours 
fufifant  J  que  le  crochet  n’en  fait  point, 
j’y  confens.  Mais  quand  la  nature  &  la 
main  ont  enfemble  trop  peu  de  forces, 
qu’elles  font  vaines  ,  Sc  qu’un  tiers  fage- 
mentemploiépeut  les  rendre  utiles,  rien 
ne  doit  nous  empêcher  de  nous  en  fer- 
vir.  Or  C’eft  un  fait  tres-conftant  que  lors, 
par  exemple ,  qu’une  tête  eft  prife  oa  en¬ 
clavée  au  paflage ,  la  nature  ne  peut  fou- 
vent  rien  pour  fon  propre  foulagement ,  la 
main  feule ,  fort  peu  de  chofe ,  mais  que 
le  crochet  en  des  mains  expérimentées 
conduit  avec  beaucoup  de  prudence  &de 
d’extérité  ,  y  peut  tout.  On  auroit  tort 
de  condamner  l’ufage  de  l’épée  parce 
qu’un  furieux  s’en  feroit  fervi  mabà-pro- 
pos  .•  on  n’a  pas  plus  de  raifon  de  retran¬ 
cher  abfolument  celui  du  crochet ,  parce 
qu’un  ignorant  l’emploie  fans  connoiflàn- 
ce  &  avec  dommage.  Comme,  de  ce  que 
la  nature  nous  a  donné  des  mains  pour 
nous  défendre  contre  ceux  qui  voudroient 
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nous  arracher  la  vie  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
nous  ne  puiffions  juftement  emploier  le 
fer  &;  le  feu  contr’eux  quand  les  mains 
font  trop  impuiflantes  5  ainfi ,  de  ce  que 
nous  devons  le  fecours  de  la  main  plutôt 
que  tout  autre  à  la  nature  défaillante ,  il 
ne  s’enfuit  pas  que  nous  ne  puiffions  em¬ 
prunter  utilement  celui  du  crochet ,  pour 
exécuter  dans  une  pre0ant&  ocafon  ce 
que  la  main  feule  n’entreprcndroit  qu’a¬ 
vec  une  infigne  témérité. 

Pour  donner  la  manière  del’emploier 
&  de  s’en  fervir,  je  ferai  l’hiftoire  d'un 
travail  que  des  convulfions  extraordinai¬ 
res  Sc  qui  méritent  queje  les  décriveici , 
rendoient  tout-à-fait  fingulicr.  On  fçaic 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  convulfions  qui 
ataquentles  femmes  enceintes.  L’une  efi: 
commune  j  &  l’autre  particulière.  La 
commune  ou  générale  eft  celle  qui  les  fait 
tomber  dans  le  caros  ou  profond  fommeil, 
lequel  les  porte  en  peu  d’heures  dans  cet¬ 
te  véritable  apoplexie  qui  araque  indifé- 
remment  toutes  perfonnes ,  dont  aucune 
de  celles  qui  eniontateintesn’échape,  5e 
qui  par  conféquent  eft  mortelle.  Cette 
forte*  de  convulfions  qui  jettent  la  femme 
enceinte  dans  l’apoplexie  véritable  &  for¬ 
mée  ,  lui  vient  ordinairement  de  la  plé¬ 
nitude  de  certaines  humeurs  groffiéres§c 

T  iy 
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virqueufes,  lefquelles  Toit  à  raifon  de  Ton 
tempérament,  foit  par  fa  mauvaife  con, 
duite  durant  fa  groflefîè,  s’engendrent  des 
fiimcès  &  vapeurs  terreftres  &  malignes 
qui  s’élèvent  de  fonbas  ventre,  montent 
à  fon  cerveau  ,  &  retombant  tout-à-coup 
lui  donnent  la  mort  quelque  remède 
qu’on  s’éforce  d’yaporter.  Et  le  trépas  de 
la  mère  eft  immédiatement  fuivide  celui 
de  fon  fruit ,  lî  la  matrice  n’eft  ouverte 
auffi.tôt,ou  fi  l’opération  céfariéne,dontle 
fuccéseft  tres-rare  en  cette  ocafion ,  n’eft 
faite  avec  beaucoup  de  promptitude  &  d’a- 
drelfe.  L’autre  forte  de  convulfions  & 
qui  eft  plus  propre  des  femmes  grolfcs, 
eft  celle  qui  furvient  par  la  rétention  de 
quelque  corps-étrange  en  la  matrice.  Ainfi 
quand  il  arrive  que  le  fétus  ocupé  le  paf- 
fage,  &  que  par  ce  moien  les  vuidanges 
font  retenues  5  elles  s’échaufent ,  s’altè¬ 
rent,  fe  corrompent,  &  font  par  leur  maiu- 
vaife  qualité  une  impreffion  très- maligne 
aux  parties  balTes  ,  laquelle  en  peu  de 
tems  le  communique  aux  autres  plus  no¬ 
bles  par  Éunion  qui  eft  entre  elles,  &  for¬ 
me  enfin  l’efpéce  de  convulfion  dont  nous 
parlons.  Or  elle  n’eft  pas  abfolument  mor¬ 
telle,  puifqu’aulîî-tôt  que  là  'caüfe,  e’eft 
à  dire  le  corps  étrange  eft  ôté,  laferiime 
fe  fent  admiirablement  Ibulagée ,  ou  du 
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moins  en  état  d’erpérer  un  prompt  foula- 
gement.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  n’y  perde 
quelque  fois  la  vie ,  mais  c’cft  faute  d’être 
fecouruë  dans  le  tems.  L’enfant  pareille¬ 
ment  n’y  meurt  pas  toujours  5  &  quand  il 
y  meurt ,  c’eft  un  éfet  ou  de  la  violence 
des  mouvcmens  impétueux  que  les  con- 
vuliîons  lui  impriment,  ou  de  celle  des 
cforts  qu’il  fait  pour  fortir. 

Voici  donc  ce  qui  fe  palTa  dans  une  ren¬ 
contre  où  cettie  derniere  forte  de  convul- 
Eons  étoit  furieufe.  En  l’année  1669.  un 
Couvreur  demeurant  au  coin  de  Rome 
m’apella  aufecours  de  fa  femme.  Je  trou¬ 
vai  une  perfonne  de  grande  taille ,  replè¬ 
te ,  &  qui  étoit  en  travail  depuis  vingt- 
quatre  heures ,  mais  dans  un  travail  tres- 
penible ,  ainfi  que  je  le  vais  décrire.  De 
fortes  convulfîons  la  toürmentoient  du¬ 
rant  un  quart  d’heure  ou  environ ,  après 
quoi  elle  en  avoit  un  de  repos  :  puis  les 
douleurs  pour  enfanter  furvenoient  &; 
duroientun  pareil  efpace  de  tems,  lequel 
étoit  fuivi  d’un  autre  quart  d’heure  de  re¬ 
pos  :  &  enfuite  les  convulfions  reprenoient 
comme  auparavant,  mais  avec  des  contor- 
Eons  fi  furieufes ,  qu’il  étoit  prefque  im- 
poflîble  de  retenir  cette  pauvre  femme 
en  Etuation.  Son  tems  de  repos  n’étoit  à 
proprement  parler  qu’une  difpofition  a- 


195  LA  PRATIQUE 
popledique  où  Tes  convulfions  la  jettoient, 
èc  durant  la.queUe  ilfembloit  que  la  con- 
noiffance,  Iç  mouvement  &c  généralement 
toutes  les,  opérations  des  fens  fuflent  é- 
teintes  en  elle.  Il  fe  faifoit  ainù un  retour 
fucceflîfde  ces  palEons.  L^une  tendoit  à 
l’apoplexie  comme  no.usv-enons  de  dire, 
par  la.  çontraçbiqn  des  parties  vers  leur 
principe:  l’autre,  à  lexpulfion  du  fétus 
&  de  toute  fa  fuite  ,  par  les  douleurs  de 
l’enfantement.  Dans,  ces  douleurs ,  la  tête 
d£  l’enfant  s’ayançoit  peu-à  peu  yçrs  l’o^ 
rifice  interne  d,e  la  matrice  &c  reprenoit 
enfin  k  place  qu’elle  ocupoit  avant  les 
convulfions ,  c’cft-à-dire  ce  que  nous  a- 
pellqpUe  couronnement  5  il  fe  faifoitalors  | 
de  tels  éforts,  qu’il  fembloit  que  la  malade 
acouchoit  continuellement  -,  les  os  de  k 
tête  en  étoient  fi  étroitement  ferrez  les 
uns  contre  les  autres,  qu’on  n’y  pouvoir 
remarquer  aucune  féparation  par  leurs  fu¬ 
tures,  Au  contraire ,  lorfque  les  convul- 
fipqs  revenoient  :  cette  tête,  qui  pendant 
les  dpuleurs  paroiflbit  comme  enclavée 
au.pafiTage,  fe  retiroit  au  dedans,  6c  me 
donnofila  liberté  d’y  introduire  la  main. 
IMais  bien  loin  que  l’enfant  eût  aucun  fi¬ 
gue  de  vie,  je  le  trouvai  fans  mouvement, 
la  tête  mplafl'e ,  &  fes  futures  un  peu  écar¬ 
tées  l’une  de  l’autre.  Déplusses  fortes  aÇ- 
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teintes  que  ces  mouvemens  divers  Se  ces 
contorfions  violentes  donnoient  à  la  mère 
Se  à  l’enfant,  étoient  plus  capables  de  me 
perfuader  qu’il  étoit  mort,  que  de  me  laif- 
ler  croire  qu’il  fut  vivant.  Toutefois  n’aiant 
point  de  certitude  fur  ce  point,]  e  tirai  l’une 
de  ces  petites  mains  hors  de  l’orifice  in¬ 
terne  pour  i'ondoier  fous  condition ,  Se  la 
remis  enfuite  à-peu-prës  dansla  fituation 
où  je  i’avoïs  prife  ,  afin  que  la  tête  ne 
trouvât  rien  qui  l’empêchât  de  repren¬ 
dre  fon  pofte  au  paflagé.  Enfin  reconnoif- 
fant  que  la  mère  s’afoibliflbit  de  plus  en 
plus ,  Se  que  fes  douleurs  pour  acoucher 
devenoient  comme  inutiles,  parce  que  cel¬ 
les  des  convulfions  trop  fréquentes  leur 
ètoicnt  tout  opofèes  :  je  pris  rèfolution  de 
la  foulager.  Pour  cet  èfet  il  fut  queftion 
de  découvrir  le  trou  de  l’oreille  de  l’en¬ 
fant,  du  côté  le  plus  commode  pour  l’o¬ 
peration  que  je  meditôis ,  Sc  le  moins  dan¬ 
gereux  pour  la  matrice.  C’efl;  pourquoi  je 

f)rofitai  delà  liberté  que  j’avois  d^y  porter 
a  main.  Je  la  pofai  tout  de  fon  long ,  les 
doigts  étendus  Sc  aprochez  les  uns  des  au¬ 
tres;  le  dedans  de  la  main  couché  fur  la 
partie  latérale  de  la  tête  de  l’enfant  ;  &  le 
defius  ou  le  dos  fur  l’orifice  interne  de  la 
matrice  ,  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût 
efenfée  dans  rincromiffion  du  crochet  que 
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je  portai  doucement  &  de  plat  entre 
tête  &  la  main  ,  Je  pouflant  le  long  du 
doigt  qui  marquoit  l’endroit  du  trou  de 
roreillejufqu’à  ce  qu’il  y  fût  parvenu^  puis 
lui  faifant  faire  un  demi-tour  avec  douceur 
je  lui  tournai  le  dos  fur  le  dedans  de  ma 
main  &  la  pointe  par  confcquent  fur  Je 
trou  de  l’oreille  où  je  l’introduifispar  ce 
moien.  Cela  fait, Je  glilTai  mon  autre  main 
lîir  le  côté  de  la  tête  opofé  à  celui  que  le 
crochet  ocupoit ,  pour  aider  à  l’extraébion 
de  l’enfant.  Et  atendant  ain  fi  le  retour  des 
douleurs  pro|)res  à  mon  intention  ,  je  le 
tirai  avec  affés  de  facilité.  Cet  enfant  qui 
m’ayoit  femblémort  félon  lesaparences, 
mais  que  j’avois  néanmoins  ondoié  par 
précaution,  reçût  la  cérémonie  du  baptê¬ 
me  furl.es  fontS}  &fa  mère  revint  en  con- 
valefcence  ôc  reprit  en  peu  de  tems  fa  par¬ 
faite  fanté. 

Cette  forte  d’opération  réüffit  parfai¬ 
tement  bien  quand  elle  eft  faite  avec  con¬ 
duite  ,  par  une  perfonne  capable  j  mais  au 
contraire  elle  eft  toute  cruelle ,  quand  les 
ignorans  &  les  téméraires  l’entrepren¬ 
nent.  Il  eft  des  gens  au  monde  qui  s’en 
étant  voulu  mêler  ont  arraché  l’enfant  |)ar 
pièces  5  ont  déchiré  la  matrice  ,  perce  la 
vefeie ,  crevé  le  reftum  j  ont  atiré  à  eux 
ces  parties  quelquefois  les  inteftins  fau- 
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te  delesfavoirdiftinguer  3  Sc  les  femmes 
qui  ont  fouferc  ces  maux  fans  en  mourir 
fur  l’heure  ou  bien-tôt  apres  par  la  dé¬ 
charge  involontaire  de  leurs  excrém'ens 
en  des  lieux  que  la  nature  n’y  a  pas  defti- 
nez ,  font  demeurées  miferablement  ef- 
tropiées  pourtouteleur  vie,  Jedis  ce  que 
j’ai  vu  3  ôcje  le  dis, .parce  que  je  ne  le  puis 
taire  pour  le  bien  du  public.  Je  le  dis,  afin 
que  les  jeunes  gens  qui  manquent  d’expé  - 
rienceouquife  défient  d’eux- mêmes ,  ne 
s’émancipent  pas  de  faire  cette  opération 
fans  avoir  bien  confulté  leurs  forces  3  & 
que  ceux  qui  croiront  pouvoir  la  pratiquer 
prennent  toutes  les  mefures  neceflàires 
pour  éviter  de  fi  grands  maux.  Je  le  dis, 
afin  qu’ils  confidérent  atentivement  tou¬ 
tes  chofes ,  &  principalement  ce  qui  fuit, 
1°  Si  la  femme  a  fimplement  des  convul- 
fions  fans  douleurs  propres  pour  i’acou- 
chement  3  car  c’eft  alors  qu’on  opère  ordi¬ 
nairement  ,  s’il  n’y  a  d’ailleurs  point  d’obf- 
tacles.  2°  Si  fes  convulfions  font  acompa- 
gnées  de  douleurs  pour  enfanter.  Car  ou 
CCS  douleurs  feront  fufifantes  pour  procu¬ 
rer  la  fortie  de  l’enfant  3  de  l’operation 
n’eft:  plus  de  faifon  :  ou  elles  feront  fortes 
en  aparence  Sc  foibles  dansl’éfct,  comme 
quand  elles  fe  trouvent  combatuës  par 
celles  des  convulfions ,  ôcc.  de  alors  il  y 
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faut  âjporter  lefecoursde  l’art.  3°  Quelle 
eft  lahgure  ou  greffe  ur  de  la  tête,  fi  elle 
eff  naturelle  ou  contre  nature ,  filepaflà- 
ge  eff  affés  ouvert  ou  capable  de  s’ouvrir  • 
car  on  peut  juger  par  toutes  ces  chofes 
que  l’opération  eftpoffble  ou  non.  Il  y  a 
beaucoup  de  circonftances  de  cette  forte 
aufquelles  il  faut  avoir  égard,  mais  qu’il 
eft  auffi  peu  facile  de  déterminer  ici, 
qu’elles  fe  trouvent  avec  moins  de  régie 
dans  les  travaux ,  parce  qu’ils  font  du  gen, 
re  de  ces  chofes  qui  changent  entièrement 
de  face  pour  un  léul  fait  particulier.  Ceft 
pourquoi  la  prudence  eft  le  premier  inf- 
trument  pour  ainfî  dire,  dont  l’acoucheur 
doit  fç  fervir. 

§•  7-^ 

Métode  pour  tirer  H enfant  par  les  pieds. 

Dans  les  travaux  où  la  mauvaife  fitua- 
tion,  laconfuftondes  parties,  ou  d’autres 
obftacles  obligent  à  fuivre  la  métode  de 
tirer  l’enfant  par  les  pieds ,  il  faut  com-r 
mencer  par  s’affurer  d’eux.  S’ils  font  em- 
baraffez ,  on  les  découvre  en  coulant  la 
main  fur  l’épine  ouïe  ventre,  &  delà  en 
rabatant  par  l’aîne  ou  la  feffe  ,  la  cuiffe , 
Ja  jambe ,  jufqu’au  pied ,  dont  on  fç  faifir. 
On  le  dégage^&on  i’atire,  fi  rien  u’eiur 
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pèche  jurqu’aupr'és  'de  l’orifice  interne  ^ 
ou  même  au  dehors,  pour  l’arrêter  plus 
facilement  avec  un  laqs  donc  l’on  tient 
ou  l’on  fait  tenir  la  ligature  toute  lâche. 
On  le  met  cnfuite  dans  la  matrice  pour 
chercher  l’autre.  S’il  eft  engagé  6c  qu’on 
n’y  puifle  ateindre  ôc  l’atirer ,  il  eii  faut 
empoigner  la  cuilTe  ou  la  jambe  j  6c  la 
poufler  unpeuversl’aîne  du  corps  de  l’en¬ 
fant.  Cè  mouvement  conduit  avec  mo¬ 
dération  5  fera  jour  &  donnera  de  la  fa¬ 
cilité  pour  avoir  ce  fécond  pied  auquel  on 
mettra  auffi  un  laqs  pour  le  lier  féparé- 
menc  6c  le  ranger  avec  le  premier. 

Il  faut  fe  débaralTer  6c  fe  délivrer  le 
plus  qu’il  eft  polîîble  des  obftacles  qu’on 
trouve  en  chemin.  Ainfî  ,  quand  on  a  ré¬ 
duit  quelque  partie ,  .6c  que  par  exemple 
on  a  fait  rentrer  les  mains  au  dedans ,  il 
faut  tâcher  de  tirer  les  pieds  fans  qu'elles 
reflbrcent  j  autrement ,  le  travail  devien- 
droit  beaucoup  plus  pénible  6c  pourroic 
pafiTer  pour  un  des  plus  dificiles ,  tant  à 
caufe  de  laconfufion  que  les  parties  font 
alors  dans  l’opération. ,  que  parce  que  le 
palTage  en  eft  rempli ,  qu’il  devient  par 
là  plus  étroit,  6c  ne  permet  plus  à  l’opé¬ 
rateur  d’y  introduire  la  main  ou  de  l’y 
laifler  long-tems  ,  fans  qu’elle  s’engour- 
difiTe  6c  qu’il  foit  obligé  de  la  retirer. 
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Une  des  chofes  qui  mettent  plus  d*ob- 
ftacle  à  l’adtion  de  tirer  l’enfant  par  les 

f)ieds  ,  c’eft  quand  l*un  de  fes  bras  ou  tous 
es  deux  fe  trouvent  paflez  entre  fes  cuif* 
fes  ,  apuiez  fur  les  os  pubis  ou  barrez  de 
fà  mère ,  ôt  lui  à  califourchons  deflus  com¬ 
me  s’il  étoit  à  cheval  fur  un  bâton  mis  de 
travers ,  &  qui  porteroit  de  part  &  d’autre 
par  fes  deux  bouts. 

-  Çet  obftacle ,  produit  quelquefois  par 
la.  nature  qui  a  mis  l’enfant  d’abord  dans 
cette  fituâtion,  vient  beaucoup  plus  fou- 
vent  de  la  part  de  celui  qui  opère  5  foit 
de  ibn  peu  de  lumière  ôc  d’expérience  à 
le  prévenir ,  foit  de  fa  trop  grande  prom- 
titude  ou  précipitation  dans  l’adion ,  & 
faute  de  favoir  réduire  les  parties  &  les 
amener  à  propos.  On  s’en  aperçoit,  lorf- 
que  tirant  un  pied  en  bas ,  l’autre  remon¬ 
te  &  fe  retire  au  dedans ,  &  ainlî  fucceffi- 
vement ,  à- peu-prés  comme  la  poulie 
tourne  fur  fon  boulon.  Les  chofes  perfé- 
vérantdans  cet  état, tous  les  éforts  n’avan¬ 
cent  de  rien.Il  faut  de  néceffité  débaralTer 
les  parties. 

Je  n’aprouve  point  la  métode  de  ceux, 
qui  pouvant  dégager  les  deux  bras  ,  fe 
contentent  d’en  dégager  un  feulement,  & 
laiflent  l’autre  pour  défendre, difent-iJs,  la 
tête5prétendant  que  lorfqu’on  vient  àtirer 
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l’enfant  par  les  pieds,  le  bras  s’élevant  en 
haut  &  fe  couchant  contr’elle  la  met  à 
couvert, &  empêche  qu’elle  ne  foit  arra¬ 
chée.  Je  veux  que  cette  métode  réüflîllè 
quand  l’ouverture  eft  alTez  grande  pour 
laiflèr  palTer  aifément  un  enfant  de  cette 
pofture  :  mais  on  n’en  doit  point  faire  une 
régie  générale ,  bien  moins  encore  la  fai¬ 
re  valoir  pour  un  moien  de  faciliter  la  fon¬ 
de  de  la  tête.  Car  ,  ou  l’ouverture  eft: 
grande, ou  elle  ne  l’eft  pas,  Si  elle  eft  gran¬ 
de,  la  tête  ypaflera  de  refte  :  Si  elle  ne 
l’eft  pas  ,  la  tête  ocupant  feule  le  moins 
de  place,  y  trouvera  aufli  moins  d’obftacle, 
que  fi  elle  étoit  acompagnée  du  bras.  Je 
dis  plus ,  Sc  j’ajoute  ,  qu’étant  de  figu¬ 
re  ronde ,  elle  fe  meut ,  elle  obéit  &fe  re¬ 
tourne  plus  aifément  lorfqu’elle  eft  feule. 
Outre  qu’il  eft  plus  facile  d’y  introduire 
la  main  pour  la  conduire.  D’ailleurs  fi  les 
bras  ne  font  point  dégagez ,  &  ^u’au  con¬ 
traire  on  les  abandonne  au  gré  du  mou¬ 
vement  &  du  trait  que  le  hazard  leur 
fait  prendre  :  jl  eft  certain  qu’on  ne  pour¬ 
ra  pas  fi  commodément  retourner  l’en¬ 
fant  dans  le  befoin  :  qu’étant  vagues  ÔC 
illimitez ,  pour  ainfi  dire ,  ils  pourront  ai¬ 
fément  s’acrochér  ,  ou  fembaralTer  par 
exemple  avec  le  cordon  ,  &  faire  naître 
un  nouvel  obftacle.  Ainfi,  c’eft  mon  fend- 
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ment  d’établir  pour  inaxime  de  dégage)^ 
toujours  les  bras  de  l’enfant  tant  qu’on  lé 
peut ,  &  de  les  atirer  au  dehorsi 
Jamais  h’éntreprehez  de  le  tirer  par  un 
bras  feul  ni  par  les  deux  ,  rarement  pat 
un  pied  feul  5  toutes  ces  manières  font 
périlleufesôc  fuivies  dfobllacles  &  d’acci- 
dens  infinis;  Quand  vous  êtes  contraint 
de  le  tirer  par  les  pieds ,  t'irez-le  par  tous 
les  deuxjêc  c’ell  la  diférence  qu’il  y  a  entre 
les  dégager  6c  les  tirer-.on  peut  les  dégager 
féparement,  maison  doit  les  tirer  enfein- 
ble.  Leur  délicatelTe  ôU  leur  corruption 
peut  les  mettre  en  danger  de  quitter  leurs 
jointures  6c  de  fe  féparer.  On  s’en  aper¬ 
çoit  par  le  bruit  ou  crépitation  que  l’on 
entend  en  les  tirant.  Quand  on  lesrecon- 
noît  en  difpofition  de  lâcher  :  s’ils  font 
liez  féparément,il  faut  ôter  les  ligatures 
de  chaque  pied,  &n’en  prendre  qu’une 
pour  les  deux ,  les  lier  enfemble  ,  6c  les 
tirer  enfuite  d’une  main  ,  pendant  que 
l’autre  pour  la  foulager  empoigne  6c  tiré 
les  deux  jambes  couvertes  ou  entourées 
de  linges  chauds  autant  pour  laconferva^ 
tion  des  parties  que  pour  la  commodité 
de  l’aclion. 

Pour  terminer  cette  opération  avec 
fuccés ,  il  ne  fufit  pas  d’avoir  débaralTé  les 
parties ,  de  s’être  rendu  maître  des  pieds  , 
de 
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de  les  avoir  tiré  dehors  5  il  faut  encore 
faire  en  forte  que  le  corps  fuive  èc  que  là. 
tête  ne  s’arrête  point  au  palïàge  avec  pé¬ 
ril  d’être  féparee  du  corps  &  de  reftef 
dans  la  matrice.  Comme  ce  malheur  ar- 
ri\»e  plu  s  ordinairemOnt  de  ce  que  le  men¬ 
ton  s’acrocheaux  os  pubis:  une  des  plus 
fagcs  précautions  pour  l’éviter  eft  de  s’a- 
pliquer  à  cônnoître  fi  la  face  &  le  refte  dix 
corps  de  l’enfant  font  en  defiTüs  ou  en  def- 
fous,  pour  le  tourner  quand  il  eft  befoin. 
S’ils  font  en  deflbus,  qui  eft  la  bonne  poftu- 
re^  on  le  connoit^  quand  les  orteils,  lô 
ventre  &  la  poitrine  s’y  trouvent  ^  &  qu’ih- 
troduifant  la  main  dans  la  matrice  du  côté 
du  reârumde  la  mère,  onyfent  le  men¬ 
ton  fous  fes  doigts.  Si  au  contraire  on  y 
touche  le  cou  à  l’eildroit  de  la  nuque  otl 
delà  fofiétteaubas  de  l’occiput;,  c’eft  un 
figne  que  la  face  eft  en  deftus ,  &  le  reftè 
du  corps  s’y  trouve  ordinaîremetitauffi.  Il 
eft  bon  pourtant  de  remarquer  que  l’uii 
ne  fuit  pastoujoui-s  l’autre.  Car  il  y  a  des 
ocafions  ou  le  cou  eft  retOrS ,  ou  même 
l’épine  tellement  forcée  à  l’endroit  dés 
flancs,  que  les  orteils  ne  laifîent  pas  d’ê¬ 
tre  en  deflTüs  lorfque  la  face  eft  en  deflbus^ 
&  en  deflbus  lorfqu’elle  eft  en  deflus.  A- 
prés  qu’on  a  mis  une  âtention  fufifante 
pour  en  connoître  la  vérité  ^  le  foin  de  l’o- 
V 
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pérateur  confîfte  à  faire  en  forte  que  la 
face  &  tout  le  devant  du  corps  de  l’enfant 
fe  trouve  defldus.  S’il  eft  obligé  de  lui 
donner  un  mouvement  pour  l’y  tourner, 
cela  fe  doit  faire  tout  d’un  coup  de  poi¬ 
gnet  s’il  fe  peut,  &  en  même  tems.  Tirant 
le  corps ,  s’il  trouve  de  la  réfiftance  qui 
donne  lieu  de  foupçonner  que  le  menton 
,en  foit  retenu  ou  acroché  ;  il  paflera  la 
main  par  deffous  la  poitrine  de  l’enfant , 
&  lui  mettra  le  doigt  dans  la  bouche,  qui 
fer  vira  comme  de  guide  pour  faciliter  la 
fortie  de  la  tête ,  empêcher  que  la  face 
ne  s’élève  trop  endeflits,  &la  faire  cou¬ 
ler  fans  que  le  menton  s’arrête ,  pendant 
que  de  l’autre  main  il  tiendra  les  pidds  em¬ 
poignez  pour  tirer  de  droite  ligne  5  ou  s’il 
a  befoin  de  fes  deux  mains  à  conduire  la 
.tête,  il  empruntera  celles  de  quelque  per- 
fonne  intelligente  pour  foutenir  cepen¬ 
dant  le  corps  èL  tirer  doucement  6c  fans 
fecoulTe  tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas,  de 
côté  ou  de  droite  ligne ,  au  gré  ôc  fuivant 
les  ordres  du  principal  opérateur.  On 
s’imaginera  peut-être  que  de  mettre  ainfi 
le  doit  en  la  bouche  de  l’enfant,  c’eftrif- 
quer  de  la  lui  agrandir ,  de  lui  démettre 
la  mâchoire,  pumêmedel’étoufer, Mais 
c’eft  une  imagination  qui  ne  mérite  pas 
qu’on  s’y  arrête.  On  n’en  vit  pas  moies 
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pour  avoir  la  bouche  un  peu  grande.  Oïl 
remet  bien  auflî  dans  un  befoin  une  ma* 
choire  dëmife  •  &  enfin  comme  1‘enfanc 
ne  vit  point  d’air  tant  qu’il  eft  au  ventrô 
de  fa  mère  &  qu’il  n’eft  point  féparé  d’el¬ 
le,  il  n’eft  pasfujet  à  mourir  de  futbca- 
tion.  Enfin  la  prudence  6c  l’habileté 
du  Chirurgien  garantit  de  ces  apréhen- 
fions  5  car  j  outre  que  l’opération  à  cet  é- 
gard  eft  de  peu  de  durée ,  on  s’en  fert 
moins  pour  tirer  la  tête  de  l’enfant ,  que 
pour  l’entretenir  fimplement  dans  une 
fituation  commode  •  6c  delà  il  eft  aifé  dé 
comprendre  ^u’il  y  a  plus  d’avantage  pour 
lui  que  de  péril. 

Malgré  toutes  ces  précautions  il  arrive 
encore  quelquefois  que  la  tête  fe  fébare 
du  corps  6c  demeure  aü  dedans^  C’eft  uiî 
accident  fâcheux,  dont  les  fuites  même 
font  dangereufes  ôc  pleines  de  dificulté. 
Car  outre  qu’on  eft  fouvent  contraint  dé  s’y 
fervir  de  l’inftrument ,  on  ne  l’aplique  pas 
comme  on  voudroit  fur  iine  tête  mobile 
qui  n’a  point  d  arrêt  ^  qui  n’eft  apuiée  de 
rien ,  que  fa  figure  ronde  6c  le  limon  dont 
elle  eft  fouvent  recouverte^  rend  gliflante 
êc  fait  échaper  aux  prifes;  Nous  avons 
deux  manières  dont  nous  pouvons  nous 
comporter  dâiis  ces  rencontres  3  l!une  de 
la  tirer  par  art  avec  la  main  ou  l’inftrus 
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ment,,  l’autre  de  l’abandonner  aux  éforts 
de  la  nature  foutenus  de  l’adminiftration 
des  remèdes.  Nous  emploions  ces  deux 
manières  diverfement,  felouque  la  tête 
eïl:  plus  ou  moins  grofle ,  qu’il  refte  de 
forces  à  la  malade,  je  confeillerois  com¬ 
munément  d’abandonner  à  la  nature  les 
moiennes  &:  les  petites  têtes ,  qu’elle  ne 
manque  point  d’expulfer  pour  peu  qu’elle 
foit  aidée  j  plutôt  que  de  faire  pis  en  por¬ 
tant  la  main  ou  le  crochet  trop  fouvent 
dans  la  matrice.  J’en  dis  autant  des  grolTes 
quand  le  crochet  n’y  peut  rèüffir.Je  n’em- 
ploiai  que  les  mains  dans  la  rencontre  qui 
luit.  La  femme  d’un  *Menuifier  de  la  Vil¬ 
le- neuve  avoit  prefque  toujours  eu  de  fâ¬ 
cheux  avortemens.  De  vingt  &  un  enfans, 
elle  n’en  avoit  porté  que  trois  jufqu’à  leur 
véritable  terme.  Tous  les  autres  n’avoient 
point  paiTé  fix  mois.  Ils  étoient  venus  dans 
des  poftures  diférentes  ôc  toujours  tres- 
fâcheufes ,  précédez  la  plupart  de  perte 
de  fang.  Jel’avoisheureufement  tirée  de 
tous  Tes  mauvais  travaux.  Dans  un  dernier 
avortement  qu’elle  eut  au  terme  de  cinq 
mois  où  les  eaux  s’écoulèrent  par  de  lé¬ 
gères  douleurs  &  fans  perte  dans  le  com¬ 
mencement,  elle  voulut  encore  éprouver 
l’adrelîe  d’une  Sage-femme  de fon  quar- 

*  M.  Gnulticr,  ■“ 
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tier  ,  qui  crût  d’abord  en  pouvoir  venir  à 
bout.  Elle  porta  donc  les  doigts  dans  l’o- 
rifîce  interne  de  la  matrice ,  6c  fans  autre 
cérémonie  elle  atira  l’un  des  bras  de  l’en¬ 
fant  jufqu’à  l’aiflelle,  8c  en  demeura  là. 
On  fut  obligé  de  revenir  à  moi.  Je  ne  pus 
m’empêcher  de  lui  faire  fa  mercuriale , 
&  de  lui  reprocher  le  péril  où  fofi  impru¬ 
dence  avoir  expofé  cette  femme ,  vû  l’im- 
poffibilité  qu’il  y  avoir  de  la  délivrer,  à 
moins  que  la  nature  ne  s’ouvrît  de  nouvel¬ 
les  voies,  ôc  la dificulté  qu’il  yaurqitmê- 
me  pour  lors  à  tirer  cet  enfanr entier  ,eu 
égard  à  fa  délicatefle.  Je  ne  laiiTai  pas  de 
me  difpofer  à  l’opération.  Je  commençai 
par  lui  remettre  le  bras  forti ,  6c  quoi  que 
jen’ypûlTe  introduire  que  deux  doigts,  je 
ne  lailFai  pas  d’atirer  les  pieds  8c  de  déga¬ 
ger  le  corps  6c  les  bras.  Mais  comme  je 
me  doutois  que  la  tête  y  pourroit  relier , 
ainlî  que  j’en  avoisfait  mon  pronoftic,  je 
mis  mon  doigt dans  la  bouche  ,  &le 
mealu/s  par  delTus  la  façç  pour  aider  à  la 
conduire.  Quoi  que  je  tiralTe  en  douceur 
avec  toute  la  prudence  6c  la  précaution 
polîîble,  le  cou  ne  pùt  rélîller,  fans  que 
la  tête  s’en  féparât.  Je  ne  quittai  point 
prife  pour  cela.  Je  la  tins  fujette  avec  les 
doigts  que  j’ai  dit  5  j’y  introduifis  encore 
deux  doigts  de  mon  autre  main  ,  Sc  les  fai- 
V  iij 
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iant  agir  tous  enfembJé  &  de  concert ,  je 
Ja  tirai  au  dehors,  Par  ce  mojen  cette  pau¬ 
vre  femme  fbrtit  en  peu  de  jours  de  ce 
dernier  pas  oit  elle  couroitrifque  fans  ce^ 
la  de  perdre  la  vie, 

Q^nd  la  main  feule  n’y  fufit  pas:  fi  l’ou¬ 
verture  eft  afifez  grande  pour  y  emploiçr 
le  crochet  avec  réuffite ,  on  doit  tacher 
avec  une  main  d’atirer  la  tête  proche  de 
l’orifice  interne,  6c  de  l’y  tenir  fujette, 
pendant  que  de  l’autre  main  on  y  aplique 
Je  crqphet  à  Pendroit  le  plus  commode  & 
le  plus  feur ,  comme  dans  l’orbite,  ou  dans 
la  bouche  du  côté  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  ou  au  trou  médulaire  du  côté  du 
Iphenoïde,  prenant  garde  fur  tout  que  la 
pointe  fpit  tellement  cachée  ou  du  moins 
tournée  en  dedans ,  quelle  ne  puifTe  bief- 
fer  les  parties  quand  on  la  retirera,  La  tê¬ 
te  étant  ainfî  acrochée ,  on  fe  fervira  pour 
la  conduire  de  la  main  qui  la  tenoit  mjet- 
te,  ou  fi  la  main  n’y  fufit  pas ,  on  portera  en 
fa  place  un  fécond  crochet  pour  tirer  éga¬ 
lement  à  foi  la  tête  entre  les  deux.  Je  me 
fervis  de  cette  métode  en-  l’année  ï6fz, 
pour  foulager  la  femme  d’un  Franger  de¬ 
meurant  rue  S.  Denys ,  acouçhée  à  terme  ' 
d’un  enfant  fort  gros ,  mort ,  6c  à  demi 
corrompu,  dont  jetiraila  tête  heure ufe- 
ment ,  fàns  que  perfontie  s’aper^t  que  j’y 
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euiTe  apliqué  le  crochet.  ]e  m’en  fervis  en¬ 
core  en  l’année  1678.  dans  une  tres-peni- 
ble  conjoncture  dont  je  fais  le  récit  au 
chap.  7e.  de  ce  livre. 

Je  joins  ici  l’hiftoire  de  deux  autres  ren¬ 
contres  où  je  fus  contraint  d’abandonner 
Eouvrage  à  la  nature ,  pour  ne  rien  dire 
d’un  très-grand  nombre  dans  lefquelles 
j’ai  pris  volontairement  ce  parti  comme 
Je  moins  périlleux  6c  le  plus  utile.  En  l’an¬ 
née  1662.  une  femme  du  faux-bourg  lainte 
Anne  eut  une  fraieur  extraordinaire  qui 
changea  la  pofture  de  fon  enfant  6c  le  Et 
périr.  Elle  avorta  donc  n’étant  grofle  que 
de  Ex  mois.  Il  fut  queftion  de  l’acoucher. 
L’enfant  venoit  tres-mal  6c  la  matrice  é- 
toit  fort  peu  ouverte.  Je  m’y  trouvai  alTez 
empêché.  Néanmoins  j’eus  de  lajoie  d’a¬ 
voir  réuffi  à  débaralTer  toutes  les  parties , 
6c  même  à  retourner  la  tête  en  deflbus, 
d’autant  plus  que  j’efpérois  la  tirer  fans 
peine ,  6c  qu’elle  fuivroit  le  corps.  Mais 
au  contraire  ellemeréfiftaj  de  forte  que 
le  coude  cet  enfant  corrompu  aiant  quité 
comme  une  corde  pourrie  au  premier  é- 
fort,  la  tête  en  fut  féparée  6c  demeura 
dedans.  Tous  les  moiens  que  j’emploiai 
fur  le  champ  pour  la  retirer ,  furent  inuti¬ 
les.  Il  ne  me  refta  plus  de  relTource  que 
dans  les  forces  de  la  nature ,  à  qui  j’avois 
V  iiij. 
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déjà  vil  faire  des  merveilles  en  de  pareik  ^ 
les  ocafions.  En  cfet  les  douleurs  de  cetde 
femme  ne  cefTérent  point  qu’elle  n’eut 
expulfé  cette  tête ,  comme  elle  fit  deux 
joiirs  apres  j  à  la  faveur  de  quelques  re¬ 
mèdes  propres  à  exciter  ,  qu’elle  prit  en 
breuvage  &  autrement,.  Je  n’en  ai  point 
connu  de  meilleurs  ni  de  plus  éficaces 
pour  cet  éfet ,  que  les  forts  clifte'res  em¬ 
ployez  avec  prudence  j  aufiî  me  fervirent- 
ds  admirablement  dans  une  rencontre 
qui  mérite  que  j’en  fafife  le  récit.  La  fem¬ 
me  d’un  Ofiçier  de  Monfieur  le  grand 
JMaître  de  l’artillerie,  grolTe  de  huit  mois, 
eut  un  travail  des  plus  dificiles  que  j’aie 
vil  de  ma  vie.  Son  enfant  préfentoit  le 
ventre  &  les  bras  fort  avancez.  Elle  d’ail¬ 
leurs,  de  la  plus  mauvaife  humeur  du  mqn- 
de,  (  mais  tout  efi  pardonnable  dans  ces 
états  )  fe  faifoit  tenir  à  quatre,  encore  n’en 
pouvoit-on  venir  à  bout.  Je  nelaiflai  pas 
de  dégager  les  parties  &  de  les  atirer  tou¬ 
tes  dehors  à  l’exception  de  la  tête.  Mais 
dans  le  temps  que  je  voulois  donner  du 
relâche  à  cette  femme  &  en  prendre  un 
peu  pour  moi-même,  lans  quiter  toute¬ 
fois  je  corps  de  l’enfant,  qu’un  lerviteur 
qui  m’avoit  embrafle ,  tenoit  par  les  pieds 
pour  le  tirer  de  droite  ligne  pendant  que 
je  coiv^uirois  le  relie  :  elle  s’élança  bruf- 
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quement  &  Te  retira  en  arriére  d’une  telle 
force,  que  le  corps  de  l’enfant  nous  de- 
nieura  dans  les  mains ,  ôc  la  tête  dans  la 
matrice.  Je  diffimulai  ma  peine  pour  n’é- 
fraier  pcrfonne.  L’état  des  chofes  deman- 
doit  d’une  part  une  prompte  expédition , 
ôc  de  l’autre ,  y  mettoit  de  forts  obftacles. 
L’enfant  n’étoit  point  à  tehne.  Il  y  avoit 
perte  de  fang  conlidérable ,  qui  ne  cefla 
point  même  a]prés  que  la  femme  fut  dé¬ 
livrée  de  l’arriére- faix,  &  qui  continua 
jiifqual’expulfîon  du  corps  étrange.  L’é- 
troiteffe  du  paflage  ne  permettoit  pas  à  la 
main  d’agir  en  liberté.  Enfin  la  tête  revê¬ 
tue  de  ce  limon  dont  j’ai  parlé  qui  la  fai- 
foit  glilTer  inceifemment  comme  le  poif- 
fon  qu’on  veut  prendre  dans  l’eau ,  echa- 
poit  à  tous  mes  éforts.  Trois  fois  j’y  por¬ 
tai  le  crochçtpour  eflaier  de  m’en  fervir  , 
trois  fois  je  le  tirai  fans  rien  faire,  parce 
que  j’y  trouvois  un  péril  trop  évident. 
Après  donc  avoir  emploié  toute  l’induf- 
trie  d’une  longue  expérience  :  comme  la 

Îjerfonne  étoit jeune ,  replète  ôc  forte ,  je 
ui  fis  donner  un  lavement  où  l’on  mit 
deux  dragmes  de  fel  polichrefte  3  &  peu 
de  tems  après  il  lui  prit  de  fi  prelTantes 
douleurs ,  que  s’étant  mife  for  le  baffin 
elle  y  fit  un  éfort  impétueux  dans  lequel 
la  tête  de  fon  enfant  fortit  aveç  unbrfot 
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qui  fut  entendu  d’un  bout  d^a  chambre 
À  l’autre. 

Outre  cet  inconvénient  de  la  tête  qui 
fe  répare  du  corps ,  les  dificiles  opérations 
des  fâcheux  travaux  ne  fe  font  point  làns 
qu’il  arrive  quelquefois  qu’un  bras  ,  une 
jambe,  une  cuifle ,  une  clavicule,  foit  luxée 
ou  rompue.  La  mauvaife  humeur  de  la 
malade,  qui  ne  donne  pas  le  tems  de  dé- 
baralTer  les  parties  confufes  &  entre-mê¬ 
lées  les  unes  avec  les  autres  3  fes  mouve- 
mens  imprévus  ôc  à  contre-tems  j  l’inca¬ 
pacité  ôc  la  groflîéreté  de  ceux  par  qui 
l’on  eft  obligé  de  fe  faire  aider  faute  de 
ferviteurs  plus  entendus  j  le  péril  des  acci- 
dens  qui  preflent  8c  qui  obligent  à  opérer 
promtement  5  8c  beaucoup  d’autres  chofes 
peuvent  en  être  la  caufe ,  fans  même  que 
l’opérateur  y  ait  part  ni  qu’il  le  puilïe  em¬ 
pêcher.  Il  eft  quelquefois  bien  obligé  de 
fe  déterminer  à  rompre  un  bras ,  une  jam¬ 
be,  &c.  faute  de  pouvoir  faire  mieux. 
Quand  cela  m’eft  arrivé  de  mon  chef  ou 
autrement,  je  ne  m’en  fuis  pas  beaucoup 
mis  en  peine.  J’en  ai  été  quite  pour  la  re- 
duélion  de  la  partie  rompue  ,  que  j’ai 
panfée  foigneufement ,  8c  n’y  ai  touché 
pour  la  plupart  que  trois  ou  quatre  fois. 
Quand  la  partie  eft  bien  réduite  félon  les 
régies  de  l’anatomie ,  ces  fortes  de  fraftu- 
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res  ,  en  des  corps  tendres  nouveau- 
nez  ,  guérifTènt  facilement  fans  qu’il  y  pa- 
roifle  ,  ni  qu’il  leur  en  refte  la  moindre 
incommodité. 


CHAPITRE  II. 

De  L'incifon  Céfarienne. 

§,  I. 

De  la  manière  dont  il  faudrait  fe  comporter 
dans  l'incijîon  Céfarienne ,  fupofé  qu’on  la 
pratiquât  la  mère  étant  en  vie. 

L’Incifion  Céfarienne  eft  d’elle-même 
une  dangereufe  &  cruelle  operation , 
mais  qui  l’eft  bien  davantage  quand  elle 
eft  faite  par  une  perlbnne  peu  inftruite 
de  la  métode  qu’il  y  faut  garder  pour  la 
rendre  utile.  Cette  métode  confifteàfa- 
voir  faire  promtement ,  furement ,  adroi¬ 
tement  &  avec  le  moins  de  douleur  qu’il 
eft  poiTible  ,une  fedion  ,  qui  dans  toutes 
fes  dimenfionsidoit  être  proportionnée  au 
ventre  &  à  la  matrice  qu’il  convient  ou¬ 
vrir  ,  &;  encore  à  l’enfant  ou  à  tout  autre 
corps  qu’il  en  faut  tirer. 

Pour  décendre'  plus  dans  le  détail  des 
chofes  qu’il  y  faut  obferver  ,  confidérofis 
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d’abord  l’état  du  fujet  &  lann  qu’on  fe 

Fropofe.  Car ,  ou  la  mère  eft  morte ,  & 
enfant  vivant  :  ou  celui-ci  eft  mort ,  &  la 
mère  vivante  :  ou  enfin  tous  deux  vivent. 
Dans  le  premier,  on  fe  propofe  de  fauver 
la  vie  de  l’ame  à  l’enfant  par  l’ouverture 
de  la  mère  qui  vient  d’expirer.  Dans  le 
fécond  on  a  en  vue  de  conferver  la  vie  à 
la  mère  par  la  feètion  au  ventre  ;  fi  l’art 
ne  fournit  plus  d’autres  moiens  pour  tirer 
l’enfant ,  ce  qui  eft  rare.  Et  dans  le  troifiè- 
me,  où  la  mère  &  l’enfant  font  vivans, 
on  a  pour  fin  le  falut  éternel  du  dernier, 
ce  qu’on  obtient  mieux  incomparable¬ 
ment  dans  cet  état ,  que  non  pas  lorfqu’on 
atend  à  l’extrémité.  Je  pafle  fous  filence 
une  quatrième  rencontre  où  la  mère  & 
l’enfant  ne  font  plus  abfolument  en  vie^, 
car  fi  l’on  fait  alors  une  incifion  à  la  mè¬ 
re  pour  la  fatisfaèbion  des  parens ,  ou  pour 
celle  de  l'acoucheur  ,  ou  enfin  pour  l’in- 
ftruètion  des  jeunes  matrônes:ce  n’eft  plus 
qu’une  ouverture  de  corps  dans  laquel¬ 
le  on  fuit  l’ordre  de  difleètion  pour  la  dè- 
monftration  de  la  matrice  ,,ou  pour  quel- 
qu’autre-fin  femblable. 

C’eft  de  l’opération  céfarienne  faite  au 
tems  que  la  mère  l’enfant  font  tous 
deux  envie,  dont  je  précens  principale¬ 
ment  parler  en  ce  chapitre.  Je  dirai  ei^ 
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preftiier  lieu  (  Tupofaiit  c^u’on  la  puifle  pra¬ 
tiquer  )  de  quelle  maniéré  on  l’a  doit  fai¬ 
re  :  ôcenfuite,  je  déclarerai  ma  penfée  fur 
la  queftion  ,  favoir  fi  on  doit  pratiquer 
l’opération  céfarienne  la  mère  étant  en¬ 
core  envie. 

Pour  fatisfaire  au  premier  chef  :  je  fu- 
pofe  qu’on  s’efl:  muni  de  toutes  les  chofes 
requifes  pour  faire  l’opération  ,  qu’on  a 
pris  toutes  les  mefures  néceflaircs,  comme 
de  faire  uriner  la  malade ,  ôc  le  refie  j  &c 
je  viens  à  l’opération  meme.  Je  fuis  du 
fentiment  de  nos  Auteurs  pour  le  choix 
qu’ils  font  du  lieu  de  cette  incifion  en  la 
partie  latérale  du  bas  ventre ,  (  droite  ou 
gauche,  il  n’importe  pourvu  que  l’on  réüf- 
fiffe  )  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
à  côté  &  au  deffus  de  l’ombilic.  Il  efl  auffî 
tres-à-propos  que  la  feétion  foit  faite  en 
forme  d’un  croiflànt  lequel  commence  à 
paroître  ,  en  forte  que  les  deux  pointes 
fe  terminent  à  peu  prés  où  les  aponévro- 
fes  des  mufcles  de  ^abdomen  commencent 
à  s’élargir ,  pour  fe  joindre  à  celles  du  côté 
opofite  ôc  former  la  ligne  blanche.  Ce  n’efl 
pas  làns  raifon  que  l’on  choifit  cette  fitua- 
tion  &:  cette  figure.  Car  premièrement 
on  s’écarte  de  la  ligne  blanche  ,  qui  n’é¬ 
tant  que  la  jonction  des  aponévrofes  des 
mufcles  de  M abdomen^  fe  reprendroit  difici... 
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lement  fi  on  la  comprenoit  dans  la  fediott* 
joint  qu’on  expoferoit  la  femme  au  dan, 
ger  d’avoir  enluite  quelque  hernie  ven¬ 
trale.  Secondement,  on  évite  par  ce  moieiî 
de  couper  l’anaftomofc  delà  veine  mam¬ 
maire  avec  Icpigaftrique.  Troifiémement, 
cette  figure  de  croiflant  donne  plus  de 
facilité  pour  la  cicatrice  &  la  réünion  des 
parties  quant  aux  chairs.  Quatrièmement 
c’eft  en  un  lieu  commode  pour  l’égout  des 
matières  dans  la  fupuration  de  la  plaie* 
Mais ,  pour  ce  qui  regarde  la  manière 
de  faire  la  fedion  :  fi  j’avois  à  la  pratiquer, 
je  voudrois  conduire  l’inftrument  de  haut 
en  bas  pour  couper  les  tégumens  douce¬ 
ment  ,  c’eft-à-dire  fans  précipitation ,  & 
fur  tout  l’orfque  j’aprocherois  du  péritoi¬ 
ne,  de  peur  de  blefler  lesinteftins.Le  péri¬ 
toine  étant  découvert,  je  lui  ferois  une  pe¬ 
tite  incifion  en  la  partie*inférieure  pour 
introduire  le  doigt  entre  cette  membrane 
&  le  corps  de  la  matrice  5  6c  fur  ce  doigt  je 
poferois  le  biftori  ou  lecifeau  lenticulé, 
afin  de  continuer  cette  incifion  de  bas  en 
haut,  gardant  la  figure  ôc  la  dimenfion  que 
j’aurois  obfervée  dans  l’ouverture  des  té- 
gumensj  ôc  c’eft  le  moien  de  ne  bleflèr  au¬ 
cune  partie*  Alors  le  corps  de  la  matrice, 
qui  ne  fcvoioit  auparavant  qu’à  travers 
le  péritoine,  étant  découvert, je  relève- 
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rois  les  inteftins  au  delTus  (  s’ils  étoienc 
glilTez  jufques-là  ,  comme  il  arrive)  les 
couvrant  d’un  linge  chaud  ou  trempé  dans 
quelque  vin  aromatique ,  ou  dans  de  bon 
vin  ordinaire^qu’un  ferviteur  tiendroit  juE. 
qu’à  la  fin  de  l’opération  pour  empêcher 
que  l’air  n’altérât  ces  parties.  Eniuiteje 
procéderpis  â  l’ouverture  du  corps  de  la 
matrice  en  fa  partie  inférieure  laquelle 
eft  beaucoup  moins  épaifle  que  la  fupé- 
rieure  ,  dont  l’épaifleur  fe  trouve  quel¬ 
quefois  de  deux  travers  de  doi^t  à  eaufe 
du  placenta  5  &  commençant  du  bas  en 
haut  ,je  garderois  les  proportions  com¬ 
me  j’aurois  fait  dans  les  incifîons  précé¬ 
dentes  ,  jufqu’à  ce  que  j’euflè  pénétré 
dans  la  capacité  de  cette  partie  j  ce  qui 
•fe  connoît  principalement  par  les  vui- 
danges  puantes  &  noires  qui  en  fortent, 
fi  le  fétus  y  a  féjoumé  quelque  tems. 
Suivant  cette  méto'de  on  ne  s’expofe  point 
à  incifer  les  membres  d’un  enfant  comme 
il  eft  arrivé  plufieurs  fois  à  des  gens  man¬ 
que  de  connoiflance ,  &  d’expérience,  La 
matrice  étant  ouverte, je  tirerois l’enfant 
de  ce  cachot  fans  rien  déchirer ,  &  l’on- 
doierDis(car  c’eft  la  fin  principale  de  l’opé¬ 
ration  Céfariènne:  )  j’ôterois  pareillement 
tout  ce  qui  pourroit  tenir  lieu  d’étrange. 
Après  quoi  ne  failant  rien  autre  chofe  à  la 
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f)Iaie  de  la  matrice  que  d’en  raprocher  les 
évres, 8c  de  remettre  cette  partie  en  fa  pla¬ 
ce  naturelle,  fupoféqu’elle  en  fût  dépla¬ 
cée,  je  refermerois  la  plaie  du  ventre  par  la 
future  dite  gaftroraphie  ^  laiflant  à  la  par. 
tie  déclive  une  ouverture  fufifânte  pout 
y  mettre  une  tente  groffe  ,  mollette  j  6c 
allez  longue  pour  l’évacuation  des  matiè¬ 
res  durant  le  panfement,  fàiis  qu’elle  tou¬ 
chât  à  la  matrice.  L’embrocation  ferait  ! 
faite  par  tout  le  ventre ,  êc  les  fomenta-  ! 
tions  apliquées  félon  les  degrez  d’intem¬ 
périe  8c  les  fimptomès  qui  pourroientfur- 
venir  5  8c  fur  la  fin  je  me  fervirois  de  bonnes 
comprelTes  trempées  dans  le  vin  d’abfin- 
the  ou  dans  quelqu’autre  vin  aromatique  : 
oblèrvant  le  bandage  de  la  ferviette, lequel 
ne  feroit  que  contentif  au  commencement.’ 
Enfin ,  fl  l’ouverture  de  l’orifice  interne  le 
permettoit  ,je  ferois  doucement  de  tems 
en  tcms  des  injeclions  déterfives  par  la 
vulve  dans  la  matrice  ;  lailTant  les  autres 
circonftances ,  comme  le  régime  de  vivre 
8c  les  remèdes  intérieurement  pris ,  à  la 
conduite  d’un  fage  8c  habile  Médecin. 

Toutes  les  chofes  que  j’obferve  dans 
les  trois  incifions,  des  tégumens,  du  pé¬ 
ritoine  ,  8c  de  la  matrice ,  font  toute  Tu- 
tiiité  de  l’opération  céfarienne  j  8c  fans 
empêcher  que  l’on  opère  avec  promtitu- 
de 
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de  elles  aprennent  à  le  faire  avec  rureté5 
elles  demandent  à  la  vérité  un  peu  plus 
de  tems  ^  que  fi  l’on  üfoit  de  la  précipita¬ 
tion  de  ceuic  qui  n  en  font  qu’un  article. 
Qifils  fe  précipitent  à  la  bonne  heure, 
quand  ils  travaillent  fur  un  fujet  mort, 
pour  l’extradion  d’un  corps  vivant ,  qu’ils 
coupent  les  cinq  téÿtmem  ,  les  mufcles  dé 
l’abdomen  ,  d'  le  péritoine  ,■  &  la  matrice: 
même  s’ils  veulent*^  d’un  feulcoup  de  rafoir 
en  moins  d’tm  Ave  :  cette  métode  n’eft  nul¬ 
lement  à  fuivre  quand  on  a  la  vie  de  la 
mère  &  l’intégrité  de  f  enfant  à  ménager. 
Je  dis  plus.  Si  j’avois  à  faire  l’extradioii 
d’iiri  enfant  que  je  croirois  vivant  ^  dii 
Ventre  de  la  mère  que  je  faurois  certain 
nement  être  morte,  je  fuivrois  une  maniè¬ 
re  toute  autre  ;  car  n’aiant  plus  de  mefu- 
re  à  garder  pour  la  cohfervatiori  de  Id 
mère,  je  ferois  mon  ouverture  au  milieu, 
du  ventre  de  haut  en  bas  ,  commençant 
proche  le  cartilage  xiphoïde  &  à  côté  de 
la  ligne  blanche  ,  faiiant  un  demi  cercle 
à  l’endroit  de  l’ombilic  polir  continuer 
jufqu’au  pénil:  6c  là  ^  découvrant  le  péri¬ 
toine  i  j’obfetverois  ce  que  j’ai  déjà  dit 
pour  la  cônfervation  de  l’enfant.  Le  choix 
de  cet  endroit  me  paroît  plus  propre 
pour  deux  raifons;  La  première  parce 
que  l’extraétion  de  l’enfant  eft  faite  aveé 
X- 
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plus  de  diligence  ;  &  la  fécondé  ,  parcfi 
que  la  mère  étant  morte ,  les  parties  du 
ventre  s’afailTent  par  leur  pefanteur ,  de¬ 
viennent  plus  tenduës  &:  aident  ainfi  à 
ropérateur  ,  s’écartant  comme  d’elles- 
memes  àmefure  que  l’on  conduit  l’inftru, 
ment  pour  les  fé'parer. 

§.  2. 

Si  l'on  doit  pratiquer  iinctfion  céfarienne  Ja 
mère  étant  en  vie. 

Venons  maintenant  à  la  queftion,  favoir 
fl  l’on  doit  pratiquer  l’opération  céfarien- 
ne  ,  la  mère  étant  encore  en  vie.  Je  ne 
ferai  rien  ici  que  donner  le  récit  de  ce 
qui  m’arriva  comme  j’étois fur  le  pointée 
la  traiter.  Un  ami ,  pour  qui  je  n’avois  rien 
de  fecret  me  vint  voir  ,  &  m’aiant  trouvé 
fur  cette  matière  :  Que  faites- vous ,  me 
dit-il?  J’en  étois,  lui  dis-je  aflez  froide¬ 
ment,  iur  une  queftion.  (^elle  queftion, 
reprit-ibfur  une  petite  queftion,  repar- 
tis-je.  J’en  voulois  demeurer  là.  Mais  s’é¬ 
tant  faifi  de  mon  écrit,  il  le  lut  j  &  me  le 
rendant  -M  y  a  long-tems ,  ajouta-t’il ,  que 
je  chercois  à  décharger  mon  cœur  fur  ce 
point.  En  voici  une  ocafion  trop  favora¬ 
ble  pour  la  laifter  écbaper.  Monfieur  que 
vous  voicz  (  il  me  montroit  un  homme 
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d’épée  de  Tes  amis  quil’avoitacompagnéj 
quejen’avois  pas  l’honneur  de  connoîrrcj 
ce  qui  m‘avoit  fait  tenir  fur  la  referve  ) 
fera  bien  aife  de  nous  entendre  dire  deux 
mots  là-delTus.  Il  eft  curieux  des  belles 
chofes ,  6e  entend  alTez  ces  matières  quoi- 

3u’il  ne  foit  pas  de  la  profeffion.  Vous  h’eri 
evez  point  faire  de  miftére  avec  lui.  Je 
pris  la  parole  auffi-tôt ,  6e  m’adreflànt  à 
tous  les  deux  :  Pour  vous ,  Monfîeur ,  dis- 
je  au  premier ,  vous  me  ferez  un  grand 
plaifir  de  m’aider  ici  de  vos  lumières ,  6e 
je  ne  doute  point  que  Monheur  vôtre  ami 
ne  foit  parfaitement  difpofé  auffi-bien  que 
moi  à  vous  entendre  5  mais  à  mon  égard 
je  n’en  parlerai  devant  lui  qu’avec  crainte^ 
Vous  favez  que  ce  n’eft  pas  mon  talent 
de  faire  fur  le  champ  des  difeours,  prin¬ 
cipalement  devant  le$  gens  qui  ont  Je 
goût  fin  6i;  l’oreille  délicate. 

Ici  l’on  fe  fit  des  complimens  de  partôd 
d’autrcj  après  quoi ,  établis  nia  queftion  ^ 
fa  voir  fion  devoir  pratiquer  l’opération 
céfarienne  la  mère  étant  encore  en  vie.. 
Que  vous  en femble ^  dis-je  à  mon  ami? 
Après  qu’il  eut révé  un  moment:  La cho- 
fe ,  dit-il  ^  d’abord  ^  fpécuJativement  pri^ 
fe  ,  paroît  faifable  :  mais ,  fi  l’on  regarde 
la  pratique  ordinaire,,  elle  ne  l’eft  plusj 
c’ell-à-dire,  qu’on  la  pourroit,ou  même 
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qu’on  la  devroit  faire  ,  mais  qu’on  ne  h 
fait  pourtant  pas.  On  y  trouve  des  obfta, 
des  comme  invincibles ,  qui  font  atendre 
à  l’extrémité  j  ôc  ce  n’eft  plus  le  tems  de 
la  faire.  L’horreur  qüe.chacun  a  pour  une 
opération  qui  paroit  &  qui  eft  en  éfec 
cruelle  ,  l’amour  qu’un  mari  porte  à  fa. 
femme  ,  celui  que  la  femme  le  porte  à 
elle-même  ,  l’elpérance  dont  on  fe  date 
que  la  nature  fera  quelque  fuprême  éfort, 
la  crainte  que  l’opérateur  a  qu’en  làuvant 
l’enfant  il  ne  fade  périr  la  mère ,  &  (  pour 
tout  dire  )  la  peur  qu’il  a  encore  d’expofer 
fa  réputation.  Carne  déguifons rien,  ajou¬ 
ta-t-il ,  perfonne  n’aime  qu’on  dife  de  lui 
qu’il  a  le  don  de  tuer  métodîquement  les 
gens,&:ce  renom  inquiète  d’autant  plus  un 
homme  d’honneur ,  qu’il  connoîtplus  évi¬ 
demment  que  fon  procédé, à  juger  équita¬ 
blement  des  chofes ,  eft  tout  charitable  & 
tour  jufte.  Car ,  fi  je  dis  qu’un  habileacou- 
cheur  peut  entreprendre  l’incifion  ccfa- 
riennefur  une  femme  vivante,  jefupofe 
(obfervez  bien  ,  je  vous  prie ,  nous  dit-il ,  ) 
je  fupofe  qu’il  voit  par  les  lumières  tres- 
certaines  d’une  expérience  confommée 
que  l’enfant  eft  en  vie  5  qu’il  n’y  a  pas 
d’autre  voie  pour  aflurer  fon  làlut  éter¬ 
nel  5  que  la  mère  périra  infailliblement 
dans  peu  de  tems  fi'  l’on  ne  fait  cette  in- 
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cifîon  ,  &  que  la  faifanc  au  contraire  on 
Ja  mettra  du  moins  entre  la  mort  &  la  vie, 
j£  vois ,  dis-j  e  alors ,  que  vous  prenez  bien 
la  queftion  ,  &  qu’en  vous  renfermant 
dans  ces  circonftances,vous  allez  au  de¬ 
vant  de  tout  ce  que  la  témérité  pourrait 
faire  entreprendre  fans  néceflité  à  des 
gens  de  peu  d’expérience.  Mais  croiez- 
vous  qu’une  telle  ocafion  fe  préfente  fou- 
vent  ?  Un  Auteur  qui  a  écrit  de  nos  jours 
vous  diroit ,  que  cela  [emblcroit  excu fable , 
fl  on  le  faifoit  pour  mettre  au  jour  un  fécond 
Scipion  l'a4fncain.  Je  fais  de  qui  vous  me 
par  lez,  reprit- il  en  fouriant:  il  y  a  long- 
tems  que  j’ai  répondu  à  cela ,  que  quand 
un  enfant  vient  au  monde  nous  ignorons 
s’il  eft  deftiné  pour  monter  fur  le  trône  » 
ou  pour  ramper  dans  la  pouffiére  ,  que 
tel  s’efl:  vu  le  rebut  du  monde  par  fa  naif. 
fance  ,  que  fa  fortune  &  fa  valeur  ont 
rendu  la  terreur  des  Empires. 

Là  le  Gentil-homme  ,  qui  nous  avoit 
écouté  avec  autant  de  tranquilité  qu’il  y 
avoit  paru  prendre  de  plaifir ,  aplaudit  au 
difcours  de  fon  ami ,  &  l’aflaifonna  fort  à 
propos  de  quelques  traits  de  l’hiftoire  dont 
il  me  parut  aflez  faire  fon  étude.  Nôtre 
ami  voiant  qu’on  avoit  goûté  fa  morale , 
crut  la  pouvoir  pouller  plus  loin.  Ainfi, 
fans  m’arrêter  aies  conûdérations  humai- 
X  üj 
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nés ,  on  fait ,  pourfuivit  il ,  que  l’ame  du 
dernier  des  hommes  eft:  auffi  précieufe 
aux  yeux  de  Dieu ,  que  celle  du  premier 
Conquérant  quand  il  s’agit  de  la  tirer  du 
néant  de  Ton  péché  pour  la  faire  vivre  à 
la  grâce  &  au  falut  éternel  5  &L  que  dans 
l’ordre  du  Chriftianifme ,  donner  certai¬ 
nement  un  nouveau  citoien  au  Ciel  eft 
beaucoup  plus  que  de  donner  fimplement 
un  maître  à  l’Univers. 

Vous  parlez  en  Prédicateur  ,  lui  dis- 
je.  Mais  ,  puis  que  vous  nous  avez  jette 
fur  la  morale  &  fur  l’importance  du  ba¬ 
ptême  ,  qui  femble  auffi  d’ailleurs  fai¬ 
re  aflez  la  matière  &  le  fond  de  nô¬ 
tre  queftion  j  trouvez  bon  que  l’Auteur 
dont  j’ai  déjà  parlé  vous  réponde  ,  qu’il 
n’efl:  pas  befoin  d’en  venir  à  l’incifion  cé- 
farienne  pour  lauver  un  enfant ,  &qu’^l 
a  pas  (Cocafion  où  l'on  ne  puijfe  bien  donner 
le  baptême  à  f  enfant  durant  qu'il  ef  encore  au 
ventre  de  la  mère  ,  étant  facile  de  porter  de 
l'eau  nette  par  le  moien  du  canon  d'une  ferin- 
ç^ue  jufqaes  fur  quelque  partie  de  fon  corps. 
Vous  fàvez  plus  que  vous  ne  dites,  re¬ 
prit- il  auffi- totnnais  fans  rechercher  fi  l’on 
peut  toujours  porter  ainfi  de  l’eau  fur  l’en- 
fant,  ce  raifonnement  ne  fubfîftera  guère  fi 
nousconllderons  que  cette  manière  de  bat- 
pcifer  n’eft  pas  bien  reçue ,  qu’elle  eft  non. 
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velle,  &  que  la  vérité  d’un  tel  baptême 
n’eft  tout  au  plus  que  probable.  Or  la  pro¬ 
babilité  n’eft  point  le  refuge  des  peribn- 
nes  iages  :  fur  tout  quand  il  y  va  du  faiut 
des  autres.  Ils  ne  prennent  un  parti  dou¬ 
teux  ,  que  lors  qu’il  n’y  en  a  plus  de  cer¬ 
tain  à  prendre.  Le  prix  d’une  ame  eft  iî 
grand  ,  que  je  ne  fais  fi  pouvant  afiurer 
Ibn  éternité  bien  heureufe  d’une  maniè¬ 
re ,  on  peut  la  rifquer  par  une  autre  moins 
fure  fous  prétexte  qu’elle  eft  reçuë  de 
quelques  perfonnes.  Vous  êtes  furpris  de 
me  voir  ainfi  vous  parler  en  Théologien. 
N’en  fbiez  point  trop  étonné  :  j’ai  pris 
plaifir  à  me  faire  inftruire  là-deflus. 

Si  cela  eft  , lui  répliquai-je, faites-moi 
la  grâce  de  me  réfoudre  une  autre  difi- 
culte  qui  vient  ici  fort  à  propos.  Ou  vous 
croiez  qu’on  doit  préférer  l’enfant  à  la 
mère  &la  luifacriher  ,ou  bien  il  faut  que 
vous  croyiez  que  l’opération  eéfarienne 
neîu'épas  néceflairementi<«  mûre  pour faaver 
l'enfant.  Il  ne  me  donna  pas  le  tçms  d’a¬ 
chever  mon  raifonnement  j  &  prenant  feu 
tout-d’un-coup  :  Non ,  dit-il , je  nela  crois 
pas  âbfblument  morcelle  ;  &  je  ne  vois  pas 
qu’on  ait  juftefujetdetraiter  du  nom  d’im- 
pofteursceux  quifonc  dans  cette  opinion. 
En  éfet  une  opération  n’eft  abfolumenc 
mortelle  que  quand  elle  blefte  une  partie 


328  1,  A  P  R  A  T  I  Q^ü  E 

qui  n*eft  jamais  blelTée  qu’à  mort.  Or  cela 
ne  fe  peut  point  dire  de  la  matrice.  L’ex- 
perieiice  nous  a  fait  voir  plufieurs  fois  des 
femmes  en  qui  cette  partie  a  été  déchi., 
rée auffi-bien  que  la  vefcie  8c  le  rectum, 
qui  n’ont  pas  laiiTé  de  vivre  plufieurs  an¬ 
nées  après  cela.  Et  je  me  fouviens  que 
vous-même  ,  ajodta-t’il  fe  tournant  vers 
moi ,  m’avez  fait  autrefois  le  récit  de  cho- 
fes  fembjables,  Je  compris  qu’il  vouloit 
parler  principalement  de  Madame  Ger- 
vaifoc,  dont  je  d’écris  l’hiftoire  au  chapitre 
de  la  tête  enclavée ,  où ,  ceux  qui  la  liront, 
pourront  voir  que  le  corps  de  la  matrice 
&  celui  de  la  vefcie  furent  éfeclivement 
coupez  à  y  pafler  trois  à  quatre  travers 
de  doiî^t  jfans  parler  du  refte  du  mauvais 
état  ou  je  trouvai  cette  femme  ,  qui  n’a 
pas  l’aififé  de  vivre  plus  de  dix  ans  apres, 
Mais  auffi  je  me  crus  obligé  de  lui  faire 
obferyer  ,  qu’il  y  avoit  une  grande  difé- 
rence  à  faire ,  entre  une  plaie  qui  n’ avoit 
point  vu  le  jour  &  dont  la  nature  comme 
renfermée  au  dedans  d’elle-même  opé- 
roit  fecrétement  la  guérifon ,  8c  une  autre 
cxpofée  aux  injures  de  l’air ,  faite  exprès 
par  le  fer  ôç  avec  violence ,  qu’on  réïcé- 
roit  prefqu’autant  de  fois  qu’on  y  travail- 
loit  pour  la  guérir,  Qu^e  cette  matrice 
déchirée  de  la  longueur  du  doigt ,  n’avoit 


DES  ACOUCHEMENS.Llv.il.  329 
rien  qui  dût  être  comparé  avec  l’ouver¬ 
ture  qu’il  en  faut  faire  pour  tirer  un  gros 
enfant ,  que  fa  feule  groffeur  retient  lou- 
ventau  pafTage.  Qu’au  refte  cette  ouver^ 
ture  de  la  matrice  ne  faifoit  qu’une  par¬ 
tie  de  l’inciflon  Céfariehne  ;  qu’elle  fupo- 
foit  la  feétion  des  tégumens  &  du  péri¬ 
toine  ;  où  la  durée  de  l’opération ,  la  fen- 
fibilité  des  parties  ,  la  continuité  de  la 
douleur,  l’efFufion  du  fang ,  la  déperdition 
des  efprits ,  tout  confpire  en  même  tems 
contre  la  vie.  En  fàut-il  davantage  ,  lui 
dis-je ,  à  des  perfonnes  qui  favent  la  con- 
flruction  du  corps  humain  &  qui  peuvent 
mieux  juger  jufqu’où  peut  aller  la  douleur, 
pour  les  faire  frémir  de  la  feule  idée.  Je 
coupe  auffi  ardiment  qu’un  autre, conti¬ 
nuai-je  ,  &  vous  le  favez  :  mais  j’avouë  que 
ce  point  me  fait  horreur. 

Il  vit  bien  que  je  le  batois  en  ruine  de 
ce  côté-là  J  c’eft  pourquoi  l’aiant  aban- 
bonné  fans  vouloir  toutefois  fe  rendre  ,  il 
fit  un  dernier  éfbrt  j  &  après  avoir  com¬ 
me  ramaffé  dans  fon  efprit  ce  qui  lui  ref- 
toit  pour  la  défenfe  de  fon  parti.  Si,  dit-il, 
une  Reine  d’Angleterre  félon  le  récit  que 
M,  Mauriçeau  luii-même  en  fait,  vécut 
douze  jours  après  l’opération  céfarienne, 
une  autre  n’en  pourra-t-elle  pas  vivre  au¬ 
tant  &;  plus.  Qui  fait  fi  cette  Reine  n’étoit 
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Eoint  d’une  complexion  délicate ,  comme 
L  plupart  des  temmes  de  qualité  ?  Qui 
fait  fi  cette  opération  ne  fut  point  faite  à 
l’extrémité  fui  vant  la  coutume?  Qmofera 
dire  qu’on  la  fit  avec  autant  de  perfedion 
qu’on  la  feroit  aujourd’hui  ?  Enfin  qui 
pourra  fbutenir  qu’une  opération  à  laquel¬ 
le  on  furvit  plus  ou  moins ,  foit  abfolument 
mortelle  ?  Que  fi  pour  la  qualifier  telle, 
on  fe  fonde  fur  ce  qu’elle  eft  dangereufe 
&  cruelle ,  combien  trouverons-nous  d’o. 
pérationsde  cette  forte,  aufquellesonne 
craint  point  d’expofer  les  malades ,  plu¬ 
tôt  que  de  les  lailTer  périr  ?  L’ouverture 
de  la  vefoie  pour  l’extradion  de  quelque 
grofife  pierre ,  le  trépan  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  fe  font-elles  fans  danger,  fans  douleur, 
fans  cruauté  ?  Si  pour  exécuter  ces  opéra¬ 
tions  onatendoit  les  derniers  momens où 
le  malade  n’a  plus  ni  force  ni  vigueur,  je 
doute  qu’il  en  réchapât  aucun.  Seroient- 
elles  pour  cela  néceflairement  mortelles? 
Il  en  faut  dire  autant  de  l’opération  céfa- 
rienne.  Si  toutes  lés  femmes  qui  l’ont  fou- 
ferte  ,  en  font  mortes  (  ce  qui  n’eft  pas 
évidemment  vrai  )  qa  été  faute  d’y  obier- 
ver  les  circonftances  les  plus  importan¬ 
tes.  Car  on  ne  la  doit  entreprendre  que 
fur  de  bons  fujets  &  d’une  complexion  ro- 
bufite.  On  doit  aufli  prendre  garde  que  le 
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bon  air ,  la  fanté  des  parties ,  6c  les  autres 
chofes  qui  contribuent  davantage  à  la  gué- 
rifon  des  grandes  plaies ,  s’y  rencontrent 
autant  qu’il  eft  poffible.  Enfin  c’eft  un  a- 
bus  d’atendre  à  l’extrémité,  loriqu’une 
femme  h’a  plus  de  forces  5  car  en  ce  cas  je 
tombe  d’accord  qu’il  eft  comme  impofli- 
ble  de  fu porter  ce  choc  fans  fucomber. 
Vous  me  direz  qu’on  ne  doit  defefpérer 
des  éforts  de  la  nature ,  que  quand  elle 
eft  réduite  dans  la  dernière  impuiflance. 
Mais  je  répons  à  cela  par  ce  qui  a  été  fu- 
pofé  plus  haut,  que  l’acoucheur  foit  ha-, 
bile ,  6c  que  par  les  lumières  d’une  longue 
expérience  il  juge, foit  à  caufe  de  l’énor¬ 
me  grofleur  du  fétus  ou  de  quelque  autre 
corps ,  foit  à  caufe  de  l’étroitefle  extrême 
du  paftàge  ôc  de  l’impoffîbilité  de  le  dila¬ 
ter  fufifamment,  foit  pour  d’autres  raifons 
folides ,  que  les  forces  de  la  nature  font  ôc 
feront  inutiles  pour  l’expulfîon  de  l’enfant 
par  lesvoies  ordinaires.  Lesgensqui  ont 
de  la  pratique  fovent  aflez  que  cette  fupo- 
fition  n’eftpasimpoflîble.  Il  s’arrêta  tout 
court  en  cet  endroit ,  puis  voiant  que  je  ne 
lui  rcpliquois  rien;  comme  s’il  eût  gagné 
la  victoire,  il  ne  fongea  plus  qu’à  conclu¬ 
re  en  ià faveur,  ajoutant  d’un  air  ôc  d’un 
ton  radouci,  comme  pour  modifier  fon 
opinion,  qu’il  nous  prioit  d’obferver  deux 
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chofes.  La  première,  dit-il,  que  comme 
il  eft  rare  qu’on  manque  de  moiens  pour 
tirer  un  enfant  par  la  voie  naturelle ,  foit 
d'une  façon,  fbit  d’une  autre:  rarement 
auflî  fe  trouve-t-il  d’ocafion  pour  faire  la 
feclion  céfarienne  en  la  manière  que  je 
dis  5  à  moins  qu’on  ne  voulût  prendre 
pour  un  fufifant  motif  l’importance  que 
y  ai  fait  voir  qu’il  y  a  d’affurer  le  falut  de 
l’enfant  par  un  baptême  infaillible  ,  plu. 
tôt  que  de  le  rifquer  par  un  dont  la  vali¬ 
dité  n’eft  que  probable.  La  fécondé,  qu’un 
acoucheur,  quelque  favant  qu’il  foit  dans 
la  T èorie ,  ne  doit  point  prèfumer  de  faire 
ainlî  cette  opération,  s’il  n’a  fufifainment 
de  pratique  pour  juger  en  bonne  foi  & 
Iblidement  qu’il  n’y  a  plus  d’autre  chemin 
à  prendre, êcqu’atendant plus  tardiln’a- 
tendroit  que  la  mort.  Aurefte,  ajouta- il 
comme  pour  finir,  je  ne  prètendrois  pas 
familiarifer  l’ufage  de  cette  opération: 
mais  je  ne  voudrois  pas  non  plus  foutenir 
qu’il  foit  impoffible  de  la  faire  avecfuccés, 
ni  traiter  d’impofture  ce  que  quelques 
Auteurs  en  ont  dit  dans  une  bonne  in¬ 
tention.  On  fe  fert  heureufement  aujour¬ 
d’hui  de  beaucoup  de  chofes ,  contre  lef- 
quelles  on  s’eft  prodigicufement  déchaîné 
dans  l’abord  ,  &  lorfqu’on  les  emploioic 
avec  moins  de  connoifiance  ôc  de  réuffi-» 
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te.  L’invention  en  eft  ordinairement  fa¬ 
tale  à  Ton  auteur ,  mais  fouvent  la  pofté- 
rité  qui  corrige  &  qui  perfectionne ,  ^’en 
trouve  bien. 

Il  nous  avoir  repréfenté  tout  cela  avec 
chaleur,  comme  un  homme  qui  avoitfur 
le  cœur  qu’on  traitât  d’impofture  un  opi¬ 
nion  pour  laquelle  il  paroilToit  avoir  du 
tendre.  Je  ne  voulus  point  ouvertement 
lui  contredire  davantage.  J’étois  auffi  bien 
aife  d’ailleurs  de  lui  faire  connoître  que 
je  n’étois  pas  de  fon  avis.  Ainlî  pour  le 
ménager,  vous  m’avez  prefque  perfuadé, 
lui  dis-je,  que  l’opération  céfarienne  pour- 
roit  être  utilement  pratiquée  par  les  ha¬ 
biles  dans  les  circonltanccsAlont  vous  ve¬ 
nez  de  parler  J  je  vous  avoue  que  j’ai  eu 
autrefois  la  penfée  comme  vous ,  qu’elle 
réuffiroit  peut-être  fi  on  l’a  failbit  dans  un 
bon  corps ,  bien  conllitué ,  en  bon  air ,  & 
avant  qu’il  fût  deftitué  de  force ,  mais  a- 
prés  tout,  plus  je  l’ai  envilàgée  de  prés, 
&.  plus  je  m’en  fuis  éloigné.  Je  n’ai  jamais 
voulu  l’entreprendre  fur  un  corps  vivant. 
Je  vous  dirai  ingénument  qu’au  commen¬ 
cement  que  je  pratiquois,  il  m’arriva  d’ê¬ 
tre  mandé  à  la  porte  S.  Martin  pour  la 
faire  à  une  jeune  femme  grofie  à  terme 
d’un  puiflant  enfant.  Un  nombre  de  voi- 
finesque  j’y  trouvai  m’en  preflerentfort, 
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m’aflurant  qu’elle  étoit  expirée.  Je  le  criii 
auffi  comme  elles.  Car  lui  ayant  fait  met¬ 
tre  un  miroir  fur  le  vifage  ,  il  n’y  parue 
aucun  foufle  de  vie  ^  &  déjà  je  n’avois 
trouvé  nul  mouvement  fur  la  région  du 
cœur ,  y  aiant  porté  la  main  pour  m’en  af- 
furer.  Mais  foit  que  la  diftance  qui  fe  trou¬ 
ve  d’ordinaire  en  l’agonie  entre  les  fou- 
pirs  ou  les  mouvemens  de  diaftole  de  de 
Îîftole,  aida  à  me  tromper  dans  ce  com¬ 
mun  trouble ,  foit  que  Dieu  permît  que  je 
les  en  crûs  auffi  trop  aifément  pour  m’a- 

E rendre  à  ne  donner  pas  une  autrefois  tête 
aiflee  dans  la  volonté  de  telles  gensfous 
un  prétexte  de  charité  mal  concertée: il 
eft  certain  que  portant  l’inftrument  pour 
faire  mon  incihon ,  cette  femme  fit  un 
treiTailIement  acompagnéde  grincement 
de  dents  &c  de  remument  de  lèvres  dont 
j’eusune  fi  grande fraieur,  quejeprisdés 
lors  laTéfolution  de  ne  l’entreprendre  ja¬ 
mais  qu’a  coup  feur.  Quelques  jours  après 
un  Médecin  de  mes  amis  m’aiant  voulu 
periuader  de  la  faire  à  la  femme  d’un 
Couvreur  demeurant  rue  Philippot ,  je  le 
refufai.  Il.cn  murmura  fort,  julqu’à  me 
menacer  de  fe  plaindre  hautement  de  moi 
&  de  la  faire  exécuter  par  un  autre  -,  par¬ 
ce  ,  difbit-il ,  que  ne  les  pouvant  iauver 
tous  depx  ,  il  fallait  bazarder  la  mère 
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pour  fauver  au  moins  l’enfant.  Enfin  me 
trouvant  poufle  à  bout ,  il  m’échapa  de 
lui  dire  que  s’il  en  vouloir  être  le  bour¬ 
reau  ,  je  n’ctois  pas  homme  à  lui  fervir  de 
valet.  En  éfet  je  prévoiois  bien  qu’elle  pé- 
riroit  infailliblement  entre  mes  mains. 
Depuis ,  j’ai  eu  la  curiofité  de  m’entrete¬ 
nir  à  fond  de  cette  matière  avec  mes  an¬ 
ciens  confrères  :  tous  m’ont afiTurè  n’avoir 
jamais  ni  fait  ni  vu  faire  cette  opération 
autrement  que  fur  des  femmes  déjà  mor¬ 
tes  ,  à  deflein  feulement  de  faire  avoir  la 
vie  delà  grâce  à  leur  enfans.  Comme  je 
vis  qu’il  m’écoutoit  avec  atention  :  Je  fais 
bien ,  continuai-je  ,  qu’il  s’efl:  trouvé  cer¬ 
taines  gueufes,  lefquelles  alant  de  bouti¬ 
que  en  boutique  pour  excroquer  quelque 
monnoie  ,  ont  furpris  les  plus  crédules 
d’entre  nous  ,  &  leur  ont  fait  palier  les 
cicatrices  de  quelque  abcès  ou  tumeur 
exiturale  de  grandeur,  de  figure  ,  &  de 
fituation  propre  à  cela  ,  pour  des  reftes 
del’incifion  Céfarienne.  C’eft  peut-être 
de-là ,  dit  nôtre  Gentil-homme  qui  par^ 
loit  peu ,  &c  dont  j’avois  admiré  la  patien¬ 
ce  à  nous  entendre ,  qu’un  certain  opéra¬ 
teur  pour  donner  dés  fon  événement  du 
relief  à  fa  réputation  pritocafion  de  l’en¬ 
treprendre  il  y  a  quelques  années ,  fur  une 
femme  de  la  ParoilTe  S.  *  qui  avoir ,  dit- 
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on ,  bon  apetit  6c  le  perdit  en  peu  de  teins.- 
A  cet  endroit  de  fort  difoours  mon  ami 
me  parut  furpris  5  ôc  l’interrompant  bruf- 
quement  :  t^oi  ^  dit-il  elle  en  mourut  ? 
Ouï,  répliqua  l’autre ,  elle  en  mourut, & 
promtement. 

Ce  nouveau  fait  alok  prolonger  l’eii^ 
tretien  quand  on  vint  me  demander  pouf 
une  afaire  prelTée.  Ils  virent  bien  qu’il  faL 
Joit  couper  court ,  6cque  je  n’étois  plus  à 
moi.Nous  fîmes  en  deux  mots  nos  refner- 
cimens  &  nos  excufes  au  Gentil-homme 
qui  s’ëtoit  fi  long-tems  captivé  pour  l’a¬ 
mour  de  nous ,  6c  nous  féparâmes  chacun 
de  nôtre  côté.  Depuis  ^  à  la  première  oca- 
fion  de  loifir  que  j’eus  ,  je  mis  nôtre  en¬ 
tretien  fur  le  papier  dans  les  meilleurs  ter¬ 
mes  que  je  pus.  Le  Ledleur  en  tirera  la 
conféquefice  qu’il  lui  plaira. 

Au  réfte  ,  pour  conclure  :  mon  fenti- 
ment  eft  de  ne  point  hazarder  l’opération 
Céfàrienne  fur  une  femme  encore  vivan-^ 
te.  Je  ne  l’ai  point  faite,  je  n’ai  pas  envie 
de  comrnancer.  Fraie  le  chemin  qui  vou¬ 
dra,  je  n’y  veux  marcher  que  fur  les  pas 
d’un  autre  qui  en  foit  honorablement 
forti; 
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CHAPITRE  III. 

Be  la  tète  retenu’è  ,  fimplement prife  ,  à»  en~ 
cluvl'e  au  pajfu^e-, 

Bien  cjue  la  tête  de  l’enfant  vienne  là 
première  ^  l’acoüchement  ne  lailTé 
pas  d’être  des  plus  labôrieux  ^  quand  là 
tête  eft  retenue  5  arrêtée  ,  prife  ,  encla¬ 
vée  au  palTage.  Il  y  a  dans  cet  accident 
du  plus  c*u  du  moins  La  tête  ne:  peut  être 
enclavée  ou  prife  au  palTage ,  qu’elle  n’ÿ 
foit  retenue  &  arrêtée  :  mais  elle  y  peut 
être  fimplement  retenue  oU  arrêtée ,  fans 
qu’elle  y  foit  pour  cela  ni  prife  ,  ni  encla¬ 
vée.  Ainfî  la  tête  y  eft  fimplement  rece. 
nuë  ou  arrêtée  ^  quand  par  exemple  elle 
a  la  liberté  de  s’avancer  vers  le  paflagd 
étroit  &  de  s’en  retirer  j  bien  qu’elle  n’ait 
pas  celle  de  fortir  ,  comme  il  (é  Voit  au 
chapitre  i.  de  ce  livre  §;  6.  ou  bien  lôrfque 
le  cordon  fe  trouve  entortillé  au  tour  dù 
Gol,ôcc;  On  peut  concevoir  qu’elle  y  eft 
feulement  prife  ^  quand  elle  n’eft  que 
médiocrement  engagée  dans  le  détroit,- 
Mais  on  l’apelle  proprement  une  tête  en¬ 
clavée  dans  le  paflàge ,  quand  elle  y  de¬ 
meure  étroitement  prife  &  ferrée  entre? 
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l’os  pubis  &  l’os  facrum  ,  fans  avancer  ni 
reculer  ,  &  fans  qu’on  y  puiffe  prefque 
porter  d’inftrument.  La  tête  fimplement 
retenuë  au  pafTage  court  rifque  d’y  être 
prife  Sc  engagée  -,  8c  quand  elle  y  eft  en¬ 
gagée  ,  c’eft  un  grand  acheminement 
pour  s’y  enclaver.  Cet  accident  vient  ou 
de  la  figure  de  cette  partie ,  comme  quand 
elle  eft  trop  grofTe  ,  quarrée  ,  pointuë, 
aplatie ,  monftrueufe  j  ou  de  la  fituation, 
comme  quand  elle  efl  de  côté  ou  de 
travers. 

Dans  ces  ocafions  où  la  tête  tient  le 
palTage ,  le  travail  eft  plus  ou  moins  dan- 
'  gereux  8c  pénible  ,  félon  les  degrez  de 
rengagement  de  cette  partie.  Tous  n’y 
fuivent  pas  dans  l’opération  une  même 
métode.  On  en  voit  qui  entreprennent 
avec  témérité ,  qui  travaillent  avec  cruau¬ 
té,  qui  achèvent  fans  utilité.  D’autres  font 
à  la  vérité  de  grandes  entreprifesj  mais 
les  font  prudemment ,  les  conduifent  dou¬ 
cement  .  8C  les  finiftent  pour  l’ordinaire 
avec  fruit. Il  en  eft  des  troifiémes,qui  n’ont 
pas  le  courage  d’entreprendre  ,  peut-être 
parce  qu’ils  ne  font  pas  capables  d’exe- 
CLxter  :  dignes  d’être  épargnez  ,  fi  ,  con- 
tensde  ne  rien  entreprendre  ,ils  ne  blâ- 
moient  ni  ne  décrioient  pas  ceux  qui  en¬ 
treprennent  à.  leur  refus  ,  8c  qui  le  font 
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avec  aflez  de  bonheur, 

La  conduite  des  premiers  n’eft  nulle^ 
ment  à  fuivre.  La  voici.  Ils  s’imaginent 
dans  la  fituation  où  nous  fupofons  l’enfant^ 
aiant  fa  tête  au  paflage ,  qu’il  ne  s’agit  que 
de  rompre  d’abord  tout  obftacle  &C  de  por¬ 
ter  violemment  la  main  dans  la  matrice  , 
pour  y  chercher  les  pieds  de  l’enfant  5  ce 
qu’ils  font:&,les  aiant  trouvez ,  ils  les  amè¬ 
nent  à  eux  &  tirent  de  toutes  leurs  forces  à 
diverfes  reprifes ,  &  fans  aucun  éfet.  Et 
alors  ils  font  contraints  d’abandonner  leurs 
beaux  exploits  à  la  nature,  comme  fi  elle 
ctoit  capable  de  s’aider  apres  l’avoir  dé¬ 
pouillée  de  fes  forces  ,  après  avoir  fait 
mourir  l’enfant ,  après  avoir  èpuifè  la  me- 
re  &  l’avoir  mife  en  état  de  ne  traîner 
le  refte  de  fes  jours  qu’une  languiflantê 
vie  ;  car  ce  font  les  plus  communs  èfets 
de  ces  èforts  extraordinaires  &  du  bon 
traitement  que  la  matrice  &  les  parties 
voifines  en  reçoivent.  Les  hiftoires  fuivan- 
tes  prouveront  ce  que  je  dis.  Un  Boucher 
de  la  rue  S.  Denis  m’apella  pour  fecou- 
tir  fa  femme  le  quatrième  jour  de  fori  tra¬ 
vail ,  mais  trop  tard.  On  avôit  exercé  fût 
elle  beaucoup  d’inhumahité.Je  la  vis  defti- 
tuèe  de  forces  &  prête  d’expirer5  ce  qui  fit 
que  je  ne  m’expofài  point  à  recevoir  l’opro- 
brequi  n’ètoit  dû  qu’à  ceux  qui  l’avoient 
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ainfi  réduite.  J’atendis  feulement  fa  mort, 
qui  fut  peu  de  tems  apres  mon  arrivée. 
Je  l’ouvris  en  préfence  de  plufieurs  parti¬ 
culiers  &  deîafage-femme,  alTez  enten¬ 
due  dans  fa  profeffion.  Je  voulus  non- 
feulement  voir  ce  qui  s’étoit  palTé  ,  mais 
encore  en  obferver  toutçs  les  circonftan- 
ces  qui  pourroient  dans  l’avenir  m’être 
utiles  auffi-bien  qu’à  d’autres  ,  lorfqu’il 
s’agiroit  d’opérer  dans  une  femblable 
rencontre.  Je  fis  donc  ce  qui  fuit.  Je  com¬ 
mençai  mon  incifion  à  la  manière  ordinai¬ 
re  au  milieu  du  ventre,  le  long  de  la  li¬ 
gne  blanche  ,  au  delTus  &  au  deflbus  de 
rombilic  ,  obfervant  la  confiftenc.e  de  la 
matrice  à  proportion  de  l’état  de  la  grof- 
fefle  ,  d’autant  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
épaiife  en  la  partie  fupérieure  qui  eft  fon 
fond  à  caufe  du  placenta  lequel  y  eft  ata- 
ché  ,  que  noi^as  à  l’inférieure.  Je  trou¬ 
vai  l’enfant  allez  gros ,  de  couleur  livide, 
prêt  à  fe  corrompre ,  dans  fa  pofture  na¬ 
turelle  à  l’exception  toutefois  des  jam¬ 
bes,  lefquelles  étoient  l’une  deçà  ,  l’autre 
delà.  Il  y  en  avoir  une  rompue  en  la  coif¬ 
fe.  Je  la  levai  en  haut  &  hors  de  la  ma¬ 
trice  ,  afin  de  pouvoir  en  tirant  dégager 
la  tête  de  cet  enfant  fort  avancée  &  en¬ 
clavée  dans  le  palTagc ,  entre  l’os  facrum 
&  l’os  pubis  3  Sc  avant  que  de  détacher 
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le  délivre  du  parois  &  fond  de  la  matrice, 
nous  remarquâmes  l’un  &  Eautre  rompu 
&  déchiré  à  *y  pafler  le  point.  Et  c’eft  la 
fin  de  nôtre  première  hiftoire. 

La  fécondé  eft  de  la  femme  d’un  Mar¬ 
chand  de  vin  apellé  M.  Gervaifo ,  qui  de- 
meuroit  ruë  de  la  Tixérandrie  à  l’Hôtel 
des  Coquilles ,  lorfque  je  fus  pour  la  fe- 
courir.  Elle  étoit  âgée  d’environ  trente 
ans ,  grofle  de  fon  premier  enfant  &  à  ter¬ 
me  préfîx.  Elle  me  parut  dans  un  état  tres- 
pitoiable.  Car  elle  étoit  expofée  depuis 
fix  jours  à  des  tourmens  dont  il  fera  faci¬ 
le  de  juger  par  la  fuite  de  ce  difcours.  Son 
enfant  ,  bien  qu’il  fe  prefentât  dans  la 
pofture  naturelle, demeura  prisaupafla- 
ge.  Plufîeurs  y  furent  manciez  &  y  tra¬ 
vaillèrent  fans  fuccés.  Quelques  portions 
des  os  du  crâne  furent  arrachées ,  les  bras, 
les  jambes,6c  les  cuifiTes  partie  fimplement 
rompus  &c  partie  féparez  du  corps.  De 
forte  qu’ils  furent  contraints  d’abandon¬ 
ner  cette  femme  dans  la  crainte  qu’'elle 
ne  mourut  entre  leurs  mains,  AmÂ  pour 
tout  partage  ils  me  laifiTérent  la  face ,  quel¬ 
ques  relies  des  os  du  crânes ,  6c  le  tronc, 
j’examinai  les  cirçonllances  avant  que  de 
rien  entreprendre  ,  ôc  j’en  fis  mon  pro- 
nollic  en  prefence  de  Monfieur  Moreau 
Médecin  ,  ôc  du  mari  de  la  malade,  le  leur 
Y  iij 
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expofai  comment  j’avois  trouvé  les  cuiC  ' 
{es  &  les  parties  balles  de  la  matrice 
conmfes  ,  noires ,  tuméfiées ,  ou  cangré- 
nées’ ,  la  partie  du  vagin  ou  de  fon  col 
coupée  à  y  palTer  deux  travers  de  doigt 
du  côté  du  redum  5  &  comment ,  lorfqu’il 
me  fallut  porter  la  main  dans  la  capacité 
de  la  matrice  &  la  tourner  en  divers  en¬ 
droits  ,  pour  reconnoître  l’état  &c  la  dif- 
pofition  des  membres  reliez  de  ce  petit 
cadavre ,  comment ,  dis-je  J’avois  remar¬ 
qué  que  le  corps  de  cette  partie  aulîi  bien 
que  celui  de  la  vefcie,  étoit  pareillement 
coupé  à  y  palTer  trois  à  quatre  travers  de 
doigt  5  Qu’il  fembloit  que  ces  deux  ou¬ 
vertures  a’voient  été  principalement  cau- 
fées  par  les  pointes  Sc  afpéritez  des  os 
du  crâne  reliez  des  autres  parties ,  qui  â 
force  d’être  tournez  de  toute  part  avoient 
tranché  ou  déchiré  ces  endroits.  D’où  il 
me  fut  aifé  de  conclure  qu’encore  que  cet-  | 
te  femme  revint  en  convalefcence  (  com¬ 
me  elle  y  revint  en  éfet  en  fix  femaines  de 
tems  par  le  grand  foin  que  nous  en  eûmes 
Monfîeur  Moreau  fonMédecin,&moi)elIe 
demeureroit  néanmoins  ellropiée  toute  fa 
vie  par  l’écoulement  continuel  &  involon¬ 
taire  de  fes  excrémens.  Après  leur  avoir 
fait  ce  récit  Je  tirai  de  leur  confentement 
ce  petit  cadavre  mutilé  ,  par  les  voies 
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que  la  pratique  me  fuggéra  fur  le  champ. 
Avoir  cestnftes  éfets,  n’avoûra- t-on  pas 
que  la  manière  d’opéreir  qui  les  caufe  cft 
bien  cruelle  ? 

La  vraie  métode  qui  tient  le  jufte  mi¬ 
lieu  entre  les  excès  opofez  de  témérité 
&  de  foiblefTe ,  &  de  ceux  qui  ont  le  cou¬ 
rage  pour  entreprendre  &  l’expérience 
pour  exécuter  à  propos  ce  qu’ils  entre¬ 
prennent  5  &  les  grans  avantages  dont  leur 
procédé  eft  fuivi ,  font  bien  voir  qu’il  eft  à 
préférer  aux  deux  autres  J  e  me  réferve  à 
juftifier  dans  la  fuite, ôc  me  contente  à  pre- 
fent  de  déclarer  en  quoi  il  confifte.  C’efl: 
à  rechercher  d’adord  toutes  les  voies  de 
la  douceur  j  à  prendre  confeil  avec  Ip  Mé¬ 
decin  (  fi  les  lieux  &c  la  commodité  le  per¬ 
mettent  )  des  remèdes  dont  il  convient  fe 
fervir  5  à  ufer  de  ceux  qui  ont  la  faculté 
de  vuider  la  plénitude  ,  d’humeftèr  Sc 
rafraîchir  ,  d’impulfer,  fortifier  ,  diften- 
dre,ouvrir ,  relâcher  &  adoucir.  Tels  font 
les  lavemens  ,faignées ,  potions ,  linimens,^ 
bains  èc  fomentations  émolientes,  Si^ 
après  avoir  emploié  ces  moiens ,  la  mala¬ 
de  n  acouche  point  ;  il  faut  tâcher  de  la 
faire  mettre  en  état  de  grâce.  Ces  pré¬ 
cautions  aûnfi  prifes ,  &  le  tems  que  la 
prudence  juge  le  plus  propre  pour  opé¬ 
rer  5  étant  arrivé  ;  on  doit,  félon  ce  mêuiQ 

Y  mx 
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procédé  s’apliquer  à  l’opération, Et  quand 
il  n’eft  pas  poflible  dp  marcher  par  le  che¬ 
min  de  la  douceur ,  il  faut  fuivre  celui  de 
|a  rigueur ,  mais  de  la  rigueur  la  plus  uti-. 
Je  ,  ôcpour  ainfi  dire  lapins  douce.  On 
couche  donc  la  malade  fur  le  dos  dans 
la  fituadon  acoutumée  5  mais ,  comme  elle 
n’eft  pas  toujours  la  plus  commode  &  la 
nioins  périlleufe  dans  le  travail  dont  je 
parle,  fur  tout  pour  les  femmes  qui  font 
plus  ferrées  que  les  autres  :onfe  fert  de 
^çelle  qui  fuit.  On  fait  tourner  la  ma¬ 
lade  fur  le  ventre  apuiée  fur  les  genoux, 
les  feftes  élevées  8c  les  cuifles  médiocre¬ 
ment  écartées  8c  Iputenuës ,  obfervant  de 
plus  qu’elle  ait  la  refpiration  libre, &que 
les  mamelles  ne  foient  point  froiirées.  En- 
fuite  ,  qn  introduit  d’une  main  le  crochet, 
que  l’on  porte  en  la  partie  de  la  tête  qu’on 
juge  la  plus  folide  afin  qu’il  ne  quite  point 
Jorfqu’il  s’agit  de  tirer  tantôt  en  haut, 
tantôt  en  bas ,  à  droite ,  ou  à  gauche  :  mais 
Je  meilleur  eft  de  tirer  tout  en  un  coup 
autant  qu’ii  fe  peut  faire  ,  pendant  que 
l’autre  main  aide  à  dégager  la  partie  la 
plus  engagée  de  la  tête  »  comme  nous  a- 
yonsdit  amplement  au  chapitre  i.  §.  6  en 
parlant  de  la  convulfion  fiirvenuë  à  la 
femme  enceinte  ,  dans  la  defcription  du 
fait  particulier  qj^u’il  contient  &;  qui  vienç 
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encore  parfaitement  bien  à  nôtre  fujet. 
Penfant  étant  forti ,  on  délivre  la  mère 
dans  la  même  pofture  où  elle  a  été  acou- 
çhée  ,  ou  bien  on  lui  fait  prendre  la 
ftuation  ordinaire  fî  l’état  des  cbofes  le 
permet,  &  qu’il  n’y  ait  point  de  danger. 
Enfin  l’opération  faite ,  on  laifife  la  mala¬ 
de  en  repos  fans  la  remuer  que  le  moins 
qu’il  eft  polTible ,  de  crainte  que  la  perte 
de  fang  ne  furvienne  :  on  coule  fous  elle 
quelque  linge  fec  après  qu’elle  eft  déli¬ 
vrée.  On  prend  un  autre  linge  qui  n’aic 
ni  coutures  ni  ourlets:  on  le  plie  en  dou- 
ble,d’une  grandeur  fufifante  :  on  le  trempe 
chaudement  dans  un  Uniment  eompofé 
d’une  once  d’huîled’amende  douces, d’une 
demie  once  d’huîle  de  mille-pertuis  &du 
j.aune  d’un  œuf  bien  frais  délaiez  enfem- 
blejSc  on  l’introduit  doucement  par  le  mi¬ 
lieu  de  la  vulve  le  plus  avant  qu’on  peut, 
afin  de  renverfer  chaque  chef  de  part  Sc 
d’autre  fur  les  bords  de  cette  partie.On  ne 
donne  aucun  aliment  à  la  malade  qu’une 
grande  heure  après ,  fi  ce  n’eft  quelques 
fortifians.  On  ne  la  bande  point  que  les 
premiers  jours  ne  foient  paflez ,  ôc  que  les 
accidens  (  s’il  en  eft  furvcnu  )  ne  foient 
apaifez.  Voila  de  quelle  métode  on  fe 
fert,  quand  la  douceur  n’a  plus  de  lieu, 
pour  tirer  un  enfant  dont  la  tête  eft  for- 
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tement  prife  ou  enclavée  au  pafïàge, 
pour  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Baptê¬ 
me  ,  &  pour  fauver  la  vie  de  fa  mère.  Pour 
moi ,  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  la 
mettent  en  pratique  ,  êc  parce  qu’elle  a 
(buvent toute  la  réülEte  que  l’on  peut  fbu- 
Jiaiter  &  que  les  autres  n’ont  point  J’eftime 
qu’on  lui  doit  donner  la  préférence. 

En  l’année  1670.  Monfieur  Ferrière  Pro¬ 
cureur  de  la  Cour  demeurant  ruë  S.  Mar¬ 
tin,  me  fît  venir  chez  lui.  Mademoifeüe 
fon  époufe  ,  femme  de  baffe  taille  &  re¬ 
plète  ,  étoit  en  travail  d’un  premier  en¬ 
fant  fort  gros  6c  à  terme ,  lequel  bien  qu’il 
fe  prefentât  dans  une  pofture  naturelle , 
ne  fut  pas  fî  tôt  arrivé  au  couronnement 
qu’elle  entra  dans  de  fortes  convulfîons  qui 
augmentèrent  de  plus  en  plus  à  mefure 
que  la  tête  s’avançoit ,  en  forte  que  cette 
Damoifelle  perdit  tous  les  fens  durant 
l’efpace  de  douze  heures  ,  avant  même 
que  les  eaux  fuffent  formées.  Elles  s’é¬ 
coulèrent  après  ce  tems  j  6c  l’efpérance 
que  l’on  avoit  que  l’enfant  les  luivroit, 
fut  abfolument  vaine.  En  éfet  fa  tête 
demeura  enclavée  au  paffage  ,  6c  n’en 
put  naturellement  fortir.  La  Demoifelle 
fut  réduite  à  ce  point  qu’il  ne  lui  reftoic 
pour  ainfi  dire  qu’un  foufle  de  vie.  Son 
pouls  prefque  éteint  ne  fe  faifoit  plus  que 
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foiblement  fentir  au  haut  du  bras.  En  un 
mot  elle  étoit  lî  bas,  que  je  n’enlTe jamais 
entrepris  de  la  fouWger ,  fi  Monfieur  Ger¬ 
main  Ton  Médecin  ôt  Monfieur  de  Leurie 
l’aîné  foii  Chirurgien  n’eufiTent  poufiTé  la 
charité  qu’ils  avoient  pour  elle  jufqu’à  me 
contraindre  de  le  faire.  Je  cédai  donc  à 
leurs  follicitations,&;  cotinoifiTant  que  l’en¬ 
fant  étoit  vivant  par  les  fignes  que  nous 
avons  décrits  ailleurs ,  je  ne  perdis  point 
detems.  Je  lui  mis  le  crochet  en  l’oreille 
droite  &  le  tirai  de  la  forte.  Il  vécut  deux 
jours, &  fa  blefiure  fut  fi  fecréte ,  quelle 
feroit  encore  cachée  fi  je  n’en  faifois  au¬ 
jourd’hui  publiquement  l’aveu  en  cet  en¬ 
droit.  Mademoifelle  Ferrière  eut  le  Bon¬ 
heur  d’en  revenir.  Elle  reprit fesfens  peu 
à  peu ,  aujourd’hui  l’un  demain  l’autre  ;  & 
bien  que  jufqu’au  moment  de  la  délivran¬ 
ce  elle  eût  eu  tous  les  accidens  excepté 
la  perte  de  fang:non  feulement  ils  fe  re¬ 
tirèrent  tous  aprçs  l’opération ,  mais  mê¬ 
me  elle  ne  fut  fuivie  d’aucun  autre,  je  l’ai 
acouchée  plufieurs  fois  depuis. 

En  prefence  de  Monfieur  l’Evêque  mon 
confrère, de  Monfieur  Ibn  gendre, &  de 
Madame  Ardonfage-femme,  qui  eurent 
la  charité  de  me  fervir  d’aide ,  j’acouchai 
&  délivrai  dé  fon  premier  enfant  la  fem¬ 
me  d’un  Marchand  fripier  nommé  Bénard 
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demeurant  rue  de  la  grande  Friperie.  Elle 
Ctoit  depuis  vingt-quatre  heures  dans  les 
convulfîons  quand  j’y  allai.  Son  enfant  fe 
trouva  mort  &  à  demi  corrompu.  Je  le  ti¬ 
rai  avec  rinftrument.  Elle  recouvra  bien¬ 
tôt  une  faute  parfaite  Sc  prit  mieux  fes 
mefures|)our  l’avenir.  Dirai-je  qu’elle 
avoir  été  abandonnée  d’un  homme  dont 
le  nom  a  fait  grand  bruit  &  de  plufieurs  de 
fes  difciples  ,  qui  emploiérent  beaucoup 
de  fpécieux  prétextes  pour  gagner  l’el- 

Î)ritde  la  méreSc  m’empêcher  de  fauver 
a  vie  à  fa  fille ,  fe  récriant  contre  ma  mé- 
tode ,  &  s’éforçant  par  leurs  vains  difcours 
de  fauver  leur  réputation  aux  dépens  de 
la  mienne. 

J’ufai  encore  de  cette  métode  pour  fou- 
lager  la  femme  d’un  Marchand  de  che¬ 
vaux  ruë  du  petit-Üleu  ,  que  je  tirai  des 
convulfîons ,  Sc  dont  l’enfant  vécut  quatre 
jours. 

Mademoifelle  G.  étant  en  travail  de 
fon  premier  ,  l’on  m’envoia  quérir  pour 
avoir  mon  avis.  Je  trouvai  un  enfant  fort 
gros  pris  au  paflàge ,  qui  commençoit  à  fe 
corrompre.  J’examinai  les  accidens  de  la 
mère.  Je  fis  un  fidele  récit  du  tout  à  Mon- 
fieur  M.  Dodeur  en  Médecine.  J’établis 
monpronolHc,qui  futappuié  de  fon  avis 
conforme  au  fentiment  que  j’avois  de  la 
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chofci  Apres  quoi  je  m’en  revins  chez 
moi.  Le  lendemain  avant  le  jour  on  me 
vient  quérir  derechef.  J’y  retourne  ,  & 
voiant  que  la  malade  d’ailleurs  n’avoit 
tout  au  plus  (  fuivant  les  régies  de  l’expé¬ 
rience  )  que  deux  heures  encore  à  vivre , 
j’entrepris  l’opération.J’apliqüai  mon  cro¬ 
chet  en  l’œil  gauche  de  l’enfant  Scie,  tirai. 
J’étois  à  la  vérité  comme  certain  de  la 
mort  J  mais  fupofé  même  qu’il  eut  été  vi¬ 
vant ,  vu  l’extrémité  du  péril,  je  n’aurois 
pas  lailTé  de  palTer  outre ,  lînon  qu’au  lien 
de  choifir  l’œil  pour  y  introduire  l’inftru- 
ment  ,  j’eufle  peut-être  choifî  l’oreille. 
Quoi  qu’il  en  Toit,  je  tirai  ce  cadavre  5  Se 
le  palTage  étoit  à  peine  ouvert  par  fa  Ibr- 
tie ,  qu’il  s’écoula  quantité  de  vuidanges 
lî  puantes  ,  qu’elles  faillirent  à  m’infeder, 
La  Demoifelle  fortit  aulfî-tôt  des  extra¬ 
vagances  où  cette  pourriture  l’avoit  por¬ 
tée  avant  fon  écoulement ,  ôc  les  premié^ 
res  paroles  de  fa  bouche  qui  me  dit  qu’elle 
fe  portoit mieux, &^ue je  prilTe  courage, 
m’en  donnèrent  en  éfet  malgré  cette  in- 
fedion  pour  ce  qui  me  reftoit  à  faire.  Je 
mis  ordre  à  tout.  Elle  revint  doucement , 
reprit  fon  entière  fanté  de  même ,  6c  elle 
m’a  fait  travailler  plufieurs  fois  depuis 
avec  moins  de  danger  pour  elle  ,  6c  plus 
de  facilité  pour  moi. 
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Toutes  ces  fortes  d’opérations  (je  les  re¬ 
garde  entre  les  mains  de  mes  confrères 
auffi  bien  qu’entre  les  miennes  )  font  com¬ 
me  autant  de  rëfurredions  vifibles  que 
Dieu  opère  tous  les  jours  par  ceux  qu’il 
lui  plaît  de  choifîr ,  de  conduire,  &  d’é¬ 
clairer  pour  ce  fujet.  Elles  méritent  d'é- 
tre  miles  au  nombre  de  ces  chofes  ,  qui 
bien  qu’elles  femblent  fe  faire  félon  le 
cours  ordinaire  de  la  nature,  tiennent  en 
quelque  forte  du  miracle.  Enéfetj’ai  vû 
plufieurs  fois  des  enfans  fur  le  point  d’écre 
privez  de  la  veuë  de  Dieu  pour  toujours, 
a  qui  un  tour  de  main  favorable  à  ouvert 
le  paflageà  une  bien-heureufe  éternité. 
Je  ne  dis  ceci  qu’en  paflant ,  &  pour  ra- 
portertoutle  fuccés  de  mes  actions  à  fon 
véritable  auteur. 

Il  me  rcfte  à  faire  l’apologie  de  mon 
procédé  avec  autant  de  modeftie  &  de  vé¬ 
rité  ,  qu’il  me  fera  poffible.  C’eft  contre 
ce  genre  de  perfonnes  qui  n’ont  pas  le 
courage  de  faire  l’opération  dont  il  s’agit. 
Ainfi ,  quand  il  leur  arrive  d’être  apellez 
à  quelque  travail  où  l’enfant  eft  pris  au 
paflàge,  la  mère  dans  les  convulfîons  ,  5c 
tous  les  deux  en  un  extrême  danger  de 
leur  vie  :  ils  les  lailTent  plutôt  périr ,  que 
d’eflaier  de  les  lauver  par  la  voie  que  j’ai 
décrite.  Or  je  voudrois  leur  dçmandef 
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d'où  vient  qu’ils  n’ofent  entreprendre 
l’opération  du  crochet.  Car  c’eft  ou  parce 
qu’ils  s’en  jugent  incapables  ,  ou  parce 
qu’elle  a  dans  foi  quelque  chofe  qui  doit 
abfolument  les  empêcher  de  la  pratiquer. 
S’ils  prennent  leur  incapacité  pour  excu- 
fe  ;  pourquoi  fe  récrier  fi  fort  contre  cet¬ 
te  opération  ?  pourquoi  fe  déchaîner  con¬ 
tre  ceux  qui  la  font  avec  fuccés  ?  fi  au  con¬ 
traire  ils  s’eftiment  capables  de  la  faire: 
qu’ils  nous  marquent  du  moins  ce  qui  le 
leur  fait  éviter? Elle  eft  cruelle,  diront- 
ils:  elle  eft  contraire  à  nôtre  religion.  Et 
voila  les  raifons  aparentes  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  pour  furprendre  la  crédulité  du  vul¬ 
gaire.  Mais  je  répons  à  ces  deux  chefs. 
Au  premier  :  je  dis,  que  la  plupart  des 
opérations  de  Chirurgie  font  cruelles  dans 
la  manière  dont  elles  fe  font  5  on  ne  laifte 
pourtant  pas  de  les  mettre  tous  les  jours 
en  pratique  ,  parce  que  lafanté  ou  la  vie, 
foit  de  l’ame,  foit  du  corps  qu’on  fe  pro- 
pofepour  fin  ,  eft,  le  digne  prix  du  fàng 
qu’on  y  répand  ,  &  des  douleurs  qu’elles 
font  fouffrir.  Lafin  de  l’opération  du  cro¬ 
chet  eft  la  vie  de  la  mère ,  &  le  falut  éter¬ 
nel  de  l’enfant.  L’expérience  fait  voir 
qu’on  obtient  fouvent  l’un  &  l’autre.Donc 
quelque  cruelle  que  cette  opération  pa- 
roiftè  aux  yeux  du  inonde ,  un  Chirurgien 
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ne  doit  pas  pour'  cela  s’exempter  de  h 
faire  quand  le  devoir  de  profeffion  l’y 
oblige.  Et  fî  c’efl:  une  cruauté  de  fauver 
une  femme  par  la  douleur  &  le  fang,  que 
rfell-ce  point  de  la  laiflcr  périr  de  peur 
de  la  faire  foufrir  î  Si  c’eft  une  cruauté 
d’expofer  un  enfant  au  danger  de  perdre 
la  vie  du  corps  pour  lui  donner  celle  de 
l’ame  ,  que  n’eft-ce  point  de  lui  pouvoir 
procurer  celle-ci  ôc  de  permettre  néan¬ 
moins  qu’il  perde  l’une  èc  l’autre  à  nos 
yeux } 

J’ajoute  que  l’opération  du  crochet  n’elî: 
point  contraire  à  la  Religion.  Car  cette 
prétendue  éontrariété  s’y  peut  feulement 
rencontrer  par  raport  à  la  mère  ou  à  l’en^ 
faut.  Elle  n’y  eft  point  par  raport  à  la  mè¬ 
re  ,  parce  que  cette  opération  ne  tend 
qu’à  lui  conferverla  vie,  &l’expore  bieli^ 
moins  que  beaucoup  d’autres  que  nous  ne 
laiiibns  pas  de  pratiquer  en  toute  feureté 
de  confcience.  Il  refte  donc  qu’elle  y  foie 
par  raport  à  l’enfant  j  &  dans  l’enfant  nous 
confidérons  la  vie  du  corps  &  la  vie  de  l’a- 
me.  Si  une  opération  eft  contraire  au 
Chriftianifme ,  ce  ne  peut  être  qu’à  pro- 

fortion  qu’elle  atente  fur  l’une  ou  fur 
autre  de  ces  deux  vies.  D’où  il  s’enfuitj. 
que  quand  un  enfant  les  a  perdu  toutes 
deux  avant  que  l’acoucbeur  arrive  ,  àc 
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qu’il  en  peut  être  affuré  :  il  n’y  a  plus  de 
mefure  à  garder  pour  lui,  ni  de  dificulté 
de  faire  l’opération  dont  nous  parlons^ 
Cependant  c’eft  en  ces  rencontres  là  mê^ 
me  que  nos  ennemis  la  condamnent.  Ils 
s’en  croient  capables  ils  le  peuvent ,  ils  le 
doivent,  mais  par  malheur  ils  n’en  veu¬ 
lent  rien  faire.  G’cft  ce  qu’on  voit  claire^ 
ment  dans  l’hiftoire  de  M'=  Bénard  ,  que 
j’ai  raportée  en  ce  chapitre  ,pag.  347. 

Supofons  maintenant  que  l’enfant  ait 
vie.  Alors  je  raifonne  de  la  forte.  Si  expo- 
fer  la  vie  du  corps  pour  procurer  une  éter¬ 
nité  de  bonheur  à  l’ame  eft  une  choie 
opofée  à  la  Religion  ,  je  tombe  d*acord 
que  l’opération  du  crochet  y  cft  contraire^ 
car  elle  fait  ordinairement  une  plaie  à  la 
tête,  dont  il  eft  rare,  ou  comme  naturel¬ 
lement  impolîîble  que  l’enfant  guérifle. 
Mais  c’eft  une  queftion  encore  indécife. 
Les  fentimens  font  partagez  -,  &  tant  que 
l’Eglife  ne  déterminera  rien  de  précis 
là-deftus  ,  un  acoucheur  expérimenté 
dans  fon  art  aura  le  choix  5  &  tant  qu’il 
aura  le  choix  ,  il  eft  inconteftable  qu’il  fe¬ 
ra  toujours  mieux  de  tirer  l’enfant  avec 
le  crochet ,  lui  pouvant  procurer  le  baptê¬ 
me  par  ce  moien ,  que  non  pas  de  foufrir 
qu’il  périfle  à  fes  yeux-  en  état  de  dam¬ 
nation. 

Z 
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je  viens  à  la  v/è  de  Tame  ,  qui  eft  fahS 
doute  la  plus  précieufe ,  &  qu’on  n’obtient 
que  par  le  Baptême.  C’eft  pourquoi  je  dis 
qu’une  operation  qui  fupole  ce  iacrement 
déjà  receu  quant  à  fon  efTence  ,  ou  qui 
tend  à  le  faire  recevoir  ne  détruit  point 
Ja  vie  del’ame.  L’opération  dont  il  s’agit 
fupofe  le  baptême  déjà  receu ,  (  au  moins 
probablement  )  quant  à  fon  eflence  lorf. 
que  l'enfant  peut  être  ondoie  5  car  on  ne 
Ja  fait  qu’aprés  avoir  pris  cette  précau-  ' 
tion  ,  fl  l’état  des  choies  le  permet.  Elle 
tend  à  le  faire  recevoir  dans  ceuj?  qu’il 
n’ell  pas  poffible  d’ondoier  auparavant} 

&  elle  y  tend  même  avec  beaucoup  de 
certitude  lorfqu’elle  eft  faite  avec  mëto- 
de ,  &  par  des  perfonnes  habiles  5  puifqùé 
l’expérience  m’enfeigne  que  de  quaranté 
enfans  qui  demeurent  au  paflage  fans  y 
perdre  la  vie ,  plus  de  trente  la  confervenc 
encore  après  ,  même  durant  plulîeurs 
jours.  Que  fi  nous  ne  réuffiftbns  pas  tou¬ 
jours  ,  c’eft  une  chofe  qui  arrive  contre 
nôtre  intention.  Il  nous  fufit  d’avoir  un 
efprit  de  droiture  &  de  charité  dans  une 
adion  de  cette  nature  ;  &  il  femble  que 
nous  ferions  vraiment  coupables  ,  fi  au 
lieu  d’emploier  les  moiens  que  Dieu  nous 
prefente  par  la  voie  d’une  providence 
ordinaire,  nous  le  voulions  tenter  &aten- 
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dre  de  lui  quelque  prodige  fîngulier  pour 
Tau  ver  un  enfant  qui  périt  pr  néceffite, 
faute  d  être  fecouru  avec  péril. 

Ces  raifons  me  paroilTent  fufElàntes 
pour  juftifier  nôtre  procédé ,  &  nous  met¬ 
tre  à  couvert  des  calomnies  du  parti  con¬ 
traire  J  Et  quand  même  il  feroit  auffi  bien 
fondé  que  nous  dans  les  chefs  qui  fem- 
blcnt  recevoir  de  la  difficulté,  je  ne  laif- 
ferois  pas  de  croire  que  l’ignorance  ou  la 
crainte  d’expofer  fa  réputation  eft  véri¬ 
tablement  ce  qui  l’empêche  de  nous  imi¬ 
ter  ,  puifque  dans  les  rencontres  où  la  re¬ 
ligion  ne  paroît  nullement  intéreiTée 
(comme  quand  on  eft  afluré  de  la  mort 
de  l’enfant  )  il  foulage  auffi  peu  la  mère, 
que  dans  les  autres  ocafions. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  je  fuis 
bien  aife  de  réitérer ,  &  de  réunir  ici  ce 
que  j’ai  marqué  en  pafTantdans  beaucoup 
d’endroits ,  touchant  l’importance  qu’il  y 
a  que  l'opération  du  crochet  ne  foit  pas 
pratiquée  indiféremment  par  toutes  for¬ 
tes  de  gens  ni  à  toute  ocafion.  C’eft  une 
dernière  reftburce  à  laquelle  on  n’a  re¬ 
cours  qu’à  regret  &  comme  à-fon-corps- 
défendant.  Il  n’apartient  qu’aux  gens 
d’une  longue  expérience,  &  d’une  habi¬ 
leté  éprouvée ,  de  s’en  mêler  ;  encore  eft- 
il  de  leur  devoir  d’y  appeller  autant  qu’ils 
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peuvent  du  confeil.  Il  faut  avoir  palTc 
heureufement  par  la  plupart  des  autres 
dificultez  de  l’art ,  avant  que  d’en  venir  à 
ces  coups  de  Maîtres.  A  plus  forte  raifon 
les  jeunes  novices,  qui  n’y  font  que  légè¬ 
rement  initiez  ,  ceux  même  qui  ,  plus 
avancez ,  n’ont  pourtant  qu’une  capacité 
médiocre ,  manque  d’adrelTe ,  de  lumières 
ou  de  bonheur ,  doivent  bien  fe  garder  d’y 
prétendre  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
la  demangêaifon  qu’ils  pourroient  avoir 
d’en  elTaier.  Les  pKis  habiles  voudroient 
s’en  pouvoir  dilpenfer.  C’eft  le  mérite  & 
la  bonté  de  la  fin  qu’ils  fe  propofent ,  qui 
les  détermine  &  qui  les  confole.  Avec  des 
veuës  toutes  chrétiennes  ,  ils  tremblent 
encore  pour  l’événement  :  mais  ils  efpé- 
rent  que  la  droiture  de  leurs  intentions 
convertira  les  defauts  imprévus  qui  fe 
gliiîent  involontairement  dans  l’action; 
&  ils  ne  fauroient  croire  ,  qu’en  travail¬ 
lant  de  bonne  foi  aufalut  des  autres,  ils 
puilTent  en  cela  même  rifquer  le  leur 
propre. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Tire.tète. 

Onfîeur  Mauriceau ,  à  la  fin  de  Ton 


fécond  Livre  de  la  dernière  édi¬ 


tion  ,  fait  part  au  public  d'un  inftrument 
qu’il  dit  être  entièrement  de  fon  invention^ 
auquel  il  donne  le  nom  de  Tire -tète ,  <*  caufe 
de  fon  ufage  qui  efi  de  fervir  a  faire  facile¬ 
ment  extraction  de  l'enfant  mort  ^  dont  la  tète 
ef  fortement  engagée  entre  les  os  du  pafjagr. 
Il  l’apelle  un  merveilleux  inflrument ,  qu'il 
afllire  être  en  ces  fortes  d'ocafions  incom¬ 
parablement  meilleur  Se  plus  commode 
que  le  crochet.  Il  en  parle  comme  d’un 
rare  fecret  qu’il  avoit  eu  dejfein  dans  le  com¬ 
mencement  de  fe  réferver  fans  le  communi¬ 
quer  à  qui  que  ce  foiî  ^  mais  qu’il  a  cru  de¬ 
puis  devoir  mettre  au  jour  pour  n’avoir 
rien  à  fe  reprocher.  Cet  inftrument  (  dont 
ceux  qui  voudront  en  avoir  une  parfaite 
connoiflànce  pourront  voir  une  exacte 
defeription  chez  l’Auteur  ,  qui  n’a  rien 
omis  pour  en  donner  l’intelligence  )  eft 
compofé  de  plufîeurs  pièces  que  je  ne 
faits ,  pour  ainfi  dire ,  que  nommer.  Sça- 
voir  de  l’arbre  la  branche  ou  le  corps  de 
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î’inftrument  d’une  longueur  fuffilantCjle, 
quel  Te  termine  en  fa  partie  inférieure  par 
une  vis  aflez  longue  5  d’une  canule  pro¬ 
portionnée  ,  qui  le  reçoit  j  de  deux  petites 
platines  rondes  ;  l’une  pofée  fur  le  haut 
du  corps  de  i’inftrument,  où  elle  eft  en¬ 
clavée  par  le  moien  d’une  charnière  &  fe 
meut,  afin  de  pouvoir  la  coucher  contre 
lui  quand  on  l’introduit  dans  la  tête ,  &  la 
relever  fur’fon  plat  quand  elle  y  eft  en¬ 
trée  J  garnie  en  deflbus  de  deux  petites 
éminences,  une  de  chaque  côté,  taillées 
en  pointe  de  diamant  &  deftinées  pour  ar, 
réter  les  os  :  l’autre  embrafée  fur  l’extré¬ 
mité  fupérieure  de  la  canule ,  fenêtrée  par 
le  milieu  pour  lailfer  pafier  la  branche , 
avec  deux  cavitez  qui  répondent  aux  deux 
éminences  pour  les  loger ,  &  tenir  les  os 
de  la  tête  plus  fermement  arrêtez  entre 
les  platines  dans  l’operation  j  6c  enfin 
d’une  clef  qui  porte  fon  écroüe  pour  mon¬ 
ter  la  vis  &L  ferrer  fortement  l’une  de  l’au¬ 
tre  platine  contre  les  os  interceptez. 

Si  j’avois  à  m’en  fervir  ;  au  lieu  de  ce 
que  Monfieur  Mauriceau  apelle  la  clef, 
dont  les  ailes  ou  branches  peuvent  emba- 
rafler  l’Opérateur  ,  &  même  bleflTer  ou 
écorcher  la  malade,  j’y  voudrois  avoir  un 
manche  qui  fût  creux  en  fa  partie  fupé¬ 
rieure  ,  &  qui  reçût  dc  renfermât  l’écrou 
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Ceft  avec  cette  petite  addition  que  de¬ 
puis  quelques  années  j’en  ai  fait  fabri¬ 
quer  un  fort  propre  par  un  ouvrier  tres- 
ingénieux ,  plutôt  pour  fatisfaire  ma  cu- 
riofité  que  pour  mon  ufage.  Car  s’il  faut 
<^ue  j’en  difé  mon  fentiment ,  j’ai  toujours 
été  fort  éloigné  de  donner  à  cet  inftru- 
ment  la  préférence  fur  le  crochet ,  quand 
il  s’eft  agi  de  dégager  une  tête  enclavée 
au  palTage.  Il  y  a  plus  de  trente  ans,  avant 
que  Monfieur  Mauriceau  eût  fongé  à 
pratiquer  les  acouchemens  ôeà  en  écrire, 
qu’un  de  mes  confrères  fort  induftrieux 
me  montra  un  tire-tête  qu’il  avoit  lui- 
même  fait  &  forgé  ,  pour  lui  dire  ce  que 
j’en  penfois.  Dés-lorsil  me  parut  inutile, 
&  plus  propre  à  tirer  la  vie  qu’autre  cho- 
fe.  Je  n’empêche  point  qu’on  l’eftime,  ni 
qu’on  le  vante  :  j’acorde  même  qu’il  y  a 
du  génie  dans  Ibn  invention  ;  mais  je  n’en 
puis  aprouver  l’ufage.  Voici  mes  princi¬ 
pales  railons. 

Cet  ufage  con fille  à  faire  une  incifion 
au  fommet  de  la  tête  de  l’enfant  pour  en 
réparer  les  os ,  &  introduire  ou  enfoncer 
au  milieu  du  crâne  la  platine  fupérieure 
de  l’inllrument.  Cela  ne  fe  fait  point  fans 
déchirer  la  dure  mère  à  l’endroit  où  elle 
ell  plus  fortement  attachée ,  ni  fans  écra- 
fer  le  cerveau  j  Voila  le  premier  éfet  dji 
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tire-tête  inféparablement  ôc  néceiTaire- 
ment  annexé  à  Ton  ufage.  Pour  s’en  fer- 
vir  5  il  faut  donc  ou  fupofer  l’enfant  mort, 
ou  croire  qu’on  le  peut  tuer  impunément 
pour  fauver  fa  mère  quand  l’on  n’a  point 
d’autre  reflburce.  Or  un  enfant  qui  vient 
la  tête  enclavée  au  paiTage  ,  le  fupofer 
mort ,  cela  paiTe  dans  mon  efprit  pour  té¬ 
méraire  ôc  d’une  conféquence  ordinaire¬ 
ment  tres-dangereufe  j  &  lui  ôter  la  vie 
pour  fauver  la  mère  ,  me  paroît  une  cliofé 
criminelle  6c  barbare. 

Il  ne  faut  point  fe  dater.  On  nefàuroit 
guéres  avoir  une  certitude  entière  qu’un 
enfant  dans  cette  ppllure  foit  abfolument 
mort.  Ceux  qu’on  peut  dire  avoir  plus 
d’expérience  dans  les  acouchemens ,  6c 
qui  s’en  mêlent  depuis  long-tems,  y  font 
tous  les  jours  trompez.  Ils  tirent  vivans 
(  6c  c’eft  pour  eux  une  confolation  dans 
leur  furprife)  des  enfans  qu’ils  auroient 
eu  tous  les  fujets  de  conter  pour  morts  , 
qu’ils  envoient  enfuite  recevoir  le  baptê¬ 
me,  Plufîeurs  endroits  de  ce  Livre  four- 
niirent  des  preuves  authentiques  de  la  vé¬ 
rité  que  j’avance.  Je  me  contente  ici  delà 
confirmer  par  une  hiftoire  qui  vient  par¬ 
faitement  à  nôtre  fu jet..  En  l’année  1687. 
je  fusapellé  par  Me  Duchemin,  pour  fe- 
courir  la  femme  d’un  pauvre  Maillre  Cor- 
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donnier  ^ée  de  trente-huit  ans  ou  envi¬ 
ron  ,  grofle  de  fon  fécond  à  terme.  Je  la 

trouvai  en  travail ,  les  eaux  écoulées ,  la 
tête  de  fon  enfant  retenué''éntre  les  os  du  ^ 
paflage  où  elle  étoit  depuis  cinqjours  en-^ 
tiers  5  grande  foifc^lTe ,  plus  de  douleur^» 
le  ventre  froid ,  avec  une  évacuation  co^l 
tinuelle  d’une  ichorofité  limon^p*&  tre's^ 
puante.  Q^ndellefe  tournoi^win  côté' 
fur  l’autre  ,  elle  fentoit  en  n^pic  tems 
tomber  le  corps  de  fon  enfant  comme  une 
pierre.  En  touchant  la  fontaine  de  fa  tête 
pourdicerner  le  mouvement  du  cerveau, 
il  me  fut  impoffible  d’y  en  découvrir ,  tant 
les  futures  des  os  étoient  ferrées  l’une 
contre  l’autre  par  la  comprelTion.  Pour 
achever  de  me  tromper ,  je  me  fouvenois 
de  l’avoir  acouchée  dans  fon  premier  tra¬ 
vail  d’un  enfant  mort  6c  à  demi  corrom¬ 
pu  demeuré  auiTi  long-tems  en  chemjn 
avec  des  accidens  femblables.  Tout  cela 
joint  enfemble  m’ étoit  comme  un  fur  ga¬ 
rant  de  la  mort  de  celui-ci.  Quelle  autre 
ocafion  pouvoir  être  plus  favorable  au  ti¬ 
re-tête  ,  6c  m’autorifer  avec  plus  d’apa- 
rence  de  raifon  à  m’en  fervir  fans  fcrupu- 
Je  ?  Cependant  l’évenement  me  fit  bien 
voir  que  j’aurois  eu  grand  fort  de  l’y  em- 
ploier.  Je  l’a  voue  franchement  6c  fans 
honte ,  je  crus  l’enfant  mort.  De  forte  que 


les  forces  de  la  mère  s’cpuifanc  vifible- 
ment  à  mes  yeux  par  l’augmentation  des 
{împtômes,je  me  trouvai  contraint  pour 
la  fauver  d  apliquer  le  crochet  en  la  par- 
tie  fupcrieure  &  prominente  de  l’orbite 
‘qui  étoit  plus  à  ma  bien-féance.  Je  fus 
lurpris  que  l’enfant ,  un  moment  après  l’a¬ 
voir  tiré  ,jetta  un  foupir.  L’arrière-faix 
étant  encore  atachè  à  la  matrice  ,  &  le 
cordon  à  l’arrière-faix  ,  je  le  pris  entre 
mes  doigts  dès  fa  racine ,  où  j’aperçus  le 
mouvement  que  je  fuivis  jufqu’à  l’ombilic 
de  l’enfant.  Je  lui  apliquai  des  linges 
trgnpez  dans  l’eau  de  vie  &  le  vin  tres- 
çhaud  fur  la  tête  ,  la  poitrine  &;  le  bas 
ventre  autant  de  tems  qu’il  le  fallut  pour 
rapeller  la  chaleur  naturelle  &  le  faire 
revenir  5  &  quand  j’eus  reconnu  par  fes 
cris  qu’il  avoitfuffifamment  repris  les  for¬ 
ces  ,  je  coupai  le  cordon  &  tirai  le  déli¬ 
vre  ,  l’un  &  l’autre  livide  &  acompagnc 
d’une  horrible  puanteur.  L’enfant  fut  por¬ 
té  à  l’Eglife  où  il  reçut  le  baptême.  Il 
vécut  encore  neuf  jours ,  durant  lefquels 
je  le  panfai  5  &  la  mère  fe  tira  d’affaire 
en  peu  de  tems.  De  cette  hiftoire  il  eft 
aifè  de  conclure  qu’on  ne  peut  guères 
eftrc  affurè  de  la  mort  d’un  enfant  qui 
vient  dans  la  pofture  dont  il  s’agit ,  lî  après 
être  demeure  cinq  jours  au  paffage  la  tê^ 
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te  etroirement  ferrée  parmi  la  puanteur 
&  l’infeclion  ,  fans  aucun  figne  de  vie, 
avec  les  plus  forts  préjugez  de  mort  ,  il 
ne  laille  pas  contre  toute  forte  d’efpéran- 
ce  defurvivre  plufieurs  jours  à  l’effort  du 
çrochet ,  &  à  la  violence  de  l’opération 
c|,u’ila  falluemploier  pour  le  tirer.  Qu e  fî 
l’on  ne  fàuroit  être  bien  affuré  de  fa  mort, 
c’eft  témérité  de  lafupofer ,  &:  de  fe  fervir 
du  tire-tête  qu’on  eft  feur  qui  lui  ôtera  la 
vie  fur  le  champ  au  cas  qu’il  ne  foit  pas 
mort. 

II  eft  vrai  que  pour  ceux  qui  font  dans 
le  fentiment  ,  qu’on  peut  faire  mourir 
l’enfant  pour  fauver  la  mère  ,  ce  ri’eft 
pas  matière  de  fcrupule.  Mais  Dieu  me 
préferve  d’embraffer  un  tel  fentiment. 
J’admire  avec  quelle  fécurité  on  a  écrit 
de  nos  jours  ,  qu’//  e(i  certain  que  ne  pou¬ 
vant  fat  fauver  la  vie  à  tous  deux ,  on  doit 
toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de 
l'enfant.  J’ofe  dire  qu’il  n’y  a  rien  de  moins 
certain  que  cette  propofition  énoncée 
d’une  manière  fi  abfoluë.  On  auroit  fait 
plaifir  au  public  d’aporter  pour  l’apuier, 
ces  plufeurs  raifens  que  tous  les  bons  Théo. 

Je  doute  fort  qu’il  y  en  ait, 
au  moins  de  vraies  &  de  plaufibles  ;  Se  fi 
tous  les  bons  Théologiens  en  favent  quel¬ 
ques-unes  ,  je  fuis  perfuadé  qu’ils  ne  Içs 
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aprouvent  pas.  Il  y  a  déjà  long-tems  qu’un 
Docteur  en  Médecine  de  mes  amis  m’a 
fait  parc  d’une  confukation  par  écrit  fi- 
gnée  de  Docteurs  célébrés  des  Maifons 
de  'Sorbonne  &  de  Navarre ,  qui  font  d’un 
fentiment  bien  contraire  à  celui  qu’on 
femble  vouloir  imputer  à  la  faine  Théo¬ 
logie.  Voici  les  propres  termes  de  la  Con- 
fulcation  ,  &c  des  Réponfes  qu’ils  y  ont 
faites. 

Meÿiems  les  DoBeurs  de  la  JP  acuité  de  Théo, 
loge  de  Taris  font  tres-humblementfupliei^  • 
de  donner  leur  avis  fur  la  quefiion  qui  fuit. 

Savoir  fi  une  femme  étant  dans  les  dou- 
»  leurs  de  racoucliement,&  réduite  à  telle 
»j  extrémité  que  l’on  juge  qu’il  faut  par  né- 
»3  cefficé  qu’elle  &;  fon  enfant  meurent, mais 
>3  fi  l’on  tire  l’enfant  par  force  (  ce  qui  ne 
«fe  peut  faire  qu’en  le  tuant ,  j  il  y  a,  efpé- 
>5  rance  de  fauver  la  mère  j  fi  en  ce  cas  il  eft 
>s  permis  de  tirer  l’enfant  en  le  tuant ,  par- 
>3  ticuliéremcnt  lorfqu’il  a  été  ondoié  dans 
33  le  ventre  de  la  mère. 

S^avoirfun  Prêtre  peut  donner  ce  confeil. 

33  Nous  fous- figiiez  Docteurs  en  Théo- 
»3  logie  de  la  Faculté  de  Paris,  fommes  d’a- 
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M  vis  I.  Que  fi  l’on  ne  peut  tirer  l’enfant 
»>  fans  le  tuer,  l’on  ne  peut  fans  péché  mor- 
M  tel  le  tirer  3  &  qu’en  ce  cas-là  il  fe  faut 
»  tenir  à  la  maxime  de  faint  Ambroife  3.  de 
a  Ojfic.  c,  9.  Si  alteri  fubveniri  non  poteji^  nifi 
U  alter  ladatur^  commodius  efi  neutrum  juva- 
nre.  2.  a  Conféquemment  qu’un  Prêtre  ne 
M  peut  donner  ce  confeil  fans  grand  péché, 
M  &  làns  tomber  dans  l’irrégularité  ,  qu’il 
»jdoitfefouvenirdu  même  làint  Ambroi- 
M  fe  au  lieu  allégué  :  Sacerdotis  efl  nulli  no- 
»j  cere ,  prodeffe  velle  omnibus,  b  Délibéré  à 
«Paris le  24.  d’ Avril  1648. 

#  Si  on  ne  peut  pas  fecourir  l’un  des  deux  fans  en  ofFenfci 
lin,  il  vaut  mieux  n’aider  ni  l’un  ni  l’autre, 

b  C’eft  l’oficc  d’un  Prêtre  de  ne  nuire  à  perfonne ,  &  de 
Vouloir  faire  du  bien  à  tous. 

Messier  ,  Duval  , 

Jacques  Hennequin  ,  Grandin  , 
Hallier,  de  Sainte  Beufve. 

Avis  de  Meffieurs  les  TioBeurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Taris  de  la  Mai  fort 
de  Navarre. 

»  DoBores  fabjtgnati  pradiBum  remedium 
nnefas  capitale  ejje  fenfent ,  cum  direBé  ten- 
»  dat  ad  fa  tus  animati  occifionem^  feque  etiam 
M  cooperetur  innecentis  neci  qtiod  intrinfecé 
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>j  malum  AHum  in  CoUegio  If  avarra  2fi 

nAprilis  ï6^8. 

cLes  Dodeurs  fous-fignez  eftiment  &  jugent  que  le 
fufdit  remède  eft  pernicieux  &  crime  capital ,  vu  qu’il  tend 
direélement  à  faire  mourir  Scàla  perte  de  l’enfant  qui  eft 
en  vie ,  &  ainlî  on  coopère  à  la  mort  d’un  innocent  ce  qui 
eft  de  foi  &  elTentiellemenc  un  trcs^gra'nd  mal.  Fait  dans  le 
Collège  de,Navartc  le  1°“^  d’Avxil  1648. 

Peyret,  Co  RNET  ,  g  ui  s  ch  ar  d. 

Ces  noms  afTez  connus  font  affurcment 
de  perfonnes  qui  font  partie  de  ce  qifon 
peut  apeller  les  bons  Théologiens  :  les 
voila  pourtant  bien  éloignez  de  croire 
qu’on  puilTc  facrifîer  l’enfant  à  la  mère. 
J’ofe  ajouter  que  des  Auteurs ,  qui  ne  font 
point  foupçonnez  de  févérité ,  reconnoif- 
lent  pour  une  doctrine  également  certai¬ 
ne  &  éônîmurie ,  ou  plutôt  pour  la  dôélri- 
ne  de  tous  les  Théofogiens  &  de  tous  les 
'  Sümmiïles  ,  que  ,  donner  diredement  la 
mort  à  un  innocent  eft  quelque  ehofe  de 
foi  entièrement  illicite  &  mauvais ,  cort- 
formément  à  cette  loi  de  1  Exode  ch.  23. 
Tu  ne  mettras  point  à  mort  le  jufte  & 
rinnocent  :  Jnfontem  ^jufinm  non  interficies. 

Il  eft  furprenant  que  l’on  réprouve 
abfolument  l'opération  Cèfarienne  ,  parce 
qu'elle  feroti^  dit  -  on  ,  ms  -  affurément  la 
(aufe  de  la  mon  de  fa  mère  :  Et  que  l’on 
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aprouve  fi  fort  en  même  tems  l’ufage  du 
tire-tête  ,  dont  on  ne  peut  difconvenir 
qu’il  ne  tuë  nécelTairemcnt  l’enfant.  Où 
eft  donc  ce  qui  rend  fa  condition  pire  ? 
N'eft-il  pas  innocent  de  fon  chef ,  d’au¬ 
tant  plus  digne  de  proteêtion  qu’il  eft  in- 
défendu  5  ou ,  s’il  eft  coupable ,  ce  n’eft 
que  du  crime  de  fes  parens  :  il  n’a  de  pé¬ 
ché  que  celui  où  fa  mère  l’a  conçu  ?  Eft- 
ce  parce  qu’il  lui  doit  fon  crime  ,  qu’on 
le  punit  pour  la  fauver  ?  N’eft-cè  pas  au 
contraire  ce  péché  de  fon  origine  ,  qui 
rend  la  vie  plus  précieufe ,  parce  qu’il  met 
fon  falut  en  péril  ?  Quoi  ?  la  mère  eft  en 
pouvoir  d’alTurer  moralement  le  falut  de 
Ion  ame  par  les  moiens  que  Dieu  a  don¬ 
nez  à  fon  Eglife  ;  cependant  on  ne  prodi¬ 
gue  pas  la  vie  corporelle ,  pour  alTurer  la 
vie  éternelle  à  fon  enfant  :  celui-ci  au 
contraire  rifque  le  falut  de  fon  ame ,  s’il 
perd  la  vie  du  corps ,  Sc  l’on  ne  craindra 
point  de  la  lai  faire  perdre  pour  épargner 
les  jours  de  fa  mère  ?  Combien  ces  maxi¬ 
mes  font- elles  éloignées  de  la  faine  Théo¬ 
logie  ,  qui  enfeigne  au  Chrétien  l’obliga¬ 
tion  d’expofer  la  vie  corporelle  pour  fub- 
venir  à  l’extrême  befoin  fpirituel  de  Ibn 
prochain  :  qui  aprend  à  la  mère  à  expofer 
fa  propre  vie ,  fi  par  là  elle  peut  aflurer  le 
Baptême  à  fon  enfant  i 


Mais  l’on  fupofe  ,  dira- 1- on ,  qu’avant 
que  de  tirer  l’enfant  avec  le  tire-tête  qui 
tuera  fon  corps ^  on  aura  pourvu  aufalut 
de  fon  ame  par  le  Baf  terne ,  en  portant  de 
l'eau  nette  par  lè  moien  du  canon  d'une fenn^ 
gue  jüfques  fur  quelque  partie  de  fon  corps. 
Ce  raifonnement  diroit  quelque  chofe/i 
un  baptême  de  cette  nature  mettoic  Je 
làlut  en  fureté.  Mais  on  doute  fort  qu’il 
Ibit  valide.  C’eft  un  remède  incertain  j 
qu’on  aime  mieux  eraploier,  que  de  n’en 
point  emploier  du  tout  5  ôcqui  en  confé- 
quence  de  fon  incertitude ,  laiffe  le  droit 
de  l’enfant  fur  la  mère  à  peu  prés  en  fon 
entier.  Bien  plus  j  quand  je  le  fupofcrois 
un  remède  èficace ,  un  baptême  d’une  va¬ 
lidité  plus  que  probable ,  d’une  vérité  re¬ 
connue:  je  dis  qu’il  ne  réduiroit  au  plus 
les  chofes  qu’à  l’égalitéj  c’eft-à-dire  qu’en 
concurrence  de  péril  égal  entre  la  mère 
&  l’enfant  à  ne  regarder  que  la  vie  du 
corps ,  nul  ne  feroic  en  droit  de  facrifier 
l’une  à  l’autre ,  ou  d’atenter  fur  l’une  pour 
conferver  l’autre  ,  parce  qu’elle  eft  un 
bien  lacré ,  du  premier  ordre ,  que  la  mè¬ 
re  &  l’enfant  tiennent  de  Dieu  qui  feul 
en  eft  alTez  le  maître ,  poillr  en  dépoüil- 
Jer  l’innocent  félon  fon  gré.  Mais  n’auto- 
rifons  point  cette  fupofition  d’égalité  qui 
ne  peut  être  qu’en  idée  ,  puifque  lefalut 
de 
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de  l’ènfant  n’étant  point  véritablement: 
en  fureté  que  par  un  baptême  reçâ  après 
qu"il  eft  né  5  le  péril  de  fa  vie  tant  qu’il 
eil  dans  l’ut'erus  ^  eft  inféparabîe  de  celui 
de  fon  falut  j  &  par  cette  raifori  incom¬ 
parablement  plus  grand  que  cekft  de  fa 
mère  j  qui  tie  rifque  au  plus  qu’un  refte 
de  malheureux  jours. 

Je  ferai  donc  bien  éloigné  de  prendre 
i’expédieiit  qu’on  me  propofe  de  tirer  un 
enfant^  que  je  f^auraioü  que  je  douterai 
être  vivant, de  le  tirer,  disqe,  par  mor¬ 
ceaux  ;  ou  de  croire  que  j’y  puifle  être 
jamais  indilfe'nfablernent  oirii^é jiour  fauver 
la  vié  à  la  mère.  Pour  né  point  déguifef 
ma  penfée, j’ai  cette  doctrine  ert horreur; 
Je  ferai  toujburs  gloire  de  me  ranger  du 
côté  de  ceux  qu’on  apelle  des  fcirupuleux  j 
mais  que  l’on  nommeroit  plus  juftement 
des  âmes  d’une  cpnfciehce  véritablement 
équitable  &  droite  3  qui  allèguent  à  cette 
ocafoH  j  non  précifément  le  fajjage  du  j. 
çh.  de  l’ tpitre  de  S.  Patil  aux  Romains:^  inais 
'  la  maxime  que  l’on  en  tire  évidemment  : 
^e  nous  ne  devons  point  faire  le  mal 
quelque  bien  qu’il  en  puifle  arriver.  Je 
n’écouterai .  point  ceux  qni  me  diront  j 
que  défi  mal  entendre  la  penfee  de  l' Apbtre 
que  de  l'expliquer  ainfi.  Je  ne  m’étonnerai 
Jibint  fl  l’on  ajoute  ^  que  ce  ferait  commit 
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tre  un  véritable  homicide  pouvant  àôitl 
ner  à  la  mère  ce  fe cours  ,  on  le  lui  déniait  î 
m  qu’on  apuie  ce  bel  oracle ,  de  cette  ma¬ 
xime  de  droit  :  *  Que  celui-là  tuë  qui  ne 
fauve  pas  quand  il  le  peut  j  ces  dernières 
paroles  font  alTcz  connoître  qu’il  faut 
que  la  chofe  foie  poffible  ôc  faifable,  non 
feulement  phyfiquement  ,  mais  encore 
moralementjce  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
Je  cas  dont  il  s’agit.  N’abufons  point  du 
droit  :  Il  eft  inouï  que  les  loix  nous  auto- 
rifent  à  tuer  un  innocent  pour  fauver  la 
vie  à  un  autre.  Enfin  quand  pour  expliquer 
mieux  le  pafTage  du  faint  Apôtre,  on  pouf, 
fera  la  hardiefîejufqu’à  dire  que  tant  f en 
faut  que  ce  foit  un  mal  de  fauver  par  cette  voie 
(du  dépècement  de  l’enfant)  lavieàla  mère 
qui  périroit  certainement  avec  lui ,  cefléfeflL 
vement  un^rand  bien.  Je  dirai  fimplemenfj 
je  n’en  crois  rien.  Arracher  la  vie  à  l’in¬ 
nocent  me  paroît  une  chofe  fi  effentiel- 
iement  mauvaife ,  que  je  ne  faurois  con¬ 
cevoir  qu’on  puifïe  lui  donner  la  couleur 
ni  la  teinture  du  bien.  Je  ne  veux  détrui¬ 
re  ni  enfant  ni  mère  :  ni  mère  par  l’opéra¬ 
tion  Cèfarjenne ,  qui  pourtant  n’efl:  peut- 
être  pas  abfolument mortelle 4^.ni  enfant, 
par  l’ufage  du  tire-tête ,  qui  ne  peut  être 
que  mortel. 

*  Occidit  cnim  quifquis  feivare  potefl ,  ncc  fervat. 
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Si  l’on  prétend  dire ,  comme  on  le  fait 
dire  à  TertuUten  au  livre  de  i'ame ,  que  cefl 
me  cruauté  nécejfaire  de  donner  en  cette  occa~ 
jion  la  mort  à  l' enfant  flùtbt  que  de  l'en  exem^ 
pter ^puifqu' il  ferait  tres-xertainement  mourir 
fa  mère  s  il  demeurait  en  vie  :  Son  autorité^ 
bu ,  pour  mieux  dire  fa  citation  ^  ni  l’élo¬ 
ge  qu^on  lui  donne,  ne  prévaudront  point 
chez  moi;  C’eft  une  cliofe  admirable 
qu’on  ne  s’embaralTe  point  du  principe 
établi  fur  la  doàrirte  de  faint  Paul  j  lequel 
fait  une  première  maxime  dans  la  mora¬ 
le  :  &  que  l’on  falTe  un  fi  grand  fond  fur 
un  paliage  de  Tertullien  ^  qu’il  eft  plus 
jufte  &  plus  facile  d’expliquer  ?  Car  s’il 
dit*  que  l’ontuë  l’enfant  encore  au  ven¬ 
tre  de  fa  mère  ^  par  une  cruauté  nécefiai- 
re  loffque  venant  de  travers  pour  fortir 
il  rend  l’enfantement  impolfible ,  &  de¬ 
vient  s’il  ne  meurt  le  parricide  de  fa  mère,- 
il  marque  ce  qui  fe  pratiquoit  peut-être 
fchez  les  Pâiens  ,mais  il  ne  paroît  pas  évi- 
deinment  qu’il  l’aprouve  ,ni  que  ce  foitfbni 
lêntiment  qu’on  le  puilTe  faire.  C’eft;  l’ob-? 
fervatibn  des  favarisfUr  cet  endroit, qui  re¬ 
garde  cette  pratique  comme  une  chofq 
indigne  du  nom  chrétien.  Que  fi  l’on  pré- 

*  Atejuin  &  in  ip'fo  àdhüc  utero  infans  trucidatuf  liêcèï^ 
&ria  crudelitate  5  quum  inexitu  obliquatus  denegat-par- 
t«m  y  macricida  lii  raoriturus. 

Aa  ij 
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tendoit  tirer  de  fes  paroles  qu’il  l’aprou- 
ve  :  ce  n’eft  pas  une  grande  afaire  que 
d’abandonner  cet  auteur  ,  réprëhenfible 
en  beaucoup  d’autres  matières  5  ou  (  pour 
lui  faire  plus  d’honneur  Idel’excufer  d’a¬ 
voir  outré  les  expreffions  en  cet  endroit, 
comme  il  a  fait  en  d’autres  qu’il  eft  im- 
polîîble  de  recevoir  fans  une  bénigne  in¬ 
terprétation.  Qu’on  ne  mette  donc  plus 
Tertullien  en  parallèle  ,  pour  ainfî  dire, 
avec  S.  Paul  :  mais  plutôt  que  l’on  corri¬ 
ge  l’expreffion  hardie  de  cet  Africain ,  par 
l’oracle  appuié  fur  la  dodtrine  du  faine 
Apôtre,  Sequi  paiTe  chez  nous  pour  une 
réglé  de  morale  :  Il  ne  faut  point  faire  le 
mal  pour  qu’il  en  arrive  du  bien. 

C’eft  un  fubterfuge  &  un  détour  d’un 
exemple  pernicieux  ,  quand  on  ajoute  j 
qu’en  ce  cas  onnetuè  fas  vraiment^  nivo^ 
lontairement  L'enfant  5  mais  on  avance  feule^ 
ment  fa  mort  corporelle  de  quelques  momens. 
Il  ne  faut  point  ici  biaifer.  On  fait  tant 
fort  fur  Tertullien; il  eft  plus  fincére.  Il 
dit  nettément  trucidatur  ,  qu’on  le  tuë, 
C’eft  bien  le  tuer  que  de  lui  oter  aduelle- 
ment  &  direélement  la  vie ,  comme  il  ar¬ 
rive  néceftairement  quand  on  s’y  fert  du 
tire-tête ,  à  l’opération  duquel  un  enfant 
ne  furvit  point  ni  ne  peut  furvivre. 

Mais  vous  ,  me  dira- 1- on  ,  qui  vous  y 


r 
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fervez  du  *  crochet ,  comment  vous  tirez- 
vous  d’afaire?  Le  voici.  Premièrement  je 
ne  fais  point  profeffion  d’immoler  la  vie 
de  l’enfant  à  la  confervation  de  fa  mère. 
J’ai  d’autres  vuës.  Je  tends  à  les  fauver, 
à  les  tirer  tous  deux  du  péril  extrême  j 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  mon  premier  but 
eft  de  procurer  à  l’enfant  la  grâce  de  re¬ 
cevoir  un  baptême  dont  la  validité  foit 
conftante.  En  fécond  lieu, je  mets  beau¬ 
coup  de  difèrence  entre  le  tire- tête  èc 
le  crochet.  Le  tire-tête  tue  aduellement 
&  nèceflàirement ,  le  crochet  blelTe  dan- 
gereufement.  Le  tire-tête  ècrafe  le  cer¬ 
veau  ,  &  par  confèquent  plus  de  vie  ;  on 
aplique  le  crochet  en  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  en  l’œil ,  en  l’oreille ,  qui  font  des 
parties  pour  mieux  vivre  ,  éc  fans  l’ufâge 
defquelles  on  ne  laifle  pas  de  vivre.  N  ul 
enfant  ne  peut  furvivre  à  l’opération  du 
tire-tête  :  les  enfans  tirez  en  tems  &  lieu 
avec  le  crochet  furvivent  prefque  tous  d 
leur  blelTure.  Le  tire-tête  fupoîe  au  plus 
un  baptême  conditionnel  pour  larégene- 
'  ration  d’un  enfant  qui  n’eft  pas  né ,  &  le 
met  hors  d’état  d’en  recevoir  après  fà 
naiflànce  un  abfolu ,  dont  la  validité  foie 
•hors  de  doute  :  le  crochet  fupofe  le  pre- 

^  fi»  du^écédent  chapitre  touchun  t  les.précautioitf 
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mier  5c  donne  lieu  fouvenc  au  fécond 
ç’eft-à-dire  que  Pon  ondoie  avec  ou  fans 
condition  avant  que  de  s’en  fervir,  Se  que 
l’on  a  encore  fouvent  la  confolation  de 
baptifer  apres  s’en  être  fervi.  Le  tire-tête 
ôte  la  vie  du  corps  fans  alTurer  celle  de 
l’ame  :  le  crochet  tend  à  mettre  celleide 
i’ame  en  feureté,  &l’y  inetçfeclivement 
pour  1  ordinaire  ,  5c  ne  fait  que  rifquer 
limplement  celle  du  corps.  Si  des  enfans 
tirez  avec  le  crochet  viennent  morts ,  on 
peutfupofer  qu’ils  l’étoient  ,on  eft  comme 
en  droit  de  fe  difculper  d’en  rejetter  l’ac¬ 
cident  fur  les  difîcultez  du  travail, on  igno¬ 
re  qu'on  ait  atenté  fur  leur  vie,  on  eft  per- 
fuadé  qu’on  n’a  travaillé  que  pour  la  leur 
conferver ,  on  fe  repofe  fur  la  bonne  foi  de 
Ibn  intention  5c  de  la  fin  qu’on  s’eft  propo- 
fée  de  leur  procurer  le  baptême ,  ëc  qu’on 
s’eft  pi  opofée  avec  une  légitimé  cfpérance 
d’y  parvenir ,  on  a  la  confçience  en  repos: 
mais  fi  l’on  .s’elt  fervi  du  tire-tête  5  nen 
de  tout  cela  ;  il  relie  un  éternel  repro¬ 
che  que  quand  ilsauroient  eu  mille  vies, 
par  cette  feule  voie  on  les  leur  auroit  toUr 
tes  ôtées.  En  un  mot,  je  me  fers  à  regret, 
mais  innocemment  du  crochet:  êcjeçroi- 
rois  faire  un  crime  en  ces  ocafions  de  me. 
déterminer  à  m’y  fervir  du  tire-tête.  Que 
fi  malgré  çette  groirediférençe,desper-t 
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Ibnnes  éclairées  n:e  faifoient  connoîcre 
qu’il  fallût  s’âbftenir  même  du  crochet;je 
prendrois  fans  doute  plutôt  le  parti  de 
ne  m’en  plus  fervir ,  que  non  pas  de  ren- 
verfer  les  principes  de  la  morale  pour  en 
maintenir  l’ufage. 

Enfin  fupofé  même  que  l’enfant  loit 
mort  &  qu’on  en  puifiTe  être  convaincu  ; 
j’ajoute  que  l’opération  du  tire-tête  effc 
plus  longue,  plus  infractueufe  ,  &  moins 
feure  que  celle  du  crochet.  C’eft  une  ef- 
péce  d’embarras  quand  il  faut  faire  une 
incifion  ,  féparer  des  os  ,  introduire  une 
platine ,  la  rélever  ,  l’agencer  d’une  cer¬ 
taine  manière ,  y  apliquer  l’autre ,  monter 
jine  vis  j  Sctout  cela  peut-être  pour  en¬ 
traîner  avec  foi  au  premier  éfort ,  les  par¬ 
ties  des  os  interceptées  entre  les  plati¬ 
nes  ,  &  rien  plus.  Car  on  fait  qu’à  l’en¬ 
droit  ou  fe  doit  faire  l’incifion  pour  in¬ 
troduire  le  tire-tête  ,  les  os  du  hrcgma^ 
dont  les  parties  fupérieures  forment 
le  inciput  ou  la  fontaine  ,  ne  font  aux 
enfans  que  membraneux  en  partie,  &  en 
partie  .cartilagineux  5  qu’ils  font  fort  min¬ 
ces  ,  &  que  fl  par  cette  raifon  ils  prêtent 
fous  l’inftrument  pour  alonger  la  tête  & 
en  faciliter  la  fortie ,  ils  quitent  &  s’arra¬ 
chent  peut-être  encore  plus  aiféinent, 
fur  tout  ne  pouvant  être  pris  que  par  le 
A  a  iii] 
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haut  ou  les  extrêmitez  de  leurs  angles  qui  ' 
eft  Ja  partie  la  moins  capable  de  rëfifter 
à  l’atraébon  violente  qu’il  faut  faire  pour 
dégager  une  tête  fortement  enclavée  j 
au  lieu  que  fi  je  me  fers  du  crochet  qui 
efl:  un  inftrument  fimple  ,  feul  ,  fans  ati- 
rail  ôL  fans  fuite ,  il  efl:  rare  que  je  ne  trou- 
ve  le  moien  de  l’intr-oduire  en  l’une  de 
ces  parties  dont  je  parle  ailleurs ,  qui  ont 
plus  de  réfiftance,  parce  qu’elles  ont  plus 
de  folidité  ,  &  où  l’on  aplique  i’inftru- 
ment  avec  moins  de  péril  àc  plus  defuc- 
çe's ,  parce  qu’il  y  a  moins  de  prife. 


CHAPITRE  V. 

Z)g  l'enfant  qui  pu  fente  la.  face  la  première, 

Le  travail  où  l’enfant  prefente,  la  fa¬ 
ce  la  première  ,  peut  n’être  pas  fi 
dangereux  que  celui  de  la  tête  enclavée  : 
mais  il  efl:  beaucoup  plus  douloureux. C’efl: 
que  la  face  aiant  des  éminences  inégales, 
que  le  fommet  de  la  tête  n’a  |)as  :  le  paf- 
lage  en  efl:  auffi  comprimé  inégalement, 
&il  efl:  aifë  déjuger  de- là  qu’il  en  foufre 
davantage. 

Cette  fituationfâcheufe  delà  faceain- 
Çi  prife  &  demeurée  au  pafiTage ,  eft  caufée 
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quelquefois  par  les  vomifTemens ,  les  toux^ 
|es  coliques ,  les  convulfions,  &c.  D’autres 
fois,  par  l’imprudence  del’acoucheur  ou 
delà  iage- femme  ,  qui  croiant  bien  faire 
de  porter  fouvent  la  main  fur  un  enfant 
qui  vient  dans  la  poflure  naturelle  ,  dé¬ 
tourne  au  contraire  la  nature  de  l’inten¬ 
tion  qu’elle  avoit  de  le  faire  fortir  la  tête 
la  première  3  de  forte  que  par  ces  atouche- 
mens  fréquens  la  face  étant  relevée  en 
deirusjêc  le  refte  du  corps  s’afaiflant  fur 
elle  par  fa  pefanteur  ,il  la  fait  demeurer 
au  palîàge  3  ce  qui  arrive  encore  de  la  ma¬ 
nière  qui  fuit.  L’enfant  étant  tourné  pour 
fortir  naturellement,  c’eft-à-dire  la  face 
en  deflbuSjàpeu  prés  dans  la  pofture  où 
l’on  fe  met  pour  faire  la  cul-bute  3  s’il 
arrive  alors  que  la  mère  tombe  ou  foit 
jettée  fur  le  dos ,  ou  de  côté ,  l’enfant  re¬ 
çoit  auffi-tôt  un  mouvement  qui  le  retire 
comme  en  arriére ,  èc  lui  fait  abailTer  les 
felTes  &  lever  le  nez  ainfî  qu’il  arrive 
quand  quelque  gros  lourdaut  voulant  fai¬ 
re  la  cul-bute,  demeure  à-moitié-chemin. 
Si  bien  que  cet  enfant ,  qui  fe  préfentoit 
auparavant  par  le  fommet  de  la  tête  ,  fe 
trouve  la  face  en  devant ,  ou  de  côté. 
Voila  du  moins  la  manière  dont  je  con¬ 
çois  ,  &  dont  il  n’eft  pas  dificile  que  la 
cjhofe  fe  palTe  j  c’eft  pourquoi  les  femmes 
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doivent  foigneufement  éviter  les  coups  ^ 
les  chutes ,  &  les  autres  accidens  qui  peu, 
vent  ainfî  changer  la  pofture  naturelle  de 
leurs  enfans  ,  principalement  fur  les  der¬ 
niers  mois. 

Le  meilleur  moien  pour  fe  tirer  du  tra¬ 
vail  où  la  face  demeure  au  paflage  ,  eft 
la  rédudion  ;  par  laquelle  on  remet  l’en¬ 
fant  dans  la  pofture  où  il  fe  préfentoit  au¬ 
paravant,  Pour  la  faire  5  on  pofe  les  bouts 
des  doigts  aprochez  les  uns  des  autres, 
tantôt  fur  le  menton  ou  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &c  tantôt  fur  la  fupérieure ,  pouf¬ 
fant  doucement  l’une  de  l’autre  en  dedans. 
Si  la  face  fe  prefente  de  côté  ,  il  faut  la 
repoufler ,  &  dans  ce  mouvement  la  tour¬ 
ner  tant  Ibit  peu  apliquant  le  pouce  fur 
la  mâchoire  lupérieure  &  l’index  fur  la 
cavité  de  l’oreille  du  côté  qui  fe  trouve 
aproché  des  épaules  &  qui  doit  être  ra¬ 
mené  en  devant.  Monfieur  Viardel  dit 
que  le  vèrtiable  moien  pour  faire  cette  ré- 
dudion  eft  de  mettre  une  comprejfe  de  fon 
invention  à  ^extrémité  des  doigts  ,  laijff'ant 
pendre  dehors  un  bout  de  bande  atachè  a  la¬ 
dite  compreffe  pour  la  pouvoir  retirer^  ^c.  Mais 
il  eft  certain  que  c’eft  le  véritable  moien 
dépargner  la  face  de  l’enfant  aux  dépens 
de  la  mère ,  puifque  cette  comprefle  étant 
interpofée  de  la  manière  que  cet  auteur 
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le  réprefente  ,  elle  ôte  aux  doigts  je  ne 
fais  quel  dicernement  qui  fait  qu’on  fait 
ce  que  Ton  touche  ,  &  dont  l’utilité  eft 
nompareille  en  des  matières  où  l’on  va 
plus  à-tâtons  qu’autreraent,c’eft-à-dire , 
où  les  yeux  de  l’ame  agilTent  plus  par 
l’organe  du  tact,  que  par  celui  de  la  vue. 

Il  faut  obferver  que  cette,  réduélion 
demande  d’être  faite  durant  l’écoulement 
des  eaux  ou  immédiatement  après ,  & 
lorfque  la  face  n’eft  pas  encore  fortement 
enclavée  j  autrement  il  n’y  a  rien  à  elpé- 
rer  de  ce  côté-là.  Tellement  que  fi  elle; 
eft  trop  avancée  ôc  arrêtée  dans  le  pafli- 
ge  ,  fans  efpérance  qu’elle  en  forte  5  on 
aura  recours  au  crochet  qu’il  faudra  por¬ 
ter  dans  l’une  ou  dans  l’autre  oreille ,  ou 
à  la  partie  interne  ou  cave  de  la  mâchoi¬ 
re  fu^érieure, car  l’inférieure  n’a  pasaflez 
de  refiftance  pour  fbutenir  l’éfort  de  cet¬ 
te  opération ,  qui  fe  pratique  à  proportion 
comme  celle  de  la  tête  enclavée. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  fe  ferve  auffi  fou- 
vent  du  crochet  pour  tirer  l’enfant  qui 
vient  la  face  devant, comme  on  s’enfert 
pour  le  tirer  quand  il  prefente  la  tête.  En 
éfet  bien  que  le  premier  de  ces  travaux 
foit  plus  long  que  le  fécond  5  toutefois 
l’enfant  demeure  plus  rarement  enclavé 
dans  l’un  que  dans  l’autre ,  parce  que  les 
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parties  de  la  face ,  comme  le  nez ,  labou. 
che  ,  lajoüe,le  menton  obéiffentôc  cè¬ 
dent  plus  aifément  à  la  dureté  des  os  du 
palTage,  que  ne  font  pas  les  os  du  crâne  ^ 
à  moins  qu’ils  ne  paflcnt  les  uns  fur  les 
autres,  Aiiffije  puis  dire  que  je  n’ai  ja¬ 
mais  emploie  le  crochet  pour  tirer  un 
enfant  qui  préfentât  la  face ,  finon  quand 
j’ai  trouvé  ou  la  mère  deftituée  de  fes 
forces ,  ou  le  palTage  fi  étroit  ôc  fi  reifer-, 
ré  qu’il  me  fût  impoflîble  de  prendre  une 
autre  métode  pour  ne  pas  fuivre  celle  de 
les  laifiTer  périr  miférablemenc. 

L’enfant  étant  Ibrti ,  s’il  eft  vivant ,  on 
le  panfera  foi^neufement.  Car  foit  qu’on 
emploie  la  rœudion  ,  Ibit  qu’on  le  tire 
avec  l’inftrument ,  il  a  pour  l’ordinaire  la 
face  contufe ,  livide ,  ou  noire ,  les  lèvres 
enflées,  tuméfiées  &  femblables  à  celles 
d’un  More.  C’eft  pourquoi  on  lui  rétablit 
&  réforme  le  vifage  avec  l’huîle  de  mil- 
pertuis  ou  de  rofes ,  dans  lequel  on  délaie 
le  jaune  &  le  blanc  d’un  œuf  frais,  y  mê¬ 
lant  un  peu  de  vin  pour  fortifier. 


rr 
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CHAPITRE  VI. 

'De  ^ enfant  qui  a  la  tète  ou  le  ventre  ^lein 
d'eaux  ou  de  vents. 

La  tête  de  1‘enfant  eft  quelquefois 
tellement  remplie  deaux  ou  de 
vents  ,  qu’il  eft  impolTible  d’y  porter  la 
main ,  ni  même  d’y  apliquer  aucun  inftru- 
ment  pour  la  tirer,  qu’aprés  les  avoir  éva¬ 
cuez.  Cet  obftacle  le  connoît  au  toucher, 
&  par  le  bruit  que  la  partie  tendue  & 
bandée  comme  un  balon  ,  fait  fous  les 
doigts  quand  on  les  apuie  deflus. 

La  chofe  étant  reconnue  ,  &  la  mort 
de  l’enfant ,  qui  fe  trouve  le  plus  fouvent 
à  demi  pourri  dans  ces  ocafîons ,  fufilàm- 
ment  avérée  :  on  doit  tourner  toute  fon 
aplication  du  côté  de  la  mère  j  non-fou- 
lement  pour  la  foulager  fur  l’heure  ,  &  la 
délivrer  de  ce  poids  de  corruption  qu’el¬ 
le  porte  ,  mais  auflî  pour  en  prévenir  les 
mauvaifes  fuites  ,  ôc  remédier  aux  im- 
prelîîons  fâcheufes  que  la  pourriture  peut 
avoir  faites  déjà  ou  même  faire  à  l’a¬ 
venir. 

On  fera  donc  une  ouverture/ur  lever- 
tex  ou  toute  autre  partie  de  la  tête  qui  fe 
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préfente.  La  plénitude  en  étant  vuidée^ 
on  pafTera  le  laqs  au  col  de  l’enfant  par- 
deüus  les  os  de  la  tête  pour  le  tirer -ou fl 
l’on  trouve  plus  de  jour  &  de  fureté  à  y 
porter  le  crochet^  on  l’introduira  en  l’œil 
ou  en  l’oreille ,  ou  dans  la  mâchoire  fupé- 
rieure  5  ou  enfin  derrière  la  tête  en  cette 
façon:  les  os  du  crâne  étant  féparez,  on 
palTera  les^oi^ts  au  dedans  pour  décou. 
vrir  le  trou  médullaire  où  commance  la 
diftribution  de  la  moelle  de  l’épine  j  ôtde 
l’autre  main  on  fera  en  forte  d^y  condui- 
ïe  fûrement  lecrochot  èc  de  l’y  apliquer 
en  dehors  &  au  delïous  de  l’occiput  fans 
offenfer  la  matrice^ 

Si  la  poitrine  ouïe  bas  ventre  font  auffi 
remplis  d’eaux  ou  de  vents ,  il  les  faut  vui- 
der.  Cette  opération  n’eft  pas  d’une  pe¬ 
tite  conféquence.  Elle  a  fa  dificulté  ainfi 
que  la  précédente  ;  mais  elle  efl:  moins 
dangereule  ^  en  ce  qu’on  la  peut  faire  fans 
y  emploier  le  crochet.  Quand  l’enfant 
ell  vivant,  une  ponction  avecl’égüille  oii 
la  lancette  fufit.  S’il  eft  mort  ôt  reconnu 
tel ,  on  s’en  tire  encore  plus  aifément  : 
parce  que  pour  lors ,  on  n’a  plus  de  me- 
fure  à  garder  pour  lui  :  Il  ne  reftc  que  de 
ménager  la  mère. 

*'  Voici  ce  qui  m’arriva  en  l’année  léyi.- 
Une  pauvre  femme  demeurant  ruë  Fré- 
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menteau  ne  pouvant  acoucher  ,  quoi 
qu’elle  fît  pour  cela  de  grans  éforts ,  tom¬ 
ba  dans  une  perte  de  fang  confidéra- 
blc.  Sa  fage- femme  *  émue  de  cet 
accident  ,  &;  qui  croioit  d’ailleurs  que 
le  ventre  hidropique  de  l’enfant  fut  la 
membrane  qui  contient  ordinairement 
les  eaux ,  voulut  avoir  du  fecours.  Elle  m’y 
apella.  Je  trouvai  l’orifice  interne  ouvert 
plus  qu’il  ne  falloir  pour  pafler  la  main. 
Je  la  coulois  doucement  par  deflus  la 
peau  tendue  de  ce  ventre  corrompu ,  pour 
découvrir  les  autres  parties  &  m’aiTurer 
de  la  vérité  du  fait  :  lorfque  la  mère  fit 
un  puiflant  éfort  contre  moi ,  ce  ventre 
bandé  par  excès  fe  créva ,  avec  un  fi  grand 
bruit  que  je  crois  qu’on  l’entendit  de  la 
rue.  En  même  tems  les  parties  contenues, 
comme  le  foie,  la  rate,  les  reins,  qui  étoient 
réparées  ^  pourries  éc  puanees ,  fautèrent 
au  dehors  &;  rejaillirent  avec  tant  d’im- 
pétuofité ,  que  ceux  qui  m’aidoient  en  fu¬ 
rent  couvert  aullî-bien  que  moi.  L’infec¬ 
tion  de  ce  petit  cadavre  me  fit  apréhen- 
der  pour  la  mère ,  que  la  pourriture  n’eut 
pénétré  jufqu’à  elle.  Toutefois  après  l’a¬ 
voir  délivrée,  je  trouvai  la  matrice  faine 
&  entière.  Je  me  contentai  de  lui  faire 
une  injedion  déterfive  pour  la  netoier. 
Elle  prit  pendant  quelque  tems  le  matia 

^  Madame 
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à  jeun  un  apofême  fait  de  jus  d’orangé 
aigre ,  avec  la  dofe  ordinaire  de  fîrop  dé 
capilaire  j  & ,  dans  la  journée  par  inter¬ 
valles  j  quelques  eueillerées  de  potion  cor. 
diale  fans  mufe.  On  lui  fit  des  fomenta-  . 
tions  furie  ventre  &  les  parties  balTes  de 
la  matrice  félon  les  degrez  d’intempérie  5 
par  ce  moien  elle  reprit  fi  bien  fa  lànté^ 
qu’elle  eft  venue  depuis  ,  enfuite  d’une 
autre  couche,  me  prier  de  lui  faire  avoir 
un  nourriffbnj 

Une  jeune  lingére  femme  d’un  Maître 
à  danfer  ,  n^eut  pas  fi  bon  marché  d’un 
travail  où  je  fus  apellé  en  1664.  Pour 
premier  fruit  de  fori  mariage  ^  elle  porta 
un  enfant  hidropique  de  tout  fon  corps  ^ 
&;  fi  gonflé  de  vents  ,  qu’il  étoit  bandé 
Comme  un  balonj  en  forte  que  quand  je 
lui  prelibis  la  tête  pour  le  dégager  dil 
paflage  où  elle  étoit  engagée  depuis  fix 
jours  ,on  enteridoit  un  bruit  femblableà 
celui  des  moutons  quand  on  les  habille,- 
après  les  avoir  fouflez  Je  tirai  l’enfant  avec 
le  crochet  en  la  manière  que  j’ai  décrite 
plus  haut.  Ce  petit  corps  hidropique  par 
loa  féjoür  avoit  fait  une  interception  des 
êfprits ,  ôc  mis  la  carigréne  par  fout  le  va¬ 
gin  J  ce  qui  m’obligea  d’y  faire  quelques 
Icari  fi  cations.  Je  panfai  foigneufement  là 
plaie  trois  fois  par  jour.  Mais  quand  les 
chairs 
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chairs  &  membranes  pourries  vinrent  à 
tomber,  ce  fut  une  déperdition  de  fub- 
ftance  fi  grande,  qu*elle  s’étendit  jufqu’au 
dedans  du  col  de  la  vefcie  5  où  ,  malgré 
toute  la  diligence  &  le  foin  que  j’y  pus 
aporter,  il  fe  fit  une  ouverture  depuis  la 
vulve  ou  méat  urinaire  ,  jufqu’à  l’entrée 
du  corps  de  la  vefcie  -,  acompagnée  d’une 
incontinence  d’urine ,  &  de  douleurs  tres- 
cuifantes  ,  particuliérement  quand  elle 
couloit  fur  ces  parties.  Après  avoir  pafie 
environ  quinze  jours  en  cet  état ,  la  ma¬ 
lade  fut  furprife  d’une  rétention  d’urinCi. 
Comme  elle  étoit  hidropique  aufii-bieil 
que  l’enfant  dont  je  l’avois  acouchée, 
cette  complication  de  maladie  fervit  à 
nous  tromper,  &.  ne  nous  permit  pas  de 
juger  fi  parfaitement  de  la  qualité  de 
cette  rétention  5  joint  que  la  cicatri¬ 
ce  qui  la  caufoit  &  qui  fervoit  comme 
de  barrière  &  de  digue  ,  étoit  fi  diire 
&  tellement  confondue  avec  les  cicatrices 
des  autres  endroits  du  vagin  ,  qu’on  n’y 
pouvoit  rien  connoîtrê.  Je  propoiai  à  M, 
Peau  fon  Médecin  d’y  apeller  quel¬ 
qu’un  de  mes  confrères.  Il  aprouva  ma 
pi'opofition.  J’eus  recours  à  M.  H.  mon 
ancien  maître,  homme  d’un  grand  favoir 
&  d’une  longue  expérience  en  matiéré 
de  Chirurgie.  Il  vint ,  il  empioia  toute 
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Ton  induftrie  pour  trouver  le  conduit  &  y 
introduire  la  fonde  creufe  ,  fans  le  pou¬ 
voir  découvrir.  Enfin,fatiguéde  voirune 
pauvre  femme  dans  ce  pitoiable  état, 
<jui  n’urinoit  point  depuis  quatre  jours: 
je  m’avifai  de  la  changer  de  ftuation. 
Je  k  fis  mettre  fur  les  genoux  5  pen¬ 
dant  qu’on  la  tenoit  écartée  de  part 
&  d’autre  ,  je  portai 'la  fonde  courbe  & 
creufe  du  côté  du  col  delà  vefcie ,  en  un, 
endroit  qui  n’avoit  point  été  ateint  de  la 
çangréne  j  où  m’étant  fait  jour  avec  alTez 
de  peine  par  delTous  une  cicatrice  dure, 
calleufe,  fort  tendue ,  épailTe  d’un  doigt 
&  large  de  deux  5  je  pénétrai  jufques  dans 
la  capacité  ,  fis  vuider  par  ce  moien  un 
demi-feau  d’urine  corrompue  ,  Sc  tout- 
d’un-tems,  fans  ôter  la  fonde, je  coupai 
cette  bride  avec  le  biftouri  courbe.  J’eus 
loin  d’y  introduire  une  bougie  de  grolfeur 
proportionnée  pendant  quelque  tems, 
jufqu’à  ce  que  le  palkge  fût  devenu  li¬ 
bre.  Cette  femme  eut  une  incontinence 
d’urine  qui  dura  l’efpace  de  fix  mois  j  apres 
quoi  elle  n’a  plus  rclTenti  aucune  incom¬ 
modité  ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  n’a  point  eu 
d’enfant  depuis. 

Dans  ces  ocafîons ,  avant  l’adminiftra- 
rion  des  remèdes  topiques  ,  le  Chirur¬ 
gien  doit  avoir  égard  à  deux  chofes.  Au 
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Irems  qu’il  les  faut  apiiquer ,  &  à  l’efpéce 
de  cangréne  qu’on  a  à  combatte.  Si  la 
cangréne  vient  de  caufe  froide  Sc  humide, 
on  fera  de  bonnes  fomentations  (lir  lé 
ventre  &  la  région  hipogaftrique ,,  qui 
aient  la  vertu  d’échaurer  ôç  de  fortifier 
les  parties  5  puis  on  fe  fervira  dans  lé 
commencement  de  pareilles  lotions  ^  fai¬ 
tes  avec  l’ariftoloche  ronde  &  la  mirrhe^ 
de  chacune  une  once  ^  infufcè  dans  une 
pinte  de  bon  vin  blanc  fiif  les  cendres 
chaudes  en  un  vaifièau  bien  bouché  j  ôc 
lorfque  la  pourriture  commencera  à  fé 
détacher  on  y  ajoutera  demi-once  d’a- 
Joës  en  poudre  ,  les  racines  de  mauves  5c 
de  guimauves  avec  autant  de  miel  blanc^ 
&  non  de  miel  de  rofes ,  parce  qu’il  efl: 
mordicant.  Enfin  l’ulcére  fera  delTéché 
avec  l’eau  fagédénique. 

Mais  fi  la  cangréne  procède  de  caufe 
chaude  Sc  féche ,  ou  qu’elle  foit  furvenuë 
après  quelque  eontufion ,  ou  compreffion 
des  parties ,  comme  il  arrive  par  exemple 
dans  réfort  d’une  violente  opération ,  ou 

{>ar  le  fëjour  de  l’ehfant  au  paflage  :  pouf 
ors  il  faut  au  coritraife  humeâter  6c  relâ¬ 
cher  par  des  fomentations  émollientes^ 
&  de  pareilles  lotions  pour  fervir  eii  iii- 
jedion.  On  les  pourra  taire  de  cette  Cor- 
fcCi  Dans  deux  pintes  d’eau  ordinaire ,  oii 
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mettra  premièrement  boüillir  une  bonoë 
poignée  d’orge  commun  5  puis  onyajou* 
fera  les  racines  de  mauves  &  de  guimau¬ 
ves  ,  ôc  la  femence  de  lin  ,  de  chacune 
une  once  -,  6c  fur  la  fin ,  deux  onces  de  fi¬ 
gues  grafles.  Aiant  coulé  le  tout ,  on  en 
pourra  renfermer  dans  de  petits  fachets, 
Sc  le  faire  fervir  en  fomentations  fur  les 
parties  voifines  de  la  matrice.  Quand  la 
pourriture  commencera  à  fe  détacher, 
on  diminuera  la  moitié  de  l’eau ,  en  la 
jplace  de  quoi  on  fe  fervira  de  vin  ,  c’eft- 
a-  dire  qu’on  mettra  moitié  d’un  6c  moi¬ 
tié  d’autre, y  ajoutant  le  miel  blanc.  Les 
ulcères  feront  enfuite  delTéchez  6c  cica- 
triiez. 

Si  les  parties  fe  trouvent  afoiblies  6c 
relâchées,  on  les  fortifiera  par- les  remè¬ 
des  aftringens  de  la  compolltion  qui  fuit, 
Prenez  balofte ,  noix  de  galle ,  ou  de  ci- 

}jrés,  écorce  de  grenade , graine  d’écar- 
ate  ,  rofes  de  Provins ,  6c  alun  de  roche , 
mifes  en  poudre  ^  de  chacune  une  once. 
Fai  tes- les  bouillir  à  feu  lent  dans  trois 
demi-feptiers  degrosvin  réduits  au  tiers, 
&  mettez  le  tout  dans  un  baflîn  pour  en 
recevoir  la  fumée  deux  ou  trois  fois  cha¬ 
que  jour. 
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CHAPITRE  VII. 

D»  col  embarajp  des  bras  ou  des  cuiffes. 

Outre  un  grand  nombre  de  dangers 
aufquels  le  col  de  l’enfant  eft  expo- 
fé  en  général  dans  les  mauvais  travaux, 
&  qu’ileft  plus  facile  de  s’imaginer  ou  de 
recueillir  du  récit  de  diverfes  hiftoires  de 
ce  livre ,  que  non  pas  d^entreprendre  de 
les  écrire  ici  tous  en  particulier  :  il  y  en 
a  un  qui  eft  comme  annexé  à  certaines 
poftures,dans  lefquelles  j’ai  vu  plufîeurs 
fois  l’enfant  fe  prefenter  au  paflage  ,  & 
dont  je  veux  parler  en  ce  chapitre  5^  c’eft 
le  danger  de  l’étranglement  lorfque  le 
col'  eft  pris  entre  les  bras  ou  les  cuifles. 

Quelquefois  donc  l’un  des  bras  où  tous 
les  deux  fe  trouvent  pris  au  paflage, re¬ 
tors  ou  croifez  par  deflùs  le  col ,  qui  en 
eft  tellement  contraint  &  comprimé  ,  ftir 
tout  dans  le  tems  où  la  mère  fait  fes  éforts, 
qu’il  m’eft  arrivé  de  fentir  à  plufîeurs  en- 
fans  la  langue  fortie  hors  de  leur  bouche 
de  la  longueur  d’un  demi  doigt ,  &.  eu^ 
prêts  à  être  fufoquez. 

Cette  manière  eft  une  des  pî^.  dange- 
reufes  dont  ils  fe  puiflent  prerenter  ,  & 
B  b  iij 
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çontre  laquelle  les  femmes  enceintes  doi¬ 
vent  fe  précautionner  davantage ,  quand 
elles  Tentent  à  peu  prés  le  teins  que  l’en¬ 
fant  Te  tourne  pour  prendre  la  pofture 
dans  laquelle  il  doit  naturellement  venir.Il 
faut  alors  qu’elles  fe  tiennent  plus  fur  leurs 
gardes  que  datis  les  autres  teins  de  leur 
gi  oflefle,  &  qu’elles  évitent  tout  ce  qui 
eft  capable  de  les  ébranl  er ,  cou  ps ,  chutes^ 
paillons ,  éforts ,  Sic.  car  il  eft  facile  dans 
rémotion,  que  les  parties  de  l’enfant  qui 
fe  prépare  pour  fortir ,  quitent  leur  fitua- 
tion  ,  ôc  qu’âinfî  les  bras  prennent  celle 
que  j’ai  dite  ,  &  faftent  enfuite  tout  le 
'  defbrdre. 

Quand  cela  arrive  ,  la  mère  &  l’en¬ 
fant  font  heureux  d’être  promtement  fe- 
çourus}  &  l’on  y  doit  garder  à  proportion 
la  même  métode  dont  il  eft  parlé  ample¬ 
ment  dans  le  Chapitre  du  Bras  ;  qui  eft 
de  réduire  les  parties  il  l’on  peut  :  finon 
les  repoufter  du  moins  au  dedans  ,  cher¬ 
cher  les  pieds ,  tirer  l’enfhnt,  délivrer  la 
mère  •,  ou  enfin  recourir  aux  moiens  ex¬ 
traordinaires  que  l’art  ôc  l’expérience  fug- 
gcrent  félon  la  conjoncture  où  l’on  eft. 

D’autres  fois  le  col  de  l’enfant  fléchi 
&  apuié  du  côté  de  la  nuque  fur  les  os 
du  pénil  ou  barrez  ,fe  prefente  à  l’embou- 
«hure  déi’orifiçe  interne ,  où  il  fait  un 
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angle  moufle  ,  la  poitrine  en  ciellus  ,  le 
corps  plié ,  les  parties  inférieures  élevecs 
en  haut  &  rapellées  en  devant  par  leur 
propre  poids ,  où  s’afaiflànt  en  demi  cer¬ 
cle ,  les  cuifles  embralTent ,  pour  ainfî  di¬ 
re,  le  col,  l’une  deçà  ôc. l’autre  delà;  ou 
bien  (  par  une  difpofition  contraire  qui  fe 
termine  au  même  éfet  )  la  poitrine  de  l’en- 
fànt  en  deflbus,la  face  relevée  &apuiée 
furies  os  pubis,  le  relie  du  corps  plié  en 
arriére  ^les  jambes  ôc  les  cuifles  renver- 
féesôc  rabâtuësfùr  le  col  qui  prefente  la 
partie  antérieure  au  palTage  ,à  peu  prés 
dans  la  pollure  où  fe  mettent  les  volti¬ 
geurs  ôc  danfeurs  de  corde  quand  ils  veu. 
lent  faire  la  Ample  ôc  la  double  eftrapade. 

Lorfque  l’enfant  vient  dans  l’une  de 
ces  fituations  ,ou  aprochant  j  fes  parties 
pouflees  par  les  éiorts  que  la  mère  fait 
dans  les  grandes  douleurs ,  fortent ,  s’éten¬ 
dent  autant  qu’elles  peuvent  vers  le  de¬ 
hors,  enchaînent  le  col  ôc  le  font  plier  à 
l’embouchure  de  la  matrice.  Si  l’impru¬ 
dence  de  l’opérateur  s’y  joint  encore  pour 
les  atirer  ,  c’efl:  dequoi  faire  un  travail 
long  ,  douloureux,  pénible  ,  dangereux, 
où  l’on  réuflît  rarement,  6c  d’où  très- peu 
d’enfans  échapentfans  être  étranglez ,  en 
Ibrte  que  de  dix  qui  fe  prefenteront  dans 
cette  pofl:urc,deux  à  peine  s’en  fauveronc» 
B  b  iiij 
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Dans  un  travail  de  cette  nature  il  faut 
s’apliquer  d’abord  à  dégager  celle  des 
cuilTes  qui  y  a  le  pins  de  dirpofition,  ou 
pour  mieux  dire  le  moins  d’opofition,  en 
repoulTant  le  pied  pour  faire  paiTer  la  jam- 
be  ou  la  cuilie  par  delTus  le  col  &  la  join¬ 
dre  à  l’autre.  Si  la  pefanteur  ,1a  grolfeur 
du  corps,  ou  l’embarras  de  fes  parties  ne 
permettent  point  de  porter  la  main  affez 
avant  pour  en  venir  à  bout  :  on  prendra 
un  crochet  moulPe  fenêtre  ,  qui  fervira 
comme  d’une  main  artificielle ,  èc  l’on  tâ¬ 
chera  de  le  conduire  avec  un  ou  deux 
doigts  le  long  de  la  cuilTe  qui  doitdemeu* 
rer  en  place  ,  Si.  l’inférant  par  delTus  le 
col  entre  lui  &  l’autre  cuilïè  que  l’on 
veut  repalTer  &  joindre  à  la  première ,  on 
fera  en  forte  qu’il  l’embraiTe  en  quelque 
façon  le  plus  bas  qu’on  pourra  vers  lege- 
noiiil ,  pour  lui  donner  mieux  par  cet  en¬ 
droit  le  movivement  néceflaire  ,  la  con¬ 
duire  &  la  retirer  doucement  ,  fans  la 
rompre ,  pendant  que  l’autre  main  en  fou- 
léve  le  pied  par  le  bas  dans  la  même  veuë. 
Si  le  crochet  ocupe  encore  trop  de  place 
&  ne  peut  avoir  lieu  durant  l’opération,  on 
fe  contentera  de  s’en  fervir  feulement 
pour  introduire ,  s’il  eft  pofiiblç  un  laqs  qui 
y  fuplée  en  quelque  forte  j  après  quoi  on 
retirera  donceinent  le  crochet.  Si  le  cron 
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cliec  ni  les  laqs  ,  dont  je  fupofe  qu’on  ne 
fè  doit  fervir  qu’au  defaut  de  la  main  èc 
des  doigts ,  n’y  font  encore  rien ,  èc  qu’en 
toute  extrémité  l’on  ne  puilTe  éviter  de 
rompre  une  cuilTe  ,  il  s’y  faut  réfoudre  j 
auffi-bien  dans  ces  fortes  de  travaux  n’y 
a-t-il  ordinairement  nulle  aparence  de  vie 
pour  l’enfant ,  &  quand  il  en  fbrtiroit  vi¬ 
vant  ,  on  en  feroit  quite  pour  lui  remet¬ 
tre  la  partie  cafrée,ce  qui  eft  facile  dans 
les  enfans  nouveau-nez.  Après  avoir  dé- 
baraffé  les  cuiiïès  &c  dégagé  le  col ,  le 
refte  du  corps  fuit  facilement ,  ^ourvû 
qu’il  foit  conduit  avec  métode.  Il  refte  à 
l’opérateur  de  fe  précautionner  contre 
les  accidens  qui  peuvent  furvenir  êc  de 
fe  garentir  des  fuites  dangereufes  qu’on 
peut  apeller  communes  ou  mauvais  tra¬ 
vaux. 


CHAPITRE  VIII. 

De  l'enfant  qui  préfente  l^épaule  feule, 

L’Epaule  à  proprement  parler  eft  un 
feul  os  qui  prend  ce  nom  de  fa  partie 
plate ,  comme  l’Anatomie  nous  l’aprend. 
Ce  n’eftpas  de  l’épaule  en  ce  fens  queje 
prccens  parler  en  ce  Chapitre.  J’entens, 
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ici  par  l’épaule  prife  dans  une  lîgnifica- 
tion  populaire  &  plus  étendue  ,  le  haut 
du  bras  quand  il  eft  plié  à  l’endroit  de  fa 
jointure  Ibus  l’aifTelle  couché  ouapli- 
qué  contre  les  côtes.  Suivant  cette  idée, 
la  partie  que  j’apelle  l’épaule  éft  compo- 
fée  de  trois  os  ;  favoir  de  la  tête  de  l’os 
du  bras,  du  haut  de  l’épaule,  &de  l’un 
des  bouts  de  la  clavicule. 

L’épaule  le  montre  quelquefois  au  paf. 
làge  à  la  fuite  du  bras  ,  ce  qui  n’arrive 
guéres  ,  que  quand  elle  y  eft  atirée  avec 
lui  par  violence ,  &  ce  travail  eft  compris 
dans  le  Chapitre  où  il  eft  parlé  du  bras. 
Mais  il  y  a  une  autre  efpéce  de  travail 

flus  fâcheux  ,  quelque  précaution  que 
Opérateur  prenne ,  &  infiniment  plus 
laborieux  s’iln’eft  bien  conduit,  dont  j’ai 
cru  devoir  parler  d’abord  féparémenr. 
C’eft  celui  de  l’enfant  qui  préfente  l’é¬ 
paule  feule  &  la  première  au  paflâge,où 
elle  fe  trouve  quelquefois  fi  avancée  ,  & 
en  conféquence  latete&lecol  dans  une 
pofture  fi  contrainte  ,  que  le  péril  &  la 
dificulté  en  deviennent  extrêmes. 

L’enfant  peut  préfenter  l’épaule  la  pre¬ 
mière  pour  fortir ,  principalement  en  trois 
manières.  Tantôt  c’eft  la  partie  antérieu¬ 
re  ou  le  devant  de  l’épaule  qui  ocupe  le 
paira2e|&;  alors  l’çnfant  eft  tourné  la  fa^ 
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çe  en  deflbus ,  la  tête  de  côté  ,  èL  le  bras 
enfermé  fous  la  poitrine  :  tantôt  c’ell  U 
partie  poftçrieure  ou  le  derrière  de  l’é¬ 
paule  ;  &c  alors  le  ventre  &  la- poitrine  font 
en  deflùs ,  St  le  bras  engagé  pour  l’ordi¬ 
naire  ou  lous  le  dos  ou  fur  la  poitrine  :  tan¬ 
tôt  c’eft  la  partie  fupérieure  ou  le  haut  de 
l’épaule  J  &  le  bras  pour  lors  eft  le  plus 
fouvent  couché  fur  le  côté. 

Quand  un  enfant  vient  de  la  forte  ,  il 
faut  tâcher  de  le  réduire  dans  la  pofture 
naturelle  en  dégageant  l’épaule ,  &  la  fai- 
faut  remonter.  Si  elle  eft  par  trop  décen- 
duë ,  il  n’y  aura  rien  à  efpérer  du  côté  de 
la  réduélion  :  c’eft  pourquoi  il  faudra  paf- 
fer  la  main  &  chercher  les  pieds.  Mais 
c’eft  la  dificulté  :  car  l'épaule  bouche  ôc 
coupe  le  pafîage  fi  exaftement,  qu’on  eft 
fouvent  forcé  de  retirer  la  main  devenue 
ftupide  par  la  compreffion ,  pour  laifter  re¬ 
venir  les  elprits  diffipez.  L’enfant  d’ail¬ 
leurs  donne  beaucoup  de  peine  à  retour¬ 
ner  par  les  pieds  pour  lui  faire  prendre  la 
htuation  convenable,  à  caufe  de  l’embar¬ 
ras  des  parties  mêlées  confufément  les 
unes  parmi  les  autres ,  qu’il  n’eft  pas  fa¬ 
cile  de  débroüiller. 

Je  me  fouviens  qu’en  l’année  1678.  un 
jour  defàinte  Marguerite ,  nous  nous  trou¬ 
vâmes,  afîez  embaraftèz  deux  acoucheuri 
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que  nous  étions  prés  d’une  Jardinière  du 
Faux-bourg  de  Richelieu.  Après  nous  y 
être  ocupé  tour.à-tour  l’efpace  de  deux 
heures  ,  avoir  débarafle  les  pieds  &  les 
bras  les  uns  après  les  autres ,  &  les  avoir 
tiré  au  dehors  fans  rien  rompre ,  nous  re¬ 
prîmes  un  peu  d’haleine.  Déjà  nous  nous 
nations  d’un  promt  fuccès ,  &  nous  criions 
fècrètement  vidoire ,  n’aiant  plus  que  la 
tête  à  tirer  que  l’avois  même  retournée  & 
mife  dans  la  fituation  convenable  :  lorfque 
Ja  conduifant  des  deux  mains ,  ôc  celui  qui 
m’aidoit  tirant  le  corps  qu’il  foutenoit  par 
Jes  pieds  envelopez  d’un  linge  ,  le  corps 
lui  demeura  dans  les  mains ,  6c  la  tête  s’è- 
chapa  des  miennes,  La  courte  joie  qui 
avoit  fuccèdè  à  nos  premières  peines  fut 
bien- tôt  fuivie  d’un  nouveau  chagrin, 
quand  je  me  trouvai  dans  la  nèceflîté  de 
mefervir  de  l’inftrüment.  Mais  je  ne  m’en 
pouvois  pas  difpenfer,  La  tête  ètoit  d’une 
grolTeur  extraordinaire ,  le  pafTage  peu  li¬ 
bre  dont  elle  ocupoit  tout  refpace.  Je  ne 

Îiouvois  d’ailleurs  efpèrer  rien  du  côté  de 
a  mère  qui  avoit  beaucoup  foufert  &  per¬ 
du  fes  forces.  Je  pris  donc  le  feul  parti  qui 
me  reftoit  J’introduifis  le  doigt  index  de 
ma  main  gauche  dans  la  bouche  de  cette 
tête  dont  j’acrochai  la  mâchoire  inférieu¬ 
re,  que  je  tins  fujette  pendant  quejepor- 
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tai  la  pointe  du  crochet  en. la  Tupérieure 
à  l’endoit  du  palais  :  mais  cet  éfort  me  de¬ 
vint  encore  inutile.  L’une  &  l’autre  mâ¬ 
choire  lâcha  ,  &  ne  tenant  plus  qu’à  la 
peau  ,  j’ôtai  l’inftrument.  Je  fis  en  forte 
de  le  reporter  fur  l’occiput  dans  le  trou 
médulaire  à  l’endroit  du  fphénoïde  ,  êc 
ce  dernier  moien  me  réuffit.  J’emportai 
la  tête  fans  blefïer  nullement  la  matrice, 
la  malade  recouvra  parfaitement  fa  lànté 
par  les  grans  foins  que  j’en  pris. 

Nous  ferions  trop  heureux  fi  nos  def- 
feins  les  mieux  concertez  n’étoient  point 
traverfez  &renverfez  même  fouvent  par 
mille  obftacles  imprévus.  On  croit  être 
bien  avance  ,  &  l’on  trouve  qu’on  n’a  rien 
fait  ,  èc  qu’il  faut  travailler,  pour-ainfi- 
dire,  à  la  fin  de  l’ouvrage  comme  fi  l’on 
étoitau  commencement.  Je  l’ai  éprouvé 
une  infinité  de  fois  5  d’où  je  tiens  depuis 
pour  maxime ,  de  ne  me  réjoüir  point  que 
je  n’aie  parfaitement  acompli  mon  ouvra¬ 
ge.  On  peut  recueillir  de  divers  endroits 
de  ce  Livre  un  très-grand  nombre  de  ces 
fortes  d’obftacles  qu’il  efl  aifé  d’y  obfer- 
ver  :  tantôt  de  la  part  de  l’enfant ,  comme 
quand  au  fort  de  l’opération  un  col  fe  dé¬ 
chire  ,  une  tête  demeure  acrochée  par  le 
menton  aux  os  du  pénil,un  bras  fe  glifiè 
&  s’enchevêtre  pour  ainfî  dire  entre  les 
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cuïiîes,  le  cordon  quite  &;  Te  rompt ,  du 
s’entortille  autour  du  col  :  tantôt  de  la 
part  de  l’orifice  interne  ,  qui  fe  trouve 
épais ,  dur  ^  étroit  ,  reflerré ,  à  ne  lailTer 
aucun  accès  à  la  main  ;  tantôt  delà  part 
d’un  arriére  faix  fec ,  adhérant ,  délabré 
ou  corrompu  ;  enfin  de  la  part  d’une  infi¬ 
nité  d’accidens  fur  lefquels  il  feroit  hors 
de  propos  de  m’étendre  ici  plus  au  long, 


CHAPITRE  IX, 

De  l'enfant  qui  pre fente  le  htof. 

Î’Entens  parler  ici  du  travail  où  l’enfant 
préfentele  bras  fimplement ,  c’eft-à-di- 
re  fans  être  acompagné  d’aucune  autre 
partie,  en  forte  qu’on  ne  trouve  que  lui 
opofé  qu  paflàge,  Ge  travail  à  plus  ou 
moins  de  dificulté  félon  que  le  bras  elt 
plus  ou  moins  avancé  ,  &  félon  fes  difé- 
rentes  fituations  dans  le  pofte  qu’il  ocu- 
pe.  C’eft  auffi  ce  qu’il  nous  y  faut  confi- 
dérer  avec  atention  pour  décrire  plus  né- 
teraent  la  métode  félon  laquelle  on  y  doic 
opérer. 

Ouïe  bras  eft  feulement  arrêté  au  de¬ 
dans  de  ia  matrice ,  foit  qu’il  y  foit  encore 
enfermé  dans  fes  membranes  avec  les 
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Æâux,  Toit  que  les  membranes  foient  déjà 
ouvertes  &  les  eaux  écoulées  :  ou  il  ell: 
forti  de  l’orifice  interne  &  pafie  jufques 
au  dehors  de  la  vulve,  c’eft-à-dire  de  l’o¬ 
rifice  externe. 

S’il  efi:  encore  au  dedans  de  la  matricCj 
&  enfermé  dans  fes  membranes  :  ilapour 
l’ordinaire  la  liberté  de  fe  mouvoir  &  des 
mouvemens  afifez forts, jpour qu’on  puifle 
le  diftinguer  au  toucher  a  travers  les  mem¬ 
branes  parmi  les  eaux,  fur  tout  lorfque  les 
douleurs  font  ceflees ,  ôc  que  les  eaux  font 
retirées.  Je  dis  pour  l’ordinaire  ôc  fupofé 
qu’il  n’y  ait  rien  qui  le  retienne  ou  l’em¬ 
pêche  de  détendre  afiez  bas,  &  que  les 
eaux  foient  dans  une  quantité  fufifante  j 
Car  j’en  ai  vu  plufieurs  fi  haut  fituez  &  fi 
embarafièz  ,  qu’il  étoit  abfolument  im- 
pollîble  d’y  rien  connoître. 

Parlant  donc  félon  la  difpofîtion  ordi¬ 
naire  :  loin  de  rien  forcer ,  il  faut  atendre 
avec  patience  le  retour  des  douleurs,  8c 
fe  tenir  en  état  de  conduire  le  bfas  pour 
empêcher  qu’à  la  rupture  des  membra¬ 
nes ,  ôc  à  l’écoulement  des  eaux ,  il  ne  s’a¬ 
vance  trop  8c  ne  s’engage. 

Si  les  eaux  font  écoulées ,  &  les  parties 
décenduës  au  paflTage  ;  le  premier  foin 
doit  être  d’ondoier  l’enfant  quand  on  ju¬ 
ge  qu’il  y  a  du  danger  pour  fa  vie  j.  apres 
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quoi  l’on  prend  la  main ,  le  bras ,  tous  les 
deux  s’ils  s’y  rencontrent  ,  on  tâche  de 
les  repouffer  doucement  l’un  apres  l’au¬ 
tre  au  defTus  de  la  tête ,  commandant  par 
celui  qui  eft  le  moins  avancé,  pour  leur 
faire  reprendre  leur  première  fituation 
s’il  eft  poflîble  ;  finon ,  l’on  eflaie  de  les 
coucher  le  long  du  corps.  On  profite  pour 
cette  réduftion  de  l’intervalle  des  dou¬ 
leurs. 

Si  le  bras  eft  trop  avancé  &;  fort!  hors 
de  l’orifice  interne  ,  la  dificulté  augmen¬ 
te  :  il  y  faut  auflî  examiner  plus  de  chofes 
&  avec  plus  d’atention ,  i*’.  le  tems  qu’il 
y  a  que  les  eaux  font  écoulées  •  car  com¬ 
me  l’expérience  faitconnoître  que  la  par¬ 
tie  a  coutume  de  forcir  avec  les  eaux  ou 
immédiatement  après  :  on  juge  par  là  de¬ 
puis  combien  elle  eft  retenue  au  paiTage, 
èc  l’on  en  tire  des  ouvertures  &  des  lu¬ 
mières  pour  la  manière  d’opérer  ,  i°.  la 
qualité  du  fujet  ;  quelles  font  les  forces 
ou  la  foiblefte  de  la  mère,  ôc  de  l’enfant, 
s’il  eft  vif  ou  mort,  ôcc.  3°.  le  nombre  des 
parties  :  fi  une  main  feulement  ou  un  bras, 
ou  fi  tous  les  deux  font  fortis.  4".  leur  fi- 
tuàtion  J  èc  elle  mérite  une  atention  par¬ 
ticulière  :  Par  exemple  ,  fi  c’eft  la  main 
ou  le  coude  qui  fe  préfente  le  premier,  fi 
les  bras  ne  font  point  croifez  par  deftus  le 
cou. 
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cou ,  gliflet  au  delTüs  ou  à  côté  de  la  tête, 
paflèz  de  travers  entre  les  cuilTes  ,  oü 
lîtuez  de  quelque  autre  manière  capable 
de  faire  un  nouvel  obftacle  j  De  l’examen 
de  toutes  ces  chofesonconclud  ce  quieft 
à  faire. 

La  mauvaife  pofture  de  l’enfant  qui  pré- 
fente  le  bras  précifément  prife  en  elle- 
même  ,  n’eft  pas  ordinairement  ce  qui 
nous  donne  le  plus  d’embarras.  Quand  on 
nous  apelle  d’alTez  bonne  heure  avant 
qu’il  y  ait  eu  rien  de  forcé ,  nous  en  fem¬ 
mes  quittes  pour  effaier  de  le  réduire.  S’il 
n’y  a  pas  lieu  d’efpérer  de  réduire  telle¬ 
ment  le  bras  ,  qu’il  reprenne  à  peu  prés 
fa  pofture  naturelle  nous  permette  de 
fuivre  en  acouchant  la  métode  ordinaire  : 
nous  nous  contentons  de  le  repoulTer  & 
de  le  faire  rentrer  pour  chercher  les  pieds 
de  l’enfant ,  les  amener  6c  le  tirer  félon  la 
métode  dont  j’ai  parlé  en  divers  endroits 
de  ce  Livre.  C’eft  le  double  avantage  que 
nous  trouvons  quand  on  nous  mande  d’a¬ 
bord ,  ou  du  moins  avant  que  de  faire  au¬ 
cune  entreprise  téméraire  ôc  Violente. 
Nous  fortons  plus  aifément  d’afaire  ,  & 
l’enfant  y  court  moins  de  rifque  pour  là 
vie.  Mais  le  plus  fâcheux,  6c  ce  qui  nous 
défoie  quelquefois  dans  ces  fortes  de  tra¬ 
vaux,  ce  font  les  dificultez  de  furcroît,  ôc 
Ce 
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les  obftacles  furvenus  parla  mauvaife 
conduite  des  perfonnes  aufquellesons’eft 
confié  d’abord.  Je  ne  cherche  point  à  in- 
fiilter  ni  à  médire.  Je  ne  nomme  perfori¬ 
ne.  Je  fais ,  &  je  l’ai  moi-même  éprouvé, 
qu’il  y  a  des  accidens  qu’on  ne  peut  pré¬ 
voir  ,  ôc  d’autres  qu’on  ne  fauroit  éviter 
même  après  les  avoir  prévus.Je  fuis  enfin 
perfuadé  qu’il  y  a  des  malheurs  dignes 
qu’on  les  plaigne,  &  des  fautes  quiméri. 
tent  qu’on  les  pardonne.  Mais  auffi  je  ne 
puis  dilfimulerque  l’ignorance,  la  rufti- 
cité ,  la  fufifance  &  la  témérité  caufent  la 
plus  grande  partie  des  mauvais  travaux  5 
ou  après  que  nous  avons  fait  tous  nos  éforts 
pour  rétablir  le  défordre  caufé  par  les 
autres  :  fi  nous  manquons  de  fuccés ,  nous 
n’en  raportons  que  du  blâme  j  comme  fi 
c’étoit  un  crime  pour  nous  de  n’avoir  pu 
réjpafer  les  fautes  d’autrui ,  ^ui  fou  vent 
meme  nous  font  encore  imputées. 

Qu’un  enfant  préfente  le  bras  fort 
avancé  au  paflàge  :  une  Sage-femme  ju- 
dicieufe  &  prudente  ,  qui  ne  fe  fent  pas 
alfez  d’expérience  pour  fe  tirer  d’un  tel 
pas ,  commence  par  demander  du  fecours, 
fe  contente  de  tenir  cependant  le  bras 
envelopé  de  linges  trempez  dans  de  l’eau 
de  vie  ou  du  vin  chaud  pour  le  fortifier, 
pour  empêcher  que  l’air  ne  l’altère. 
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Mais  combien  d’autres ,  fîéres  &  pré- 
fomptueufes  dans  Paris  :  à  la  campagne, 
ftupides  &  grolTiëres ,  elTaient  d’abord  de 
Je  tirer  à-force-de- bras,  s’imaginant  que 
le  refte  du  corps  fuivra  ,  &  ne  voiant  pas 
que  c’eft  vouloir  faire  pafler  par  une  porte 
étroite  une  pièce  de  bois  en  travers.  De 
ces  éforts  fuivent  par  degrez  la  contuiîon, 
l’inflammation ,  l’altération ,  la  tumeur,  la 
mortification  ,  fouvent  même  la  mutila¬ 
tion  de  la  partie  ,  ôc  un  fi  fort  enclave¬ 
ment  de  l’enfant  au  paflage,  qu’il  eft:  quel¬ 
quefois  comme  impoffible  d’en  venir  à 
bout ,  outre  qu’il  y  court  rifque  auflî  bien 
que  la  rrtére  de  perdre  la  vie  ,  &  l’un  ôc 
l’autre  n’en  échapent  que  rarement  &  à 
la  faveur  d’une  forte  &:  vigoureufe  com- 
plexion. 

D’autres  par  une  conduite  toute  opo- 
fée ,  &  une  efpéce  de  timidité  hors  de  fai- 
fon,  n’ofent  y  toucher ,  &  abandonnent  le 
tout  à  la  naturë  &  au  gré  des  douleurs,  lef- 
quelles  prelTant  la  femme  en  travail  de 
pouifer  de  toutes  fes  forces ,  font  rompre 
ou  relâcher  les  ligamens  de  la  matrice ,  & 
déchirer  fon  orifice  interne  lors  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  fufifamment  ouvert  pour  laif- 
fer  pafler  un  enfant  dans  la  pofture  dont 
il  s’agit ,  fur  tout  quand  d’ailleurs  il  eft  na¬ 
turellement  gros  &  puifl'ant  5  &  dans  ces 
Ce  ij 
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ëforts  beaucoup  de  femmes  meurent  fi- 
bitement,  ou  font  en  danger  de  demeu¬ 
rer  eftropiées,  fî  elles  ne  font  promtement 
recourues. 

On  voit  encore  des  gens  ,  qui  pour  fe 
délivrer  de  l’obftacle  d’un  bras  qui  leur 
nuit  ,  l’arrachent  brufquement ,  les  uns 
parce  qu’ils  fupofent  ÔC  croient  l’enfant 
mort,  les  autres  par  une  efpéce  deméto. 
de  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  fuit  le  ca¬ 
ractère  de  leur  génie  ruftique  &  bar¬ 
bare, 

ÎI  eft  fâcheux  d’être  apeilé  au  fecours 
d’une  femme  après  toutes  ces  fortes  de 
perfonnes,  dont  les  manières  ne  peuvent 
être  que  condamnées.  Premièrement 
c’eft  un  abus  d’abandonner  à  la  nature 
un  travail  où  l’enfant  vient  le  bras  avancé 
au  paftage  ,  &  d’en  atendre  l’expulfion 
fans  le  fecours  de  l’art,  C’eft  un  autre  abus 
de  fe  faire  une  règle  de  le  tirer  par  le  bras 
foni.  La  vraie  mètode  eft  d’afpirer  com¬ 
me  j’ai  dit  autant  qu’on  peut  à  la  réduc¬ 
tion  du  bras  3  Sc  quand  on  a  le  malheur  d’y 
venir  trop  tard  pour  cela  ,  on  met  alors 
en  uiàge  les  autres  moiens  que  l’art  Sc 
l’expérience  fuggérent ,  non  pas  toutefois 
celui  de  tronquer  ni  d’arracher  5  car  ou-  ^ 
treque  la  mètode  eft  cruelle,  elle  eft  en¬ 
core  perilleufe.  Il  arrive  fouvent  que  l’on 
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compte  un  enfant  pour  mort,  qui  ne  l’eft 
pas.  Ceft  ainfî  qu’en  l’année  1662.  au 
quartier  de  l’Üniverfîté  ,  un  acoucheur 
aiant  arraché  les  deux  bras  d’un  enfant, 
les  mit  fous  le  lit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  tiré  le 
refte  du  corps ,  qu’il  fît  jetter  avec  les  bras 
derrière  la  porte  de  la  chambre ,  croiant 
que  l’enfant  fût  mort.  Mais  les  cris  qu’il 
ht  à  quelque  tems  de  là  montrèrent  le 
contraire.  Il  vécue  plus  de  huit  jours  fans 
bras  J  durant  lefqüels  il  fut  porté  en  la 
maifon  de  fon  bien-faicbeur  pour  y  être 
panfé.  Cela  fait  voir  que  comme  il  n’eft 
pas  aifé  de  s’afîurcr  toujours  par  des  fignes 
évidens  de  la  mort  de  l’enfant  ,  on  doit 
tendre  à  la  eonfervation  de  fà  vie  j  & 
quand  même  on  feroit  affuré  de  fa  mort, 
il  eft  plus  à  propos  de  le  tirer  tout  entier 
•&fans  mutilation  5  à  moins  qu’il  fût  pourri 
ou  encore  tendre  ,  comme  ceux  qui  font 

{)eu  avancez  dans  leur  terme.  Car  pour 
ors  cen’eft  pas  tant  l’Opérateur  qui  ar^ 
rache  les  parties ,  que. ce  font  elles  qui 
quitent  èc  qui  fe  détachent  aux  premiers 
éforts  de  l’opération.  Encore  fuis-je  du 
fentiment  qu’on  les  tire,  s’il  eft  poffible, 
fans  recourir  aux  ferremens,  dont  on  ne 
fè  doit  fervir  que  dans  l’extrême  nécef- 
hté  ;  &  j’ajoute  même  que  fi  avec  tout  ce¬ 
la  on  voit  félon  toutes  les  aparences  que 
Çç  iij 
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la  mère  ne  lailTera  pas  d’en  mourir  ,  il 
vaudroit  mieux  l’abandonner  à  la  bonté 
de  la  nature  ,  que  d’entreprendre  une 
opération  à  laquelle  peu  de  femmes  fur- 
vivent,  &  dont  on  n’en  voit  guéresécha- 
per  que  par  une  efpéce  de  miracle. 

Je  crois  pouvoir  mettre  ici  la  manière 
dont  je  me  fuis  comporté  en  quelques 
ocafons  principales  où  l’enfant  préfen- 
toit  le  bras  :  on  en  pourra  recueillir  une 
partie  des  moiens  dont  on  fe  peut  fervir 
en  de  pareilles  rencontres.  En  l’année 
i66i.  la  femme  diuMaître  de  l’Ecu  hôte¬ 
lier  ,  demeurant  à  Monmartre ,  âgée  de 
31.  anSjfutfurprife  au  milieu  des  rues  de 
Paris ,  de  douleurs  pour  enfanter.  Sur  le 
lieu  même  elle  fentit  écouler  fes  eaux, 
avec  le  bras  de  fon  enfant ,  qui  fortit  en¬ 
tièrement  c’eft-à-dire  juiqu’à  l’aiflelle. 
Quelque  prière  qu’on  lui  put  faire ,  elle 
voulut  s’en  retournera  pied enfamaifon, 
&  le  fit.  J’y  fus  mandé ,  &  nonobftant  ces 
circonftances ,  je  trouvai  lieu  de  repoufler 
le  bras  au  dedans ,  de  lui  tirer  par  les 
pieds  un  gros  garçon  ,  qui  vécut  encore 
plus  de  deux  ans._ 

En  l’année  ié64.1’un  de  mes  confrères 
aiant  fait  fes  è forts  à  diverfes  reprifes 
pendant  deux  jours  pour  délivrer  la  fem¬ 
me  d’un  homme  d’araires  demeurant  ruë 
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des  Blancs-Manteaux ,  d’un  fécond  enfant 
reftc  en  la  matrice ,  lequel  étoit  alTez  gros 
&  à  terme ,  m’envoia  quérir.  Je  le  trou¬ 
vai  avec  une  des  plus  anciennes  Sages- 
femmes  nommée  M.  Sion ,  alTez  enten¬ 
due  dans  fa  profeffion.  Après  avoir  exa¬ 
miné  l’état  des  chofes,  je  leur  dis  que  j’ef- 
pérois  acoucher  &  délivrer  cette  femme 
en  peu  de  tems.  Voici  ce  que  je  reconnus 
de  la  pofture  oùfon  enfant  fe  préfentoit. 
L’un  des  bras  fortoit  jufqu’à  l’ailfelle» 
gros,  livide  &  tuméfié  à  force  d’avoir  été 
tiraillé ,  en  forte  qu’il  remplilToit  le  col  ÔC 
l’orifice  interne  de  la  matrice.  Il  étoit 
acompagné  du  cordon  de  l’enfant  dontlâ 
face  étoit  en  deffus ,  le  col  plié  de  telld 
façon ,  que  le  menton  &  le  nez  touchoient 
fa  poitrine.  L’autre  bras  &  la  main  fui- 
voit  &  fembloit  avoir  été  atiré  proche  de 
l’embouchure.  L’un  des  pieds  étoit  éten¬ 
du  de  droite  ligne  dans  toute  fa  longueur 
vers  le  fond  de  la  matrice ,  &  l’autre  pied 
s’étant  relâché  &  afaifie  en  forme  d’arc 
pardefius  l’épaule  du  bras  qui  n’etoit  pas 
encore  forti ,  fe  trouva  comme  caché  dans 
le  repli  que  le  corps  de  certaines  matrices 
fait  au  deffus  des  os  pubis.  Loin  de  tirer 
l’enfant  par  le  bras  qui  pendoit  hors  de 
la  matrice,  ou  de  le  tronquer  ,  je  fis  en- 
forte  d’en  repoufler  l’épaule  pour  le  plier 
Ce  iiij 
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&  le  ranger  au  dedans.  Par  là  je  me  don¬ 
nai  la  liberté  d’y  introduire  la  main  :  je 
la  glilïài  le  long  du  corps  pour  découvrir 
l’épine  6c  le  ventre ,  6c  reconnoître  enfui, 
te  lequel  des  deux  pieds  je  pouvois  plus 
aifément  délâcher  6c  atirer  à  moi  fans 
obftacles  jufqu’à  l’orifice  interne,  ou  au 
dehors  pour  l’arrêter  avec  le  laqs ,  l’on- 
doier  6c  le  faire  rentrer  enfuite  au  de¬ 
dans  j  ce  que  j’exécutai.  Cela  fait ,  je  me 
mis  en  pollure  d’atirer  l’autre  pied  fitué 
comme  j’ai  déjà  dit  au  delTus  des  os  pubis. 
Me  pliant  donc  ,  le  corps  courbé  fur  le 
côté,  6c  le  pied  de  derrière  arrêté  contre 
celui  d’un  ferviteur  ,  pour  m’empêcher 
de  glilTer  6c  de  perdre  prife ,  je  coulai  la 
main  en  forme  de  croilTant  le  revers  du 
côté  du  corps  de  la  matrice,  je  fisenfor- 
te  d’aler  empoigner  la  cuilfe  ,  6c  par  un 
mouvement  que  je  lui  donnai  en  la  pouf¬ 
fant  un  peu  vers  l’aîne  du  corps  de  l’en¬ 
fant  pour  la  fléchir,  je  dégageai  le  pied, 
l’atirai ,  le  joignis  à  l’autre  ,  6c  terminai 
enfuite  l'opération  en  la  manière  que  j’ai 
déjà  décrite  ailleurs. 

En  l’année  i666.  je  me  fervis  d’une  mé- 
tode  à- peu-prés  femblable  pour  foulager 
la  femme  d’un  Marchand  de  bois ,  de¬ 
meurant  au  port  de  l’Ifle  de  S.  Denis  en 

*  M,  dtf 
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France ,  dont  l’enfant  avoit  demeuré  qua¬ 
tre  jours  au  paflTage  où  je  le  trouvai  le  bras 
forti  auffi  jufqu’à  l’aifTelle ,  Sc  le  tirai  vif, 
en  forte  qu’il  fut  baptifé  par  le  Vicaire 
de  la  ParoifTe^n  préfence  du  fieur  Oli¬ 
vier  Chirurgien  du  lieu. 

La  femme  d’un  *  Entrepreneur  des  bâ- 
timens  demeurant  au  faux-bourg  de  Ri¬ 
chelieu  ,  étant  à  terme,  fut  furpriie,  quand 
apres  l’écoulement  de  fes  eaux ,  deux  ma¬ 
trones  qui  l’avoient  bien  fait  foufrir  ,  lui 
aprirent  que  le  bras  de  fon  enfant  ctoic 
forti  hors  de  fa  matrice ,  &  qu’elle  avoit 
befoin  d’un  nouveau  fecours.  Comme  elles 
fe  retirèrent ,  loin  de  fe  mettre  en  peine 
de  le  retenir  ,  elles  le  lailTérent  fi  fort 
avancer.,  que  l’épaule  étant  auffi  de¬ 
hors  &  les  douleurs  furvenant  avec  impé- 
tuofité ,  l’enfant  fut  fufoqué  j  &  la  matri¬ 
ce  dangereufement  tourmentée ,  fe  feroit 
pervertie ,  fi  je  n’y  eufle  aporté  un  promt 
remède.  Je  m’opofai  donc  à  cette  violen¬ 
ce  en  retenant  la  matrice  &  les  parties 
de  l’enfant.  Comme  je  ne  pus  les  faire 
rentrer,  je  fus  contraint  de  le  faire  plier 
en  deux  de  cette  manière.  J’apuiai  l’une 
de  mes  mains  fur  le  derrière  du  col  aux 
environs  de  la  nuque ,  &  portai  l’autre  au 
defaut  de  la  poitrine  en  tendant  vers  l’aî- 

*  M.GimrdGuayt. 
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ne  de  l’enfant  ;  enfbrte  que  pouflànt  de 
la  première  main  vers  la  matrice ,  &  ti¬ 
rant  en  même  tems  de  l’autre  main  vers 
moi  :  par  ces  deux  impreflîons  opofées 
que  je  donnois  au  corps  de  l’enfant ,  je 
lui  fis  fléchir  doucement  l’épine  en  devant 
à  l’endroit  des  lombes  pour  atirer  les  fef- 
fes  ,  délâcher  les  cuilTes ,  &  amener  les 

fûeds  au  dehors.  Le  corps  ainfi  forti ,  je 
ui  fis  faire  le  tour  dont  j’ai  déjà  parlé 
ailleurs ,  pour  éviter  que  le  menton  s’a- 
crochât  aux  os  pubis ,  &  le  tirai  entière¬ 
ment.  La  mère  lortit  du  péril  :  je  l’ai  de¬ 
puis  acouchée  plufîeursfois. 

La  femme  d’un  Boulanger  demeurant 
rue  S.  Denis  fut  encore  expofée  de  la  mê¬ 
me  manière  à  l’indifcrétion  de  deux  ma¬ 
trones  ,  mère  &  fille  ,  qui  tirèrent  fi  fort 
Je  bras  de  fbn  enfant ,  que  toute  l’épaule 
étant  paflee ,  une  partie  du  col  plié  faifoit 
un  angle.  Il  me  fut  impoflîble  de  le  re- 
pouflTerpour  aler  quérir  les  pieds.  Ainfi  je 
fus  contraint  d’avoir  recours  à  la  même 
métode. 

Voici  encore  une  des  plus  belles  oca- 
fions  que  j’ai  eu  de  la  pratiquer ,  mais  avec 
des  circonftances  qui  méritent  un  long 
détail.  En  1656.  je  me  tranfpartai  à  la  Cha¬ 
pelle  ,  village  prés  Paris ,  pour  foulager  la 
femme  d’un  Tourneur  chargé  defepten- 
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fans.  L’état  pitoiableoù  elle  étoit  rédui-' 
te  par  le  mauvais  traitement  qu’on  lui 
avoir  fait  depuis  huit  jours  de  travail , 
donnoit  de  la  compaflîon  à  tous  ceux  qui 
Ja  voioient  foufrir.  J’en  eus  une  vraie  dou¬ 
leur  ,  &  je  remarquai  d’ailleurs  en  elle 
une  confiance  fi  extraordinaire  ,  qu’elle 
fit  redoubler  l’afeélion  &  l’envie  que  j’a- 
vois  de  la  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Les 
deux  bras  de  l’enfant  pendoient  entre  les 
cuifièsde  la  mère, les  épaules  avancées, 
prefque  découvertes  &  fortement  enga¬ 
gées  ,  le  col  fort!  en  partie.  L’orifice  inter¬ 
ne  de  la  matrice  étoit  tuméfié  &  tendant 
à  la  pourriture  ;  l’enfant  livide  &  prefque  p 
corrompu.  Tout  cela  me  fît  juger  ,  que  1  L 
quoi  qu’il  fe  fut  peut-être  prefenté  le  | 
dos  le  premier  ,  les  mains  &  les  bras  en  l  ■ 
arriére ,  toutefois  ces  parties  n’avoient  pu  \ 
fortir  fi  avant  ni  être  mal-traitées  au 
point  que  je  les.  trouvai ,  fans  une  extrê¬ 
me  violence.  Les  chofes  en  cette  fitua- 
tion,il  me  parut  que  je  devois  chercher 
les  moiens  de  tirer  l’enfant  dans  la  poftu- 
re  où  il  venoit ,  &;  fans  le  retourner  ;  car 
les  parties  n’étoient  plus  en  état  d’être 
repouffées.  Mais ,  comme  je  voulais  évi¬ 
ter  d’en  arracher  aucune  ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  étant  corrompues  elles  n'auroient 
pu  réfifter  au  moindre  éfort ,  je  crus  ne 
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m’y  pouvoir  pas  atacher.  Ainii  je  pris  uit 
moien  plus  reur,&  qui  rendit  même  l’opé¬ 
ration  plus  facile  &  moins  longue.  Ce  fût 
d’introduire  ma  main  à  côté  du  corps  de 
l’enfant  au  delFous  de  l’aifTelle  ,  encre  lui 
&  l’orifice  interne  de  la  matrice  :  puis  de 
l’autre  main  par  le  côté  opofé  je  poufîài 
le  crochet  moulTe  fenêtré  dans  lequel 
j’avois  pafTé  un  laqs  d’une  longueur  fufî- 
fànte ,  dont  l’un  des  bouts  pendoit  au  de¬ 
hors  5  & ,  des  doigts  de  la  première  main, 
que  je  fis  avancer  par  deffus  la  poitrine 
de  l’enfant ,  aiant  ateint  l’autre  bourde 
mon  lacqs  ,  je  le  dégageai  du  crochet, 
le  conduifîs  fur  la  poitrine  en  forme  de 
ceinture ,  le  retirai  avec  ma  main  au  de¬ 
hors.  Je  joignis  les  deux  bouts  enfemble, 
que  je  fis  tenir  ôc  tirer  de  droite  ligne  à 
mon  gré  par  un  ferviteur  ,  pendant  que 
je  conduifîs  la  fbrtie  de  ce  petit  cadavre, 
en  lui  faifant  plier  auffi  l’épine  Scie  tirant 
par  les  fefiTes  comme  j’ai  dit  des  autres. 
Je  délivrai  enfuite  la  mère  d’un  arrière- 
faix  defféché  par  la  longue  durée  d’un 
fi  pénible  travail  Sc  tellement  adhérant  Sc 
altéré,  que  je  ne  pus  le  tirer  que  parpor- 
tions  Sc  à  diverfes  reprifes.  Elle  recouvrafa 
fanté  en  peu  de  jours ,  aidée  des  remèdes 
convenables  ,  félon  les  diférens  degrez 
de  la  cure  5 c’eft-à-dire, d’embrocations, 
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injedions  ,  potions,  ôcc.  dont  j’ai  parlé 
ailleurs. 

Du  récit  de  ces  faits, il  eft  aiféde  re¬ 
cueillir  que  fi  l’on  doit  autant  qu’on  peut 
repouflèr  les  bras  &  les  faire  rentrer  au 
dedans  ,  il  efi:  auffi  quelquefois  inutile  ou 
même  impolfible  de  le  faire.  Ainfi  quand 
je  me  récrie  contre  ceux  qui  tirent  les 
enfans  par  les  parties  qu’ils  préfentent 
les  premières  au  paflage  ,  je  fuis  bien 
aife  qu’on  fâche  que  je  parle  de  ceux  qui 
le  pratiquent  indiféremment  fans  diftinc- 
tion ,  &  qui,  comme  j’ai  dit  exprès  ,  s’en 
font  une  efpéce  de  règle  &  de  métode , 
au  lieu  que  ce  ne  doit  être  qu’une  ex¬ 
ception  de  la  régie  générale ,  dont  il  ne 
faut  ufer  qu’en  certains  casj  comme, quand 
la  facilité  s’y  trouve  toute  entière  parla 
dilatation  fufilante  du  paflage ,  la  petiteffe 
du  fétus,  les  forces  de  la  mère  &les  au¬ 
tres  circonftances  qui  peuvent  contribuer 
à  faire  connoître  qu’on  ne  rifquera  rienj 
encore  aiantà  choifir  pour  lors,  ou  de  ti¬ 
rer  par  le  bras,  ou  de  le  faire  rentrer, 
choifirois-je  plutôt  le  dernier,  c’eft-à- di¬ 
re  la  réduction  ,  à  moins  qye  quelque 
accident  fâcheux,  tel  que  feroit  par  exem¬ 
ple  une  perte  de  fang  confidérable  ne 
me  contraignît  au  contraire.  L’extrême 
néceflîté  qui  n’a  point  de  loi ,  eft;  auffi 


414.  LAPRATIQJQE 
une  j  afte  raifon  pour  fe  difpenfer  de  rédui¬ 
re  ou  de  repouiier  les  parties ,  foit  quand 
elles  font  trop  avancées  &  enclavées  entre 
les  os  du  paliage ,  ou  qu’elles  y  ont  fait  un 
trop  long  féjour ,  foit  quand  les  douleurs 
continuelles  dans  une  femme  robufte  & 
de  bon  tempérament,  lespoulîent  d’une 
fi  grande  force  &  avec  fi  peu  de  relâche , 
que  la  main  de  l’opérateur  ni  l’inftrument 
n’y  peut  être  porté  fans  de  grandes  dificul- 
tez.Hors  ces  ocafions  ou  d’autres  de  cette 
nature  dont  il  n’apar  tient  déjuger  qu’aux 
gens  d’une  longue  expérience  ,  renfer¬ 
mons  nous  dans  les  termes  des  deux  gran¬ 
des  manières  d’opérer  les  plus  ordinaires, 
lavoir  réduire  les  parties  dans  la  vue  de 
rendre  l’enfantement  naturel,s’il  y  a  lieu, & 
retourner  l’enfant  pour  le  tirer  par  les 
pieds,  quand  le  premier  moien  efl: impra¬ 
ticable. 


CHAPITRE  X. 
jye  a  enfant  pre [entant  le  ventre  ^  le  dot  ^  ou 
le  coté  J  feul  ou  acom}>a<gié  de  queî- 
•  qu’autre  partie. 

Quelquefois  l’enfant  préfente  le  ven¬ 
tre  a  l’embouchure  de  la  matrice. 
Si  cette  pofture  n’eft  point  acompagnée 
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d’accidens ,  &  qu’il  y  ait  une  ouverture 
fufifante  :  il  faudra  porter  la  main  fur  le 
nombril  de  l’enfant  ,  la  couler  le  long 
du  ventre  J  de  là  aux  aînés ,  puis  le  long  des 
cuifles ,  jufqu’à  ce  qu’on  ibit  parvenu  aux 
pieds  pour  les  amener  enfemble ,  ou  fé- 
parément  :  ondoier  l’enfant ,  le  retourner 
s’il  eftbefoin,  &  le  tirer  comme  j’ai  dit. 

Si  le  ventre  eft  acompagné  de  l’une, 
ou  des  deux  mains ,  on  tâchera  de  les  fai¬ 
re  rentrer  au  dedans  fans  qu’elles  relîbr- 
tent ,  s’il  eft  poffible ,  pour  atirer  enfuite 
les  pieds, 

^land  l’un  ou  tous  les  deux  pieds  de 
l’enfant  fe  prefentent  avec  le  ventre ,  ce 
n’eft  pas  un  travail  fort  extraordinaire , 
pourvu,  qu’ils  ne  foient  pas  embaraffez 
dans  le  cordon.  On  en  eft  quite  pour  les 
amener  à  foi  de  compagnie  ,  dégager  en-, 
fuite  les  bras  de  l’enfant  l’un  apres  l’autre, 
le  retourner  s’il  eft  néceiraire,&  le  tirer. 

Il  arrive  quelquefois  qu’un  pied  fe  pre- 
fentant  avec  le  ventre ,  l’autre  donne  de 
la  peine  à  trouver  j  comme ,  par  exemple, 
lorfqu’ctant  pafle  en  deflus  &  tendu  vers 
le  fond  de  la  matrice,  il  a  déchiré  lepla- 
centa  &  y  eft  entré  jufques  par  deflus  les 
maléoles.  Pour  le  trouver  :  après  avoir 
lié  le  premier  &  l’avoir  repouifé  en  de¬ 
dans  afin  d’avoir  plus  de  liberté  ,  il  faut 
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porrèr  la  main  d’une  cuifTe'a  l’autre  ,  la 
Couler  tout  du  long  le  plus  avant  qu’on 
peut ,  empoigner  le  pied  ,  finon  l’atirer 
entre  deux  doigts ,  ou  du  moins  tâcher 
d’y  palTer  le  lacqs  pour  le  faire  venir  à 
loi  &  le  joindre  à  l’autre. Si  l’on  ne  le  trou¬ 
ve  point  au  fond  de  la  matrice ,  on  reti¬ 
rera  la  main  pour  la  reporter  doucement 
entre  le  ventre  de  l’enfant  &c  les  os  du 
pënil  de  la  mère  ,  dans  une  certaine  ca¬ 
vité  que  fes  parties  font  faire  à  la  matri¬ 
ce  au  devant  èc  au  delTus  de  ces  os  par 
leur  tendon  j  d’où  l’on  fera  en  forte  de 
le  tirer  par  la  même  métode. 

Le  ventre  qui  fe  prefente  avec  les 
mains  &  les  pieds  enfemble ,  fait  de  l’em¬ 
barras  ,  &  devient  la  matière  d’un  des 
plus  fâcheux  travaux  ,  principalement 
truand  il  y  a  du  tems  que  les  eaux  font 
écoulèes5  car  pour  lors  dificilement  vient- 
on  â  bout  de  réduire  les  parties,  j’avouë, 
&  je  le  fais  par  expérience ,  que  c’eft  une 
des  ocafions  où  l’efprit  &  le  corps  ont  le 
plus  â  travailler.  Si  on  ell  apellc  avant 
l’écoulement  des  eaux,  on  tâchera  de  dé¬ 
tourner  l’orage  ,  èc  d’empêcher  que  les 
pieds  ôc  les  mains  de  l’enfant  ne  viennent 
ainiî  dans  le  defordre  s’emparer  du  paf- 
làge.  Mais  fi  elles  y  (ont  déjà  j  voici  la 
métode  que  j’y  voudrois  garder.  Après 
avoir 
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avoir  ondoie  ia  partie  de  l’enfant  la  plus 
commode  ,  c’eft  de  mettre  le  lacqs  aux 
pieds  &:  dé  les  faire  rentrer  l’un  apres 
l’autre.  Par  U  vous  avez  plus  de  liberté 
pour  repoufler  enfuite  les  mains  au  dedâiis 
vers  le  haut  de  la  matrice.  Les  aiant  ain- 
jfî  réduites ,  il  faut  tâcher  de  les  tenir  en 
état  d’une  main  ,  pendant  qué  l’autre 
s’emploie  à  retirer  les  pieds^  Et  qijand  il 
n’y  a  pas  lieu  de  repoufler  lés  mains  au  de¬ 
dans  ,  on  doit  du  moins  en  tirant  les  pieds 
prendre  garde  qu’elles  ne  foient  point 
engagées ,  ni  paifées  de  travers  entre  les 
cuiflTes  de  l’enfant  j  ôc  fl  elles  y  font  j  les 
en  dégager. 

Le  travail  où  l’enfànt  préfente  le  dos 
ou  les  cotez  feuls,ou  acompagnez  des  bras 
&  des  pieds  ^  a  beaucoup  de  rcflTemblance 
avec  celui  où  il  prefente  le  ventre  j  mais 
il  a  plus  de  difîculté  ,  parce  que  le  dos 
étant  plus  dur  ,  il  fait  auflî  plus  de  ré- 
fiftance  &  s’opofe  davantage  à  la  liberté 
de  la  mainw  La  métode  qu’on  y  doit  fuivre 
efl:  la  même  à  proportion  que  celle  donc 
j’ai  parlé  dans  ce  chapitre  5  qui  confifle  à 
débaraflTer  les  mains ,  les  repoufler  l’une 
après  l’autre  au  delTus  ou  au  devant  de 
la  poitrine ,  dégager  enfuite  les  pieds  6c. 
les  tirer. 
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CHAPITRE  XI. 

De  l’ enfant pre [entant  la  hanche ,  une  ou  les 
deux  f effet. 

La  hanche  eft  en  quelque  façon  à  la 
grande  jambe  ce  que  l’épaule  eft  au 
gran^  bras.  L’une  &  l’autre  fait  un  tra¬ 
vail  à  peu  prés  de  la  même  difîculté  pour 
l’execution ,  mais  d’une  métode  diférenfe. 

J’entens  ici  par  la  hanche  j  la  partie  la¬ 
térale  de  la  fejOTe  qui  eft  bornée  par  la 
côtefupérieure  de  l’os  desîles  antérieure¬ 
ment  ,  &  qui  borne  les  flancs  inférieure¬ 
ment.  Soit  que  l’enfant  prefehte  la  droite 
ou  la  gauche  :  le  ventre  &  la  poitrine  fe 
trouvent  fituez  defllis , deflbus,  de  travers 
ou  obliquement.  Par  exemple ,  fl  l’enfant 
prefente  la  hanche  droite  le  ventre  en 
defTus ,  il  aura  la  tête  à  droite  de  fa  mère 
&  les  pieds  à  gauche  ;  fl  c’eft  le  ventre 
en  deflous,  il  aura  la  tête  à  gauche  &  les 
pieds  à  droite.  Les  mains  ni  leS  bras  n’ont 
point  alors  de  fltuationfixe  réglée.  Les 
pieds  pareillement  font  tantôt  étendus  &: 
tantôt  pliez  l’endroit  de  l’aîneou  du  ge¬ 
nou,  fléchis  vers  le  ventre ,  engagez  fous 
le  poids  du  corps ,  6cc. 
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Supofons  que  Tenfant  prefente  la  haii- 
ché  le  ventre  en  deflus ,  011  doit  emploier 
fes  foins  à  le  faire  tourner  en  deflbus.  Pour 
cela  on  repouiTe  un  peu  la  hanche  au  de¬ 
dans  J  on  dégage  un  pied  ,  non  pas  en  le 
tirant  par  la  cuilTe ,  de  crainte  de  la  calTer, 
mais  enfaifânt  fléchir  la  jambe  à  l’endroit 
du  genou.  L’aiant  envelopé  d’un  linge, 
on  cherche  l’autre  pied  ,  pour  l’amener 
de  la  même  façon  êc  les  joindre  enfem- 
ble.  On  atire  enfuite  l’autre  hanche  pour 
faire  tourner  le  relie  du  corps  en  deflbus. 
Enfin  l’une  des  mains  tient  en  état  les 
parties  déjà  forties  *,  pendant  que  l’autre 
conduit  celles  qui  font  encore  au  dedans, 
pour  achever  l’opération. 

Quand  l’enfant  prefente  les  feflfes  :  s’il 
eft  fîmplement  aflis  fur  l’orifice  interne  de 
la  matrice ,  le  travail  eft:  moins  dangereux, 
parce  qu’on  a  plus  de  liberté  pour  les  re- 
pouflTer  6c  dégager  enfuite  les  pieds  :  mais 
il  eft  tres-facheux  fi  les  deux  feflTes 6c 
plus  encore  fi  une  feulement  eft  trop 
avancée  dans  l’embouchure. 

Dans  un  travail  de  cette  efpéce  on  doit 
obfcrver  premièrement  fi  l’ouverture  eft 
fufifante  pour  laiflTer  pafler  l’enfant  de 
cette  pofture  ;  &  en  ce  cas ,  on  en  lailTera 
la  conduite  à  la  nature  qui  s’en  aquitera 
d’elle-même.  Ce  qu’il  y  aura  à  craindre, 
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c’eft  que  dans  l’éfort  de  Pacouchemenc  j 
l’entre-feAbn  de  la  mère  ne  fe  décliire. 
Si  l’enfant  eft  gros  ou  l’orifice  interne 
refiferré  ,  comme  il  arrive  fouvent  dans 
les  femmes  replètes ,  fèches  ou  avancées 
en  âge  on  fera  contraint  d’y  mettre  la 
main  Ôc  de  fecourir  la  nature  ,  encore  y 
trouvera-t-on  bien  de  la  dificultè.  On  fe¬ 
ra  donc  d’abord  fon  polfible  pour  repouf, 
fer  les  fefîes  en  coulant  la  main  au  bas 
de  la  cuifiTe  pour  la  faire  plier  vers  l’aînej 
continuant  le  long  des  jarets  pour  em¬ 
poigner  les  pieds  Sc  les  dégager.  S’il  n’y 
a  pas  lieu  d’ufer  de  ce  premier  moien, 
il  faudra  paflTer  les  doigts  du  milieu  de 
chaque  main  à  côté  de  chaque  fefle  ,  en 
acrocher  les  cuilTes  à  l’endroit  de  l’aine 

Eour  les  dèlâcher  f^arèment ,  ou  enfem- 
le.  Quand  les  fefles  font  fi  avant  dans 
le  paiîàge ,  que  tout  cela  n’y  fert  de  rien, 
on  tâche  de  porter  les  crochets  mouffes 
fenêrrez  allez  avant  avec  un  ou  deux  lacqs, 
pour  les  inferer  adroitement  d’une  aîné 
à  l’autre  par  deflus  le  ventre  en  forme 
de  ceinture.  Cela  fait ,  fi  la  femme  a  en¬ 
core  des  douleurs  des  forces ,  &:  qu’il 
n’y  ait  poitqt  d’accidens  :  fans  rien  préci¬ 
piter  ,  on  atèïîdra  l’éfort  de  la  nature  pour 
Je  féconder  à  propos.  Si  au  contraire  fes 
forces  font  petites ,  fes  douleurs  ceflees. 
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©U  les  accidens  prelTans  ;  il  faudra  palTer 
outre  5  &  lui  aiant  fait  prendre  quelque 
chofe  pour  la  fortifier  ,  on  tirera  de  force 
également  &:  en  droite  ligne  les  crochets 
GU  les  lacqs  félon  la  qualité  du  belbin , 
pourvu  qu’on  juge  que  la  malade  pourra 
vrai-femblablement  porter  le  choc  del’q^ 
pération  fans  y  mourir. 

Cet  acouchement,  outre  les  dificultez 
précédentes ,  efl:  encore  afifez  fouvenc 
acompagné  de  deux  inconveniens ,  l’ua 
pour  la  mère  ,  Eautre  pour  l’enfant.  Le 
premier  efl:  que  la  fente  ou  la  vulve  Ce 
trouvant  trop  étroite  ,  principalement 
dans  un  premier  travail  de  cette  nature , 
la  peau  de  l’entre- feflbn  ,  c’eft-à  dire  l’ef- 
pace  qui  efl:  entre  la  fourchette  ôc  l’anus, 
le  calTe  en  partie  &  fe  déchire  quelque* 
fois,  en  forte  que  les  deux  ouvertures  n’en 
font  plus  qu’une.  Il  faut  prévenir  cet  ac¬ 
cident,  &  l’empêcher  fi  l’on  peut  :  fi  l’on 
ne  peut  pas ,  au  moins  faut-il  y  remédier 
par  un  point  ou  deux  d’éguille  (  car  les 
futures  léchés  ne  font  aucun  éfet  dans  ces 
parties  à  caufe  des  vuidanges  ôc  des  au¬ 
tres  excrémens  )  ôc  ne  pas  lailTer  envieillir 
cette  plaie ,  dont  les  fuites  font  incommo¬ 
des  ,  comme  l’incontinence  d’urine  ,  les 
demangeaifons ,  l’inflammation ,  l’ulcére , 
ôç  l’entrée  de  l’air  durant  l’hiver  ,  qui 
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trouvant  cette  partie  beante  ,  s’y  intro¬ 
duit  5c  atire  de  nouvelles  incommoditez. 

L’autre  inconvénient,  pour  l’enfant,  eft 
qu’on  ne  peut  guéres  délacher  fes  cuif- 
fes  de  la  manière  que  j’ai  dit ,  fans  fe  met¬ 
tre  en  danger  de  les  rompre.  Mais  outre 
qu’on  en  eft  quite  pou’r  le  déclarer  par 
précaution  en  faifant  Ton  pronoftic  avant 
que  d’opérer;  il  eft  encore  aifé  de  remet¬ 
tre  une  cuifle  rompue  à  un  enfant  nou¬ 
veau-né. 

Une  pauvre  femme  âgée  d’environ  35. 
ans ,  affiliée  par  la  charité  de  la  ParoilTe  de 
S.  Euftache ,  étant  grolTe  de  fon  premier 
fruit ,  fe  trouva  dans  la  difpofition  pour 
acoucher.  Les  eaux  étoient  écoulées ,  8c 
l’enfant  préfentoit  l’une  des  hanches.  La 
fage-femme  croiant  qu’elle  ne  lailTeroit 
pas  d’en  venir  à  bout  8c  de  le  tirer  nonob- 
Itant  cette  fâcheufe  pofture  ,  l’excitoit  de 
plus  en  plus  à  poufler.  Après  l’avoir  ainlî 
tenue  cinq  jours  à  la  torture  làns  fe  pouvoir 
tirer  d’afaire ,  elles’avifa  de  demander  du 
fecours.  J’y  allai.  Je  trouvai  une  femme 
dans  des  cris  effroiables ,  fon  enfant  fort 
avancé  ,  une  hanche  lî  extraordinaire¬ 
ment  prife  8ç  ferrée  entre  les  os  du  palîa- 
ge ,  8c  les  parties  de  la  mère  tellement 
tendues  que  je  ne  pus  délâcher  l’une  des 
cuilTes  de  l’enfant  fans  la  rompre, ni  dé- 
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gager  enfuite  les  bras  ^  les  épaules  ,  & 
la  tête  lans  empêcher  auiîî  que  l’entre- 
felïbn  de  la  mère  ne  fe  déchirât  jufqu’à 
deux  travers  de  doigt  de  profondeur  dans 
l’anus.  Cet  accident  fut  caufe  qu’elle 
foafrit  de  grandes  douleurs  au  commen¬ 
cement, &  beaucoup  d’incommodité  faute 
de  pouvoir  en  aucune  manière  recevoir, 
ni  retenir  de  lavemens.  Mais  le  temsqui 
eft  un  grand  baume  &  les  foins  que  nous 
prîmes  d’elle  M,  Emmerez  fon  Médecin 
&  moi ,  joints  aux  remèdes  qui  ont  la  ver¬ 
tu  de  réunir  ,  d’aftreindre  &  de  fortifier, 
dont  nous  nous  fervîmes  félon  les  degrez 
firent  reprendre  les  chairs  &  rétablirent 
les  parties  dans  leur  premier  ufage.  L’en¬ 
fant  fut  "aufli  guéri  parfaitement  de  fa, 
rupture. 

A  l’égard  du  travail  où  l’enfant  pre- 
fente  une  felïe  feule  ,  on  s’y  fert  de  1^ 
mçtode  décrite  pour  celui  de  la  hanche. 


CHAPITRE  XII. 

De  V  enfant  frefentant  les  genoux  où  le  s  pieds 

Quelquefois  l’enfant  prefcnte  les  ge¬ 
noux  à  l’embouchure  de  la  matrice, 
ou  bien  l’un  engagé  au  palTage  &:  l’autçe 


licué  à  côté  ou  plus  haut ,  &c  apuié  fur 
l’orifice  iïiterne.  Ce  qu’il  y  a  pour  lors 
à  coufidérer  davantage  ,  eu  la  fituation 
des  pieds ,  pour  connokre  de  quel  côté 
ils  font  tournez.  Si  l’enfant  efl:  à  genoux 
en  devant  ,  fqs  pieds  feront  vers  le  fond 
de  la  matrice  5  s’il  eft  à  genoux  en  ar¬ 
riére  ,  ils  feront  acrochez  ou  apuiez  fur 
les  os  pubis  dans  l’efpace  que  la  matrice 
ocupe  au  defius  du  pénil  ,  où  elle  fait 
Vine  efpéce  de  cavité  j  &c  s’il  eft  à  genoux 
de  côté  ,  les  douleurs  de  la  mçre  beau¬ 
coup  plus  vives  dans  cette  fituation  que 
dans  les  deux  autres  ,  aideront  à  faire 
çonnoître  où  ils  feront,  Il  faudra  donc 
reponfler  le  genou  qui  pourroit  empê¬ 
cher  de  dégager  les  pieds ,  les  âtirer  en- 
fuite  enfemble  ou  l’un  après  l’autre  hors, 
de  l’orifice  interne,  êcfuivre  pour  le  refte 
la  métode  commune  ^  mais  fur  tout  ne  fe 
point  preflèr  ,  ni  ne  forcer  rien  mal-à- 
propos  ,  qui  font  deux  maximes  qu’on  ne 
fauroit  trop  recommander,  de  qui  dé¬ 
pend  davantage  le  fuçcés  de  l’opération, 
Quand  l’enfant  vient  par  les  pieds,: 
ou  illes  prefente  tous  deux  ,  ou  il  n’en 

Î (refente  qu’un.  S’il  n’en  prefente  qu’un , 
e  travail  eft  pénible  ,  parce  qu’il  faut 
chercher  l’autre  qui  n’eft  pas  toujours 
facile  à  trouver ,  &  à  joindre  à  foncompa-r 
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gnon,  Ceft  la  plus  méchante  mécode  du 
monde ,  que  de  vouloir  tirer  l’enfant  par 
un  pied  leul ,  quoique  je  l’aie  vu.  prati¬ 
quer  à  des  gens  qu’on  ne  pouvoir  acufer 
de  le  faire  par  ignorance.  Je  dirai  ici  ce 
qui  arriva  en  l’année  lééj.J’avois  acouché 
la  femme  d’un  Brodeur  dans  un  précé¬ 
dent  travail  tres-fâcheux ,  où  j’avois  pris 
laprécautioq  d’ondoier  l’enfant.  Le  ^ére 
qui  étoit  de  la  Religion  prétendue  refor¬ 
mée  s’y  étoit  fortement  opofé  ôc  m’en  avoit 
fçu  très  mauvais  gré.  Je  me  doutai  dés 
lors  qu’en  pareil  cas ,  il  n’auroit  pas  re¬ 
cours  à  moi  pour  le  foulagement  de  fa 
femme.  En  éfet  l’année  d’après ,  dans  le 
travail  fuivant  il  la  mit  en  d’autres  mains. 
Un  plus  ancien  que  moi  y  fut  apellé.  Il  y 
emploia  toute  fon  induftrie  pendant  plus 
de  deux  heures  dans  la  plus  grande  cha¬ 
leur  de  l’été  ,  pour  tirer  l’enfant  par  un 

f)ied  feul ,  &  fans  -fruit.  Enfin  s’y  étant 
affé ,  il  fe  retira ,  abandonna  l’ouvrage  a 
un  fien  difciple  qui  n’y  eut  pas  plus  de 
fuccés ,  ôc  lui  donna  ordre  de  me  man¬ 
der  enfin ,  &  d’obferver  toutes  mes  démar¬ 
ches.  Moi  qui  connoiflbis  la  politique  du 
perfonnage  qui  ne  m’apellpit  qu’à  de  bon¬ 
nes  afaires  ,  je  me  défiai  &  me  tins  fur 
mes  gardes.  Je  portai  ma  main  pour  exa¬ 
miner  les  parties  de  l’enfant.  Je  trouvai 
l’un  de  fes  pieds  j  mais  j’eus  beau  cher- 


trice ,  il  n’y  étoit  point.  Il  avoit  cté  tron¬ 
qué  avec  la  jambe  à  l’endroit  du  genou, 
èc  réparé  de  la  cuille  dont  il  ne  reftok  que 
l’extrémité  inférieure ,  où  il  me  parut  di- 
fîcile  de  pouvoir  aflùrer  le  crochet ,  ni  le 
Jacqs.  Ainfi  le  peu  d’efpoir  de  réulîîr  ,  le 
fou^çon  que  la  matrice  ou  la  vefcie  n’eût 
été  ofFenlée  dans  les  précédens  éforts, 
l’extrême  foiblefle  de  la  malade  ,  &  la 
jufte  crainte  que  j’avois  de  porter  le  blâ¬ 
me  du  defordre  dont  je  n’étois  point  la 
caufe ,  m’empêcha  de  rien  entreprendre, 
&  me  fit  dire  au  fidelle  obfervateur  de 
mes  adions  qui  étoit  à  côté  de  moi ,  que 
je  netrouvois  rien  à  faire  pourlefoulage- 
ment  de  cette  femme ,  fans  déclarer  tou¬ 
tefois  ce  que  c’étoit.  Mais  par  malheur 
la  chofe  n’avoit  pu  être  fi  cachée  de  la 
part  de  l’opérateur  ,  que  la  fage-femme 
n’en  eût  eu  vent  j  &  comme  elle  étoit  peu 
maîtrelTe  de  la  langue ,  elle  publia  haute¬ 
ment  que  Monfieur  *  *  *  avoit  emporté  le 
pied  dans  fa  pochette.  S’il  l’a  emporté, 
lui  dis- je,  qu’il  le  raporte ,  s’il  lui  plaît.  Je. 
me  retirai  de  la  forte.  Depuis,  Monfieur 
le  F.  mon  confrçre  m’aprit  qu’on  l’y  avoit 
mandé  enfuita  ,  qu’aiant  fçu  tout  ce  qui 
s’étoit  pafiTé  il  n’avoit  pas  voulu  y  entrer , 
&  qu’on  lui  avoit  dit  qu’un  jeune  maître 
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voifin'  de  la  malade ,  fort  aprentif  dans  la 
pratique  des  acouchemens ,  auffi  promt  à 
travailler  que  la  matrone  à  parler ,  Eavoit 
entrepris  ,  pour  faire  de  ce  coup  d’ellai 
fon  chef-d’œuvre ,  &  que  la  malade  étoit 
morte  entre  Tes  mains  au  milieu  des  tour- 
mens.  Il  n’en  pouvoir  arriver  autre  cho- 
fe  après  la  foiblelTe  &  i’épuifement  de 
forces  où  je  l’avois  vue  ,  qui  fut  la  caufe 

Î)our  laquelle  je  ne  voulus  point  bazarder 
e  coup  J  car  pour  ce  qui  eft  de  la  métode 
dont  il  aur-oit  fallu  s’y  fervir ,  je  n’en  ctois 
pas  en  peine.  J’ai  eu  d’autres  ocafions  dé 
tirer  des  enfans  morts  dont  l’une  des  jam¬ 
bes  avoir  été  arrachée  ,  &  je  m’en  fuis, 
grâces  à  Dieu ,  aquité  avec  fuccés  de  cet¬ 
te  manière,  Apres  avoir  atiré  le  pied 
reliant  au  dehors  pour  le  lier  &  l’avoir  en- 
lùite  remis  dans  la  matrice  ,  j’ai  ordinaire¬ 
ment  pratique  d’atirer  encore  la  cuillè 
mutilée  pour  atacher  le  crochet  dans  fon 
extrémité ,  c’eft- à-dire,  dans  la  ponévrofe 
des  mufcles,obfervantde  faire  couler  un 
lacqs  le  long  du  crochet  jufqu’au  delTus 
de  la  rotule  ou  palette  du  genou  &c  de  l’y 
arrêter ,  afin  que  11  le  crochet  quitoit  pri- 
fe ,  le  lacqs  pût  fupléer  à  fon  défaut. 
Par  ce  moien  le  lacqs  6c  le  crochet  me 
tenant  comme  lieu  de  la  jambe  qui  n’y 
étoit  plus*  je  les  joignois  à  l’autre  pied , 
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çonduifant  le  tout  enfemble  avec  douceur,' 
C’eftàpeu  prés  de  cette  manière  que  je 
tirai  du  péril  la  femme  d’un  païfant  de 
Ruel, fur  laquelle  un  Chirurgien  du  bourg 
voifin  avoir  exercé  durant  plufeurs  jours 
&  à  diverfes  reprifes  tous  fes  talens  pour 
l’acoucher.  N’en  pouvant  venir  à  bout, 
il  l’abandonna  après  avoir  rompu  plu- 
lîeurs  parties  de  l’enfant.  J’y  fus  mandé. 
Je  trouvai  une  pauvre  femme  dans  un 
éfroi  épouvantable ,  l’un  des  bras  de  fon 
enfant  tronqué  &  arraché  à  l’endroit  de 
fon  articulation  avec  l’épaule,  un  morceau 
de  ligature  ou  plutôt  de  lifiére  de  drap  en¬ 
core  pendante  êcatachée  à  l’un  des  pieds 
dont  la  cuilTe  étoit  caflee.  J’apliquai  le 
bout  de  mon  crochet  au  deflus  du  genou 
de  l’autre  jambe  ,  que  je  trouvai  encore 
tronquée  8c  féparée  â  l’endroit  de  cette 
articulation.  Je  ne  perdis  point  courage. 
J’y  coulai  un  lacqs  en  la  manière  que  j’ai 
dite ,  pour  plus  grande  feureté  :  puisaiant 
amené  le  pied  ôc  la  jambe  reliée  que  je 
joignis  à  JacuilTe  qui  n’en  avoit  point,  je 
les  tirai  également  Je  débaralïai  les  autres 
parties ,  je  délivrai  enfin  heureufement 
cette  pauvre  malheureufe  qui  n’a  pas 
lailTé  d’avoir  depuis  d’autres  enfans.  J’a¬ 
voue  que  j’en  ai  vû  tres-peu  mal-traitées 
^u  point  que  celle-ci  le  fut  ,fams  en  mou- 
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rÎT  •  mais  la  rufticité  de  ces  forces  de  gens 
&;  le  bon  air  de  la  campagne  leur  fait 
trouver  des  reiîburces ,  où  mille  de  nos 
délicates  périroient  infailliblement. 

Il  ne  faut  pas  s’imadner  que  le  travail 
où  l’enfant  prefente  les  deux  pieds  foie 
fort  aifé  ,  fous  ombre  qu’étant  comme 
la  régie  à  laquelle  on  ramène  tous  ceux 
qui  font  mal  iîtuez ,  c’eft  autant  d’avance 
quand  la  nature  nous  jprefente  ces  parties 
d’elle-même  &nous  épargné  la  peine  de 
les  chercher.  Il  eft  vrai  que  c’eft  une  efpé- 
ce  d’avantage  pour  ceux  qui  travaillent 
avec  prudence  ôc  qui  favenc  ménager  le 
fefte:mais  c’eft  auflî  l’ocafîon  de  faire  bien 
du  defordre  pour  beaucoup  d’autres ,  qui 
croient  qu’il  n’y  a  qu’à  tirer  à  force ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  dégager  les  autres 
parties  ,  ni  de  confiderer  fi  le  corps  par 
exemple  eft  tourné  la  poitrine  en  delTous, 
fi  la  tète  fuit  le  corps  de  droite  ligne  fans 
péril  de  s’acrocher ,  fi  le  corps  ne  forme 
point  un  obftacle  particulier ,  &  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  nature ,  donc  l’exa¬ 
men  eft  d’une  tres-grande  conféquence. 
C’eft  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  trop 
fouventles  bras  desenfans  rompus  à  for¬ 
ce  de  les  tirailler,  la  tête  arrêtée,  acro- 
chée ,  enclavée  ,  emportée  même  &  fé- 
parée  du  corps  j  d’où  j’encre  quelquefois 
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dans  une  jufte  colère ,  fur  tout  lorfque  je 
connois  vifiblement  que  cela  vient  d’une 
ignorance  crafle  ou  d’une  fierté  mercenai¬ 
re  qui  craint  de  perdre  fa  proie  &  d’en  re-' 
cevoir  l’afront.  J’ai  décris  ailleurs  ample¬ 
ment  la  manière  de  tirer  l’enfant  par  les 
pieds ,  qu’il  feroit  inutile  de  répéter  en  cet 
endroit.  Je  me  contente  d’avertir  de  la  né- 
ceflîté  qu’il  y  a  de  s’y  renfermer  exacte¬ 
ment. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  'oh(iacles  en  l*acouchement  de  la  fart 
du  cordon. 

Le  cordon  de  l’enfant  peut  rendre 
l’acouchement  laborieux  en  bien  des  ■ 
manières  diférentes ,  dont  voici  les  prin¬ 
cipales. 

Celle  qui  s’ofre  la  première  eft  lorf- 
que  l’enfant,  venant  naturellement  bien, 
prefente  la  tête  acompagnée  Amplement 
de  fon  cordon.  Pour  en  parler  avec  ordre, 
il  faut  diftinguer  deux  tems  diférens.  Le 
premier ,  lorfqu’elle  eft  encore  enfermée 
dans  les  membranes  fans  être  décenduë 
au  couronnement  :  &  le  fécond,  lorfque 
les  membranes  étant  rompues  Scies  eaux 
écoulées ,  elle  décend  Sc  le  repofe  lur  les 
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bs  pubis,  en  forte  que  dans  ce  mouvent 
le  cordon  fe  glifle  entre  elle  &  ces  os 
dans  le  vagin  ou  col  de  la  matrice ,  &  fort 
quelquefois  dehors  de  la  longueur  de  plus 
d’un  pied.  '  ^ 

Quant  au  premier  tems  j  fi  le  Chirur¬ 
gien  ou  la  fage-femme  y  font  apellez ,  & 
que  touchant  la  malade  enfuite  d’une 
douleur  ils  fentcnt  le  coKdon  vàciller  Sc 
comme  furnager  parmi  les  eaux  j  d’où  ils 
jugent  qu’à  l’ouverture  des  membranes 
qui  contiennent  ces  eaux ,  il  pourroif  im¬ 
médiatement  après  leur  écoulement  de¬ 
vancer  la  tête  &  pafler  le  premier  •  il  fau¬ 
dra  étudier  le  moment  de  leur  évacua¬ 
tion  ,  &  durant  qu’elles  s’écoulent ,  tâcher 
de  le  réduire  avant  que  la  tête  décende 
plus  bas  5  c’efl-à-dire  le  repoufiTer  dou- 
cemént  avec  les  doigts  au  defllis  d’elle 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  rentré 
au  dedans  de  la  matrice.  Si  cela  ne  fe  peut 
faire ,  plutôt  que  d’atendre  que  le  cordon 
fe  prenne  au  paflàge ,  il  en  faudra  préve¬ 
nir  le  mal  &  paflTer  la  main  par  deflous  la 
tête  ou  à  côté  pour  chercher  les  pieds 
de  l’enfant  ,  le  retourner  ,  &  lui  fauver 
ainfi  la  vie. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  tems  j  fi  le 
Chirurgien  eft  apellé  trop  tard  ,  c’eft-à- 
jdire  après  l’écoulement  des  eaux  ôc  lorf- 
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quç  le  cordon  à  déjà  devancé  la  tête  en  ti 
maniéré  que  j’ai  dit  :  il  fautfoigneufement 
examiner  les  forces  de  la  mère  &  la  vi¬ 
gueur  de  l’enfant.  Car  en  ce  cas  les  dou¬ 
leurs  étant  fortes, la  tcteSc  le  cordon  ne 
demeurant  que  peu  de  tems ,  comme  l’ef- 
pace  d’un  quart  d’heure  au  plus ,  pris  au 
pailàge  ,  on  pourroit  efpérer  la  vie  de 
l’enfant ,  quoique  rarement  il  la  conferve  ; 
Qiie  fi  la  tête  y  demeure  un  teras  confi- 
dérahle ,  on  n’en  doit  atendre  que  la  mort 
pour  l’enfant,  ôc  plus  de  danger  pour  la 
mère.  Car  non  feulement  elle  perd  fes 
forces ,  mais  elle  tombe  même  dans  un 
nombre  de  grans  fimptômes ,  ôc  l’extrême 
néceffité  nous  oblige  pour  lors  à  nous  fer- 
vir  de  la  métode  décrite  au  Chapitre  de 
Ja Tête  enclavée. 

Dans  cette  fâcheufe  conjoncture  l’en¬ 
fant  périt  principalement  par  cette  rai- 
fon,que  la  communication  de  l’aliment  &C 
des  efprits  qui  foutenoient  fa  vie,  étant 
interrompue  par  lacompreflion  du  cordon 
qui  leur  lèrvoit  comme  de  véhiculé  ,  ou 
pour  mieux  dire  de  canal  :  c’eft  une  efpé- 
ce  de  néceffité  qu’il  fufoque.  D’ailleurs 
fupofé  même  que  le  cordon  ne  foit  point 
prclTé  au  pafiTage  ,  il  ne  laiffie  pas  d’être 
altéré  par  l’air  qui  l’environne.  Il  fe  re¬ 
froidit  ,  il  fe  corrompt ,  il  devient  livide 
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bc  noir  en  peu  d’heures ,  8c  l’enfant  meurt. 
Que  s’il  eft  aflez  heureux  d’être  expulfé 
par  un  vigoureux  éfort  de  fa  mère ,  ou  ti¬ 
ré  par  l’adrelTe  de  l’opérateur  avant  qu’il 
ait  rendu  l’efprit  :  alors  c’eft  proprement 
letems  de  pratiquer  une  obfervation  tres- 
importante  ,  qui  eft  de  ne  point  tirer  le 
cordon  ni  détacher  le  délivre ,  que  l’en¬ 
fant  ne  foit  bien  revenu  ôc  n’ait  donné 
des  lignes  devieparfes  foupirs  8c  par  Coa 
cri.  J’ai  parlé  amplement  de  cette  obfer- 
vation  au  Chapitre  de  l’enfantement  na¬ 
turel  §,  13.  page  187. 

Quelquefois  le  cordon  acompagne  8c 
devance  tellement  la  tête  ,  qu’il  la  tient 
comme  en  bride  8c  la  traverfe  par  le  milieu 
en  forme  d’anfe  ou  de  fronde.  Fiz./-  Cette 
pofture  met  l’enfant  dans  le  dernier  dan¬ 
ger  de  fa  vie  8c  la  mère  dans  un  travail 
néceflàirement  tres-rude ,  parce  que  plus 
ellepoufle  autems  de  fes douleurs, 8c plus 
elle  engage  le  cordon  ,  le  prefte ,  Sc  l’em¬ 
pêche  de  couler  ou  glilTer  de  côté  ou  d’au¬ 
tre.  La  femme  d’un  Marchand  Libraire 
en  eut  un  de  cette  forte  où  elle  foufrit 
long-tems  avant  que  la  tête  de  fon  enfant 
fût  parvenue  jufqu’au couronnement.  Les 
douleurs  l’y  aportoient  ,  8c  quand  elles 
étoient  palTées  ,  elle  s’en  retournoit  en 
haut  :  puis  elle  revenoit ,  Sc  fe  prefentoic 
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prefqu’à  moitié  du  paEàge  pour  fôrtir. 
D’ailleurs  elle  étoit  fort  grolle  &  fa  figu¬ 
re  fort  inégale  :  mais  fa  groffeur  ni  cette 
inégalité  ne  m’auroient  pas  empêché  d’en 
venir  à  bout ,  fans  l’autre  inconvénient  du 
cordon  que  je  ne  pus  dicerner  exadement 
c^u’aprés  l’écoulement  des  eaux  ,  tant  il 
etoit  fortement  tendu  ,  èc  comme  aplati 
fur  elle.  L’aiant  reconnu  &  voiant  que 
routes  les  douleurs  étoient  infrucbueufes, 
que  la  malade  déclinoit  par  la  perte  de 
fes  forces  ,  &  qu’elle  étoit  prête  d’entrer 
dans  les  convnlfions  :  je  me  trouvai  affez 
embaralfé.  J’aurois  pu  tirer  l’enfant  avec 
l’inftrument ,  d’autant  plus  que  j’aveis  des 
raifons,  pour  ne  pas  douter  qu’il  ne  fût  dé¬ 
jà  mort.  Mais  comme  il  m’avoit  été  im- 
poffible  jufques-là  de  détourner  le  cor¬ 
don  ,  j’avoistoüt  fujet  d’apréhender  de  le 
rompre  dans  l’éfort  de  l’opération  &  de 
jetter  ainfila  mère  dans  la  perte  defang. 
Enfin  jem’avifaide  prendre  une  voie  qui 
me  parut  8c  plus  fure  8c  plus  douce  tout 
enfemble.  Ce  fut  d’introduire  les  doigts 
dans  l’anus  delà  malade  le  plus  avant  qu’il 
fut  poffible  ,  qui  me  fervirent  au  retour 
des  douleurs  à  pouflTer  la  tête ,  à  la  faire 
décendre  le  plus  bas  que  je  pus,  à  l’y  arrê¬ 
ter ,  8c  à  l’empêcher  de  remonter  comme 
elle  avoit  fait  auparavant.  Ainfî  la  tenant 
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fujette  ôc  aiant  l’autre  main  difpofée  pour 
dégager  le  cordon  au  premier  mouvement 
favorable  :  je  pris  le  tems  qu’une  nouvel¬ 
le  douleur  me  donnât  prife  ,  &  l’aiant 
heureufement  détourné  de  delTus  la  tête , 
j’achevai  avec  aflez  de  facilité  le  refte  de 
mon  opération. 

Quand  le  cordon  Ce  trouve  trop  court 
ou  trop  long ,  c’eft  une  des  plus  épineufes 
difîcultez  que  je  fâche  ,  qui  a  quelquefois 
dequoi  tromper  la  prudence  des  plus  ha¬ 
biles  ,  &  dequoi  mettre  à  bout  la  main 
la  plus  expérimentée  dans  la  pratique. 
En  éfet  il  y  aura  toutes  les  aparences  du 
monde  pour  rendre  un  acouchement  heu- 
reux.L’enfant  à  terme, beaucoup  de  forces, 
les  douleurs  bien  conditionnées ,  les  eaux 
prêtes  à  s’écouler,  la  tête  naturellement 
bien  limée  &  parvenue  au  couronnement. 
Une  femme  avec  tout  cela  demeure 
dans  un  même  état  n’avance  de  rien , 
flatée  de  l’efpérance  d’un  promt  foula- 
gement  qu’on  lui  promet ,  qu’elle  atend 
toujours  de  qui  ne  vient  point.  Cependant 
Ces  forces  s’épuifent.  Tes  douleurs  devien¬ 
nent  inutiles,  ôc  tous  Tes  éforts  n’aboutiE- 
fent  qu’à  lajetter  dans  les  convullîons5 
lelquelles  ,  après  avoir  tué  fon  enfant 
f car  c’ell  la  moindre  chofe  qu’on  en  puiE 
fe  atendre  dans  i’efpéce  dont  je  veux  par- 
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Jer  )  la  feroient  périr  fi  l’acoucheur  poui* 
Ja  fanver  n’avoit  promtement  recours  aux 
derniers  fecrets  de  fon  art ,  qu’il  y  em¬ 
ploie  fouvenc  fans  prefc^ue  favoir  ou  du 
moins  fans connoître  precifément éclai¬ 
rement  ce  qui  l’oblige  à  s’en  fervir.  D’où 
vient  cela  j  Un  cordon  trop  court ,  dont  le 
péril  étoit  caché  ,  tenoit  l’enfant  com¬ 
me  en  fufpens ,  l'empêchoit  de  fe  mouvoir, 
&  d’avancer  plus  qu’il  n’a  fait  ,luirendoit 
les  propres  éforts  é  ceux  de  fa  mère  pré¬ 
judiciables  ,  le  retenoit  enfin  captif  dans 
la  fituation  qui  fembloit  favorifer  davan¬ 
tage  fa  fortie  é  devoir  accélérer  fa  liber¬ 
té.  Voila  ce  que  je  dis  qui  peut  furpren- 
dre  les  plus  éclairez  ,  &  qu’il  eft  comme 
nécefiTaire  d’avoir  éprouvé  ,  pour  lavoir 
enfuitefe  garantir  de  la  furprife.  Fiÿire 

Mais  fupofé  même  qu’on  ait  entrevu 
ce  péril  5  comme  en  éfet  un  long  ufage 
aprendfi  non  à  le  connoître  à  découvert, 
au  moins  à  le  prelPentir  &  à  s’en  défier , 
non  pas  tant  p^r  une  vue  précife  de  l’é¬ 
tat  des  chofes  ,  que  parce  qu’on  ne  les 
voit  pas  aller  comme  elles  doivent  ,  ni 
produire  l’éfet  qu’elles  promettent  &  qu’il 
lemble  qu’on  en  doit  naturellement  aten- 
dre:  fupofé,  dis- je  ,  le  prelTentiment  du 
péril  ,  il  relie  encore  à  fe  tirer  d’un  tel 
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pas  5  &  c’eft  où  je  prérens  qu’^un  homme 
a  befbin  de  tout  Ton  aquis  de  toute  fa. 
d’extérité  ,  comme  on  en  pourra  juger 
par  la  fuite. 

Le  cordon  peut-être  trop  court  non 
feulement  par  lui-méme  ^naturellement, 
c’eft-à-dire  dés  le  tems  de  fon  origine  & 
de  fa  première  conformation; mais  enco¬ 
re  par  accident  Sc  à  raifon  de  fa  longueur 
qui  ,  quelquefois  quoi  que  raifonnable, 
mais  le  plus  fouvent  parce  qu’elle-cxté-. 
de  ,  lui  donne  ocafion  de  fe  mêler  &de 
s’embaraffer  parmi  les  parties  de  l’enfant, 
de  circuler  au  tour  de  fon  col  &  de*  les 
autres  membres ,  de  le  tenir  airih  lié ,  gar- 
roté  comme  enchaîné  dans  fes  propres 
fers.  Or  de  là  vient  une  infinité  de  pollu- 
res  diférentes  ,  qui  le  mettent  dans  cet 
état  de  gêne  &  de  contrainte  dont  j’ai 
parlé ,  où  il  eft  dans  l’impuifiance  de  fai¬ 
re  aucun  éfort ,  pour  fe  tirer  de  fa  prifon, 
ou  dans  le  rifque  de  s’étrangler  quelque¬ 
fois  &  de  tout  rompre  s’il  en  fait,  ou  du 
moins  dans  le  befoin  d’être  aidé  d’ailleurs 
du  fecours  d’une  main  adroite  qui  le  dé¬ 
gage  des  liens  de  fon  cordon,  fans  quoi 
tous  fes  éforts  font  vains.  Il  m’eft  arrivé 
de  recevoir  des  enfans  dans  plufieurs  de 
ces  poftures  contraintes ,  dont  les  princi¬ 
pales  méritent  bien  que  je  Iqs  décrîve.Car 
E  e  iij 
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outre  que  Ja  defcription  en  peut  plaire  aux 
çurieux  ,  elle  eft  encore  utile  &  doit  fer. 

*  vit  en  partie  de  guide  au  Chirurgien  dans 
la  manière  d’opérer  dont  je  parlerai  plus 
bas. 

J’ai  trouvé  plufieurs  fois  l’enfant  pris 
de  fon  cordon  par  le  col  où  il  faifoit  deux 
ou  trois  tours  ,  plus  ou  moins  félon  qu’il 
avoir  de  longueur  &  de  groffeur  ^  la  tête 
retenue  en  haut ,  la  face  tantôt  en  deifus 
&  tantôt  en  delTous.  Figure  2. 

D’autres  fois ,  comme  ceint  de  fon  cor¬ 
don  &  fufpendu  par  le  milieu  du  ventre 
ou  de  là  poitrine ,  faifant  le  demi-cercle , 
à  peu  prés  de  la  manière  qu’on  nousre- 
prefènte  la  toilbn  d’or  j  les  pieds ,  les  mains 
&  les  autres  parties  du  corps  courbées 
vers  le  bas ,  &  fe  prefentant  les  premiè¬ 
res,  Figure  3. 

Ou  bien  le  ventre  &;  le  devant  de  Ja 
poitrine  tournez  vers  le  fond  de  la -ma¬ 
trice  6c  retenus  d,e  fi  prés  ,  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  d’en  faire  le  dicernement  par 
Je  taét ,  même  après  que  les  eaux  étoient 
remontées.  Je  me  fouviens  d’avoir  tiré 
d’un  travail  de  cette  nature ,  qu’on-peut 
npeller  dangereux ,  dificile  6c  rare ,  deux 
femmes  preique  dans  le  même  tems  ;  l’u¬ 
ne  d’un  officier  6c  l’autre  d’un  marchand 
où  j’allai  jufqu’à  fix  diférentes  fois ,  pour 
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ménagerie  moment  favorable.  Figure.  4. 

J’ai  vu  auffi  l'enfant  une  cuifTe  atachée 
ou  une  jambe  retenue  par  fon  cordon, 
la  tête ,  les  bras ,  &  l’autre  jambe  tendant 
pêle-mêle  en  bas.  Figure /.  a  é' K 

Ou  encore ,  les  deux  jambes  liées  ôc  en¬ 
gagées  parle  pli  du  jarret ,  les  feffes  ou 
le  dos  afailTées  &  fe  prefentant  les  pre¬ 
mières,  la  tête  fléchie  en  devant,  &  dont 
le  menton  touchoit  le  haut  de  la  poitrine. 
Figure  6, 

Quelquefois  le  cordon  palTe  par  l’une 
des  aiflelles ,  &  circule  au  tour  de  l’épau¬ 
le  ,  les  pieds  inclinez  en  bas ,  celui  du  cô¬ 
té  de  l’épaule  retenue  fitué  plus  haut  que 
l’autre  à  l’égard  duquel  il  paroît  comme 
plus  court  5  le  bras  du  côté  opofé ,  couché 
le  long  du  corps.  Figure  7. 

D’autres  fois  il  circule  obliquement  & 
comprend  les  deux  épaules,  les  bras  cou¬ 
chez  le  long  du  corps  ,  retient  l’enfant 
de  plus  court  ,  en  forte  qu’il  n’a  que  les 
pieds  de  libres  qui  décendent  également. 
Fig.^.  _  ,,  •: 

Outre  ces  ataches  j’ai  trouvé  encore 
l’une  des  cuifles  liée ,  l’autre  libre  :  ou  mê¬ 
me  les  deux  enfemble ,  mais  rarement.  Et 
le  corps  étoit  pour  lors  tenu  beaucoup  plus 
de  court.  Fig.  p. 
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ru  fort  étrange  ,,c’eft  quand  le  cordon 
forme  un  ou  deux  cercles  au  tour  du  col, 
&  qu’enfuite  pafïànt  obliquement  par 
deflus  le  dos  ou  la  poitrine  pour  gagner 
l’une  des  cüifles  ,  il  s’y  infère  à  l’endroit 
de  l’aîne  &;  achève  en  retour  l’ccharpe 
fîmple  d’un  côté  ,  en  forte  que  l’enfant 
prefente  le  flanc  feul  ou  acompagné  de 
î’un  des  bras ,  étendu  ou  plié  à  l’endroit 
du  coude.  F  g.  /o. 

Ou  quand  après  avoir  pafle  Amplement 
par  delTus  ou  par  deflbus  le  col ,  il  va  bri¬ 
der  l’une  &  l’autre  cuifle  ,  formant  une 
croix  tranfverfalement  fur  la  poitrine  ou 
fur  le  dos ,  ou  fur  les  deux  enfemble  en 
manière  d’écharpe  double.  Ftg.  //. 

Ou  lorfque  paflant  par  divers  endroits 
du  corps  ,  comme  par  le  deflus  de  l’une 
ou  des  deux  cuiflTes ,  de  l’une  ou  des  deux 
jambes,  &  les  tenant  fufpenduës  parleur 
partie  antérieure  ,  les  talons  tournez  en 
delTus  vers  le  haut  du  fond  de  la  matri¬ 
ce,  il  va  repafler  au  tour  du  col  •  fait  que 
l’enfant  prefente  la  face  la  première  5  & 
courbe  fon  corps  en  manière  d’un  arc, dont 
la  tête  les  pieds  font  comme  les  cor¬ 
nes  ou  les  bouts  ,&  le  coxdon  ,  la  ficelle  j 
pofture  d'autant  plus  fâcheufe  que  la  mè¬ 
re  ni  l’enfant  n’y  faifant  rien  de.  bon  par 
tous  leurs  éforts,6i  l’acoucheur  n’y  trou- 
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vant  point  de  prife  ,  c’eft  ordinairement 
une  néceffité  de  s’y  fervir  de  l’inftrument. 
Fl%.  J2. 

Voila  une  partie  des  fïtuations  où  j’ai 
trouvé  les  enfans  réduits  par  l’enlace¬ 
ment  de  leur  cordon,  qui  en  comprennent 
beaucoup  de  moindre  conféquence,  8c  qui 
peuvent  fervir  comme  d’idée  principale 
pour  s’en  répréfenter  une  infinité  d’autres 
poffibles ,  &  prendre  fes  mefures  dans  l’o- 
cafion. 

De  dire  précifément  ce  qui  fait  que  le 
cordon  s’entrelaflè  ainfi  ,  c’efl:  un  point 
aflez  difiîcile.  Les  Donnes  femmes  dutems 
paiTé  croient  que  cela  vient  d’avoir  filé 
ou  .dévidé  au  roüet  avec  le  pied  pendant 
ÜÙ  grofiTcfiTe.  Nous  voions  encore  aujour¬ 
d’hui  de  jeunes  femmes  bercées  de  ces 
contes  ,ôc  allèz  fîmples  pour  donner  de¬ 
dans  ,  s’abftenir  par  ce  principe  de  ces  in¬ 
nocentes  ocupations ,  qui  font  plutôt  des 
divertilTemens. honnêtes  pour  tirer  d’une 
molle  oifiveté,  qu’un  vrai  travail  capable 
de  donner  au  corps  des  mouvemens  fi 
préjudiciables.  Nous  trouvons  afiez  d’au¬ 
tres  caufes  pertinentes  auxquelles  nous 
pouvons  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
raporter  ces  furprenans  éfets.  Il  fe  peut 
faire ,  par  exemple ,  que  ce  foit  un  léger 
égarement  de  la  nature  ,  ou  un  vice  de 
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conformation  dés  la  conception  de  l’eo-: 
fant,qui  croît  à  mefureavec  lui.  Peut-être 
l’idée  &:  l’imagination  de  la  mère  y  a-t’elle 
part  en  quelques  ocafions.  On  peut  enco¬ 
re  l’atribuer  aux  impreffions  violentes  que 
les  coups ,  les  chutes  ,  les  maladies ,  les 
paffions  enfin  &  fur  tout  la  crainte  &  la 
colère  ne  font  que  trop  capables  de  faire 
far  une  femme  enceinte  ,  ôc  fur  le  corps 
tendre  ôc  délicat  de  fon  enfant.  Les  dou¬ 
leurs  ôcles  tranchées,  dont  il  eft  quel  que- 
fois  ateint  êc  qui  révoltent  fon  petit  corps , 
peuvent  le  mettre  alTez  en  mouvement, 
pour  qu’il  fe  forme  lui  même  des  chaî¬ 
nes.  Plufieurs  tems  d’ailleurs  favorifenc 
ces  mutations ,  foit  quand  il  eft  petit  Sc 
qu’d  la  faveur  des  eaux  il  fe  déplace  ai- 
fément  5  Toit  quand  il  aproche  de  fon  ter¬ 
me  ,  &  qu’il  le  tourne  pour  prendre  la 
pofture  naturelle  pour  fortir  5  foit  enfin 
quand  la  mère  eft  aétuellement  dans  le 
travail  &  qu’il  s’efcrime  auflî  de  fon  côté 
pour  fe  faire  jour  j  car  pour  lors ,  le  petit 
aveugle  qu’il  eft  ,  il  peut  aufîi-tôt  fe  nui¬ 
re  par  fes  éforts  que  s’avancer. 

Pour  éviter  la  furprife,  autant  du  moins 
qu’il  eft  poffible  :  le  premier  foin  du  Chi¬ 
rurgien  doit  être  d’examiner  avec  aten- 
tion  ft  l’enfant  n’eft  point  enchaîné  ni 
retenu  par  fon  cordon ,  avant  que  de  fe 
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mettre  en  état  de  le  tirer  j  autrement  il 
s’expofe  à  de  grans  accidens ,  comme  dé 
rompre  le  cordon  ,  de  détacher  le  dé¬ 
livre  ,  d’étrangler  l’enfant  ,  de  jetter  la 
mère  dans  la  perte  de  fang  ,  &  de  là  dans 
les  convulfions  ^  car  l’enfant  étant  atiré, 
le  cordon  fuit  &  tire  l’arriére-faix  de 
force  ,  lequel  fe  trouvant  encore  forte¬ 
ment  ataché  caufe  une  extrême  tenfion 
aux  vailTeaux  Sc  aux  ligamens  larges  ou 
fufpenfoires  de  la  matrice  ,  qui  ont  une 
grande  Empathie  avec  les  principes. 

Si  la  femme  paroît  dans  une  difpofition 
prochaine  à  acoucher ,  êc  que  les  chofes 
avancées  dans  un  certain  point  dont  ]’at 
parlé ,  n’aient  pas  i’éfet  6c  le  fuccés  qu’el¬ 
les  promettent ,  ôc  qu’elles  ont  coutume 
d’avoir  :  dés  là  e’eft  de  quoi  rendre  la  fî- 
tuation  de  l’enfant  fufpecte  ,  6c  donner 
lieu  d’apréhender  qu’il  ne  Idit  dans  un 
état  de  foibleffe ,  ou  de  contrainte  à  ne 
pouvoir  pas  rompre  fes  membranes.  Il 
faudra  donc  laiffer  écouler  quelque  tems 
po.ur  ne  rien  ptématurer ,  6c  pour  voir  fi 
elles  ne  fe  rompront  point  par  l’augmen¬ 
tation  des  doufeursÂje  dis  des  douleürs 
pour  enfanter.  Car  il  faut  bien  les  diftin- 
guer  d’avec  celles  qui  viennent  d’ailleurs, 
comme,  par  exemple,  de  la  mauvaifefi- 
tuation  des  parties  de  l’enfant  qui  Wef- 
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fent  la  mère.  Celles-ci  font  fixes  &  perJ 
manentes,  &  ne  celTent  point  qu’après  là 
délivrance  :  Ainfi  on  auroit  beau  aten- 
dre  qu’elles  fuflent  palïees ,  pour  ouvrir 
les  eaux.  Les  véritables  douleurs  (  outre 
les  autres  marques  qui  les  diftinguent ,  & 
dont  j’ai  parlé  ailleurs  )  font  pailagéres 
&  locales  ,  elles  ont  un  certain  terme. 

Qiiand  on  voit  bonnement ,  qu’celles  n’o¬ 
pèrent  point  pour  l’ouverture  des  mem¬ 
branes  :  mais  qu’au  contraire  malgré  leur 
impulfion  l’enfant  n’avance  point,  ou  fort 
peu ,  ou  s’il  avance  au  gré  dePéfoy ,  il  efl: 
retiré  avec  violence ,  &  cqnwfte  rempor¬ 
té  vers  le  fond  de  la  jrf^ice  auffi-tôt 
qu’elles  ceflent  J  (figQ^’undes  meilleurs 
que  nous  aïons  pour  jügtrrque  le  cordon 
trop  court  retient  l’ej^fant.  )  Alors  on 
doit  fupléer  à  ce  défaut  j  6c  fupofant 
d’ail  eurs  l’ouverture  de  Vl’orifice  interne 
fufilante  pour  donner  à  la  main  la  liber¬ 
té  d’agir  ,  il  faut  prudemment  ouvrir  les 
membranes  pour  l’écoulement  des  eaux. 
Ce  premier  obftacle  levé ,  on  aura  plus 
de  facilité  à  découvrir  les  autres.  Si  l’on 
reconnoîtque  le  mal  procède  de  la  lon¬ 
gueur  exceffive  du  cordon^  on  portera  la 
mai.,  versfaracinedu  côté  du  placenta, 
pour  la  ramener  à  fon  autre  extrémité  du 
côté  de  l’ombilic.  Si  l’on  s’aperçoit  en 
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chemin  faifanc  qu’il  tienne  quelque  par¬ 
tie  de  l’enfant  embaraflee  ,  on  fera  fes 
cforts  pour  le  dégager  j  &fouvent,lîl’on 
en  vient  à  bout,  ce  ne  fera  pas  fans  pei¬ 
ne.  Il  peut  arriver  qu’à  l’ouverture  des 
eaux  la  tête  iè  prëfente  la  première  ,  6c 
s’em|)arant  du  palTage  donne  peu  de  li¬ 
berté  pour  agir  ,  dérobe  la  veuë  de  la 
dificulté  principale  fituée  plus  haut  ,  6c 
ne  laifle  pour  toute  lumière  que  le  ligne 
équivoque  dont  j’ai  parlé  ,  d’une  femme 
qui  fera  des  èforts  extraordinaires  pour 
l’expullion  de  fon enfant, mais  qui  lui  fe¬ 
ront  inutiles.  Alors  il  faut  jouer  de  tête, 
&  mettre  fon  induftrie  en  ufage  ,  comme 
je  fus  obligé  de  faire  dans  le  premier 
acouchemenc  d’une  Dame  de  qualité 
demeurant  au  Marais ,  femme  de M. 
un  peu  âgée  ,  fort  délicarg^e  bon  tem¬ 
pérament  d’ailleurs  dont  l’enfant 
fembloit  venir  le  mieux  du  monde.  Car, 
comme  je  la  croiois  dans  fes  dernières 
douleurs ,  6c  fur  le  point  d’acoucher ,  elle 
tomba  tout  d’un  coup  dans  de  tres-fortes 
convul fions  ,  qui  me  firent  défier  de  ce 
que  c’étoit,  Plufieurs  Dames  de  fes  pa¬ 
rentes  6c  de  fes  amies ,  furprifes  d’un  acci¬ 
dent  fi  imprévu  ,  en  demeurèrent  toutes 
eifraiées ,  6c  fi  interdites ,  que  courant  par 
tout  fans  aller  nulle  part, je  demeurai  com- 
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me  feul  au  milieu  d’elles.  Il  n’y  eut  pas  juH 
qu’à  la  garde  qui  me  quita  pour  aller  rem¬ 
plir  la  maifon  de  Tes  clameurs.  Cependant 
je  ne  perdis  point  mon  étoile.J’en  ralTurai 
trois  ou  quatre  qui  me  fervirent  beaucoup. 
Je  donnai  ordre  de  tenir  la  bouche  de  la 
malade  ouverte ,  &  de  lui  mettre  entre 
les  dents  quelque  chofe  pour  l’empêcher 
de  fe  troncir  la  langue.  Comme  je  n’a- 
vois  rien  prévu  de  finiftre  où  tout  m’avoit 
paru  favorable,  je  ne  m’étois  muni  d’au¬ 
cun  ferrement  ,  qui  m’auroit  pourtant 
été  d’une  utilité  fînguliére.  Mais  le  be- 
foin  prelïànt  rend  les  hommes  ingénieux. 
Je  m’avifai  de  prendre  une  éguille  à  tête 
de  laton.  Je  la  pliai  ,  je  l’enfilai  d’un  fil 
double  très-fort ,  que  j’inférai  afifez  avant 
pardellbus  la  peau  de  la  tête  de  cet  en¬ 
fant  jufqu’au  pericrâne  où  j’en  fis  comme 
une  anfe ,  qui  me  fervit  à  la  fufpendre  itii 
peu  d’une  main ,  6c  à  la  tenir  fujette ,  pen¬ 
dant  qu’avec  l’autre  j’y  pafTai  unlaqs  que 
je  coulai  jufqu’à  la  partie  déclive  du  côté 
de  la  face  ,  c’eft-à-dire  au  deflbus  des 
oreilles  6c  du  nez  pour  m’afiTurer  davanta¬ 
ge  de  mon  fait  j  car ,  de  me  fervir  des  fils 
feuls  pour  tirer  la  tête ,  j’aurois  couru  rif- 
que  d’en  déchirer  la  peau.  Peut-être  au- 
rois-je  perdu  prife,6c  feroit-elle remon¬ 
tée  plus  haut  par  l’éfort  6c  le  reflux  des 
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convulfions  :  au  lieu  qu’y  joignant  le  laqs, 
j’en  vins  à  bout  fans  rien  rifquer.  La  tête 
étant  palTée ,  la  face  m'en  parut  toute  livi¬ 
de.  La  poitrine  &  le  refte  du  corps  me 
réfiftoit  à  caufe  de  trois  ou  quatre  tours 
que  le  cordon  faifoit  au  col  de  l’enfant 
avec  péril  de  l’étrangler.  Je  les  défis,  & 
auffi-tôt  le  refte  du  corps  vint  fans  violen¬ 
ce.  L’enfant  vécut  peu  de  temps.  Je  l’on- 
doiai  dans  cet  intervalle  :  ce  queje  n’a  vois 
pûexecuter  plutôt.  Je  délivrai  la  mère, 
dont  les  convulfions  cefiTerent  peu  de 
tems  après  ;  &  je  l’ai  depuis  acouchée 
fort  heureufement  de  plufieurs  enfans. 
J’eus  la  curiofîté  de  m’informer  d’elle 
comment  elle  avoit  pafle  le  tems  de  fa 
groftèfte.  Il  ne  me  parut  rien  dans  fon  ré¬ 
cit  à  quoije  pufte  attribuer  cet  entortille¬ 
ment  de  cordon  ,  fi  ce  n’eft  une  peur 
qu’on  lui  fit  lorfqu’elle  fe  promenoitdans 
un  bois  à  la  campagne  enceinte  feule¬ 
ment  de  trois  mois  ou  environ ,  dont  elle 
fe  fouvenoit  bien  d’avoir  fenti  treflaillir 
fbn  enfant.  Peut-être  fût-ce  dans  ce  mo¬ 
ment  qu’il  s’embaraflà  de  ce  cordon ,  qui 
nous  caufa  depuis  tant  d’embarras. 

Monfieur  Lévêque,  mon  confrère, me 
manda  un  jour  pour  lafemme  d’un  Mar¬ 
chand  Fripier  demeurant  au  quartier  des 
Halles.  Elle  étoit  en  travail  de  fon  pre- 
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iTiier  enfant,  donc  la  tête  demeura  rete¬ 
nue  au  couronnement,  fans  toutefois  ^ 
être  beaucoup  preffée ,  finon  dans  le  tems 
des  douleurs.  Cet  accident  venoic  de  ce 
que  le  cordon  aiant  fait  plufieurs  tours 
au  col  de  l’enfant  ,  ëtoit  devenu  trop 
court  par  fa  longueur ,  &C  lui  fervoit  com¬ 
me  d’un  frein  qui  l’empêchoit  de  paiTer 
outre.  La  mère  fouffroit  extrêmement. 
Ses  eaux  étoient  écoulées  ,  fa  matrone 
l’agitoit  beaucoup  ôc  fans  fuccés.  Ce  qui 
m’obligea  de  lui  dire  qu’elle  fe  dépêchât 
de  l’acoucher ,  lînonqueje  l’acoucherois 
moi-même  au  pliitôt.  Elle  redoubla  fes 
cforts  en  vain ,  Sc  les  parens  de  la  malade 
enfin  lafiTez  de  la  voir  foufrir ,  me  preiTé- 
rent  d’éxécuter  ce  que  j’avois  conçu.  Je 
me  mis  en  état  de  le  faire.  Je  pa fiai  la 
main  du  côté  du  redum  de’  la  mère ,  6c 
des  doigts  indexée  médius  j’atirai  un  peu 
Je  cordon  à  moi  j  puis  dans  le  retour  des 
douleurs  je  retirai  mamain  promtcment. 
Jefispoufler  la  malade  avec  vigueur,  la¬ 
quelle  en  une  feule  douleur  fit  fortir  la 
tête  de  fon  enfant.  Je  retins  cette  tête 
avant  qu’elle  fut  entiémenr  paflee ,  6c  je 
détournai  en  même  tems  trois  tours  du 
cordon  qui  faifbit  comme  un  triple  col¬ 
lier  que  je  fis  remarquer  à  mon  confrère. 
Je  tirai  enfuite  aifement  l’enfant.  Je  dé¬ 
livrai 
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livrai  là  fnére  -,  ôc  tous  deux  furent  fauvez 
dü  naufrage  àlaveuëdela  Sage-femme, 
qui  en  parut  aflez  furprilê. 

En  l’année  1688-  je  fus  mandé  dans  la 
ruë  Geofroi  Langevin  pour  fecourir  une 
jeune  Dame  *  ^ée  de  dix- huit  ans ,  dont 
l’enfant  paroifloit  venir  le  mieux  du 
monde.  Je  la  trouvai  épuifée  de  forces j 
&  prête  à  tomber  dans  les  convulfions. 
Depuis  plufieürs  jours  que  les  eaux  de 
l’enfant  étoient  écoulées ,  elle  Ibufroit 
dans  un  très- pénible  travail ,  fans  pouvoir 
aller  à  la  felle  ni  uriner.  Quatre  de  mes 
confrères  l’avoient  déjà  veuë  avant  moi  ^ 
qui  s’étoient  contentez  de  la  conlbler 
charitablement ,  &  de  l’exhorter  à  pren¬ 
dre  patience.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  d’intro¬ 
duire  la  fonde  pour  décharger  la  yefcie, 
fans  fe  mettre  au  hazard  de  la  percer.  Le 
mal  augmentoit  de  plus  en  plus.  J’avois  la 
vie  de  l’enfant  auffi-bien  que  celle  de  la 
mère  à  conferver»  D’ailleurs ,  fes  parens 
me  prellbient  par  leurs  cris  de  la  Ibula- 
ger  inceflamment.  Pour  ne  rien  faire  de 
précipité  ,  je  m’affis  devant  la  malade. 
J’obfervai  de  prés  fes  douleurs.  Je  vis  que 
dans  les  éforts  qu’elle  faifoit  enpouflant, 
le  deflus  de  la  tête  de  fon  enfant  fortoit 
d’un  demi-travers  de  doigt  hors  du  cou- 

*  M.  dt  Rhnsis, 
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ronnement.  Jufques-làje  me  flatois ,  ainfî 
que  les  autres  avoient  fait  ,  de  la  voir 
bien-tôt  foulagée  ^  mais  comme  j’aperçus 
qu’aprés  la  douleur,  la  tête  s’en  retour- 
noit  èc  remontoit  à  l’endroit  d’où  elle 
ëtoit  venue  :  cette  fituation  fi  favorable 
en  aparence  me  devint  fufpede.  Je  ne 
pouvois  pas  introduire  la  main  pour  m’én 
éclaircir  :  le  paflage  m’étoit  fermé.  Ainfî 
je  me  bornai  à  me  faire  inftruire  exaéte- 
ment  de  ce  qui  s’étoit  palfé.  J’apris  du 
récit  qui  m’en  fut  fait  ,  que  depuis  trois 
jours  la  tête  avoit  toujours  été  dans  cet¬ 
te  même  difpofitijon.  C’en  fut  aflez  pour 
me  faire  dire  que  le  cordon  faifoit  ce 
defordre.  C’eft  pourquoi  je  déclarai  qu’en 
vain  l’on  s’en  repoferoit  fur  les  éforts  de 
la  nature,  6c  qu’il  en  faloit  venir  à  l'opéra¬ 
tion  5  ce  que  je  fis.  Je  me  fervisde  l’inftru- 
ment  félon  la  métode  d’écrite  au  Chapi¬ 
tre  de  la  tête  enclavée,  à  l’exception  que 
je  la  tirai  en  douceur  au  dehors,  feule¬ 
ment  autant  qu’il  falut  pour  débarafler  le 
col  ,  6c  les  autres  parties  entourées  du 
cordon ,  dont  je  fis  obferver  les  tours  à  la 
Sage-femme ,  afin  qu’elle  pût  rendre  té¬ 
moignage  comme  les  chofes  s’étoient 
trouvées  conformes  au  preflentiment  que 
j’en  avois  eu.  L’enfant  vccuttrois  jours  5  la 
mère  reprit  fes  forces ,  6c  recouvra  bien- 
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tôt  une  parfaite  fanté. 

Si  la  tête  fai  fie  du  paiTage  vous  le  fer¬ 
me  tellement  que  vous  ne  puiffiez  ni  par 
éfort ,  ni  par  adreflè  arriver  à  la  connoif- 
fance  du  nœud  de  l’afaire  5  ou  fi  l’aiant 
découvert  ,  les  |)arties  de  l’enfant  font 
tellement  engagées ,  qu’il  n’y  ait  pas  lieu 
de  les  déveloper ,  fans  fe  mettre  au  hazard 
de  l’étrangler  ,  de  rompre  ion  cordon 
dans  la  racine ,  ou  de  détacher  l’arriere- 
faix:ence  cas  jeconfeille  d’en  faire  com¬ 
me  du  nœud  Gordien.  Ne  pouvez- vous 
dénoüer  le  cordon  de  l’enfant  ?  coupez-  le- 
&  pour  cela  faites  deux  ligatures  en  la 
partie  du  cordon  de  laquelle  vous  êtes 
plus  le  maître  j  car  il  eft  rare  qu’on  n’en 
puifiTe  acrocher  quelque  portion ,  &  Ibu- 
ventmême  il  s’en  préfente  à  l’ouverture 
des  membranes  qui  fegliffe  &:  qui  devan¬ 
ce  l’enfant  dans  l’écoulement  des  eaux. 
Ces  ligatures  étant  faites,  coùpez  le  cor¬ 
don  entre-deux ,  obfervant  qu’il  en  refte 
aflez  pour  aider  à  détacher  le  délivre. 
Par  ce  moien  il  fe  fera  un  délachement 
des  parties  qui  vous  donnera  plus  de  jour 
&  de  liberté  pour  achever  vôtre  opéra¬ 
tion  ,  où  vous  n’aurez  plus  de  tems  à 
perdre. 

Quand  on  n’a  pas  eu  la  conduite  8c  le 
maniment  du  travail  dés  le  commence- 
Ffij 
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ment,  mais  qu’on  a  été  apeTlé  apres  les 
eaux  entièrement  écoulées  :  fi  l’on  trou- 
ve  le  délivre  détaché  par  la  pefanteur, 
ou  par  les  éforts  de  l’enfant ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  prefque  jamais  fans  une  perte  de 
fang  considérable  j  alors  on  n’a  plus 
de  mefures  à  prendre  à  l’égard  du  dé¬ 
livre,  Il  ne  faut  fonger  qu’à  la  conferva- 
tion  des  parties  de  l’enfant  de  fa  vie. 
Que  s’il  eft  déjà  mort ,  on  ne  fe  mettra 
plus  en  peine  de  dégager  fes  parties 
liées  qu’autant  qu’il  fera  belbin  pour  fa¬ 
ciliter  l’opération  dans  la  veuc  de  foula- 
ger  plus  promtement  la  mère. 

QuELquÊ  mal  que  caufe  la  longueur 
du  cordon  de  l’enfant  par  l’ocalîon  qu’el¬ 
le  fournit  à  fes  entrelacemens ,  elle  ne 
lailTe  pas  d’un  autre  côte  d’être  utile 
quand  il  y  faut  remédier  j  non  feule¬ 
ment  parce  qu’elle  donne  aÔez  lieu  aux 
deux  ligatures  dont  j’ai  parlé  ,  mais  en¬ 
core  parce  qu’elle  fait  que  le  cordon 
prête  &  s’alonge  davantage  dans  l’éfort 
de  l’opération ,  &  fait  trouver  ainfî  plus 
d’ouverture  à  s’en  démêler.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  cordon  naturellement 
trop  court  ,  lequel  retient  l’enfant  de 
plus  prés ,  &  n’a  pour  lui ,  pour  ainfi  dire , 
que  du  péril.  A  la  vérité  c’eft  une  chofe 
qui  n’eft  pas  commune  ,  que  les  enfans 
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fôient  fi  fortreftraincs ,  qu’il  ne  leur  refte 
pas  alTez  de  longueur  de  cordon  pour  for- 
tir  de  leur  cachot.  Entre  peut-être  qua¬ 
tre  ou  cinq  mille  femmes  que  j’ai  acou- 
chces  depuis  que  j’en  faits  la  profeffion , 
je  ne  crois  pas  l’avoir  vu  plus  de  quatre 
fois.  Quand  on  eft  dans  cette  pénible 
conjoncture ,  le  fecrct ,  après  que  les  eaux 
font  écoulées ,  eft  de  faire  en  forte ,  fi  l/on 
peut,  de  détacher  le  délivre  de  fonalfiet- 
te  naturelle  ,  afin  que  tirant  l’enfant  en 
diligence  il  le  fuive  immédiatement.  Mais 
s’il  n’y  a  pas  lieu  de  le  détacher ,  que  fera- 
t-on  ?  Plutôt  que  de  s’expofer  à  l’arracher 
en  pièce ,  ou  a  rompre  le  cordon  dans  fa 
racine  ,  il  faudra  chercher  les  pieds  de 
l’enfant ,  les  emmener  en  bas ,  les  lier  en¬ 
semble  ou  féparément  ,  les  remettre 
dans  la  matrice  ,  &  faire  tenir  à  queb- 
qu’un  la  ligature  par  un  bout;  Enfuite 
tâcher  d’atirer  le  cordon  ,  ôC'  d’y  faire 
deux  ligatures  à  l’endroit  le  plus  commo¬ 
de  ,  laiifent  deux  travers  de  doigt  de  dis¬ 
tance  entre- elles  pour  l’y  couper  entiè¬ 
rement  ,  6c  tirer  l’enfant  au  plutôt.  Si,les 
doigts  ne  fufifenc  pas  pour  prendre  le  cor¬ 
don  ,  &  y  paflTer  les  liens  deftinez  à  ces 
ligatures ,  on  fe  fervira  pour  les  ^  porter 
avec  plus  d’adrelFe  èc  de  facilité  ,  d’un  pe¬ 
tit  crochet  iDOuiTe  fenêtré  par  le  bout 
Ff  iij 
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comme  une  éguille  j  lequa  aura  huit 
pouces  de  long  ou  environ ,  non  compris 
le  manche.  Cette  opération  faite 

avec  art  empêchant  de  part  6c  d’autre  la 

Î)erte  de  fang  inévitable  fans  cela,  fauve 
a  vie  de  la  mère  6c  de  l’enfant. 

A  CES  inconveniens  du  cordon  trop 
court  naturellement,  ou  par  accident,  je 
joins  celui  de  fa  rupture  ,  qui  trop  fou- 
vent  en  eft  la  fuite.  Elle  Ce  fait  ou  d’une 
partie  des  vailïèaux  quilecompofent,  ou 
de  tout.  Il  fe  cafTe  plus  ordinairement  en 
travers  qu’il  ne  fe  déchire  en  long.  Cette 
rupture  peut  aifément  caufer  la  mort, 
i".  à  l’enfant ,  Ci  elle  fe  fait  fi  prés  de  fon 
nombril  qu’il  ne  refte  plus  de  prife  pour 
en  arrêter  la  ligature  j  i°.  à  la  mere  ,  lîelle 
fe  fait  Cl  prés  du  délivre  qu’il  ne  refte 
plus;de  prife  pour  le  détacher.,  6c  enfin  à 
tous  les  deux  ,  quelque-part  qu’elle  fe 
fafle  ,  par  l’abondance  du  fang  qui  les 
épuife ,  ou  les  fufoque.  Heureux  dans  leur 
malheur  fi  cela  n’arriVe  qu’à  l’extrémité 
du  travail ,  &  dans  une  dernière  douleur 
immédiatement  fuivie  de  la  Ibrtie  de 
l’enfant  ,  6c  de  la  délivrance  de  fa 
mère. 

Les  lîiouvemens  violens  6c  lespaftions 
d’une  femme  durant  fa  groifefle  ,  fes 
éforts  au  tems  de  l’enfantement ,  fes  con- 
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Vul fions  dans  un  fâcheux  travail  ^  le  re- 
mûment  de  fon  enfant  quand  il  prend  fa 
pofture  pour  fortir  ,  ou  qu’il  tente  de  fc 
dépêtrer  de  fon  cordon,  ou  qu’il  eft  tra¬ 
vaillé  de  tranchées;  tant  d’obftacles  difé- 
rens  delà  part  du  Chirurgien,  que  l’igno¬ 
rance  ,  le  hazard ,  le  péril ,  ou  la  neceffité 
font  naître  en  mille  ocafions  5  cent  autres 
chofes  de  cette  nature  qu’il  eft  aifé  de 
s’imaginer  ,  &  comme  iiiütile  d’aprôfon- 
dir  davantage  ,  peuvent  caufer  cet  acci¬ 
dent.  Toutefois  il  y'  en  a  une  fur  laquelle 
je  fuis  bien-âife  de  faire  quelque  atentioh 
particulière.  C’eft  la  trop  grande  réplé- 
tion  des  vaifleàux  dqntlè  cofdon  eft  tiflu, 
caufée  par  l’alluenee dtt-fang  delà  mère, 
qui  ilê's' Igônfle  quelquefois  â  un  point 
qu’ils  éii  crèvent  au  ptémièr  choc.  Une 
de  mes  Pratiques  demeurant  proche  la 
Place  Roiale  ,  que  j’avois  acouchée  de 
plufieurs  enfans ,  que  je  conrioiflbis  pour 
être  pleine  de  fang ,  &  dont  je  favois  qu’el¬ 
le  s’etoit  fort  échaufée  par  les  afliduitez 
qu’elle  avoit  eu  auprès  de  fon  mari  en 
Une  longue  &  clangereufe  maladie  donc 
il  penfa  mourir  :  négligea  le  confeil  que 
je  lui  avois  donné  plufieurs  fois  de  fe  fai¬ 
re  faigner  dans  fa  groflefle.  Quand  elle 
me  voioic  c’étoient  les  plus  belles  pro- 
meftcsdu  monde.  Etois-je dehors?  on  ne 
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fongeoit  plus  à  la  faignée.  A  la  fin  j’eus 
mon  tour  ,  &  j’aurpis  voulu  ne  le  pas 
avoir.  Il  fut  queftion  d’acoucher.  Je  trou¬ 
ve  de  belles  difpofitions  5  un  enfant  qui 
venoit  parfaitement  bien.  Mais  dans  Je 
fort  des  douleurs  j’aperçus  le  fang  qui 
commençoit  à  couler  en  abondance.  Je 
m’enquis  fi  elle  avôit  eu  foin  de  fe, faire 
faigner.  Elle  avoüa  franchement  la  dette, 
^  me  dit,  que  non.  Auflî-tpt  je  lui  tirai 
quatre  grandes  palettes  de  fang^  qui  en 
fufpendirent  la  perte  l’efpace  de  deux 
heures.  Apres  quoi  elle  reprit  de  plus 
belle,  &  m’obligea  d’en  tirer  quatre  au¬ 
tres  ,  qui  firent  redoubler  les  douleurs  5  & 
elle  acoucha  auflî-tôt.  je  reconnus  que 
cette  perte  avoit  été  caufée  par  la  répJé- 
tion  extrême  du  cordon ,  que  l’éfort  des 
premières  grandes  douleurs  avoit  caflTé  en 
partie ,  &C  que  les  derniçres  achevèrent  de 
rompre  à  la  fortie  de  l’enfant,  A  peine 
eus-je  le  tems  de  prendre  d’une  main  le 
bout  du  côté  de  l’ornbilic,  &  de  l’autre  ce¬ 
lui  du  côté  de  l’arriére-faix  encore  ata- 
ché  au  fond  de  là  matrice.  Je  les  donnai  à 
tenir  à  la  garde  pendant  que  j’en  fis  la  li¬ 
gature  à  l’ordinaire  5  après  quoi  je  délivrai 
la  mère  heureufement.(  On  voitaflez  par 
ce  récit,  que  je  pourrois  apuier  d’autres 
femblables,  de  quelle  importance  il  eft 


DES  ACOÜCHEMENS.  Liv.  II.  457 
ée  faire fàigner  plus  ou. moins,  foit  dans 
la  grofTelTe ,  foit  dans  le  travail,  certaines 
femmes  dont  l’état  ôc  le  tempérament  l’é- 
xi^e  ,  pour  ne  pas  s’expofer  à  de  tels 
périls. 

II.  RESTE  à  dire  un  mot  touchant  le  cor¬ 
don  ,  qui  par  fa  longueur  exceffive  s’em-^ 
pare  du  paflàge ,  &  s’y  glilTe  parmi  les  di- 
ferentes  parties  que  l’enfant  peut  pré- 
fenter  dans  une  mauvaife  fituation  ,  fans 
toutefois  les  engager  autrement.  C’eftun 
obftacle  plus  embaraflant  que  dange¬ 
reux  ,  en  ce  qu’il  retarde  &  ofFufque  la 
main  dans  fon  opération.  Car  comme  il 
eft  gliffant  6c  limoneux  ,  il  coule  6c  re¬ 
tombe  à  mefure  qu’elle  s’employe  à  le  re¬ 
lever.  Quelquefois  même  il  eft:  fi  gonfle 
6c  plein  de  vents ,  qu’il  ocupe  feul  tout  le 
détroit.  Supofé  donc  l’impoflibilité  de  -le 
réduire  où  la  néceffité  de  fecourir  une 
femme  en  diligence  dans  un  befoin  pref- 
lànt  :1e  plus  court  moien  eft  de  lier  ce  qui 
en  tombe ,  en  deux  endroits  ;  favoir  le  plus 
haut  qu’il  eft  poffible  du  côté  de  l’ombi¬ 
lic  :  6c  du  côté  de  l’arriére- faix ,  à  une  hau¬ 
teur  à  diferetion.  Enlùite  cette  portion 
fuperfluë  comprife  entre  les  noeuds  qu’on 
aura  faits  ,  y  fera  çoupée  à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  de  chacun  j  l’enfant  tiré 
inceflamment  de  peur  qu’il  ne  fufoque  j  ôc 
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Ja  mère  délivrée.  .Cette  double  ligature  à 
plufieurs  utilitez  j  car  outre  qu’elle  con- 
ferve  la  vie  à  tous  deux,  en  prévenant  la 
compreffion  ou  la  rupture  du  cordon  à 
laquelle  on  s’expoferoit  fans  cela  :  elle 
donne  encore  à  la  main  une  liberté  plus 
grande  pour  opérer ,  &C  rend  ainfî  tout  en- 
^mble  Ton  opération  plus  facile  &  plus 
feure. 


CHAPITRE  XIV. 

■  De  quelques  enfans  monflrueux. 

CE  n’efl:  pas  mon  deflein  dans  ce  Cha¬ 
pitre  de  faire  un  long  difcours  fur  la 
nature  ,  les  caufes  &  les  diferences  des 
monftres  ,  ni  de  raporter  les  faits  qu’on 
peut  voir  Éir  cefujetdans  les  Auteurs.  Je 
ferai  feulement  le  récit  de  quelques  hiftoi- 
res  de  nos  jours ,  dont  les  unes  inftruifent 
dans  la  Pratique  des  Acouchemens ,  6c  les 
autres  bien  qu’elles  n’y  fervent  pas ,  mé¬ 
ritent  pourtant  de  n’etre  pas  enfevelies 
dans  l’oubli.  Voici  la  première.  En  l’an¬ 
née  1646.  lorfque  je  demeurois  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  pour  lefervice  des  pauvres 
fous  M.  Haran  Chirurgien  major  de  cet 
Hôpital ,  où  je  commençois  à  pratiquer 
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les  acouchemens  dutemsquelaDame  le 
Vaché  en  étoit  Matrone  ;  il  arriva  ce  qui 
fuit,  La  femme  d’un  Tonnelier  demeurant 
proche  de  ce  lieu  venoitavec  beaucoup 
d’affiduité  faire  fes  prières  enl’Eglife  de 
l’Hotel-Dieu  devant  un  Autel  fitué  vis-à- 
vis  la  porte  qui  donne  fur  le  parvis  de  No¬ 
tre-Dame.  Il  y  avoit  fur  cet  Autel  une 
image  de  la  fainte  Vierge ,  qui  s’y  voit  en¬ 
core  aujourd’hui.  Elle  étoit  pour  lors 
acompagnée  de  deux  autres  qu’on  voioit 
à  fes  cotez ,  èc  que  l’on  a  depuis  ôtées , 
comme  je  dirai  dans  la  fuite.  L'une  répré- 
ftfntoit  un  S.  Jean ,  &  l’autre  un  S.  Michel , 
fans  oublier  fon  diable  ,  qui  eft  comme 
la  partie  elTentielle  de  nôtre  hiftoire.  Ce 
diable  étoit  alTurément  un  des  plus  laids 
que  jamais  Peintre  ni  Sculpteur  ait  ima¬ 
giné.  Il  avoit  la  tête  &:  la  face  d’un  Saty¬ 
re  ,  les  yeux  rouges  &  enflambez  ,  les 
oreilles  courtes  &  larges ,  de  grandes  cor¬ 
nes,  &  les  dents  comme  celles  d’un  San¬ 
glier,  qui  paflees  fur  d’autres  plus  petites, 
fàilbient  relever  la  lèvre  fupérieure  en 
deflus:  Le  corps  étoit  de  figure  humaine, 
ornée  d’une  qüeuë  de  ferpent.  Cet  objet 
donna  dans  l’œil  de  nôtre  bonne  femme, 
dont  la  prière  n’étoit  pas  fi  fervente 
qu’elle  ne  prît  fouvent  plaifir  à  contem¬ 
pler  ce  beau  diable  avec  une  telle  aten- 
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tion  qu’elle  fit  malheureufement  un  en¬ 
fant  qui  lui  refTembloit  en  perfedion. 
La  R.  Mère  de  S  .F.  fortit  alors  de  la  char¬ 
ge  de  Prieure ,  &  vint ,  félon  la  coutume , 
prendre  pofleffionde  l’emploi  qui  fe  don¬ 
ne  enfuite  du  Priorat ,  qui  eft  de  veiller  à 
la  vifite  des  malades  qui  abordent  incef- 
làmment  à  cet  Hôpital  ,  &  de  pourvoir 
aux  premières  nècelîîtez ,  foit  pour  l’ame^ 
foit  pour  le  corps.  Elle  prit  donc  place 
auprès  de  l’Autel  que  nous  avons  dit  pour 
garder  les  reliques  qu’on  y  èxpofe.  Ec 
comme  elle  n’ètoit  pas  moins  charitable 
que  fpirituelle  -  dans  la  crainte  qu’elle  eiiï 
que  ce  diable  ne  fervît  encore  d’original 
à  quelque  pauvre  femme  pour  en  tirer 
une  femblable  copie,  elle  prit  foin  de  le 
faire  ôter,  &;fitmettreun  Eue  Homo  en 
la  place  de  S.  Michel ,  pour  faire  fimètrie 
au  S.  Jean  qui  ètoit  de  l’autre  côté.  Ces 
deux  figures  ont  ècè  depuis  tranfportèes 
en  quelqu’autre  lieu  ;  mais  l’image  de  la 
Vierge  eft  encore  aujourd’hui  la  môme , 
à  la  referve  que  les  femmes  y  font  leurs> 
prières  avec  plus  de  feurete  pour  leur 
fruit. 

Ma  fécondé  hiftoire  eft  d’un  enfant 
monftrueux  que  j’ai  encore  chez  moi, 
lequel  naquit  a  Paris  en  l’ année  i655.d’une 
porteufe  d’eau  âgée  d’environ  trente^ 
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cinq  ans,  qui  en  acouchaà  feptmois.  On 
m'aporta  cet  enfant  à  l’Hotel-Dieu.  Il 
fut  vu  de  plufieurs  perfnnnes  de  condition^ 
entr’autres  de  M.  Môle  premier  Préfident 
&  Garde  des  Sceaux  ,  de  M.  le  Préfident 
le  Bailleüil  &  de  plüfîeurs  Médecins  & 
Chirurgiens  de  cette  ville.  Sa  rareté  mé¬ 
rite  bien  que  j’en  falTe  là  d.efcriptioD.  Ce 
monftre  quant  à  l’extérieur  a  deux  têtes 
égales,  à  coté  l’une  de  l’autre ,  pofées  fur 
deux  cols.  Il  n’a  toutefois  qu’un  corps , 
auquel  font  atachez  deux  bras  &;  deux 
mains,  deux  jambes  Sc  deux  pieds  feule¬ 
ment.  Mais  pour  connoître  plus  particu¬ 
liérement  les  parties  externes  dont  il  eft 
compofé,  il  le  fautdivifer  en  deux  têtes 
jointes  enfemble  par  contiguité ,  en  deux 
cols  &  une  poitrine ,  un  ventre  éc  les  ex- 
trêmitez.  En  chaque  tête  on  remarque  le 
crâne  &  la  face.  Les  os  du  crâne  ne  font 
aucune  cavité  ,  ni  ne  forment  aucun  ef- 
pace  pour  contenir  le  cerveau  ,  de  forte 
que  n’étant  refté  que  leur  bafe ,  il  femble 
manquer  autant  du  fommet  qu’il  en  fau- 
droit  pour  reprefenter  une  calote.  Les 
deux  os  communs  du  crâne  ,  favoir  le 
fphénoïde  ou  bafilaire  &  l’ethmoïde  ou 
cribreux ,  y  font  tout  entiers.  La  face  fe 
divife  en  la  mâchoire  fupérieure  &  en, 
l’inférieure.  Dans  la  première  on  voit  le 
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front  racourci  &C  étroit ,  où  quelques  clie-^ 
veux  tiennent  encore  préfentement.  Les 
yeux  font  femblabJesa  ceux  d’un  lièvre, 
le  nez  à  celui  d’un  hibou,  les  joües  à  cel¬ 
les  d’une  guenon ,  &  les  oreilles  qui  font 
doubles  à  celles  d’un  linge-  En  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  il  n’a  rien  paru  d’extraordi¬ 
naire.  Les  cols  font  joints  enfemble  ,  èc 
fort  courts.  La  poitrine  eft  large  &;  ample, 
&y  compris  le  bas  ventre  elle  fait  une  fi¬ 
gure  ovale.  L’épine  du  dos  eft  double, 
à  laquelle  ne  font  toutefois  atach'ées  que 
vingt-quatre  côtes  feulement.  A  l’extré¬ 
mité  des  deux  épines  font  deux  coccix, 
■qui  vont  fe  terminer  au  col  d’une  feule 
matrice,  (  car  cet  enfant  eft  femelle.  ) 
Après  avoir  marqué  ce  qui  paroît  au  de¬ 
hors  ,  il  eft  bon  d’expofer  ce  qui  fut  trou¬ 
vé  au  dedans.  Il  n’y  avoit  rien  de  parti¬ 
culier  dans  le  bas  ventre  ,  linon  que  les 
inteftins  tant  grêles  que  gros  étoient  d’u¬ 
ne  prodigieufés  longueur.  Dans  la  poi¬ 
trine  il  n’y  avoit  qu’un  cœur  de  groüeur 
extraordinaire.  Les  poulmons  étoient 
doubles  5  &  quoi  qu’il  n’y  eût  qu’un  mé- 
diaftin ,  il  y  avoit  cependant  deux  éfopha- 
ges ,  qui  le  terminoient  &  s’abouchoient 
enfemble  à  l’orifice  fupérieur  du  ventri¬ 
cule.  Celui  de  ces  deux  éfophages  qui  te- 
noit  le  côté  droit ,  paftbit  au  travers  du 
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mëdiaftin  en  la  partie  fu^crieure  pour 
s’aler  joindre  à  celui  du  côte  gauche.Com- 
me  nous  trouvâmes  deux  cols  ,  nous  re¬ 
marquâmes  auffi  deux  larinx  ,  deux  pha- 
rinx  ,  &  deux  trachées  ou  âpres  artères. 
La  fubftance  de  chaque  cerveau  étoit  fé- 
parée  par  le  milieu ,  en  fort  petite  quan¬ 
tité  ,  couverte  feulement  de  la  dure  & 
pie  mères,  &  logée  principalement  en  la 
partie  antérieure.  La  caufe  principale  de 
cette  conception  monftrueufe  fut  l’ima¬ 
gination  de  la  mère ,  qui  voiant  à  la  foire 
S.  Laurent  quelques  marmoufets  entre 
les  mains  des  joüeurs  de  marionettes ,  s’en 
forma  une  fi  vive  idée ,  quefon  fruit  en¬ 
core  tendre  èc  fufceptible  de  cette  difor- 
me  figure ,  la  reçut  parfaitement. 

En  la  même  année  on  en  donna  un  à 
M.  Gonin  qui  étoit  nôtre  Major  au  mê¬ 
me  Hôpital  en  la  place  de  M.  Haran  fon 
beau-frére ,  dont  j’ai  parlé  dans  la  pre¬ 
mière  hiftoire.  C’étoit  un  monftre  bien 
•ridicule.  Il  avoit  le  bec  &  le  nez  d’un 
perroquet.  On  voioit  au  milieu  de  fon 
front  les  parties  génitales  de  l’homme, 
ifavoir  deux  tefticules  environ  de  la  forme 
de  deux  grolTes  avelines  ,  au  milieu  def- 
quels  étoit  une  verge  qui  pendoit  fur  le 
nez  6de  batoit  du  bout  de  fon  gland.  Pour 
le  refte  du  corps  ,  c’étoit  une  fille  affez 
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bien  figure'e.  J’en  ai  vu  un  autre  entre  les 
mains  de  M.  Robin  furnommé  le  Curieüx 
alors  nôtre  Doien.  C’étoit  deux  petites 
filles  jointes  enfemble  par  les  cotez,  dont 
chacune  avoit  une  tête  compofée  de  mu¬ 
fle  &  de  cornes  renverfées  en  arriére  Sc 
fiemblables  à  celles  d’un  belier  :  le  relie 
du  corps  ctoit  fort  bien  formé. 

En  l’année  1662,  j’acouchai  la  femme 
d’un  Rubannier  demeurant  au  faux-bourg 
S.  Denis,  d’un  enfant  lequel,  à  l’exception 
de  la  tête  qui  étoit  de  forme  humaine, 
avoit  la  figure  &  les  parties  d’un  oifeau 
de  rivière  ,  habillé  &c  prêt  à  mettre  à  la 
broche  :  ce  qui  me  donna  beaucoup  de 
dificulté  pour  l’acouchement.  Car  ne  trou¬ 
vant  que  des  bouts  d’aîles  où  je  croiois 
trouver  des  bfas ,  &  des  bouts  de  cuiffes 
où  je  cherchoisdes  pieds  :  non  feulement 
j’avois  de  la  peine  à  m’imaginer  ce  que 
ce  pouvoir  être ,  mais  (  ce  qui  étoit  le  pi¬ 
re)  je  ne  trouvois  prife  nulle  part.  Après 
donc  avoir  emploié  tous  les  moiens  pof- 
fibles  &  avoir  ondoié  l’enfant  fous  condi¬ 
tion ,  je  fus  obligé  de  recourir  au  crochet. 
Je  le  portai  doucemen^le  dos  tourné  du 
côté  du  fondement  de  la  mère ,  afin  d’a- 
puier  la  pointe  fur  le  croupion  de  l’en¬ 
fant  ■  de  m’aidant  de  rnon  autre  main ,  j’a¬ 
chevai  l’opération  avec  fuccés ,  &  vis  alors 
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à  découvert  ceque  je  n’avois  aumravant 
connu  que  fous  une  vague  &  conmfeidée. 
Je  diffimulai  la  chofe  &  fans  en  donner 
le  moindre  foupçon  à  la  malade  ,  je  lui 
demandai  à  propos  fi  elle  ne  fe  fouvenoit 
point  d’avoir  defiré  quelque  chofe  au  teins 
qu’elle  doutoit  d’être  grofle  ainfi  qu’il 
arrive  à  la  plupart  des  femmes.  Elle  me 
dit  ingénument ,  qu’autant  qu’elle  s’en 
pouvoit  fouvenir  ,  elle  n’avoit  eu  qu’une 
leule  envie  de  manger  d’un  canard  de 
bonne  mine  qu’elle  avoir  vu  à  la  bouti¬ 
que  d’un  rotiflèur  fon  hôte ,  &  que  n’aiant 
ofé  le  dire  à  fon  mari,  elle  en  conçut  de 
la  douleur.  Il  me  fut  aiféde  juger  par  la 
quelle  avoir  été  la  caufe  d’une  produélion 
fi  extraordinaire. 

J’acouchai  encore  en  l’année  1670.  la 
femme  d’un  jeune  Chirurgien  demeurant 
au  marais  du  Temple  ,  d’un  enfant ,  le¬ 
quel  outre  qu’il  étoit  hidropique  avoir 
auffi  deux  têtes ,  dont  la  mieux  formée 
étoit  fur  fon  col  au  deflus  de  la  poitrine 
dans  la  fituation  ordinaire  :&  l’autre  ,au 
bas  de  l’épine  fur  l’os  facrum  ,  en  forte 
qu’il  fembloit  même  que  la  chair  desfefies 
avoir  été  emploiée  à  la  fabrique  de  cette 
tête.  Les  os  du  crâne  ni  ceux  de  la  face 
n’étoient  pas  encore  formez  3  d’où  vient 
qu’à  l’ouverture  d’une  hidropifie  parti- 
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culiére  Gette  tête  fut  confumée ,  8c  fa  û-^ 
gure  qui  auparavant  paroiflbit  en  quel¬ 
que  façon  humaine,  difparut  incontinent» 
Ce  monftre  avoit  encore  deux  parties  gé¬ 
nitales  ,  mâles ,  diftindes,  &  bien  formées, 
dont  la  fituation  étoit  fort  étrange.  L’une 
étoit  en  la  partie  fupérieure  &  externe 
de  la  cuiflc  gauche  au  deiîbus  de  la  tête 
dont  je  viens  de  parler  :  l’autre, en  la  partie 
interne  de  la  cuifTe  droite  opofite  à  trois 
travers  de  doigt  de  l’aîne.  Ce  monftre 
prefentoit  d’abord  le  ventre  plein  d’eaux, 
comme  fi  c’eût  été  celles  de  i’enfante- 
ment.Je  reconnus  toutefois  le  contraire  par 
plufieurs  moiens.  Premièrement ,  parce 
que  ces  eaux  étoient  dans  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  que  ne  font  celles  de 
l’enfantement.  Secondement,  parce  qu’el¬ 
les  n’avoient  point  leur  reflux  comme  cel¬ 
les  de  l’enfantement.  Troifîémement, par¬ 
ce  que  portant  le  doigt  de  part  8c  d’autre 
au  deflus  de  la  tumeur, je  trouvai  le  de¬ 
vant  de  la  poitrine  de  l’enfant.  Enfin, 
parce  que  j’apris  que  les  eaux  de  l’enfan- 
tement  étoient  déjà  écoulées.Connoiflant 
donc  que  ces  eaux  n’étoient  autre  chofe 
qu’une  hidropifie  ,  je  les  fis  écouler  par 
une  ouverture  en  la  partie  qu’elles  ocu- 
poient5  puis  cherchant  les  pieds  pour  les 
amener  enfemble  8c  les  lier  enfuite  fépa- 
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rément ,  je  connus  qu’il  y  avoit  deux  tê¬ 
tes  ,  l’une  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  5c 
l’autre  en  bas  vers  fon  embouchure  Mais 
lors  que  je  vins  à  tirer  l’un  ou  l’autre  des 

fiiedSjOu  tous  lesdeuxje  remarquai  que 
a  tête  inférieure  fuivoit  ce  mouvement^ 
s’aprochoit  du  pailage ,  me  faifoit  réfiftan- 
ce  ,  &c  mettoit  ainfî  un  grand  obftacle  à 
mon  delTein.  Cela  me  donna  lieu  de  dou¬ 
ter  qu’il  n’y  eût  deux  enfans ,  &  que  ti¬ 
rant  une  partie  pour  l’autre  je  ne  me 
fcrompallei  Pour  lever  ce  doute  Sl  for  tir 
de  l’erreur  où.  je  craignois  d’être ,  je  cou. 
iai  mes  doigts  depuis  l’un  des  pieds  juil 
qu’à  la  cuilie  ,  &C  paffant  à  l’autre  cuifïè 
je  connus  évidemment  que  cette  tête  étoit 
du  corps  même  dont  je  tenois  les  pieds  j 
&  que  la  réfiftance  qu’elle  faifoit  à  mon 
opération procédoit  uniquement  de  fort 
iiidropifîe  qui  la  rendoit  d’une  groffeiir 
prodigieufe.  Ainfi  je  pafTai  outre  j  &vui- 
dant  cette  hidropilie  comme  j’avois  fait 
l’autre  ^  j’achevai  mon  opération  &  déli¬ 
vrai  heureufement  la  femme  qui  fortit 
faine  &  fauve  de  fon  acouchement. 

En  l’année  ié8z.  au  mois  d’avril  j’alai 
fecourir-la  femme  d’un  cordonnier  de¬ 
meurant  rue  S,  Denis  à  l’enfeigne  de  l’Au¬ 
truche.  Quoique  fon  enfant  fe  prefentâe 
dans  la  pofture  naturelleda  face  en  deilbus^ 
Gg  ij 
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il  ne  laiiTa  pas  de  me  donner  à  fonger. 
Car  ne  trouvant  point  le  deflùs  de  la  tê¬ 
te  ou  pour  mieux  dire  les  os  qui  compo- 
fent  le  crâne ,  j’avois  peine  à  deviner  ce 
que  ce  pouvoir  être.  Des  lors  j’alTurai  à 
la  lage-femme que  j’étois  fort  trompé, fî 
l’enfant  n’étoit  diforme.  Je  l’ondoiai,  ôc 
le  tirai  par  les  pieds  après  lui  avoir  fait 
prendre  la  fituation  convenable.  Je  l’exa¬ 
minai  enfuite  de  fort  prés.  Je  ne  lui  trou¬ 
vai  pour  tbut  os  du  crâne  que  le  fphé- 
noïde  qui  eft  la  bafe  ,  fur  laquelle  étoit 
une  maflè  confufe  de  couleur  noirâtre, 
plus  dure  quedufang,ôc  moins  dure  que 
la  chair  d’un  parenchîme ,  mais  plus  fem- 
blable  à  du  fang  coagulé  ou  engrumelé, 
facile  à  fe  détacher ,  comme  elle  fit.  Cette 
mafle  n’étoit  recouverte  d’aucune  mem- 
brane.Elle  rem plifiToit  toute  la  bafe,au def- 
fbus  de  laquelle  je  remarquai  le  rets  ad¬ 
mirable  ,  tel  qu’on  le  voit  dans  tous  les 
autres  fujets.  Il  n’y  avoir  ni  fubftance  ni 
forme  de  cerveau  ,  &  ce  qui  me  parut 

{dus  confidérable  ,  c’eft  que  l’enfant  ne 
aifià  pas  de  vivre  un  gros  quart  d’heure 
après  être  forti  delà  matrice,  comme  je 
l’obfervai  par  le  mouvement  de  fon  cor¬ 
don  en  le  tenant  prés  du  nombril  5  d  ou 
il  eft  aifé  de  conclure  qu’il  avoir  vécu 
comme  un  autre  enfant  au  ventre  de  fa 
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tnére ,  quoiqu’il  n’eût  point  de  cerveau  ; 
d’autant  plus  que  les  autres  parties  de 
Ion  corps  étoient  du  refte  bien  formées , 
nourries,  &  à  terme. 

Un  autre  dans  le  même  tems  me  don¬ 
na  plus  de  peine  quoique  la  mère  ne  fut 
grolTe  que  de  fept  mois  5  en  forte  même 
que  je  me  trouvai  obligé  à  la  faire  chan¬ 
ger  de  fituation  &  tourner  fur  le  ventre 
delà  manière  que  j’ai  décrite  ailleurs.  Ce 
qui  faifoit  la  dificulté  étoit  une  tumeur  de 
figure  ronde  deux  fois  plus  grolTe  que  la 
tête  de  l’enfant  fituée  au  bas  de  fbn  épi¬ 
ne  ,  &  qui  ocupoit  l’os  facrum  &  le  coc- 
cix.  La  plus  grande  partie  de  la  maniè¬ 
re  dont  elle  étoit  compofée  reflembloit  à 
celles  des  loupes  ,  &  le  refte  étoit  une 
quantité  d’eau  que  je  fis  écouler  par  l’ou¬ 
verture  de  la  tumeur  ou  de  la  peau  qui 
la  couvroit.  Après  quoij’eus  plus  de  faci¬ 
lité  pour  achever  mon  opération.  Je  difl 
féquai  enfuite  ce  corps  étrange  ,  au  fond 
duquel  je  trouvai  un  canal  gros  comme 
le  petit  doigt  rempli  d’un  fang  noir ,  qui 
paflbit  entre  les  os  que  j’ai  dit ,  traver- 
lant  le  bas  ventre  aloit  rendre  à  la  veine 
cave  déeendante  par  plufieurs  principes.. 
C’ étoit  par  ce  canal ,  que  la  tumeur  avoir 
pris  dequoi  fe  nourrir  &  s’acroître. 

Je  joins  à  ces  opérations  celle  que  j,e 
'  Gg  ii] 
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£s  le  vingt-neuvième  jour  d’Aoufl;  1^74, 
fur  les  dix  heures  dufoir  à  la  femme  d’un 
faifeur  de  Telles  demeurant  au  bout  de  la 
rue  desF.  D.  quej’acouchai  alors  pour  la 
fécondé  fois.  Deux  jurées  babil  lardes  que 
je  trouvai  chez  elle  lui  avoient  donné  la 
torture  depuis  le  grand  matin ,  s’éforçant 
tour-à-tour  de  tirer  une  tête  d’enfant  à  de¬ 
mi  ibrtie  hors  de  l’orifice  interne  de  la  ma¬ 
trice  fans  faire  une  plus  exade  recherche , 
ni  demander  du  fecours.  Cette  pauvre 
femme  avoir  tant  crié  durant  tout  le  jour, 
&  en  étoit  tellement  enroüée ,  qu’elle  ne 
pouvoir  plus  parler.  Elle  avoir  les  cuiflès 
&  les  autres  parties  toutes  noires  de  meurr 
trifiures  5  &  cependant  il  fembloit  à  ces 
Dames  matrones  que  je  devois  encore 
après  cela  faire  leur  éloge.  Mais  loin 
d’en  mériter  aucun  ,  elles  nétoient  pas 
même  dignes  d’excufe  5  car  fupofé  qu’el¬ 
les  le  fulTent  couvertes  du  prétexte  de  leur 
ignorance  ,  &  de  ce  qu’elles  n’avoient 
point  connu  qu’il  y  eût  une  fécondé  tête 
qui  empêchât  la  lortie  de  celle  qui  les 
avoir  tant  trompées  :  elles  ne  laiflbient  pas 
d’avoir  toujours  un  très-grand  tort,puif- 
qu’une  tête  qui  venoit  de  coté  ,  la  face  la 
première  ÔC  prife  au  paflage  ,  leur  devoir 
être  un  obftacle  6c  un  motif  plus  que  fu- 
filànt  pour  les  obliger  à  recourir  de  bon- 
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ne  heure  aux  perfonnes  mieux  verfées 
qu’elles  en  la  pratique  des  dificUes  tra¬ 
vaux.  Je  dis  ceci  en  palîant  ,  &  je  fuis 
bien  aife  qu’elles  fâchent  ,  qu’il  eft  tres- 
loüable  à  une  perfonne  de  ne  préfumer 
point  de  Tes  forces  dans  une  matière  qui 
pafle  vifiblement  fa  portée ,  &  que  c’eft  au 
contraire  unie  des  chofes  qui  mérite  plus  de, 
blâme  ,  de  s’opiniâtrer  â  ne  rienfairequi 
vaille  ,  aux  dépens  d’une  mère  ôc  defon 
enfant  qui  n’y  perdent  fouvent  pas  moina  ■ 
que  la  vie.  Revenons  à  nôtre  fujet.  Pour 
opérer  avec  fureté  ,  je  m’enquis  d’abord 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Enfuite  ,  ja 
repouflai  un  peu  cette  tête  déjà  avancée 
au  paflage,&  portai  doucement  mes  doigts 
le  long  de  fon  col  à  l’entrée  du  corps  de 
la  matrice  ,aiant  le  dos  de  la  main  tourné 
du  côté  du  reélum  de  la  mère.  Alors  je 
découvris  une  fécondé  tête  ,dont  je  tou¬ 
chai  la  mâchoire  inferieure.  Je  reconnus 
pareillement  que  ces  deux  têtes  étoient 
chacune  fur  un  col  féparé  ,  bien  qu’elles 
n’apartinfTent  qu’à  un  feul  corps.  C’eft 
pourquoi  je  réfolus  de  repoufler  entière¬ 
ment  la  première  ,  ôe  de  porter  ainfi  plus 
librement  la  main  jufques  fur  la  partie 
fourchue  où  commençoit  la  féparation 
des  deux  cols.  Je  paffai  de  là  tout  du  long 
&  jufqu’au  bas  de  la  poitrine ,  puis  la  tour» 
G  g  iii] 
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nanc  par  defTus  le  flanc  gauche  de  l’en¬ 
fant,  d’un  tour  de  poignet  je  la  pofai  fur 
fes  felTes.  j’empoignai  fes  pieds  ic  fes  ta¬ 
lons  qui  étoient  pliez  contre ,  &  les  aiant 
amenez  enfemble  le  plus  prés  que  je  pus 
de  l’orifice  interne  ,  je  retirai  ma  main 
afin  de  lui  donner  un  peu  de  relâche ,  re¬ 
prenant  de  l’autre  ce  que  je  quitois  de 
celle-là.  J’avois  au  poignet  de  cette  au¬ 
tre  un  laqs  à  nœud  coulant  en  forme  de 
braflelet,  que  j’attirai  peu  à  peu  pardef- 
fus  la  main  jufqu’à  ce  qu’il  fût  parvenu 
au  deflbus  des  maléoles  des  pieds  queje 
tenois.  Je  les  arrêtai  par  le  moien  de  ce 
laqs ,  que  j’ôtai  après  les  avoir  tiré  au  de¬ 
hors  pour  les  enveloper  d’un  linge.  Je  fis 
faire  en  fuite  la  culebute  à  l’enfant ,  je  le 
tirai  jufqu’aux  ailfelles  feulement  pour 
lui  dégager  les  bras.  Enfin  je  débaraiflai 
chaque  tête  l’une  après  l’autre  fans  rien 
rompre  ;  &c  ce  fut  la  fin  d’une  opération 
également  belle  dificile  qui  tira  cette 
pauvre  mère  du  naufrage  ,  en  forte  que 
depuis, elle  a  fuivi  fon  mari  à  l’armée  pour 
y  vendre  avec  lui  les  vivres  aux  foldats. 
j’atens  que  quelqu’un  me  dife  qu’il  fem- 
ble  qu’une  opération  ou  i’acoucheur  ob- 
ferve  tant  de  circonftances ,  doive  être 
fort  embaraflànte  &  bien  longue  à  exé¬ 
cuter.  Mais  je  fuis  prêt  à  lui  répondre, 
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qu’une  expérience  de  plufieurs  années  lè¬ 
ve  beaucoup  de  dificultez ,  qu’elle  opère 
avec  autant  de  promptitude  que  de  fa¬ 
cilité  J  &  pour  encourager  ceux  que  les 
obftacles  des  travaux  pénibles  détournent 
de  les  entreprendre  ,  &  pour  rendre  en 
même  tems  témoignage  à  la  vérité -.j’ofe 
dire  que  depuis  que  je  fuis  parvenu  à  un 
certain  degré  de  connoilTance  pratique 
par  les  diverfes  ocafions  où  je  me  fuis  vu, 
je  n’ai  point  eu  de  travail ,  quelque  labo¬ 
rieux  qu’il  ait  été ,  non  pas  même  ce  der¬ 
nier  ,  que  je  n’aie  terminé  en  moins  d’u¬ 
ne  demie  heure,  j’ajoute  à  cela  que  dans 
les  travaux  où  ces  fortes  de  défediiofitez 
monftrueufes  rendent  la  fortie  de  l’enfant 

Jîrefque  impoffible  ,  le  Chirurgien  doit  fe 
èrvir  de  toute  fon  induftrie  pour  repouf. 
fer ,  trancher ,  égaler  ,  extraire  félon  fes 
deiTeins,  C^e  fi  ni  les  préceptes  de  l’art, 
ni  les  lumières  de  l’expérience  ,  ni  enfin 
les  inventions  de  l’efprit  n’y  peuvent  rien  : 
que  peut-on  faire  ,  finon  d’abandonner 
l’ouvrage  à  la  nature  ?  On  n’eft  point  obli¬ 
ge  à  l’impoffible.  Enfin  pour  ne  rien  omet¬ 
tre  ,  de  ce  que  la  curiofité  du  lecteur  fem.- 
ble  exiger  naturellement  de  moi  dans  le 
récit  de  cette  dernière  hiftoire  :  je  lui  don¬ 
ne  un  difcours  où  M.  Hemerez  mon  con¬ 
frère  ôc  l’un  des  premiers  anatomiftes  du 
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fîécle  a  renfermé  ce  qu’il  trouva  dans  cé 
dernier  monftre ,  lorfqu’il  me  fit  l’honneur 
d’en  faire  la  diiïeétion  chez  moi  en  pre- 
fence  de  plufieurs  perfonnes  de  mérite ^ 
après  l’avoir  fait  voir  à  une  infinité  de 
monde  que  la  curiofîté  y  atira  en  moins, 
de  deux  jours. 

Kécit  de  T  anatomie  d’un  monflre  qui  naquit 
k  P  ans  le  2^.  jour  £Aoujl.  16  /q. 

Le  dernier  jour  du  mois  d’Aouft  1^74. 

fur  les  trois  heures  après  midi  Mon- 
Eeur  Peu  m’engagea  en  prefence  de  Mef- 
fîeurs  de  Mercene  ,  Moreau  ,  Lallier  SC 
Biendifant  Dodeurs  en  Médecine, &  de 
Mefiieurs  Bénard, Guiart ,  Prefidi,Magni , 
Martin  Maîtres  Chirurgiens,  à  faire  l’ou¬ 
verture  &c  la  dilTeélion  d’un  monftre.  C’é- 
toit  un  enfant  mâle  qui  avoit  deux  têtes 
bien  formées.  Chacune  de  ces  deux  têtes 
étoit  portée  fur  un  col  féparé ,  &  chaque 
col  Ibrtoit  de  deflus  une  épaule.  Les  parties 
de  ce  monftre  étoient  fort  bien  figurées. 
Il  étoit  de  taille  haute  ,  ôc  de  la  grofteur 
d’un  enfant  qui  auroitvêcu  fixmois  après 
la  nai  {Tance. 

La  curiofité  avoit  atiré  chez  M.  Peu 
plufieurs  perfonnes  de  marque  pour  voir 
l’examen  de  toutes  les  parties  internes  de 
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ce  monftre ,  que  ledit  fieur  Peu  avoir  reçu 
le  19.  du  même  mois.  Il  avoir  été  mandé 
pour  recourir  la  mère  de  cet  enfant ,  qui 
durant  cet  acouchement  avoir  été  extrê¬ 
mement  tourmentée  par  deüxfages-fem- 
mes ,  qui  ne  prévoiant  pas  que  cet  enfant 
dût  avoir  deux  têtes  ,  avoient  fait  plu- 
lîeurs  éforts  rudes  &  inutiles  pour  tirer 
une  de  ces  deux  têtes.  Quelque  raifon 
que  j’eulTe  de  m’excufer  de  faire  une  telle 
dilTedionJe  ne  lailTai  pas  de  l’entrepren¬ 
dre  ,  tant  pour  fatisfaire  l’inclination  de 
M.  Peu  ^  que  pour  marquer  à  toute  l’af- 
femblée  le  refpeét  que  j ’avois  pour  fes 
ordres. 

J’en  commençai  donc' l’ouverture  en  la 
manière  acoutumée.  Je  trouvai  une  veine 
umbilicâle  fort  grolTe ,  &  deux  artères  de 
la  même  proportion.  Le  foie  nous  parut 
d’abord  à  l’ouverture  du  péritoine  ,  com¬ 
me  fitué  plus  au  milieu  de  l’épigaftrc  qu’à 
l'ordinaire  :  les  deux  hipocondres  fort  gros 
&  puiiîans  :  le  réferuoir  de  la  bile  ctoit 
fort  plein.  Aiant  levé  l’épiploon  nous  fû¬ 
mes  furpris  de  voir  plus  d’inteftins  qu’à 
l’ordinaire.  Enfuitc  je  tirai  la  rate  qui  étoit 
petite ,  belle  &;  bien  figurée ,  fituée  dans 
Ion  lieu  naturel  qui  eft  l’hipocondre  gau¬ 
che.  Je  découvris  enfuite  les  reins  qui 
avoient  la  figure  de  glandes  englomérées , 
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laquelle  figure  Ce  remarque  dans  les  reins 
de  tous  les  enfans  nouveaux  nez.  Les  ure¬ 
tères  &Ia  vefcie  étoientà  l’ordinaire.  Il 
fera  parlé  incontinent  des  inteftins  en 
traitant  des  éfophages  ôc  des  eftomacs 
avec  lefquels  ils  ont  continuité. 

Enfuite  de  ce  premier  examen jepaflai 
au  fécond ,  qui  eft  celui  de  la  poitrine ,  la¬ 
quelle  étoit  fort  large  tant  par  le  fter- 
num,qui  efl:  le  devant  du  c(irps,  que  par 
l’épine  du  dos  qui  eft  le  derrière.  Les 
poulmons  étoient  femblables  à  ceux  qui 
Ce  rencontrent  dans  les  autres  fujets^ 
ayant  trois  lobes  du  côté  droit ,  &  deux 
du  côté  gauche.  Cet  enfant  n’avoit  qu’un 
cœur  fitué  dans  le  péricarde  ,  mais  plus 
large  que  de  coutume,  8c  qui  paroiftbie 
plus  court  à  raifon  de  cette  largeur.  Il 
avoit  la  pointe  du  cœur  comme  finif- 
fant  en  deux  pointes  moufles  ,  mais  non 
féparées.  Le  cœ.ur  n’avoit  que  deux  oreil¬ 
les  ôc  deux  ventricules,  defquels  fortoient 
quatre  vaifleaux  qui  avoicnt  la  confîften- 
ce  d’artéres ,  aiant  leurs  tuniques  blan¬ 
ches  ôc  épaiflès  5  ÔC  de  ces  quatre  vaif- 
feaux  artériels  deux  fortoient  du  ventri¬ 
cule  droit,  pour  fe  porter  chacun  à  cha¬ 
que  poulmon  J  &  les  deux  autres ,  du  ven¬ 
tricule  gauche ,  pour  produire  deux  artè¬ 
res  ,  dont  celle  qui  étoit  du  côte  droit 
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montoit  droit  en  haut  ,  pour  prendre  le 
chemin  de  la  tête  ,  qui  étoic  fituée  fur 
l’épaule  droite  :  6c  celle  qui  étoitdu  côté 
gauche  Ibrtie  dudit  ventricule  gauche  du 
cœur ,  comme  auffi  les  veines  ôc  le  feptum 
medium  ,  n’avoient  rien  de  particulier. 
Remarquez  que  ce  cœur ,  qui  étoit  uni¬ 
que  ,  avoit  double  vaifleaux.  J’oubliois 
à  dire  que  nous  avions  remarqué  le 
trou  de  Botal ,  qui  communique  de  l’o¬ 
reille  droite  dans  la  gauche  devant  la  naiC 
lance,  ôc  le  commencement  de  la  valvule 
qui  le  doit  boucher  après  la  naillance  , 
ce  qui  eft  commun  a  tous  les  autres 
fétus. 

C’cfl:  par  ce  canal  que  fe  fait  la  circu¬ 
lation  dans  l’homme  qnandileft  dans  le 
ventre  de  fa  mère.  Mais  quand  une  fois 
il  ell  Ibrti  de  fa  prilbn ,  6c  qu’il  joüit  de 
la  lumière ,  le  fang  palîe  de  l’artère  du 
poulmon  dans  la  veine  du  poulmon ,  foit 
au  travers  des  chairs  de  ce  parenchime , 
Ibit  par  la  communication  des  petites  ar¬ 
térioles  ,  ôc  des  petites  vènules  du  poul- 
raon.Pour  bien  entendre  ceci, il  eft  bon  de 
lavoir  l’anatomie  des  poulmons.  Malpy- 
gius  nous  a  démontré  que  ce  n’étoit  qu’un 
amas  de  véficules  6c  de  cellules  produites 
par  la  dilatation  de  l’âpre  artère ,  qui  fer- 
pente  au  tour  des  divifions  de  l’artcre  Ôc 
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de  la  veine  du  poulmon ,  comme  le  lic'fé 
fait  à  leptour  d’un  arbre.  Ces  véfîcuJes 
étant  remplies  d’air  ^  compriment  les  vaiH 
féaux  du  poulmon ,  &  obligent  le  iàng 
cjui  y  eft  contenu  à  fuivre  fon  chemin , 
c’cft-à-dire  à  aler  dans  le  ventricule  gau¬ 
che.  Par  ce  mpien  tout  lefang  qui  a  été 
verfé  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  la 
fubftance  du  poulmon ,  eft  obligé  par  le 
prellemcnt  de  ces  véftcules  remplies  d’ait 
à  circuler  inceflamment,  la  même  chofe 
arrivant  ici  que  dans  les  tuiaux  d'orgue 
qui  reçoivent  l’air  en  font  gonflez.  Ces 
véfîcules  étant  des  dilatations  de  l’âpre 
artère  ,  font  toutes  remplies  d’air  pat 
l’infpiration  ,  &  font  comme  autant  de 
mains  qui  compriment  les  veines  &  les 
artères  du  poulmon.  Dans  le  fétus  cela 
n’eft  pas  de  même  ,  l’air  n’étant  point 
dans  les  poulmons ,  car  je  fupofe  qu’il  ne 
relpire  point -.ils  font  afaiflTez  ôc  ne  per¬ 
mettent  paslepaflàge  au  fang  de  l’artère 
du  poulmon  dans  la  veine  ;  mais  le  fang 
qui  eft  contenu  dans  l’artére  du  poul¬ 
mon  ,  s’en  va  par  un  vailTeau  particulier 
fe  dégorger  dans  l’aorte  ;  celui  de  la 
veine-cave  par  un  vaiflTeau^  dans  la  veine 
du  poulmon  :  en  forte  que  dans  le  fétus 
ce  fang  ne  pafle  qu’une  fois  par  une  cavi¬ 
té  du  cœur  j  mais  du  moment  qu’il  aura 
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rerpiré ,  le  poulmon  étant  plus  dilaté  pai? 
le  relTerrement  de  l’air,  le  fang  du  ven¬ 
tricule  droit  ira  dans  le  gauche  ,  &  les 
tuiaux  n’auront  aucun  ufage. 

Je  fai  bien  que  beaucoup  de  gens  s’o- 
poferont  à  ce  que  j’ai  dit ,  en  ce  qu’ils 
croiront  que  l’enfant  dans  le  ventre  de  la 
mère ,  refpire ,  fondez  fur  les  obfervations 
de  quantité  de  Médecins ,  qui  difent  avoir 
entendu  crier  des  enfans  dans  le  ventre 
de  leur  mère ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
refpiration  ,  la  voix  n’etant  autre  chofe 
que  le  même  air  que  nous  avons  refpiré  , 
qui  étant  poulTé  avec  violence  ,  fait  ce 
Ion.  Mais  je  répondrai  à  ces  Meilleurs 
qu’ils  fe  font  peut-être  trompez ,  &  qu’ils 
ont  pris  pour  le  cri  d’un  enfant ,  des  vents 
qui  tourmentent  alTez  fouvent  les  fem¬ 
mes  grolTes,  &  qui  font  ces  fortes  de  Tons. 
Quoiqu’il  en  foit ,  je  fuis  tout  prêt  à  chan¬ 
ger  de  fentiment  quand  ils  m’auront  fait 
connoître  la  vérité  de  ce  qu’ils  avan¬ 
cent. 

Nous  avons  confideré  deux  trachées 
artères  ,  qui  des  deux  larinx  de  cha¬ 
que  gorge  venoient  aboutir  dans  cha¬ 
que  poulmon.  Nous  conlîdérâmes  aulîî 
deux  éfophages ,  qui  du  détroit  de  lagor.- 
ge  tenoient  le  palîàge  que  nous  alons 
marquer.  Celui  de  la  tête  droite ,  palToit 
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dans  le  côté  droit ,  ôc  celui  de  la  tête  gau¬ 
che  pafToit  dans  le  côté  gauche  de  la  poi¬ 
trine  J  en  forte  que  l’éfophage  droit  per¬ 
çoit  le  diafragme  du  côté  droit,  &  l’éfo- 
pha^e  gauche  perçoit  le  diafragme  du 
côte  gauche  ,  pour  aboutir  chacun  dans 
un  eftomac  particulier.  L’eftomac  gau¬ 
che  étoit  plus  rouge  ôc  plus  grand  que  le 
droit  J  &  le  droit,  plus  petit,  plus  blanc, 

^  ôc  d’une  fubftance  plus  ferrée  que  le  gau¬ 
che  J  ôc  chacun  de  ces  eftomacs  étoit  ficué 
dans  chaque  hipocondre  ,aprochant  de  la 
partie  moienne ,  que  l’on  apelle  ordinai¬ 
rement  épigaftrique.  La  raifon  pour  la¬ 
quelle  l’ejflomac  gauche  étoit  plus  grand , 
efl: ,  à  mon  fens ,  parce  que  la  rate  qui  eft 
au  côté  gauche  tenant  peu  d’efpace ,  per- 
mettoit  à  cet  eftomac  de  s’étendre  davan¬ 
tage.  Il  étoit  plus  rouge  que  le  droit,parce 
que  les  vaifTeaux  étoient  plus  libres  pour 
fe  remplir  ,  ôc  pour  porter  plus  de  fang 
que  ceux  de  l’eftoraac  qui  étoit  ficué  du 
côté  droit,  qui  étoit  prefîe  par  le  foye  qui 
y  eft  fîtué  ,  lequel  eft  un  vifcére  bien 
plus  gros  que  celui  de  la  race.  Ce  ventri¬ 
cule  ou  eftomac  droit  faifoit  auffi  que  le 
foïe  étoit  plus  vers  la  partie  moienne, 
comme  j’ai  remarqué  ci-devant. 

Quant  à  la  nourriture  ,  on  peut  être 
aifément  perfuadé  que  les  alimens  que 
cet 
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cet  enfant  auroit  pris  par  une  de  fcs  bou.^ 
ches  auroient  pu  fervir  à  le  nourrir  tout 
entier,  &  que  l’un  des  eftomacs  pouvoit 
fe  repofer  durant  que  l’autre  auroit  tra¬ 
vaillé.  La  raifon  eft  que  le  chile  ,  qui  fe 
prépare  dans  l’eftomac  foit  par  le  inoien 
de  la  chaleur  humide  des  entrailles  qui 
l’environnent ,  foit  par  le  moien  d’un  dif- 
folvant  ,  ce  qui  eft  plus  vrai  femblable  ^ 
pouvoit,  étant  venu  dans  le  jéjunum ,  s’in- 
lînuer  dans  les  vaifteauxlàdez,&;  fournir 
la  matière  qui  doit  faire  le  fâng  propre  à. 
entretenir  la  machine.  Car  nous  remar^ 
quâmes ,  comme  je  dirai  dans  la  fuite,  que 
les  deux  boiaux,  que  l’on  nomme  duodé¬ 
num  ,  venoient  fe  joindre  enfemble  pro¬ 
che  de  l’endroit  où  fe  décharge  la  bile, 
&  le  fuG  pancreatiqiie  ,  qu’ils  faifbienc 
un  Y.  Et  partant  le  chile  qui  eût  été  fait 
dans  l’un  ou  dans  l’autre  ventricule  eût 
été  fufifant  pour  conferver  ce  monftre , 
les  vaifteaux  laciez  prenant  leur  origine 
dans  le  commencement  du  jéjunum.  Il  fe- 
roit  inutile  d’expliquer  la  manière  dont 
fe  fait  cette  diflblution  dans  i’eftomac. 
Tout  le  monde  fait  que  la  liqueur  qui 
vient  par  le  canal  pancréatique,  eft  acide, 
&  que  la  bile  eft  un  volatile  5  que  le  mé¬ 
lange  de  ces  fucs  diférens  fert  à  exalter  Sc 
à  fermenter  le  chile*  Les  parties  les  plus 

Hh 
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fubtiles  du  chile  ainfî  fermentées  s’éclia- 
pent  ôc  s’infinuënt  dans  les  vaifleaux  lani¬ 
fères  ,  lefquels  vailTeaux  fe  rencontrent 
dans  toute  l’étenduë  des  menus  inteftins. 
Cette  partie  la  plus  fubtile  du  chile  entre 
d’autant  plus  aifément  dans  ces  petits 
vaijûTeaux  laétiféres  ,  qu’elle  y  eft  pouiTc'e 
par  le  mouvement  du  diafragme,  &  par 
le  mouvement  periftaltique  des  inteftins, 
l’éfervefcence  qui  arrive  à  l’ocafion  de  ces 
liqueurs  y  contribuant  beaucoup. 

Ces  vaifleaux  ladiféres  font  contenus 
dans  la  double  membrane  du  méfentére , 
qui  les  humede  par  le  moyen  de  fa  fub- 
ftance  graifleufe,  les  défend,  les  apuye, 
&  les  conferye  par  le  moicn  des  glandes 
qui  font  contenuës  dans  cette  double 
membrane  où  les  vaifleaux  font  enfer¬ 
mez. 

Ces  veines  ladées ,  qui  font  très-  petites 
&en  très-grand  nombre,  étant fituées  à 
la  circonférence  du  méfentére  viennent 
infenfîblement  s’aboucher  enfemble,  pour 
faire  que  de  plufieurs  petites  il  s’en  forme 
de  médiocres  ,  lefquelles  s’aflemblent 
dans  une  feule,  d’où  le  canal  torachique 
prend  fon  origine  ,  qui  quelquefois  eft  (im¬ 
pie  ,&  quelquefois  double.  Il  fe  ponrroit 
faire  qu’une  partie  de  ces  vaifleaux,  dont 
je  viens  de  parler ,  s’uniflantavec  lesvei- 
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nés  méfarraïques,  ferr  à  rendre  ce  même 
ifàng  plus  coulant  Sc  plus  liquide  ,  &  lui 
donne  plus  de  facilite  pour  pafTer  de  la 
veine  porte  ^  où  les  veines  méfarraïques 
s’abouchent ,  dans  la  veine  cave  afcendan- 
te.  Faifant  réflexion  fur  cette  penfée  ^ 
on  pourroit  dire  que  le  foie  recevant 
de  la^veine  porte  une  partiede  cette  fub- 
ftance  chileufe  mêlée  avec  le  fang^  des 
Veines  méfarraïques ,  le  feroit  pafler  des 
vaifleaux  capilaires  de  ladite  veine  porte 
contenus  dans  la  fubftance  du  foie  ^  dans 
les  vaifleaux  capilaires  de  la  veine  cave-, 
qui  font  pareillement  contenus  dans  le 
foie  ^  &  fuivant  cette  penfée-^  le  foie  don-:, 
nerbit  à  ces  deux  fubftances  contenues 
dans  fon  parenchime  le  caraétére  de  fang'i 
Ainfi  on  peut  dire  que  la  fubftance  rouge 
du  fang  le  mêle  en  ces  endroits  avec  la 
fubftance  blanche  du  chile ,  comme  fait  le 
fang  de  la  veine  fouclaviére- gauche  avec 
la  fubftance  blanche  Sc  aqueufe  que  lui 
verfe  le  canal  torachique,  Cependant  il 
eft  à  remarquer  ^  que ,  quand  ces  chofes 
feroient  véritables ,  le  foie  ne  perdf oit  pas 
pour  cela  fon  principal  ufage  ,  qui  eft  de 
féparer  la  bile  d’avec  le  fang  ,  lequel  lui 
eft  envoié  par  le  moien  de  l’arrére  céÜa- 
que  5  mais  feulement  que  la  bile  fe  trou- 
veroic  un  peu  tempérée  par  l’aproche  de 
Hh  ij 
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ce  chile  ccxntenu  dans  le  foie. 

Je  n’avance  ceci  que  comme  une  con-i 
jeâure  pour  favorifer  le  fentiment  de  ceux 
qui  foutiennent ,  qu’une  portion  du  chile 
par  les  veines  ladées  fe  porte  au  cœur^ 
une  autre  par  là  au  foie.  Il  fe  pourra  mê¬ 
me  rencontrer  que  cette  idée  ne  foit  pas 
fauITe.  Cependant  j’aiine  mieux  fuivre  le 
fentiment  des  autres.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  chofes  de  phyfique ,  comme  des 
hipotéfes  aftronomiques  3  celle  qui  eft  la 
plus  fîmple  &avec  laquelle  on  explique 
mieux  les  phénomènes  eft  la  meilleure  t 
mais  en  matière  de  phyfique,  il  faut  s’a- 
commoder  au  fujet  ,&  raifonner  félonies 
faits.  Cela  étant ,  j’oferai  avancer  que  le 
chile  eft  porté  dans  le  cœur ,  où  il  eft  con- 
verti  en  fang  ,  les  vaifleaux  qui  portent 
le  chile  alant  tous  fe  dégorger  dans  la  fou- 
claviére  ,  &  perfonne  n’cn  aiant  décou¬ 
vert  qui  aillent  fe  décharger  dans  les  me- 
larraïques. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  faim  que  cemon- 
ftre  eût  pu  reftèntir  ,  j’ofe  aflurer  qü’il 
eût  pu  avoir  ce  fentiment  non  feulement 
dans  ces  deux  ventricules ,  mais  même 
qu’il  eût  pu  faire  la  codion  dans  tous  les 
deux.  Car  fuivant  l’opinion  des  anciens 
Ja  faim  arrive  par  la  diflîpation  de  la  fub- 
ftance  ,  &  de  cette  diftîpation  qui  fe  fait 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  485 
continuellement  en  toutes  les  parties,  il 
s’enfuit- un  defir  naturel  de  fe  remplir. 
C’eft  pour  ce  fujet  que  les  parties  tirent , 
ou  pour  mieux  dire  reçoivent  le  fangdes 
artères  capilaires  ,  puis  des  médiocres, 
enfuite  des  grandes  artères,  enfin  du 
cœur.  Le  cœur  tire  le  fangdes  veines  tant 
fupèrieures  qu’inférieures  ,  comme  font 
la  cave  afcendante ,  la  porte  &  lesmèfar- 
raïques  jufqu’aux  vaifTeaux  lactifères  tant 
fupèrieures  qu’inférieures  ,  enfin  des 
inteftins  grêles  ôc  du  ventricule  jufqu’à 
fon  orifice  fupérieur  ,  qui  eft  l’éfophage 
&  la  bouche  ,  8c  les  derniers  vaifTeaux 
fuccent  8c  èpuifent  ce  qui  refte  de  leur 
humidité  naturelle ,  ce  qui  fait  qu’ils  dé¬ 
firent  de  fe  pourvoir  d’ailleurs  Cela  fe 
feroit  pupafTer  dans  ces  deux  ventricules, 
&  par  conféquent  il  y  auroit  eu  ce  fenti- 
rhent  que  nous  apellons  faim.  Mais  pour 
parler  plus  clairement  8c  plus  intelligi¬ 
blement  ,  la  faim  n’étant  qu’un  certain 
picotement  qui  détermine  la  machine  à 
chercher  dequoi  fe  nourrir  :  ce  monftre 
aiant  dans  chacun  de  Tes  ventricules  ce 
qui  pouvoir  faire  ce  fentiment  ,  il  eut 
refTenti  la  faim  également  dans  T  un  ou 
dans  l’autre.  Pour  favoir  cela ,  il  feroit  bon 
d’avoir  une  grofliére  idée  de  l’anatomie 
du  ventricule.  YilUs  dans,  foa  derniei; 
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livre  l’a  parfaitement  bien  faite.  Mais  fans 
m’arrêter  à  vous  expliquer  la  fituation 
des  fibres  du  ventricule  &  le  jeu  de  ces 
petits  filets,  ce  que  l’on  pourra  voir  chez 
cet  auteur  :  outre  les  trois  tuniques  ordi-  - 
«aires  ,il  en  a  découvert  une  quatrième 
qu’il  nomme  glandulaire  ,  parce  qu’elle 
eft  toute  remplie  de  glandes  conglobées, 
qui  verfent  une  férofité  ou  limphe  acide 
qui  fait  dans  le  ventricule  le  fentiment 
qu’on  apellefaim.  Pofant  cette  hipotéfe,, 
ce  monftre  aiant  eu  deux  ventricules, 
auroit  eu  dans  chacun  ce  qu’il  faut  pour 
produire  la  faim.  Si  l’on  veut  prendre  le 
parti  de  ceux  qui  veulent  que  la  liqueur 
qui  efl:  déchargée  par  les  vaifleaux  fali- 
vaux  de  la  bouche  dans  le  fond  de  l’efto- 
mac  ,  produire  la  faim  :  cette  liqueur  aiant 
pu  fe  décharger  dans  l’un  ou  dans  l’autre 
ventricule  par  les  deux  éfophages  qu’il 
avpit ,  cette  liqueur  fe  lévinant  &  fe  fer¬ 
mentant  eut  fans  doute  produit  la  faim 
dans  tous  ces  deux  ventricules.  Ceux  qui 
veulent  que  par  les  artères  du  ventricu¬ 
le  il  s’échape  quelques  petits  corps  falins 
qui  produifent  !a  faim  ,  feroient  de  nôtre 
fentiment  ;  &  fupofant  qu’il  eût  une  fois 
mangé ,  le  refte  de  ce  fuperflu  de  ce  chi- 
le  s’aigrilTant  dans  la  cavité  du  ventricu¬ 
le  eut  entretenu  la  faim  pendant  le  refte 


DES  ACOUCHEMENS.  Liv.  II.  4S7 
de  fa  vie  ,  pofant  qu’il  eût  été  bien  con¬ 
ditionné.  Il  eût  donc  relîènti  la  faim ,  ôc 
eût  pu  faire  la  coélion  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  ventricule. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  de  ces 
deux  ventricules ,  comme  elle  ne  fe  fait  pas 
par  le  moien  du  chile  ,  mais  par  le  moien 
du  fang ,  chaque  ventricule  auroit  été  fu- 
fifamment  nourri  ^ar  le  rameau  ftomachi- 
que  que  l’artére  céliaque  lui  auroit  fourni. 

Les  deux  eftomacs  aiant  chacun  à  la  fin 
de  leur  pilore,qui  eft  l’orifice  inférieur, 
un  duodénum  fort  court,  de  la  longueur 
d’un  pouce  ,  fîtué  (bus  la  voûte  du  foie, 
venaient  fe  terminer  enfemble  &  produi¬ 
re  un  feul  inteftin  ,  ce  qui  fe  peut  voir 
chez  Monfieur  Peu  j  tellement  que  la  ren¬ 
contre  des  orifices  inférieurs  de  ces  deux, 
eftomacs ,  ou  plutôt  de  leur  duodénum  &c 
l’extrémité  fupérieure  du  jéjunum  repre- 
fentoient  aflèz  la  figure  d’un  Y.  Je  ne  dou¬ 
te  |)oint  que  chaque  inteftin  duodénum 
n’eût  fon  méat  colidoque  &  pancréatique, 
parce  que  faifant  foufler  dans  les  inteftins 
pour  les  conferver  ,  je  trouvai  que  l’air 
s’echapoit  par  les  embouchures  defdits 
vaifteaux ,  ce  qui  m’obligea  de  les  lier  en 
ces  endroits.  Les  autres  inteftins  n’av oient 
rien  de  particulier ,  6c  étoient  femblables 
à  ceux  des  autres  fujets ,  excepté  que  le 
Hh  iii} 
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jéjunum  &  l’iléon  étoient  plus  long  ,  ce 
qui  me  donna  ocafion  de  les  mefurer.  Je 
trouvai  que  tous  les  inteftins  enferable  fai- 
foient  environ  neuf  fois  la  longueur  de  ce 
corps  ,  au  lieu  qu’ils  ne  font  ordinaire¬ 
ment  que  fept  fois  la  longueur  du  corps 
&  environ  quatre  pouces ,  mefurant  de¬ 
puis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’au  talon. 
Je  remarquai  aux  menus  inteftins  environ 
le  duodénum  une  produdion  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce  ,  qui  s’étendoit  &  fai- 
îoit  comme  un  petit  fac  ,  ce  que  j’ai  re¬ 
marqué  plufieurs  fois  aux  menus  inteftins 
des  enfans}  ainfi  cela  n’eft  pas  particulier  à 
ce  ftijet:  mais  il  y  a  deux  chofes  tres-confî- 
derables  à  remarquer  à  l’ocafion  de  la  con- 
ftruclion  de  ces  eftomacs  Sc  de  ces  inteftins. 

La  première  eft  que  la  nourriture  que 
cet  enfant  auroit  prife  par  une  de  fes 
bouches ,  auroit  fervi  à  le  nourrir  tout  en¬ 
tier  ,  quoi  que  l’autre  eftomac  fe  fût  trou- 
vé  VLiide. 

La  fécondé  eft  que  la  longueur  de  ces 
inteftins  grêles  n’avoit  été  acordée  que 
parce  qu’il  faloit  plus  de  chile ,  qui  eft  la 
matière  prochaine  du  fang,  pour  nourrir 
un  corps  dont  les  organes  fupérieures  é- 
toient  doubles,  qu’un  autre  qui  auroit  été 
lîmple.  Joint  que  les  efprits  qui  agiflent 
&  qui  fe  diflîpent  continuellement  dans 
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ies  avions  des  cinq  fens  qui  réfident  à  la 
tête ,  où  font  placez  les  organes ,  avoient 
befoin  d’une  plus  grande  quantité  de  fang 
pour  les  produire,  &  par  confequent  de 
plus  de  chile ,  ôc  d’un  plus  grand  nombre 
de  veinés  ladiféres  -,  ôc  ainfi  il  faloit  que 
les  inteftins  grêles  euiTent  une  plus  gran¬ 
de  étendue,  parce  que  les  vailleaux  ladi¬ 
féres  viennent  aboutir  aux  inteftins  grê¬ 
les  danslefquels  les  petits  corps  de  cette 
matière  chileufe  s’échapent. 

Il  y  avoir  deux  trachées  artères.  C’eft 
en  cela  que  paroiflbit  l’artifice  dont  la 
nature  s’étoit  voulii  fervir  èc  pour  confer- 
ver  ce  double  individu  ,  &  pour  lui  don¬ 
ner  l’efprit  Sc  la  vigueur  dont  il  avoir  be¬ 
foin  pour  deux  diférens  fujets ,  que  leur 
conftitution  naturelle  rendoit  infépara- 
bles. 

Ariftote  remarque  fort  bien  que  la 
chaleur  ne  fubfifte  que  pa,r  un  froid  mo¬ 
déré  &  proportionné  ladite  chaleur. 
C’eft ,  je  crois ,  pour  cela  que  le  cœur  de 
ce  monftre  étoit  plus  gros  &;  plus  large 
que  les  autres  3  ce  qui  le  faifoft  paroître 
plus  court.  Il  avoir  deux  oreilles  fituées 
comme  les  autres ,  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  ci-delîus  ,  capables  de  contenir  une 
très-grande  quantité  de  fang  ,  êc  d’air , 
dont  il  avoir  befoin  pour  conferver  fa  eha- 
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leur  naturelle  ,  &  empêcher  qu’elle  né 
fuffoquât ,  &  pour  fournir  une  tres-grandc 
quantité  d’eiprits  pour  exécuter  tous  les 
mouvemens  dont  il  eut  été  capable  ,  y 
aiant  aflez  devrai-femblanceàcroire  que 
l’air  qui  entre  dans  les  poulinons  ne  fert 
pas  feulement  à  nous  rafraîchir  &  à  mo¬ 
dérer  l’ardeur  de  nôtre  fang  ,  mais  qu’il 
s’en  échape  quelques  petites  particules 
tres-fubtiles  &  tres-deliéès  qui  puilTent 
fervir  à  la  diftillation  des  efprits  ani¬ 
maux. 

Quant  aux  parties  fupérieures  qui  font 
les  tctes  ,  fl  avoit  deux  artères  aortes 
pour  produire  chacune  une  artère  caro¬ 
tide  ,  qui  fe  diftribuoient  chacune  à  une 
tête  fortféparéeôc  portée  fur  un  col  auilî 
féparé  ,  pour  y  porter  le  lang  artériel, 
feul  capable  de  nourrir ,  &  dont  les  efprits 
.animaux  font  formez  ,  &  aidez  de  l’air 
extérieur  que  nous  refpirons  ,  qui  étoit 
porté  ayx  poulijpons  de  ce  fujet  par  deux 
diférentes  trachées  artères ,  afin  de  mul¬ 
tiplier  ces  efprits  animaux  qui  dévoient 
fervir  à  ces  deux  diférentes  têtes. 

Il  nous  relie  à  examiner  fi  ce  corps 
monllrueux  pouvoir  avoir  deux  âmes.  Ce 
qui  peut  faire  quelque  dificulté ,  c’ell  que 
ce  monflre  avoit  deux  cerveaux  tout  par¬ 
faits  èc  tres-acomplis  en  toutes  leurs  par- 
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des ,  comme  coûte  l’affemblée  qui  le  vie 
tres-diftinAement  en  pouvoir  rendre  té¬ 
moignage.  Chaque  tête  étoit  acompa- 
gnée  d’une  épine  du  dos.  Les  deux  épines 
étoient  réparées  Tune  de  l’autre ,  mais  en 
forte  qu’elles  étoient  cpntigucs  dans  le 
milieu.  Elles  étoient  toutes  deux  remplies 
d’une  moëlle  épiniére  ,  qui  étant  fortie 
"de  la  bafe  du  cerveau  poftérieur  ,  &;  paf- 
lànt  chacune  dans  les  fept  vertèbres  des 
cols  réparez  &c  éloignez  l’un  de  l’autre, 
continuoient  leur  progrès  féparémenc 
dans  les  vertèbres  du  dos  des  lombes 
qui  étoient  contigus  5  ôc  enfin  les  der¬ 
niers  nerfs  de  cette  moelle  d’épine 
étoient  contenus  enfemble  dans  la  cavi¬ 
té  de  l’os  facrum  qui  étoit  unique ,  quoi¬ 
que  les  autres  vertèbres  contiguës  euf- 
fent  chacune  de  chaque  côté  un  trou  fé- 
paré  &  environné  d’une  fubftance  ofTeu- 
le  ,  ou  ofTée.  Cette  double  épine  conti¬ 
guë  nous  faifoit  paroître  les  épaules  ,  le 
dos  6c  les  lombes  ,  c’eft-à-dire  les  reins 
fort  larges.  Il  eft  à  remarquer  que  la  na¬ 
ture  s’étoit  fervi  d’un  grand  artifice  pour 
la  conftrudion  dexes  deux  épines  ,  qui 
étant  mobiles  ôc  foufrant  quelque  efpece 
de  mouvement  l’une  de  l’autre  en  étoient 
par  confequent  plus  foibles.  La  nature 
avoir  remédié  à  cette  foiblelTe  par  trois  di- 
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férents  endroitsjfavoir  environ  la  cinquiè¬ 
me  vertèbre  des  lombes ,  la  huitième  & 
la.  première  vertèbre  du  dos  parlemoien 
d’un  os  qui  palîbit  comme  une  cheville  du 
côte  droit  au  côté  gauche,  Sequinefai- 
foit  que  comme  une  vertèbre  pour  ren¬ 
dre  ces  parties  plus  fortes  &c  plus  fermes  j 
joint  que  pour  la  même  feuretè  elle  avoit 
deux  trous  fèparez  pour  lailTer  palTer  la¬ 
dite  moëlle  èpinière.  Il  n’y  avoit ,  com¬ 
me  j’ai  dit,  qu’un  os  facrum ,  qui  à  la  vé¬ 
rité  n’avoit  qu’un  trou  ,  parce  que  les 
nerfs  produits  des  deux  moelles  èpiniè- 
res ,  ètoient  tous  formez  ,  arrondis ,  Sc 
dillinguez. 

On  pourroit  ici  agiter  fi  ce  monftre  au- 
roit  eu  deux  âmes ,  ou  s’il  n’en  auroit  eu 
qu’une.  Je  fais  qu’entre  les  Philofophes , 

Îjlufieurs  ont  mis  le  domicile  de  l’ame  en 
a  feule  bafe  du  cerveau  ,  d’autres  au  fom- 
met  de  la  tête,  quelques-uns  aux  mem¬ 
branes  du  cerveau ,  d’autres  enfin  au  mi¬ 
lieu  des  fourcils  &;  des  oreilles.  Hèrophi- 
Je  ,  Zènocrate ,  Erafiftrate  ,  ôc  Strabon 
fe  font  ainfi  partagez  dans  leurs  fenti- 
mens.  Je  lais  que  Defeartes  a  voulu  que 
l’ame  rèfidât  dans  la  glande  pinèale.  Se¬ 
lon  Ariftote  ,  Sc  félon  le  fentiment  des 
Pèripatèticiens  Sc  des  Stoïciens  le  coeur 
eft  le  fiège  de  l’ame.  Je  fais  de  plus  ce  que. 
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Eon  dit  ordinairement  5  que  Tame  eft  toca 
in  toto  ,  ^  tota.  in  qualibet  parie  Enfin  je 
fais  que  par  raport  à  tous  ces  diférens 
fentimens  ,  on  peut  faire  diférentes  refle¬ 
xions  ,  &  tirer  diférentes  conjedures  tou- 
©I:^nt  la  queftion  dont  il  s’agit.  Mais  je 
laifle  aux  Savans  ,  &  aux  perfonnes  que 
cette  matière  regarde  plus  particuliére- 
^ment ,  à  faire  ces  réflexions ,  &  à  tirer  ces 
conjectures.  Pour  moi  je  ferai  trop  con¬ 
tent  ,  fi  par  l’exaélitude  que  j’ai  aporté 
en  obfervant  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  fin- 
gulier  touchant  le  nombre  &  la  ftrudure 
des  parties  de  ce  monftre ,  j’ai  pu  donner 
à  Monfieur  Peu,  qui  m’auoit  engagé  à 
cela,  une  preuve  authentique  de  l’incli¬ 
nation  que  j’ai  à  lui  rendre  fervice  dans 
toutes  les  ocafions  par  la  confidération 
qui  efl:  due  à  fon  mérite. 


CHAPITRE  XV. 

.  De  l' Arrière-faix  comme  inutile  ou  corps 
ètran^. 

QÜand  le  tems  de  lafortiede  l’en¬ 
fant  eft  arrivé ,  l’arriére-faix  qui  l’a 
toujours  acompagné  demande  encore  na¬ 
turellement  à  le  fuivre.  Il  devient  dés- 
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lors  un  meuble  inutile,  qui  dégénéré  eiî 
corps  étrange  pour  peu  qu’il  refte  dans 
la  matrice  5  ôcce  féjour  qu’il  y  fait  au  delà 
de  fbn  terme  a  des  fuites  fi  dangereufes 
qu’on  ne  peut  ni  trop  tôt,  ni  trop  éxacte- 
ment  l’en  tirer.  Selon  l’éxigenceôc  le^oa 
cours  ordinaire  des  chofes ,  cette  opéra¬ 
tion  ne  demande  qu’une  médiocre  fufî- 
fance  dans  l’acoucheur ,  ou  plutôt ,  la  na¬ 
ture  fe  délivre  elle-même  de  cette  maiTe 
inutile  dont  la  chute  fait  comme  partie 
de  l’enfantement  naturel.  Mais  il  s’y  trou- 
)'Ve  auffi  bien  fouvent  des  obftacles  iî 
grands,  que  pour  les  furmonter,  ce  n’eft 
point  trop  d’une  expérience  confommée, 
C’eft  là  principalement  qu’il  faut  de  l’a- 
drelle  pour  détacher  un  délivre  adhé¬ 
rant  j  de  la  patience ,  pour  ne  point  s’opi¬ 
niâtrer  malà-propos  quand  il  eft  trop 
ataché  ,  Sc  pour  ne  rien  précipiter  lors 
même  qu’on  a  plus  d’intérêt  de  ménager 
letemsj  de  la  tête  pour  n’être  point  dé¬ 
monté  quand  par  exemple  un,  délivre  fe 
trouve  engagé  fortement  dans  une  efpe- 
cede  bourfe  qui  le  renferme  j  des  lumiè¬ 
res  êc  de  l’aquit  ,  pour  connoître  quand 
il  faut  abfolument  le  tirer ,  même  en  pie- 
.  ces  ôc  par  morceaux  :  pour  juger  alors  s’il 
eft  entier, ou  non,ôCs’iln’eftrienreftéde 
\  fes  membranes  5  de  lahardieflè  ,  non  pas 
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de  cette  hardieiTe  prëfomptueufe  qui  fait 
tout  bazarder  à  certaines  gens ,  mais  d’une 
hardiefle  prudente  Sc  éclairée  pour  re¬ 
porter  fûrement  la  main  à  l’heure  même 
dans  la  matrice ,  en  raporter  ce  qui  avoir 
cchapé  aux  premiers  foins  ,  le  réunir  & 
confronter ,  pour  ainfi  dire  ;  avec  le  relie  : 
En  un  mot  de  l’art  &  de  l’indullrie  pour 
ménager  l’art  même  ôc  les  fecours  que 
l’experience  nous  fournit  ,  les  ajullant  à 
une  infinité  d’ocafionsdiférehtes  qui  n’ont 
point  de  régies  certaines.  Auffi  ne  pré- 
tens-je  pas  donner  des  leçons  pour  cha¬ 
cune  de  ces  rencontres  en  particulier, 
mais  j’efpére  feulement  faire  dans  ce 
Chapitre  quelques  obferva.tions ,  d’où  l’on 
puilTe  tirer  enfuite  une  partie  de  la  mé- 
tode  qu’on  doit  garder. 

J’établis  d’abord  comme  un  principe  en 
cette  matière ,  qu’on  ne  fçauroit  avorter 
trop  de  précaution  pour  faire  en  forte  qiie 
le  délivre  vienne  fain  &  entier ,  fans  qu’il 
relie  rien  ni  de  fa  malTe ,  ni  de  fes  mem¬ 
branes  dans  la  matrice.  J’apelle  uii  délivre 
làin  quand  il  ell  beau,  fans  aucune  mau- 
vaife  odeur ,  &c  dans  fa  couleur  naturelle , 
c’ell-à-  dire  prefque  femblable  à  celle  du 
pancréas.  Car  quand  il  ell  de  couleur  d’o- 
Jive  &  de  cendre ,  ou  noirâtre  j  imbu  d’une 
matière  icoreufe  ,  gluante  ,  épailFe  ôc 


49^  L  A  î>  R  A  T  I  Q^U  È 
puante  ;  il  en  refte  en  la  matrice  une  im» 
preffion  fâcheufe  capable  de  fe  commu¬ 
niquer  aifëment  aux  parties  fupérieures, 
&  de  faire  de  grans  maux  Ci  l’on  n’y  remé¬ 
die  promtement.  j’apelle  un  delivre  fain 
quand  la  fuperficie  de  fa  mafle ,  qui  étoit 
couchée  fur  le  fond  de  la  matrice  ^  eft  éga¬ 
le  ,  unie  ôc  polie  ,  &  que  les  bords  qui  ter¬ 
minent  fa  circonférence  ne  font  point 
rongez  ,  dentelez  ,  ni  divifez  en  petites 
particules ,  ou  du  moins  qu’elles  font  fî  peu 
écartées  ou  détachées  les  unes  des  autres , 
qu’il  eft  aifé  de  les  raprocher ,  6c  d’en  fai- 
^  revoir  l’intégrité,  j’apelle  un  délivre  fain 
dont  la  maiîe  6c  les  membranes  fortent 
enfemble ,  6c  en  même  tenis  ,  fansfe  dé¬ 
chirer  ,  en  forte  que  paflant  la  main  par 
l’ouverture  qui  s’y  eft  faite  pour  l’écoule¬ 
ment  des  eaux  6c  lafortie  de  l’enfant, on 
puifte  (  comme  on  le  doit ,  autant  pour 
i’intéîêt  de  fa  propre  réputation  que  pour 
Je  repos  6c  la  fàtisfaélion  des  autres  J  faire 
voir  les  membranes  étendues  fans  être 
percées  ni  rompues  ailleurs  ;  les  hords, 
qui  forment  l’entrée  de  leur  ouverture , 
égaux  6c  non  dentelez  ni  coupez  j  ou  du 
moins  s’ils  font  déchirez  par  lambeaux 
comme  il  arrive  aftez ,  quelque  foin  qu’on 
y  aporte ,  qu’on  puiflè  tellement  les  raf- 
lembler ,  qu’il  paroifte  évidemment  que 
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rien  n’y  manque  :  car  cela  fufEt  pour  qu’il  v 
n’en  arrive  aucun  accident. 

/■  Et  de  fait  on  n’eft  pas  maître  d’empê¬ 
cher  que  les  membranes  fe  déchirent.  Il 
iarrive  ,  par  exemple ,  du  côté  de  la  mcre 
qu’étant  debout ,  ou  poufîaiit'"plus  d’elle 
ne  doit,  elle  faitfortir  l’arriére-faix  làns 
elles  J  du  côté  de  l’enfant ,  qu’elles  fe  trou¬ 
vent  engagées  dans  fes  parties  dont  elles 
font  entraînées  5  du  côté  de  la  malle  du 
délivre ,  qu’étant  gros  &  pefant  il  fort  làns 
éfort  ■  Se  {ans  les  atirer  après  lui  5  du  côte 
d’elles-mcmes  ,  qu’elles  font  quelquefois 
fl  minces  Se  fi  déliées ,  quelquefois  fi  adhé¬ 
rantes  Se  fl  étroitement  collées  au  fond 
de  la  matrice ,  qu’il  eft  impolTible  de  ne  les 
pas  rompre.  Mais  ce  qu’il  faut  bien  ob- 
lerver,  c’eft  que  la  rupture  ne  s’en  falle 
pas ,  manque  de  conduite  Se  par  précipita¬ 
tion  ^  comme  il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent. 

Au  relie  ,  qu’elles  foient  déchirées  où 
non ,  l’on  doit  faire  fon  capital  de  les  tirer 
lînon  entiérés ,  au  moins  entièrement , 
fans  qu’il  en  relie  rien  s’il  ell  polîîble. 
J’ai  tant  vu  de  malheurs  arriver  pour  ne 
s’être  pas  fulîfamment  prdêautionné  fur 
ce  point,  que  je  crois  n’en  pouvoir  trop 
avertir.  D’un  grand  nombre  d’hilloires , 
où  il  faudroit  faire  fouvent  des  redites , 
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j’en  raporterai  deux  feulement.  En 
je  fus  mandé  rue  de  la  Lingerie  pour  fe^ 
courir  la  femme  du  Valet- de-chambre  de 
M.  le  Préfident  Lefcalopier.  Son  enfant 
fe  prcfentoit  la  tête  la  première  ;  mais  fi 
grofiTe  qu’elle  s’en  étoit  engagée  entre  lés 
os  du  palfage  où  elle  demeura  enclavée 
J’efpace  de  quatre  jours.  Comme  la  poftu^ 
re  étoit  naturelle  ,  &  qu’il  y  âu'roit  eu 
d’ailleurs  extrêmement  de  péril  ,  fur  tout 
pour  l’enfant  ,  ' a  entreprendre^  l’opéra¬ 
tion:  je  ne  voulus  rien  tenter  dans  l'elpe- 
ralice  que  la  nature  en  ferok-  plus  par  une 
feule  bonne  douiêuJ?,que  jén’eri-aurois  pû 
faire- par  beaucoup  d’éforts^dont  je  pré-^ 
voiois  l’inutiiité.Jefos  donc  d’avis  que  la  lù. 
ge-femme  ateridît  cè  précièux  moment , 
('  &  je  dirai  en  palTant^que  cdtre  metode  de 
ménager  l’heure  favorable ,  eft  dans  ces 
fortes  de  rencontres  la  plus  fôf  e  v-oie  pour 
le  falut  &  la  vie  de  l’enfant  de  la  mère.  ) 
Je  ne  lailTai  pas  d’y  retourner  plufieurs 
fois  autant  pour  examiner  le  progrès  dés 
chofes,  &  donner  les  ordres néceflaires, 
que  pour  confoie'r  cetté  pauvre  femme, 
la  porter  à  la  patience ,  Sc  l’encOUrager  en 
fes  maux.  Eimn  ce  qu’on  atendoit,  heu- 
reufement  arriva.  Elle  acoitcba  en  mon 
abfencedans  le  fort  des  convulfions,  d’un 
enfant  mâle  tres-fain  qui  vécut  encore 
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îong-tems  après.  J’avouë  que  j’ai  toujours 
regardé  comme  une  efpéce  de  miracle, 
comment  la  vie  avoit  pu  lui  être  confervée 
après  avoir  demeuré  ainfî  au  paiîage ,  6c 
qu’il  eft  le  feul  que  j’y  aie  vu  pris  fi  long- 
tems  parmi  les  convuifions  fans  mourir. 
Dés  qu’il  fut  dehors,  ces  convuifions  ceC 
férent.  Mais  pour  venir  à  nôtre  fait ,  cette 
pauvre  femme  ne  fut  pas  plutôt  fortie 
d’un  péril  qu’elle  retomba  dans  un  autre; 

X  Car  la  fage-femme  ,  fatiguée  peut-être 
de  la  longueur  de  ce  travail,  l’aiant  dé¬ 
livré  un  peu  trop  à  la  hâte  ôc  fans  y  re¬ 
garder  d’aifez  prés  :  à  peine  fut-elle  re¬ 
tournée  chez  elle ,  que  les  convuifions  re¬ 
prirent  de  plus  belle ,  &  qu’il  falut  reve¬ 
nir  chez  nous.  J’y  allai.  Je  m’enquis  de 
quelle  manière  elle  s’étoit  comportée 
pour  tirer  le  délivre;  &  fur  le  récit  qu’on 
m’en  fit,  je  demandai  à  le  voir.  Il  avoit 
étéjetté  parmi  les  cendres  ;(  en  quoi  l’on 
avoit  failli  ;  car  on  doit  toujours  garder 
un  délivre  aflez  de  tems  ,  pour  y  avoir 
recours  fi  dans  la  fuite  il  en  eft  befoin  • 
mais  peut-être  l’avoit-on  fait  exprès  popr 
le  dérober  à  la  vue.  )  Heureufement  il 
étoit  encore  dans  le  même  état  qu’on  l’y 
avoit  mis.  On  me  l’aporta.Je  l’examinai 
fort  exactement ,  &  reconnus  que  la  meil¬ 
leure  partie  des  membranes  y  manquoit. 

liij 
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J’eus  lieu  de  croire  qu’elles  ctoient  reftées 
dans  la  matrice.  Son  ouverture  m’aianc 
donc  encore  permis  d’y  porter  la  main, 
je  les  y  trouvai  atachëes  ôc  les  atirai  au 
dehors.  Auffitôt  les  convulfions  cefTérent 
derechef,  mais  pour  ne  reprendre  plus, 
&  cette  femme  qui  avoit  été  fix  jours  en 
travail  ne  laiflà  pas  de  recouvrer  bien¬ 
tôt  fa  fanté. 

En  l’année  i68i.  foit  encore  ignorance 
cralTe  ou  précipitation  intcreflee  ,  une 
ancienne  fage- femme  qui  favoit  qu’on  me 
cherchoit  pour  foulager  une  Dame  de  fes 
voi fines  prés  de  qui  elle  étoit  ,  fe  preflà 
fl  fort  de  la  délivrer ,  qu’elle  arracha  fon 
délivre  avec  violence  &;  lui  en  laillà  une 
portion  dans  la  matrice.  J’arrivai  fur  ces 
entrefaites.  La  Dame  fe  foûriant ,  quoi 
que  d’un  ton  un  peu  fier ,  me  dit  :  Que 
l’afaire  étoit  faite, &  qu’elle  n’avoit  plus 
befoin  de  moi.  Je  lui  marquai  la  joie  que 
j’avois  qu’elle  en  fût  quitte ,  &  me  retirai. 
Sortant  toutefois  de  fa  chambre  mortifié, 
&,  puifqu’il  le  faut  dire,  comme  indigné 
de  ce  que  la  matrone  ne  me  faifoit  aucune 
civilité,  ni  ne  me  prioit  point  de  voir  fi  tout 
étoit  dans  l’ordre ,  comme  fon  devoir  l’y 
obligeoit ,  d’autant  plus  que  la  Dame  étoit 
proche  parente  de  deux  *  Médecins  que 

*  Me^turs  Liimrd  ^  Crejfé. 
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j’honorois  beaucoup ,  ôc  qui  me  faifoienc 
l’honneur  de  m’aimer  :  je  jettai  les  yeux 
en  paflant  fur  une  fenêtre  où  le  délivre 
croit  alTez  délabré.  J’en  vis  autant  qu’il 
en  faloit  pour  connoltre  qu’il  n^y  étoic 
pas  entier,  mais  je  n’en  voulus  rien  dire 
dans  la  maifon  ,  de  peur  d’y  jetter  l’al- 
larme.  Etant  de  retour  ,  je  donnai  auffi- 
tôt  avis  à  un  de  mes  amis  dont  la  Dame 
ctoit  propre  foeur,du  rifque  où  j  e  la  croiois, 
&  lui  promis  que  je  ne  fortirois  point  de 
chez  moi ,  où  j’atendrois  patiemment  fes 
ordres.  Je  puis  dire  que  ce  fut  un  coup  de 
providence.  Car  cette  Dame  d’ailleurs 
aflez  délicate  ,  tomba  peu  de  tems  après 
dans  des  inquiétudes ,  fuivies  de  douleurs 
par  tout  le  ventre  ,  de  légères  fincopes, 

’  n’aufées  bâillemens  &  fufocations ,  qui 
obligèrent  à  me  faire  revenir  fur  mes 
pas.  J’y  trouvai  dans  l’antichambre  les 
deux  Meflîeurs  dont  j’ai  parlé ,  devant 
qui  je  fis  aporter  l’arriére-faix  pour  l’exa¬ 
miner.  Ils  virent  bien  comme  moi  qu’il 
en  étoit  reftc  plus  de  la  troifiéme  partie  ^ 
ou  du  moins  une  portion  confidérable, 
&  qu’ainfî  le  plus  court  étoit  de  tâcher  à 
retirer  lerefte.  Je  leur  témoignai  qu’il  n’y 
avoir  point  de  tems  à  perdre  ,  de  crainte 
que  l’orifice  interne  n’achevât  de  fe  re¬ 
fermer  y  qu’au  refte  je  ferois  du  mieux 
li  iij 


qu’il  me  fcroic  poffible  pour”  réparer  cet 
accident.  Ainfi  je  rentrai  dans  la  chambre 
de  la  Dame ,  &  là  en  prefence  de  fa  fage- 
femme  6c  de  fa  garde, j’introduifis  6c  coulai 
d’abord  doucement  trois  doigts  ,  puis  le 
pouce  caché  entre  eux  6c  le  petit  doigt, 
enf .lite  la  main  entiérej  6c  tirai  ce  qui  étoit 
refté ,  qui  fut  auffi-tôt  reprefenté  avec  le 
délivre  6c  rejoint  A  l’endroit  déchiré.  Je  fis 
remarquer  qu’il  n’y  manquoit  plus  rien  n’y 
delà  mafi[e,n’ydes  membranes.  Tous  les 
limptômes  ceiiérent ,  à  l’exception  qu’il 
fe  fit  un  dépôt  deférofîté  bilieufeôc  acre 
fur  toute  une  cuiflejufqu’à  l’extrémité  du 
pied  qui  la  rendit  d’une  grofleur  prodi- 
gieufe,6c  dura  plus  de  deux  mois.Nous l’en 
retirâmes  enfin,  6c  je  l’ai  depuis  acouchéa 
de  deux  beaux  enfans  jumeaux. 

De  ces  deux  hiftoires ,  aufquelles  j’en 
pourrois  joindre  un  fort  grand  nombre  de 
lemblables  ,  il  eft  âifé  de  conclure  le 
danger  qu’il  y  a  de  laifiTer  quelque  portion 
du  délivre, Ibit  mafle,  foit  membranes, dans 
la  matrice.  E  t  pour  aprofondif  encore  plus 
cette  matière  à  l’égard  des  membranes, 
dont  le  reliquat  pourroit  fembler  moins 
dangereux  :  je  fuis  bien  éloigné  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  fe  mettent  peu  en  peine 
qu’elles  y  relient  en  partie,  ou  même  en¬ 
tières  ,  6c  qui  croient  qu’en  éfet  on  s’en 
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doit  peu  fonder ,  pourvu  qu’on  fâche  que 
la  mafTe  ou  la  chair  du  gâteau  eft  entiè¬ 
re.  Je  ne  dis  pas  même,  comme  un  autre 
a  fait ,  que  quanâ  il  demeurerait  quelque  for- 
tien  des  membranes  ,  il  n'en  faudrait  rien 
craindre ,  d’autant  que  ces  membranes  refièes 
fartent  avec  les  vuidan^es  fans  aucune  fàcheu- 
fe  fuite.  Non  ,  ce  n’eft  pas  là  mon  fenti- 
ment  :  mais  je  dis  que  la  métode,  à  mon 
avis  la  meilleure  &  la  plus  aflurée ,  eft  de 
vuider  la  matrice  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’é¬ 
trange  pendant  qu’elle  eft  ouverte  ,  &  par 
confequent  d’en  tirer  entièrement  les 
membranes  tant  qu’on  le  peut  ,  fans  fe 
repofer  de  ce  foin  fur  la  nature  5  6c  que  ft 
les  membranes  refièes  en  quelques  femmes 
fartent  avec  lesvuidanges ,  elles  empêchent 
au  contraire  en  beaucoup  d’autres  les  vui- 
danges  de  fortir.  ]e  dis  que  c’eft  toujours 
rifquer  que  d’en  laifTer  quelque  portion^ 
quand  on  eft  maître,  de  reporter  la  main 
&  de  l’avoir  5  6c  que  j’aurois  plus  de  cha¬ 
grin  de  voir  mourir  une  feule  femme  nou¬ 
velle  acouchèe  par  les  accidens  furvenus 
faute  d’avoir  tiré  jufqu’à  la  moindre  partie 
des  membranes,  le  pouvant, que  je  n’au-f 
rois  de  joie  d’^n  voir  èchapcr  cinquante 
en  qui  les  membranes  entières  feroienc 
reftèes.  Je  dis  davantage  ,  6c  je  foutiens , 
qu’il  eft  plus  dangereux  de  laifTer  unç 
li  Üq 
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portion  des  membranes ,  qu’une  de  Tar- 
riére-faix  5  parce  qu’il  y  a  plus  lieu  d’efpé- 
rer  que  celui-ci  fe  fondra  par Tupuration, 
que  non  pas  l’autre  dont  la  fubftance  eft 
plus  dure  ,  moins  traitable  ,  enfoncée  & 
comme  collée  dans  le  fond  de  la  matrice, 
retenue  quclquelois  dans  de  certains  re¬ 
plis  de  recoins  où  fermant  l’embouchure 
des  vailTeaux  elle  empêche  l’écoulement 
des  fuperfluitez  j  ôc  nous  avons  vu  pour 
quelque  petite  partie  de  membranes, 
auffi-bien  que  pour  quelques  grumeaux 
de  lang  ainfi  retenus, les  vuidanges  &  le 
lait  s’arrêter ,  ne  couler  plus  ou  tres-peu, 
remonter  &  fe  répandre  par'tout,caurer 
des  laffitudes,  des  friflbns,  la  fièvre, l’o- 
preffion ,  la  douleur  de  tête ,  le  délire ,  les 
fincopes ,  la  mort.  Quand  au  contraire  une 
femme  eft  nettement  délivrée ,  elle  fe 
décharge aifément  defes  impuretez  &en 
peu  de  jours ,  elle  n’eft  point  expofée  à 
tous  ces  dangers  ,  8c  quand  elle  eft  avec 
cela  d’un  tempérament  robufte,  fonacou- 
chement  d’ailleurs  8c  fa  déliurance  euf- 
fent-ils  été  des  plusdificiles ,  elle  s’en  ref. 
fent  auffi  peu  ,  que  fi  fon  délivre  &  fes 
membranes  fuflent  venus  naturellement 
d’eux-mêmes  ôc  fans  le  fecours  de  l’art,  , 
Par  cette  remarque  ,  fur  laquelle  j’ai 
infifté  ,  je  n’ai  point  prétendu  cenfurer 
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Eécric  démon  confrère,  mais  plutôt l’in- 
terpréter  favorablement  &  empêcher  que 
de  mauvais  entendeurs,  n’en  prennent 
ocafion  de  lailTerindiféremment  des  por¬ 
tions  de  membranes  en  toute  feuretéjfous 
pretexte  qu’un  Auteur  aura  dit  que  quand 

en  demeurerait  quelque  portion^  ii  n'en  fau¬ 
drait  rien  craindre.  L’Auteur  aparemment 
veut  parler  des  ocafions  où  l’on  ne  fauroit 
faire  autrement ,  &  non  pas  autorifer  à  en 
lailTer  fans  fcrupule  quand  on  les  peut 
ôter.  Et  quand  il  ajoute  que  ces  membranes 
reftées  fartent  avec  les  vuiàanges  fans  aucune 
fkcheufe  fuite ,  je  ne  crois  |)as  qu’il  en  veüil- 
le  faire  une  régie  generale  ,  puifque  le 
contraire  arrive  même  plus  fouvent.  Apres 
tout  je  fuis  obligé  de  dire  que  bien  loin 
qu’on  ne  doive  rien  craindre  quand  on  a 
lailTé  quelque  portion  des  membranes, 
même  malgré  loi  :  j’eftime  qu’il  y  a  tou¬ 
jours  lieu  d’aprehender  les  fuites  pour  peu 
qu’il  en  foit  relié. 

J’ai  parlé  jufqu’ici  en  général  de  l’im¬ 
portance  qu’il  y  a  qu’un  délivre  foit  fain 
&  entier.  Il  relie  à  voir  maintenant  en 
particulier  ce  qu’il  faut  faire  en  cinq  ou 
lîx  principales  circonllances  qui  rendent 
la  chofe  dificile. 

La  première  ell  ,  quand  le  délivre  ell 
ataché  &  adhérant  au  fond  de  la  matrice. 
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ce  qui  vient  le  plus  fouvenc  de  la  trop 
grande  fécherelTe  de  cette  partie  caufée 
par  le  tempérament  univerfel  de  tout  le 
corps  ou  par  le  lien  particuiierjpar  rintem- 
périe  furvenuëà  l’ocafion  de  quelque  ma¬ 
ladie, foit  promte  bc  courte ,  telles  que  font 
les  fièvres  ardentes  bc  aiguës  rfoit  de  du¬ 
rée  ,  comme  font  d’autres  fièvres  lentes^ 
remplies  d’inquiétudes  &  qui  tirent  en 
longueur  ,  ou  pour  mieux  dire  en  lan¬ 
gueur  J  par  le  mauvais  régime  &  par  d’au¬ 
tres  caufes  de  cette  nature.  Dans  cette 
conjondure  ,  après  avoir  tout  examiné  i 
fi  le  délivre  eft  entier ,  ou  que  le  cordon 
Idit  encore  ataché  à  la  partie  reftée ,  on 
s’en  fervira  comme  de  guide  ,  le  prenant 
d’une  main  bc  conduifant  l’autre  douce¬ 
ment  jufqu’en  la  racine  ,  c’eft-à-dire  à 
l’endroit  où  tous  les  vailTeaux  fe  rédui¬ 
sent  &  s’unilTent  en  trois  pour  fa  conftruc- 
tion.  Là ,  on  trouvera  le  milieu  de  la  maf- 
leou  chair  de  l’arriére- faix,  lequel  il  fau¬ 
dra  détacher  fans  violence  avec  les  doigts , 
y  portant  au  lieu  de  l’adhérence  quelque 
chofe  qui  par  fa  qualité  ondueuie  ferve 
à  l’humecber  5  fe  faifant  aider  en  même 
tems  par  quelque  perfonne  entenduë, 
Soit  garde  ou  autre  ,  à  qui  l’on  fera  pallèr 
la  main  légèrement  de  haut  en  bas  au 
delTus  du  ventre  où  l’on  croira  que  le 
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délivre  tient  davantage ,  pour  en  faciliter 
le  détachement.  L’aiant  enfin  doucement 
atiré  hors  de  la  matrice,  on  le  foutiendra 
d’une  main  de  crainte  que  par  fa  pefan- 
tcurilnevint  àfe  féparerdefes  membfa- 
nes,  lefquelles  feront  aufli  détachées  de 
la  même  manière  avec  toute  la  pruden¬ 
ce  &  la  patience  néceflaire,ransfe  précipi¬ 
ter  ni  s’étonner  pour  toutes  les  importuni- 
tez  de  la  nouvelle  acoucliée  &les  murmu- 
res  de  Tes  coméres ,  contre  lefquelles  il  le 
faut  faire  pour  ainfî  dire  un  front  d’airain.  ^ 
Et  comme  fouvent  on  ne  fauroit  avoir  les 
membranes  tout  d’un  coup, on  reportera 
la  main  autant  de  fois  qu’il  faudra,  jufqu’à 
ce  qu’on  (bit  moralement  alTûré  qu’il  n’en 
relie  plus  rien  dans  la  matrice  j  ce  qu’on 
reconnoîtra  par  l’égalité  de  la  furface  de 
fon  fond ,  qu’il  faudra  repoufer  en  même- 
tems  vers  le  haut  pour  l’aider  à  repren¬ 
dre  parfaitement  fa  fituation  naturelle.  JP 
Si  l’adhérence  du  délivre  ell  trop  gran¬ 
de  ,  &  que  cette  manière  d’opérer  ne  fu- 
fife  pas  pour  fon  expulfion  :  l’on  aura  re¬ 
cours  à  quelques  autres  moiens  qu’il  y 
faudra  joindre  ',  comme  de  faire  foufler 
la  nouvelle  acouchée  dans  fa  main  ,  lui 
faire  mettre  les  doigts  dans  fa  bouche 
comme  pour  s’exciter  à  vomir  ,  lui  faire 
flairer  quelques  poudres  llernutatoires, 
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&c.  prenant  garde ,  durant  l’exécution  de 
ces  remèdes  expulfifs ,  de  ne  pas  tirer  à 
foi  le  cordon ,  mais  de  foutenir  au  contrai¬ 
re  en  même-tems  le  fond  de  la  matrice 
delà  même  main  qui  en  détache  le  déli¬ 
vre  ,  de  crainte  que  dans  les  mouvemens 
de  précipitation  cette  partie  ne  fe  relâ¬ 
che  ou  p’ervertifle  entièrement  -,  danger 
qui  me  fait  dire ,  que  ces  fortes  de  remè¬ 
des  ne  doivent  être  mis  en  ufage  qu’a- 
prés  avoir  tenté  toutes  les  voies  douces, 
&  dans  l’extrême  néceflîté.  On  peutaufli 
furprendre  la  malade  en  lui  failant  tom¬ 
ber  d’un  peu  haut  fur  le  nombril  ,  lorf- 
qu’elle  s’y  atend  le  moins  ,  fept  à  huit 
goûtes  d’eau  froide  j  ou  lui  faire  prendre 
un  verre  d’eau  de  fureau  avec  une  once 
de  firop  de  capilaire  &  le  jus  d’une  biga¬ 
rade  ,  pourvu,  qu’il  ne  coule  point  de  fang. 

La  fécondé  circqnftance  eft quand  le 
délivre  eft  retenu  en  quelque  repli  de  la 
inatMce  ,  ou  comme  dans  une  efpéce  de 
boiirfe  &  de  cellule  d’où  il  eft  dificile  de 
le  tirer  ,  quand  .même  il  y  feroit  fimple- 
mentrenfermé  fans  adhérence  ^  6c  beau¬ 
coup  plus  à  proportion ,  quand  il  eft  étroi¬ 
tement  ataché  en  toute  fa  circonférence 
au  fond  de  cette  fécondé  matrice.  Car 
pour  lors  on  court  rifque  ou  d’en  laifler 
quelque  chofe  ,  ou  de  déchirer  quelque 
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portion  de  la  furface  interne  de  cette 
bourfe.  Quand  avec  cela  le  cordon ,  qui 
devoir  fervir  de  guide  ,  fe  rompt  prés  de 
fa.  racine  ,  &que  par  fa  rupture  le  fang, 
qui  coule  en  abondance  ,  ofufque  ôc  ne 
donne  prefque  pas  le  loifir  de  pafler  ou¬ 
tre  :  on  peut  dire  que  c’eft  une  tres-difici- 
cile  opération.  Lorfqu’on  fe  trouve  dans 
ce  détroit ,  la  première  chofe  eft  de  ne 

Eas  perdre  un  feul  moment.  Car  cette 
ourfe ,  dont  l’entrée  eft  facile  quand  on 
en  fait  ménager  le  tems ,  fe  referme  ôc 
même  plus  vite  que  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce  ,  parce  qu’elle  eft  plus  proche  des  vaift. 
féaux,  &que  le  propre  de  ces  parties  eft 
de  fe  reflerrer  en  elles-mêmes  quand  le 
fruit  en  eft  une  fois  dehors.  Il  faut  donc 
inceflàmment  porter  les  doigts  de  la  main, 
qui  eft  le  plus  en  liberté  d’agir  5  Sc  l’intro¬ 
duire  dans  cette  cellule,  fi  ion  ouverture 
eft  aflez  dilatée  pour  cela  j  ^uis  empoi¬ 
gner  la  plus  forte  partie  du  délivre  (  il  en 
eft  de  même  des  autres  corps  étranges) 
pour  l’atirer  à  foi.  S’il  eft  adhérant ,  vous 
tâcherez  de  le  détacher  fuivant  la  méto- 
de  décrite  en  la  première  circonftance.  Si 
malgré  cela  il  ne  fe  détache  pas ,  il  le  fau¬ 
dra  tirer  ,  ou  du  moins  fa  plus  grande  par¬ 
tie  ,  fut- ce  en  trente  pièces  (  comme  je 
fus  obligé  de  faire,  rue  S.  Martin,  chez 
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M.  de  Serre  mon  confrère,  en  préfence  de 
M.  Guiar  Médecin ,  fans  qu’il  en  foit  ar^ 
rive  d’accident  )  autrement  le  fang  ne  cel- 
fera  point  de  couler.  Enfuite  aiant  ralTem- 
blé  le  tout  à-peu-prés  dans  fa  figure  na¬ 
turelle  ,  on  verra  fi  l’on  aura  fon  compte, 
pour  prendre  là  defTus  Tes  mefures  tou¬ 
chant  la  conduite  &  l’ufage  des  remèdes. 
J’ai  pratiqué  cette  opération  plufieurs 
fois ,  &  même  avec  affez  de  bon-heur.  En 
l’année  léyi.Monfieur  Martin  l’aîné, mon 
confrère ,  me  htl’honneur  de  m’apeller  au 
fecoux's  de  fa  première  femme  ,  que  je 
trouvai  acouchée  d’un  puiflant  enfant  ,  & 
non  délivrée  j  car  fon  délivre  étant  rete-^ 
nu  &  enfermé  du  côté  droit  plus  haut  que 
le  fond  defaiTiatrice ,  comme  fi  la  nature 
lui  en'eût  fait  une  fécondé: Sa  Sage-fem¬ 
me  y  trouva  de  la  réfîftance  ,  &  lui  ré- 
hftant  elle-même  à  fon  tour  ,  rompit  le 
cordon  dans  fa  racine.  Je  ne  la  blâme  pas 
d’avoir  ignoré  cette  conflitution  de  ma¬ 
trice  peu  ordinaire  &  inconnue  à  bien 
d’autres,  qu’elle  :  cette  ignorance  n’eft  pas 
un  crime  5  mais  de  n’avoir  pas  demandé 
dufecours  dans  une  ocafîon  où  elle  trou- 
voit  un  fi  grand obftacle.  Je  m’en  plains, 

f»arce  qu’en  efet  fon  imprudence  non  feu- 
ement  jetta  fon  acouchée  dans  la  perte 

*  Madame  le  Moine. 
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iâe  fang  ,  les  hoquets  continuels ,  les  fin- 
copes ,  6e  les  fueurs  froides ,  où  je  la  trou¬ 
vai  .-mais  rendit  auffi  pour  moi  la  démar¬ 
che  fort  épineufe.  Heureufement  pour¬ 
tant  nous  en  fortîmes  la  malade  6e  moi  ; 
Elle  revint  enfanté,  6e  je  fus  depuis  man¬ 
dé  en  quelques-uns  de  fes  travaux  pour 
lui  ménager  la  vie. 

La  curiofité  pourroit  obliger  quelqu’un 
à  demander ,  comment  un  enfant  peut 
fubfîfter  dans  la  matrice ,  aiant  fon  délivre 
en  un  lieu  féparé.  Je  répons  là  delTus, 
que  c’eft  une  de  ces  merveilles  dont  l’Au¬ 
teur  de  la  nature  s’eft  réfervé  la  connoif. 
lance.  Je  ne  dirai  point  comment  cela  fe 
pafle.  Peut-être  le  fétus  6c  ce  qui  le  fuit 
eft-il  contenu  d’abord  6c  même  engen^ë 
&  formé  dans  ce  lieu  particulier  dont  nous 
parlons,  êc  qu’enfuite  le  tout  ne  pouvant 
demeurer  dans  cet  efpace  l’arriére- faix  y 
relie  ,  6c  le  fétus  décend  fur  les  derniers 
mois  dans  la  matrice  avec  le  tout,  ou  une 
partie  des  eaux  ;  fans  celîèr  pour  cela  de 
recevoir  ce  qui  lui  ell  néceffaire  ,  tant 
pourfubfiller  que  pour  fe  perfectionner  : 
ni  que  rien  empêche  une  libre  commu¬ 
nication  entre  le  fétus ,  les  eaux  où  il  fur, 
nage ,  les  membranes  qui  contiennent  ces 
eaux,  6c  la  malTe  où  fes  membranes  font 
apliquées.  Quoi  qu’il  en  foit  ces  fortes  d’a- 
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potheques  ou  arriéré- boutiques  ,  m’ont 
toujours  paru  l’une  des  plus  rares  chofes 
de  ma  profelîîon  j  &  fi  jç  les  ai  trouvées 
garnies  d’une  efpéce  de  marchandife  de 
contre-bande  qui  m’a  donné  bien  de  la 
peine  à  faire  pafier  :  en  recompenfe  je 
me  fuis  dédommagé  fur  le  plaifir  que  j’ai 
eu  d’en  faire  la  découverte  à  mon  égard, 
&  d’y  acquérir  certaines  lumières  dont 
j’ai  bien  fçu  me  fervir  ailleurs. 

^  La  troifiéme  circonftance  eft ,  quand 
l’arriére- faix  fuit  le  fétus  naort,  corrom- 

f>u  ou  pétrifié  ,  en  forte  néanmoins  que 
es  membranes  demeurent  collées  aux 
parois  de  la  matrice.  En  ce  cas  s’il,  n’y  a 
pas  aflez  de  voie  pour  introduire  la  main, 
ce^fera  un  vrai  bonheur  s’il  furvient  des 
vuidanges  pour  les  détacher  &  les  entraî¬ 
ner  avec  elles. 

(  La  quatrième  circonftance  eft  ;  quand 
la  mafte  de  l’arriére-faix  fe  détache  to¬ 
talement,  ou  en  partie  avant)  la  for  de  de 
l’enfant.  Le  premier  éfet  de  cet  accident 
eft  de  produire  l’hémoragie  ou  pejrte  de 
fang  ,  qui  fait  en  peu  de  tems  de  grans 
defordres ,  eu  égard  à  la  quantité  des 
vailïçaux  qui  fe  déchargent  dans  le  pla¬ 
centa,  &:  qui  reftent  ouverts  par  fon  dé-^ 
tachement  non  naturel.  Il  eft  important 
de  donner  ici  quelques  marques  pour 
dicerner 
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dicerner  les  pertes  imprévues ,  où  divers 
accidens  engagent  par  le  détackement 
d’un  corps  étrange  6c  principalement  de 
l’arriére- faix ,  avant  même  le  tems  natu¬ 
rellement  deftinc  pour  fa^chute  :  d’avec 
les  autres  qUi  viennent  , par  exemple, de 
ia  foiblelTe  ou  de  la  plénitude  des  vaif- 
fèaux ,  de  la  qualité  acre ,  fubtile  6c  cor- 
irofîve  du  fangj  ôc  d’autres  femblablês  prin¬ 
cipes.  . 

On  cohnoîtra  donc  la  première  efpé- 
ce  de  pertes  par  ces  fignes  communs, dou¬ 
leur  des  reins  ^  légère  dans  le  commance- 
ment,  6c  plus  forte  quelquefois  dans  la  fui¬ 
te  ,  lorfqu’elle  tire  6c  tranche  les  parties 
avec  excès  5  acompagnée  de  pefanteur  fur 
la  vefcie  ou  fur  le  fiége  ,  ou  fur  tous  les 
deux  J  6c  fouvent  de  naufées ,  de  vomilTe- 
mens ,  de  frilibns  petits  6c  pallagers  jten- 
fion  6c  douleur  au  ventre,  tant  au  milieu 
de  la  région  liipogaftrique  ,  qu’aux  en¬ 
droits  des  cornes  de  la  matrice. 

Secondement  ,  par  d’autres  fignes  en 
quelque  fat^on  propres  ôc  particuliers  ^ 
comme ,  par  la  quantité  du  fang  ^  moindre 
au  commancement,6cqui  s’augmente  de 
plus  en  plus  à  proportion  du  détachement 
du  corps  étrange  j  au  lieu  que  dans  les  au¬ 
tres  pertes  le  fang  ne  trouvant  point  d’ob^ 
ftacle  à  fa  fortie^  après  un  certain  période. 
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diminue  plutôt  que  d’augmenter. 

Par  fa  qualité ,  je  veux  dire  fa.  confiften- 
ce  6c  fa  couleur.  Car  le  fang  arrêté  par. 
exemple  entre  la  partie  du  placenta  dé¬ 
tachée  ôc  le  fond  de  la  matrice ,  s’épaiffit 
&  fe  caille ,  les  grumeaux  qui  s’en  forment 
deviennent  noirs ,  fufpendent  fon  cours  en 
fermant  l’embouchure  des  vailTeaux  ,  Sc 
ne  laiiTent  d’ilTuë  qu’à  de  certaines  férofi- 
tez  roulTâtres ,  que  plufieurs ,  faute  d’ex¬ 
périence  ,  prennent  pour  les  eaux  de  l’en¬ 
fant  :  mais  le  fang  ainfî  fufpendu  pour  un 
tems ,  revient  enfuite  avec  plus  de  force 
qu’auparavant.  Dans  les  autres  pertes  :1e 
fang ,  qui  n’eft  point  retenu ,  coule  rouge, 
pur ,  vermeil ,  6c  pafle  librement. 

Par  l’atouchement  de  la  partie  j  6c  c’eft 
Je  ligne  le  plus  propre ,  le  moins  équivo¬ 
que,  8c  par  conféquent  le' plus  certain.* 
Lorfque  portant  les  doigts  ou  la  main  dans 
l’orifice  interne  de  la  matrice, que  jelu- 
pofe  ouverte  fufifamment  pour  cela  ,  on 
îènt  la  portion  détachée  ou  le  placenta 
tout  entier  au  defius  ou  à  côté  de  l’enfanti 
Parle  tems  qu’il  y  a  que  la  perte  dure, 
&  par  le  bon  ou  mauvais  fuccés  des  remè¬ 
des  qu’on  emploie  pour  la  faire  cefièr. 
Car  fi  c’efl:  une  fimple  perte ,  il  fera  faci¬ 
le  de  l’apaifer  par  le  repos  6c  les  autres 
moiens  que  la  Médecine  fournit.  Mais  fi 
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elle  eft  caufée  par  l’accident  que  j’ai  dit , 
elle  continûra  malgré Jes  remèdes,  & 
dureroit  jufqu’à  la  mort*  fi  la  femme  n’é- 
toit  au  plutôt  fecouruë  par  l’acouche- 
ment,&:  parfaitement  délivrée. 

Dans  le  détachement  total  de  l’arrié- 
re-faix  le  danger  n’efi:  pas  fi  grand ,  lorC 
que  l’enfant  fe  préfente  en  pofture  natu. 
relie  &  ordinaire ,  pourvu  que  la  femme 
acouche  promtement.  Car  comme  dans 
cette  fituation  la  tête  qui  décend  la  pre¬ 
mière  ocupe  exadement  le  paflàge ,  elle 
retient  auffi  le  fang  dans  la  capacité  de 
la  matrice  5  &  le  fang  qui  fe  coagule  fert 
comme  d’aftringeant  pour  fermer  l’em¬ 
bouchure  des  vaiffeaux' de  cette  partie  6c 
arrêter  par  ce  moien  la  perte.  J’ai  dit , 
pourvu  que  la  femme  acouche  promte¬ 
ment  5  dautant  que  le  fang  qui  tient  ici 
lieu  de  remède  par  une  rétention  de  mé¬ 
diocre  durée,  devient  lui-même  une  caufe 
de  mort  par  un  trop  long  féjour.  C’efl-à- 
dire  ,  que  fi  la  femme  refte  du  tcms  en 
cet  état,  l’arriére-faix  êc  le  fang  coagulé 
ne  feront  plus  qu’un  corps  étrange  capa¬ 
ble  de  la  faire  enfuite  périr. 

Si  la  mafiTe  de  l’arriére-faix  fe  détache 
feulement  en  partie,  l’acouchement  fera 
plus  dificile,  moins  promt ,  en  un  mot  plus 
dangereux  parce  que  la  partie  pendante 
Kk  ij 
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détachée  atire  par  foii  poids  celle  qui 
iie  Teft  pas  encore  î  tellement  que  les 
VailTeaux  fe  dilatant  davantage  &  ne  fe 
referment  point  que  cette  adion  .dela 
partie  détachée  fur  celle  qui  ne  l’eftpas, 
ne  foit  terminée  par  le  détachement  du 
tout. 

D’oùréfulte  cette  maxime  très- impor¬ 
tante  dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs  ,  mais 
dont  je  fuis  bien  aife  de  rafraîchir  ici  la 
mémoire  ,  parce  qu’elle  convient  tres- 
bien  àla  circonftance  quej’explique.C’eft 
du’en  fait  de  femme  enceinte ,  à  laquelle 
/ilfurvient  perte  defang  coniîdérablefans 
(s’arrêter ,  le  fecret  eft  de  la  prémunir  des 
Sacremens  ,  de  l’acoucher  &  de  la  déli¬ 
vrer  au  plutôt  ,  fans  avoir  égard  fi  fon 
fruit  vient  bien  ou  mal ,  s’il  eft  haut  ou 
^bas ,  fi  les  eaux  font  écoulées  ou  non.  Je 
l’ai  ainfi  pratiqué  avec  fuccés  en  un  grand 
nombre  d’ocafions ,  dont  pluficurs  Méde¬ 
cins  pourroient  rendre  bon  témoignage. 
jEn  cela  je  fupofe  toujours  qu’il  y  ait  une 
ouverture  fufifante.  Car  de  forcer  &  di¬ 
later  l’orifice  interne  de  la  matrice  par 
violence ,  c’eft  autant  de  morts  ou  de  vies 
plutôt  qu’on  précipite  &c  qu’on  prodigue. 
Si  donc  le  peu  d’ouverture  ou  l’extrême 
foiblefte  de  la  malade  rendoit  la  chofe  vi- 
fiblement  impofiible  ,  il  vaudroit  mieux 
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l’abandonner  à  la  nature ,  que  d’irriter  le 
lang  pour  en  augmenter  la  perte  fans  ef. 
poir  de  foulagement. 

La  cinquième  circonftance  eft ,  quand 
le  délivre  détaché  en  partie  ou  entiére- 
mênt  torribé ,  eft  retenu  par  l’enfant  qui 
bouche  le  pauàge ,  ou  l’enfant  retenu  par 
le  délivre  fur  lequel  il  aura ,  par  exemple , 
la  tête ,  la  poitrine  ,  le  dos  ou  les  felTes 
apuiées.  Je  ferai  fur  cet  article  le  récit 
trille  ,mais  trop  véritable  ,  de  ce  qui  ar¬ 
riva  à  la  femme  d’un  Menuifier  demeu¬ 
rant  rue  Mont-martre,  Etant  enceinte  en 
1665.  ■>  furprife  d’une 

perte  de  fang  qui  lui  dura  lix  jours  ^  pen¬ 
dant  lefquels  elle  fut  vifitée  de  plufîeurs^ 
aparemment  peu  verfez  dans  la  pratique 
de  leur  art ,  qui  ne  lui  donnèrent  aucun 
fecours,  ni  ne  lui  lailTérent  nulle  efpérance 
de  foulagement  :  6e  foutinrent  avec  hau¬ 
teur  que  cette  femme  n’étoit  point  grolïe 
d’enfant  ,  mais  d’une  mole  qui  remplif- 
Ibit  entièrement  la  matrice  6e  qui  n’en 

J)ouvoit  fortir  à  caufe  de  fort  énorme  grof. 
eur.  Ainfî  contens  d’un  fimple  atouchc- 
ment ,  ils  quitérent  la  partie  fans  vouloir 
rien  entreprendre  pour  s’éclaircir  ,  ni 
prendre  le  confeildes  anciens  qui  les  au- 
roient  defabufez  ôc  leur  auroienc  apris 
qu’il  y  a  des  hgnes  6C-çomnmns.6e  gropr-ea 
K  3?:  iij 
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tirez  du  paiTé  comme  du  prefent ,  pour 
faire  le  dicernemenc  d’un  fétus  &c  de  Ton 
délivre  d’avec  une  môle.  Le  mari  de  cette 
femme  par  malheur  s’en  repofa  trop  fur 
leur  décifion.  Enfin  la  voiant  mourir  fans 
fecours,il  me  vint  prier  de  la  voir,  mais 
trop  tard.  Je  reconnus  que  la  môle  de  ces 
Meffieurs  étoitle  placenta  même,  entiè¬ 
rement  détaché  du  fond  de  la  matrice  & 
coulé  au  devant  de  l’enfant ,  qui  venant 
en  double  &  comme  aflîs  deflus ,  le  faifoit 
tendre  &  bander  comme  un  balon  ,6£;pa- 
roître  à  l’embouchure ,  de  la  figure  &C  de 
lagrofiTeur  d’une  moitié  de  boule.  Je  rom¬ 
pis  cette  nlafle  par  le  milieu ,  & ,  paflant 
Ja  main  au  travers ,  je  rencontrai  les  fefles 
4e  l’enfant  que  jefoulevai  pour  délâcher 
les  cuifles,  &  par  là  j’eus  la  liberté  de  ti¬ 
rer  les  pieds  &  d’achever  l’opération ,  qui 
/ut  faite  en  prefence  de  M.  D.  L’enfant 
étoit  grand.  Il  étoit  mort  &:  commen^oit 
à  fe corrompre,  dequoijene  fut  pas  iur- 
pris  ,  puifque  dans  la  conjoncfure  d’ün 
délivre  entièrement  détaché  jointe  à  la 
fituation  que  j’ai  décrite  ,  c’éfQÎt  trop 
d'une  heure  pour  le  fufoquer.  La  mère 
vêquit  encore  cinq  jours ,  &  mourut  épui- 
fée  du  fang  qu’elle  avoit  perdu.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  fi  d’abord  on  eut  pris  le  par¬ 
ti  d’opérer, infaillibletnent  on  ^uroitfau- 
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vé  la  mère  ,  &  peut-être  l’enfant. 

La  fixiéme  circonftance  ,  la  plus  péril- 
leufe  de  toutes  ,  eft  quand  la  matrice  fe 
referme  avant  que  le  délivre  en  foit  forti^ 
comme  il  arriva  à  Marli  en  1687.  à  lafem- 
me  d’un  Entrepreneur  ,  qui  eut  le  mal¬ 
heur  d’être  acouchée  d’un  gros  enfant 
mâle,  par  un  novice  en  Chirurgie  à  qui 
l’adhérence  du  délivre  donna  l’ocafion  de 
rompre  le  cordon  dans  fa  racine.  Cet  ac¬ 
cident  l’étonna  fi  fort ,  qu’il  en  fut  décon¬ 
certé  5  de  forte  qu’au  lieu  de  tenir  la  main 
â  la  matrice  ,  pour  l’entretenir  ouverte 
pendant  qu’on  iroit  aufecours  ,  il  lalaifTà 
refermer.  Son  acouchée  fut  trois  jours 
entiers  en  cet  état ,  durant  lefquels  plu- 
fîeurs  Chirurgiens  des  environs  s’exercè¬ 
rent  &  firent  ce  qu’ils  purent  pour  la  fou- 
lager.  J’y  fus  mandé ,  ôc  j’y  pafTai  la  nuit 
du  trois  au  quatre.  Nous  l’emploiâmes  à 
la  faignée  du  piedêc  en  d’autres  remèdes 
pour  tâcher  de  faire  dilater  les  parties 
afTez  pour  y  introduire  la  main  &  atirer 
ce  corps  étrange ,  entier  ou  en  pièces  du 
mieux  qu’il  feroit  poffible.  Le  matin  fui- 
vantje  fis  remarquer  qu’il  y  avoit  déjà  de 
l’ouverture  à  y  porter  le  doigt ,  au  bout 
duquel  on  fentoit  l’arriére- faix.  Ce  qui 
nous  fit  efpérer  ôc  conclure  avec  ceux  qui 
étoient  prefens, qu’il  faloit  atendre  plu- 

K  JC  iiij 
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tôt  que  de  rien  forcer  èc  de  précipiter 
dans  des  fimptômes  infailliblement  mor¬ 
tels  ,  ne  pouvant  faire  plus.  }e  m*en  re¬ 
tournai  à  Paris ,  ôc  j’apris  à  quelque  tems 
de  là  d’uri  de  mes  confrères  ,  que  cette 
femme  aiant  été  forcée  contre  l’avis  &; 
les  mefures  qu’on  avoit  prifes,  elle  étoit 
morte  dans  la  perte  de  fang. 


CHAPITRE  XVI, 

Des  vuiàan^es  retenues. 

LEs  vuidanges  retenuës  font  de  tous  les 
corps  étranges  celui  qui  atire  plus 
promtement  les  fimptômes  les  plusfune- 
ftes.  Le  fàng ,  à  ne  confidérer  précifément 
que  lui, quand  il  eft  retenu  caillé  oii  engru¬ 
melé,  expofe  à  de  grans  accidens ,  prin¬ 
cipalement  lorfque  la  matrice  en  eft  rem¬ 
plie  ,  6c  qu’on  n’a  pas  de  liberté  pour  la 
vuider.  Cependant  on  peut  dire  que  ces 
accidens  viennent  comme  lentement  en 
comparaifon  de  ce  qui  arrive  quand  il  eft 
mêlé  avec  des  fuperfluitez  malignes.  Le 
fang  par  lui-même  eft  quelque  chofe  de 
naturel  ,  il  eft  familier  avec  nous  ;  il  ne 
s’échaufe,ne  s’altère  ,  ni  ne  fe corrompt 
point  fi  tôt ,  ni  fi  aifément.  Mais  quand  il 
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s'y  joint  une  matière  étrangère ,  ou  déjà 
corrompue ,  ou  difpofèe  du  moins  à  fe  cor¬ 
rompre  i  &  pour  mieux  dire  encore, 
quand  il  dégénère  lui-même  ,  ôc  qu’il 
palTe  pour  ainfi  parler  en  la  nature  des 
vuidanges:  il  en  prend  les  qualitez  mal- 
failkntes  &  fe  tourne  bien-tôt  en  pourri¬ 
ture.  De  là  .vient  la  mauvaife  impreffion 
que  la  matrice  &:  les  parties  voiiïnes  en 
reçoivent  par  le  féjour  qu’il  fait  en  elle, 
&  au  dedans  de  fes  vaifleaux.  Impreffion 
fuivie  de  douleurs  &  de  tranchées  violen¬ 
tes  ,  d’extrêmes  foiblelTes  ,  d’inflamma¬ 
tion  par  tout  le  ventre  ,  de  friflbns  ,  de 
«aidées  ,  de  vomilTemens  &  de  hoquets 
continuels ,  caufez  par  les  vapeurs  putri¬ 
des  qui  s’élèvent  à  î’eftomac  &  au  cœur, 
dont  une  partie  s’échape  &  s’exhale  par 
la  bouche ,  &  le  refte  fe  porte  au  cerveau , 
d’où  naiflent  les  douleurs  de  tête  infu- 
portables ,  les  rêveries,  les  phrénéfîesfu- 
rieufes  ,  fuivies  bien-tôt  des  convulfîons 
&  de  la  mort.  Que  fl  la  nature ,  ou  aflèz 
forte  d’elle  -  même  ,  ou  aflez  heureufe- 
ment  fecouruë  de  l’art  ,  prévient  ces 
maux  extrêmes  en  détournant  le  cours 
des  vuidanges  retenues  :  le  dépôt  qu’il 
s’en  fait  ailleurs  y  forme  de  gros  abcès 
qui  tournent  à  fupuration ,  &  qui  tout  fa- 
îutaires  qu’ils  peuvent  être  quand  ils  for- 
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tent  au  dehors  ,  ne  laifTent  pas  de  don¬ 
ner  encore  beaucoup  de  peine  en  des 
corps  ébranlez. 

C’elt  pour  détourner  tous  ces  maux  , 
autant  du  moins  qu’il  efl:  poflible,  que  je 
faits  ce  Chapitre  ;  &  puifque  la  rétention 
des  vuidangesen  efl:  lafource  &  l’origine, 
je  tâche  de  donner  un  détail  des  caufes 
de  cette  rétention  ,  ôc  de  fournir  par  là 
un  moien  de  l’ataquer  jufques  dans  fon 
P  incipe ,  ou  plutôt  de  la  prévenir  s’il  efl 
poffible.  Je  réduits  toutes  les  caufes  de  I4 
rétention  des  vuidanges  fous  deux  chefs. 
Les  unes  font  internes  ,  &  comme  ata, 
chées  aux  vuidanges  mêmes  :  les  autres 
externes ,  c’efl-à- dire  qui  viennent  d’ail¬ 
leurs  que  des  vuidanges.  La  retenue  des 
vuidanges  vient  d’elles- memes  ,lorfqu’eL 
les  font  ou  en  trop  grande  quantité  pour 
s’écouler  aflez  tôt:  ou  d’une  qualité  vi- 
tieufe }  comme  quand  elles  font  trop  grof, 
fléres  ,  ce  qui  les  arrête  ôc  les  empêche  de 
pafler  :  ou  trop  fubtiles  ôc  fi  acres  qu’elles 
rongent  ôc  ulcèrent  les  lieux  ôc  les  con¬ 
duits  par  où  elles  paflent ,  d’où  fuit  l’in¬ 
tempérie  ôc  après  elle  l’obflruction.  Les 
autres  caufes  de  la  retenue  des  vuidanges 
fonç  en  grand  nombre.  Voici  les  princi- 
pal'es.  Le  tempérament  de  la  perfonne, 
qui  efl,  par  exemple  ,  colère  ôc  violente 
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dans  Ces  adionsjou  craintive ,  lente,  pa- 
reilèufè  ,  foible  naturellement  ou  par  ac¬ 
cident.,  La  conformation  de  la  matrice 
qui  a  des  replis  8c  de  certaines  concavi- 
tez ,  nées  avec  elle  "ou  venues  de  quelque 
accident,  comme  de  cicatrice  ou  de  co¬ 
hérence  j  lefquelles  fervent  de  récepta¬ 
cle  à  cette  pernicieufe  matière.  L’etroi- 
TESSE  de  l’embouchure  de  fcs  vaifTeaux, 
lefquels  en  étant  remplis  ferment  le  paf- 
fage  au  refte.  L’oposition  d’un  corps 
étrange , comme  de  l’arriére- faix,  ou  de 
fes  membranes ,  d’une  môle  ,  d’un  faux- 
germe,  Sec.  qui  l>duche  les  conduits.  Et 
par  deÉus  tout  l’imprudence  ôc  la  fauflè 
charité  des  Sages-femmes ,  gardes ,  voifi- 
nes ,  parentes ,  8c  autres  perfonnes  qui  de 
leur  mouvement  propre ,  &fans  l’avis  de 
gens  plus  capables  qu’elles ,  s’ingèrent  de 
donner  8c  de  faire  prendre  toutes  fortes 
de  drogues  aux  nouvelles  acoucliées ,  qui 
les  échaufent  ou  refroidiflent  par  excès , 
qui  répercutent  leurs  vuidan'ges  8c  les 
arrêtent  tout-à-coup  -,  lavemens ,  potions, 
bols ,  pilules  ,  poudres ,  thériaques ,  ta¬ 
blettes  ,  linimens  ,  emplâtres  ,  fomenta¬ 
tions  &  autres  pernicieux  remèdes,  qu’el¬ 
les  leur  apliquent  mal -à-propos  ,  8c  à 
contre-tems  fur  la  tête,  le  nombril,  le  ven¬ 
tre.,  les  parties  balTes  8c  ailleurs  où  leur 
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caprice  leur  fuggére  ;  conduite  bien  fônJ 
vent  d’autant  plus  coupable ,  qu’on  nous 
en  fait  un  miftere  ,  qu’on  nous  la  cache 
qu’on  s’en  aplaudit  en  nôtre  abfence, 
qu’on  ne  la  découvre  que  quand  elle  n’eÆ 
plus  cachée  ,  &  qu’on  ne  l’avouë  que 
quand  on  s’y  voit  forcé  ,  &  quelquefois 
lî  tard  ,  qu’il  eft  impoffible  d’y  mettre  or^' 
/dre.  Nous  n’en  voions  que  trop  leur  don-' 
ner  des  cliftcres  de  leur  impertinente 
compofition  ,  dont  elles  font  fotement 
gloire  J  leur  faire  des  injedions  à  leur  mo¬ 
de  en  la  matrice  ,  tremper  des  linges  en 
quantité  dans  les  aftringeans  &  les  leur 
mettre  dedans  ôc  dehors  la  vulve ,  fur  les. 
reins ,  le  ventre ,  par  tout ,  pour ,  difent- 
elles,  les  rafraîchir  j  leur  couvrir  trop  ou 
trop  peu  la  tête ,  le  fein  ,  même  tout  le 
corps  fans  conlîdération d’âge,  ni  defai-, 
fon  5  les  ferrer  trop  quand  elles  les  ban¬ 
dent  ,  les  lailFer  babiller  fans  celle ,  leur 
donner  à  manger  avant  le  tems ,  leur  en 
donner  trop  ,  leur  faire  ufer  d’alimens 
contraires  ,  fans  égard  au  tempérament. 
Nous  en  voyons  encore  les  furprendre  in- 
confidé rément  par  le  récit  de  quelque 
fâcheufe  nouvelle ,  iailTer  aprocher  d’el¬ 
les  des  perfonnes  avec  des  fenteurs ,  les- 
faire  ou  les  foufrir  mettre  en  colère  5  pour 
ne  rien  dire  de  la  faulTe  confiance  qu’.el- 
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)es  leur  font  avoir  en  certains  billets  fu_ 
perftitieux  quelles  leur  pendent  au  col 
en  marraotant  de  vaines  paroles ,  mer- 
veilleufes  à  leur  compte ,  &  en  éfet  tres- 
inutiles  pour  faire  évader  le  lait,  &c.  con¬ 
fiance  qui  empêche  d’avoir  recours  à  des 
moiens  folides  ,  pendant  qu’on  s’apuie 
d’ailleurs  fur  des  bagatelles.  Je  ne  crains 
point  d’inveéliver  trop  au  long  contre  ces 
téméraires  conduites  ,  parce  que  je  fais 
que  c’eft  ici  l’un  des  points  les  plus  im- 
portans  pour  la  Pratique.  C’eft  pourquoi 
j’ajoiîterai  encore  quelques  hiftoires  com¬ 
me  l’échantillon  des  preuves  que  je  pouf- 
rois  donner  en  particulier  de  ce  que  j’ai 
avancé  en  général.  La  Damoifelle  le 
Large  ayant  pris  un  lavement  aftrin- 
geant  fait  de  gros  vin ,  que  fa  garde  lui 
donna  dés  qu’elle  fut  acouchée  5  ce  fatal 
remède  fufpendit  auffi-tôt  l’évacuation 
defes  vuidanges5  elle  fut  à  l’inftantfur- 
prife  d’opreffion  &  de  tranfports ,  &  mou¬ 
rut  fur  le  champ.  Une  de  ces  gardes  em¬ 
piriques,  par  je  ne  fais  quel  motif  s’avilk 
de  donner  une  dolè  d’Orviétan  à  l’une  de 
mes  pratiques  dés  le  lendemain  de  fon 
acouchement ,  fans  que  fon  Médecin  ni 
moi  en  fceuffions  rien.  Elle  en  penlà  cre¬ 
ver  5  mais  aiant  été  promtement  fecou- 
ruë ,  elle  en  fut  quite  pour  avoir  le  corps 
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univerfellemenc  couvert  d’ebullitionsj 
donc  il  étoit  en  feu  6c  rouge  comme  de 
l’écarlatre.  En  l’année  1663.  j’acouchai 
une  jeune  Damoifelle  femme  d’un  Avo¬ 
cat  ,  fort  heureufement.  Le  fécond  jour 
de  fa  couche  ,  l’allant  voir ,  je  fus  furpris 
de  la  trouver  les  yeux  étincelans  fort  in¬ 
quiétée  ,  dans  les  douleurs  de  tête  infu- 
portables  qui  l’avoient  empêché  de  dor¬ 
mir  ,  accompagnées  de  nauzées ,  de  toux , 
de  légères  fmcopes  ,  de  rots  ôc  vapeurs 
puantes  avec  douleur  du  côté  gauche  6c 
opreffion  ,  tous  éfets  de  la  fupreffion  de 
fes  vuidanges.  J’avouë  que  ces  accidens 
me  donnèrent  fort  à  fonger.  J’étois  feur 
autant  qu’on  peut  l’être  de  n’avoir  rien 
lailTé  d’étrange  dans  la  matrice.  Son  dé¬ 
livre  étoit  entier  ôc  en  bon  état,  comme 
je  le  fis  remarquer  à  Monfieur  de  Mer- 
cenne fon  Médecin.  De  fon  ordonnancé 
on  fit  promtement  deux  faignées  du  bras 
ôc  une  du  pied.  Les  fimptômes  loin  de 
celïèr  augmentèrent  de  plus  en  plus.  Moi 
qui  envilageoisdans  une  garde  comme  le 
capital  de  fon  devoir ,  de  favoir  bander 
une  femme  durant  fes  couches ,  ne  m’a- 
tendoisà  rien  moins  qu’à  ce  que  je  trou¬ 
vai  en  effet.  Il  fut  queftion  d’examiner  la 
caule  de  cet  événement  de  plus  prés.  Je 
portai  la  main  pour  connoîtce  fi  le  ban- 
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tîage  de  mon  acouchëe  étoic  dans  l’ordre. 
Je  lui  trouvai  le  ventre  ferre  ;  mais  ferré 
à  ne  pouvoir  comprendre  comment  elle 
avoir  pu  refpirer  j  &  cependant  on  n’en 
diibit  rien.  Je  le  lâchai.  Les  vuidanges  re¬ 
prirent  leurs  cours ,  &  les  fîmptômes  s’é- 
vanoüirent.  La  femme  d’un  Maître  à 
Danfer  que  j’avois  tirée  d’un  dangereux 
travail  fut  vifitée  le  même  jour  par  un 
certain  Monfîeur  que  je  ne  veux  point 
trop  défîgner.  Ce  Monfieur  donc  s’étant 
enquis  de  mon  nom ,  &  de  tout  ce  que  j’a¬ 
vois  fait ,  eut  la  curiolîté  de  la  toucher 
pour  voir  fi  elle  étoit  bandée  à  fon  gré. 
Jufques-là  il  me  fît  honneur.  Mais  s’étant 
récrié  fur  le  bandage  que  la  garde  lui 
avoir  fait  de  mon  ordre  ,  qui  n’étoit  que 
contentif,  comme  il  doit  toujours  être 
dans  les  premiers  jours  de  la  couche  :  il 
fe  fit  un  gros  plaifir  de  le  réformer  â  fa. 
manière.  L’hiftoire  dit  qu’il  envoya  qué¬ 
rir  des  épingles  des  plus  fortes  &  ferra 
fi  bien  la  pauvre  acouchée ,  que  peu  s’en 
falut  qu’elle  ne  fuffoquât.  A  ce  beau  pro¬ 
jet  il  joignit  encore  la  fage  précaution  de 
défendre  très  -  expreffément  d’y  laifler 
toucher  qui  que  ce  foit  autre  que  lui.  Mais 
il  fut  mal  obéi.  Les  accidens  vinrent  à  fi 
grans  pas,  &  avec  tant  de  violence,  qu’on 
fut  contraint  en  pleine  nuit  d’aler  cher- 
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cher  un  Chirurgien  dans  le  voifînage  pour 
y  remédier.  Il  m’alTura  depuis*  qh’il  avoir 
trouvé  fa  voifine  le  ventre  bandé  &  ferré 
avec  tant  d’excès  que  la  peau  paflbit  au 
delTus  des  bords  de  la  ferviette.  En  éfet 
quand  j!y  allai, j’y  remarquai  les  veftiges 
des  ourlets  encore  enfoncez  6c  imprimez 
dans  la  peau  ^  6c  j’apris  que  quand  mon- 
dit  Sieur  revint  croiant  mettre  la  der^ 
niére  main  à  fon  ouvrage ,  le  Maître  à 
Danfer  ,  pour  lui  donner  à  fon  tour  un 
plat  de  fon  métier,  avoit  voulu  lui  faire 
fauter  les  montées  au  fon  du  manche  à 
balay  >  6c  l’avoit  prié  de  fe  mêler  de  fan- 
gler  fa  mule  s’il  en  avoit,  6c  de  rien  plus. 
Une  Dame  encore  prés  les  Enfans-rou- 
ges,queje  venois  d’acoucher 6c de  déli¬ 
vrer  fort  heureufement  ,  penfa  mourir 
par  la  faute  d’une  vieille  ignorante  de 
garde, qui  l’aiant  par  trop  ferrée  empêcha 
l’écoulement  de  fes  vuidanges.  A  peine 
fus-je  rentré  chez  moi ,  qu’il  me  falut  re¬ 
tourner  fur  mes  pas.  Je  trouvai  cette  Da¬ 
me  dans  les  fîncopes ,  prête  à  expirer.  Je 
lui  tirai  plein  un  grand  plat  de  fang  caillé 
6c  tres-noir  j  pendant  quoi  elle  revint  à 
veuë  d’œil  à  mefure  que  j’ôtois  ce  corps 
étrange  ,  à-peu- prés  comme  une  mèche 
fufoquée  6c  prefque  éteinte  fe  ralume. 

On  peut  conclure  de  ces  exemples, 
non 
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non  feulement  de  quelle  importance  il 
eft  qu’une  femme  ne  foit  point  ferrée 
dans  les  premiers  jours ,  mais  encore  qu’il 
eftdela  prudence  de  l'acoucheur  de  neiè 
fier  aux  gardes  fur  ce  point  que  de  bonne 
forte  ,  de  pour  le  plus  feur  de  ne  s’en  ra- 
porter  qu’à  foi- même. 

A  l’égard  des  abcès  caufez  par  l’éfort 
que  la  nature  fait  en  certains  corps  bien 
conftituez  ,  pour  détourner  les  vuidanges 
retenues  &  s’en  décharger  par  des  voies 
inufitées  :  nous  les  pourrions  réduire  fous 
le  genre  de  tumeurs  exiturales ,  vii  leur 
grandeur.  Leur  fituation  n’eft  point  ré¬ 
glée.  j’enaivûau  dedans  du  ventre  ocu- 
per  les.  unes  le  côté  droit ,  les  autres  le 
gauche  j  d’autres  toute  une  région  par¬ 
ticulière,  comme  entre  le  péritoine  ôc  la 
yefeie  urinaire  ,  qui  s’eft  trouvée  plu- 
fieurs  fois  percée  par  la  maligniré  de 
l’humeur  ,  en  force  que  l’urine  enlbrtoic 
par  la  plaie.  J’en  ai  vu  fur  le  fiége  qui 
avoient  leur  ifluë  par  les  vailTeaux  hé¬ 
morroïdaux  y  ôc  d’autres  fe  répandre  dans 
les  incerftices  des  mufcles  fefliers.  J’en  ai 
vfi  au  dedans  du  vagin  entre  fa  tunique  & 
celle  qui  le  fépare  &  le  diftingue  des  au. 
très  parties  voifines.J’en  ai  vti  fe  décharger 
fur  les  lèvres  externes ,  d’autres  repallér 
pas  les  aînés,  c’eft-à-dire  venir  jufqu’aux 
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parties  internes  &  fupérieures  des  cuifles, 
ôc  d’autres  enfin  décendre  jufqu’aux 
moiehnes.  Voici  quelques  hiftoires  des 
principales. 

Il  furvint  à  la  femme  d’un  Brodeur,  en 
fuite  d’une  couche  'où  fes  vuidanges 
avoient  été  retenues,  une  tumeur  envi¬ 
ron  delagroffeur  d’une  moitié  de  vefcie 
de  porc  j  fituée  dans  le  vagin  dont  elle 
ocupoit  toute  la  partie  poftérieure  ,  ou , 
pour  mieux  dire  ,  dans  la  duplicature  de 
cetté  fubftance  membraneufe  qui  lui  fert 
de  feptum  medium  qui  le  fépare  du 
rectum.  Sa  partie  la  plus  étroite  étoit 
vers  le  haut  entre  la  matrice  &  le  reétum, 
&  fa  partie  déclive  à  l’extrémité  du  col 
ténoit  prefque  toute  la  circonférence  in¬ 
terne  de  fon  orifice  externe.  Elle  étoit 
ôc  à  l’œil ,  dé  eou- 
noirceür  à  caufe  du 
fang  noir  ôc  brûlé  qui  paroiflbit  à  travers 
de  la  tunique  où  il  étoit  renfermé.  Faute 
de  l’examiner  on  l’auroit  pû  prendre  pour 
une  chute  de  l’inteftin ,  ou  du  col  même 
de  la  matrice.  Mais  outre  que  les  fignes 
propres  de  ces  deux  derniers  accideils  ne 
s’y  rencontroient  pas  :  ce  qui  me  mit  en¬ 
tièrement  hors  de  doute  ,  fut  qu’aiant 
pafle  les  doigts  fort  avant  du  côté  anté-!- 
rieur  de  cette  tumeurye  trouvai  l’orifice 


douce  ôc  unie  au  doigt 
leur  livide  tendante  à  i 
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interne  refermé  &  dans  Ton  état  naturel. 
Ainfî ,  afluré  que  c’étoit  un  abcès ,  jel’ou- 
vris  en  préfênce  de  Monfieur  Bienaife, 
l’un  de  mes  anciens  confrères  j  &  étant 
entré  là  dedans  comme  dans  une  beface, 
j’otai  plein  un  grand  plat  de  matière  qui 
ne  faifoit  qu’une  partie  du  tout ,  &  remis 
l’autre  au  lendemain.  Je  lui  fis  de  bonnes 
lotions  avec  le  vin  aromatique  dans  les 
deux  premiers  jours  j  puis  d’autres  vul¬ 
néraires  &  déterfives  félon  les  degrez , 
fans  me  fervir  de  tampons ,  finon  à  l’en¬ 
droit  de  l’ouverture  feulement ,  que  je 
diminuai  de  jour  en  jour.  La  plaie  fut 
refermée  &  parfaitement  guérie  en  trois^ 
femaines. 

Une  autre  femme  d’un  pauvre  Cordon¬ 
nier  fur  la  Paroifle  S.  Leu ,  que  Monfieur 
Beflîer  mon  confrère  Sc  mon  ami  ,  alors 
Chirurgien  de  la  charité  de  cette  ParoilTe, 
ne  put  panfer  à  caufe  de  fa  maladie,  & 
me  pria  de  lavoir  en  fa  place,  eut  à  l’if- 
fuë  d’une  couche ,  une  groffe  tumeur  fi_ 
tuée  à  deux  travers  de  doigt  au  delTous 
du  nombril ,  qui  tenoit  toute  la  région 
hipogaftrique  entre  le  péritoine  &  la 
vefcie.  Je  la  trouvai  toute  préparée.  J’en 
fis  l’ouverture  au  milieu  a  l’endroit  que  la 
matiére"'me  parut  plus  en  état  ,  &  j’en 
tirai  quantité  de  pus  à  diverfes  fois  8c  par 
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reprifes.  Ce  pus  vuidé  ,  &  l’ulcëre  com- 
mançant  à  fe  dëterger  ,  je  fus  furpris 
qu’en  levant  mes  plumaceaux  il  forcit  de 
fon  fond  une  chopine  d’urine  en  arcade 
de  la  grofleur  d’un  fer  d’aiguillette  ,  ce 
qui  continua  quelque  tems  chaque  fois 
que  je  la  panfois.  Cette  femme  ne  laiflà 
pas  di’en  guérir  ,fans  que  cette  incommo¬ 
dité  lui  foie  reliée. 

On  me  lit  voir  encore  une  tumeur  fur- 
venuë  enlliite  d’une  couche  à  la  femme 
d’un  Maître  d’Ecoles  de  la  Courtille, 
femblable  à  la  précédente ,  à  l’exception 
de  quelques  diférences  tirées  de  la  litua- 
tiôn  de  la  matière  ,  ôe  du  choix  du  lieu 
four  l’ouverture.  Cette  tumeur  placée  au 
milieu  de  la  région  hipogallrique  faifoic 
une  éminence  de  là  grolTeur  de  la  moitié 
d’une  grolTe  boule.  Elle  avoitfon  origine 
dans  la  duplicature  du  péritoine ,  qui  re¬ 
vêt,  allie  ôefépare  la  vel'cie  ëcla  matrice. 
Mais  l’efpace  ne  fufîlant  pas  pour  la  quan¬ 
tité  de  la  matière,  &:la  nature  travaillant 
àulîj  à  la  faire  fortir  au  dehors ,  elle  avoit 
rongé  le  péritoine  par  fon  acrimonie  aux 
deux  cotez  fupérieurs  de  cette  région ,  à  \ 
droit  &  à  gauche  de  l’étendue  d’un  pois 
lupin  de  chaque  côté  à  y  palTer  le  bout  du 
doigt  ,  lailTanc  entre-deux  cette  partie  ' 
qu’on  apelle  la  ligne  blanche  ,  qui  avoit 
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réfîfté  davantage  à  l’impreffion.  Elle  fe 
répandoit  donc  par  Tes  conduits  fur  le 
péritoine,  c’eft- à-dire  entre  lui  &  les 
aponëvrofes  des  mufcles  fituez  en  cette 

{)artie;  mais  quand  on  mettoit  lamainfur 
a  tumeur  &  qu’on  la  preilôit ,  la  matiè¬ 
re  rentroit  dans  Ton  premier  lit  par  les 
mêmes  voies  ,  &  la  tumeur  difparoiflbit 
auffi-tôt.  Apres  avoir  fait  fufifamment 
d’atention  fur  ces  ouvertures ,  nous  remî¬ 
mes  la  partie  au  lendemain  jôc  pour  aller 
avec  plus  de  précaution  dans  cette  dé¬ 
marche  allez  délicate ,  je  confeillai  à  celui 
qui  m’avoit  mandé  de  prendre  encore 
un  troifiéme.  Il  choifit  Monliéur  Beffier 
homme  d’une  très- grande  expérience,  à 
qui  nous  fîmes  le  récit  de  ce  qui  nous 
avoit  paru.  Un  de  nos  anciens  avant  nou« 
avoit  confeillé  d’apliquer  un  cautère  fur 
cette  tumeur  :  mais  nous  ne  fûmes  pas 
de  cet  avis.  Nous  jugeâmes  plus  à  propos, 
de  remettre  encore  la  partie  au  lende¬ 
main  à  pareille  heure ,  pour  voir  li  la  na¬ 
ture  ne  nous  ouvriroit  point  d’autre  voie 
plus  feure  &  plus  coinmode.  Cela  nous 
réuffit  5  car  étant  alTemblez  ,  nous  aper¬ 
çûmes  en  la  partie  fupérieure  de  la  cuille 
gauche  au  deflbus  de  l’aîne  une  tumeur 
de  la  grofleur  d’un  oeuf ,  qui  nous  parut 
venir  de  la  première  ôc  n’ être  qu’un  nou- 
L1  iij 
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veau  dépôt  de  la  même  matière.  Nous 
l’ouvrîmes, &  en  tirâmes  pour  la  premiè¬ 
re  fois  plein  une  écuellede  pus  fi  infed, 
qu’il  étoit  prefque  impoffible  d’en  fupor- 
ter  la  puanteur.  Cette  circonftance  nous 
fit  craindre  pour  une  femme  fort  exté¬ 
nuée  ,  qui  foufroit  depuis  long-tems ,  &: 
qui  n’avoit  plus  que  la  peau  collée  fur  les 
os.  Nous  crûmes  qu’elle  ne  réfifteroit 
jamais  aux  accidens  dont  elle  étoit  mena¬ 
cée,  principalement  quand  nous  la  vîmes 
ateinte  d’un  flux  de  ventre.  Ainfî  nôtre 
pronoftic  n’alloit  pas  moins  qu’à  la  mort. 
Cependant ,  heureufement  nous  fûmes 
trompez.  Malgré  nos  raifonnemens ,  quoi- 
qu’apuiez  fur  l’expérience,  elle  en  revint, 
&  fut  fi  parfaitement  guérie,  qu’il  ne  lui 
en  refta  aucune  incommodité. 


CHAPITRE  XVII. 

Tie  l’enfant  mort. 

L’Enfant  qui  meurt  dans  le  ventre  de 
fa  mère ,  y  devient  un  corps  étrange 
capable  d’y  faire  de  grans  maux  par  fon 
féjour.  Une  infinité  de  chofes  peuvent  lui 
caufer  la  mort.  La  foible  conftitution  de 
la  mère ,  fa  mauvaife  conduite  j  les  défauts 
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^es  parties  deftinées  à  la  génération  ,  la 
débilité  ou  le  vice  desfemences,  l’ufage 
trop  frequent  du  mariage  dans  un  tems 
mal  choifi  ,  tel  qu’eft  celui  de  Técoule- 
ment  des  menftruës  5  d’amas  d’un  fang 
coagulé ,  la  compagnie  d’un  faux-germe 
ou  d’une  môle  à  qui  tout  ou  la  meilleure 
partie  de  l’aliment  eft  envoiée  j  la  préfen- 
ce  d’un  fétus  principal  qui  prenant  toute 
la  nourriture  pour  lui ,  devient  fort  &  vi- 

foureux,  fraude  les  autres,  les  rend  fou 
les  6c  languilTanSjôc  les  fait  périr  de  bonne 
heure  ^  en  forte  que  leur  cordon  6c  leur 
délivre  ne  faifant  p'us  leur  ofice  ,  fe  fié- 
trilTent  ,  fe  deflechent  ,  6c  caufent  bien 
fouvenc  l’avortement.  Enfin  mil  accidens 
6c  mil  obftacles ,  qui  empêchent  les  en- 
fans  de  profiter  éc  de  parvenir  heureufe- 
.ment  à  leur  terme. 

Parmi  tant  de  diférentes  caufes  de  la 
mort  du  fétus  au  fein  de  fa  mère ,  il  y  en 
a  une  alTez  extraordinaire ,  dont  l’éfet  eft 
rare  ôc  curieux;c’eft  l’étrange  conftitution 
de  certaines  femmes  qui  ont  la  matrice 
extrêmement  chaude  5  dont  la  chaleur 
foufre  à  la  vérité  que  lesfemences  pren¬ 
nent  la  figure  des  parties  dont  elles  con¬ 
tiennent  l’idée ,  que  ces  parties  croiflent 
6c  que  le  fétus  fe  perfectionne  durant 
quelque  tems ,  puis  cette  mê‘ne  chaleur 
L1  iiij 
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Je  defTéche , l’endurcit , &:  enfait un  petit 
cadavre  de  couleur  cendrée,  graveleux, 
&  femblable  à  ceux  qui  ont  trempé  dans 
Jesfels  ou  dans  les  efprits.  Entre  plufieurs 
fétus  de  cette  qualité  ,  je  n’en  ai  point 
trouvé  de  plus  remarquable  que  celui 
dont  la  femme  d’un  Maître  d’Ecole  acou- 
cha  le  II.  Octobre  de  l’année  ^6}.  Elle 
l’avoit  porté  jufqu’au  terme  de  neuf  mois, 
bien  qu’il  parût  n’en  avoir  que  fix  ou  rept5 
car  il  étoit  fort  delTéché  ,  dur  &  comme 
prêt  à  fe  pétrifier.  Son  arriére-faix  étoit 
de  paerille  qualité,  fort  petit, 6c  je  n’eus 
pas  peu  de  peine  à  le  détacher.  La  ma¬ 
trice  étoit  féche ,  retirée,  âpre ,  rude  com¬ 
me  une  râpe  ,  ou  comme  la  langue  d’un 
chat, 6c  d’une  chaleur  fi  adive,  que  la  main 
ne  la  pouvoir  fuporter  qu’à  peine  &C  du¬ 
rant  peu  de  tems.  Cette  brûlante  com- 
plexion  conduifit  enfin  cette  femme  dans 
une  hidropifie  dont  elle  mourut ,  apres 
avoir  eu  plufieurs  enfans  du  genre  de 
celui  dont  j’ai  fait  l’hiftoire. 

J’ai  remarqué  que  les  perfonnes  ainfi 
afeccées  ont  coutume  d’avoir  des  grofl 
lélTes  fâcheufes  6c  extraordinaires.  Car 
aulfi-tôt  qu’elles  font  enceintes ,  leur  tem¬ 
pérament  fe  change,  leur  embonpoint  6c 
leur  fanté  s’altère  6c  s’évanoüit ,  elles  de¬ 
viennent  chagrines  6c  langoureufes.  Elles 
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refTentent  une  pefanteur  extrême  &  des 
laffitudes  univerfelles  ,  leur  ventre  s’en¬ 
durcit  Sc  s’étend  avec  douleur  ,  inconti¬ 
nence  d’urine ,  fièvre  lente  fiiivie  de  dé¬ 
goûts  6c  de  naufées ,  maigreur  ,  enflure 
en  qu8lques-unes  de  tout  le  corps,  8c  par¬ 
ticuliérement  des  parties  inférieures  qui 
les  empêche  de  marcher.  En  un  mot  elles 
tombent  dans  un  très- grand  nombre  d’ac- 
cidens  qui  ceflent  après  1 ’acouchement , 
6c  dans  lefquels  elles  retombent  vifible- 
ment  fi  tôt  qu’elles  redeviennent  grolTes. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’efl: 
qu’elles  ne  laifiTent  point  pour  tout  cela 
de  porter  leur  fruit  jufqu’à  fon  terme  avec 
cette  circoiiftance ,  que ,  lorfc^u’elles  vien¬ 
nent  fur  les  cinq  à  fix  mois ,  fon  mouve¬ 
ment  devient  plus  fort,  puis  il  fe  ralentit 
6c  fe  perd  tout-à-coup.  Je  ne  prétenspas 
faire  |)a{rer  toutes  ces  obfervations  pour 
des  réglés  infaillibles.  Ceux  qui  les  trou¬ 
veront  conformes  à  leur  expérience  ne 
les  defaprouveront  pas ,  6c  ceux  qui  ne  les 
auront  point  encore  faites ,  me  feront  la 
juftice  de  ne  les  pas  condamner,  fe  fou- 
venant  qu’on  eft  redevable  de  l’art  aux 
refléxions  que  l’on  a  faites  fur  la  nature. 

L’enfant ,  devenu  par  fa  mort  un  corps 
étrange  ,  ne  fauroit  demeurer  long-tems 
dans  la  matrice  fans  fe  corrompre  6c  être 
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çaufe  d’un  grand  nombre  de  fimptômes; 
principalement  quand  il  eft  grand  Sc  i 
terme.  Il  y  a  pourtant  quelques  femmes 
dans  qui  ces  fétus  dont  j’ai  parlé ,  defTé- 
ehez  &  comme  pétrifiez  dans  les  premiers 
tems  de  leurs  grofles ,  demeurent  lA  mois 
&  les  années  entières,  dont  elles  reçoivent 
auflî  de  grandes  incommoditez  à  moins 
qu’elles  ne  foient  bien  robuftes. 

On  peut  confidérer  l’enfant  mort  dans 
deux  principaux  états  j  ou  comme  forti 
de  les  membranes  ,  ou  comme  y  étant  en¬ 
core  enfermé.  S’il  y  eft  renfermé,  le  dan¬ 
ger  eft  beaucoup  moindre  pour  la  mère, 
que  s’il  en  étoit  forti  ;  parce  que  la  cor¬ 
ruption  de  l’enfant  qui  eft  la  fuite  la  plus 
ordinaire  de  fk  mort  ,  ne  s’imprime  pas 
ü  facilement ,  ni  fi  tôt  aux  parties  de  la 
mère;  êc  les  eaux,  à  qui  le  fétus  putréfié 
a  pu  communiquer  par  un  long  féjour  une 
malignité  pernicieufe  ,  trouvant  un  obfta- 
çle  fufifant  dans  les  membranes  qui  leur 
fervent  comme  de  digue  ,  n’ont  pas  la 
liberté  de  fe  répandre  dans  la  capacité  de 
la  matrice  &  de  l’abreuver  de  leur  cor¬ 
ruption.  Si  au  contraire  les  parties  de  l’en¬ 
fant  mort^ont  forties  des  membranes  ,1a 
mère  court  rifque  d’avoir  de  fâcheux  ac- 
cidens  ou  même  de  mourir ,  félon  que  la 
corruption  du  fétus  eft  plus  ou  moins 
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grande ,  &;  fbn  fëjour  au  paflage  plus  ou 
moins  long. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpofition  ou 
poilure  dans  laquelle  les  parties  de  l’en¬ 
fant  mort  Ce  préfentent  ,  elle  n’eft  pref- 
que jamais  bonne  ni  naturelle  ,  principa¬ 
lement  quand  il  meurt  avant  Ton  terme . 
préfîx.  La  nature  inftruite  à  repouilèr 
le  coup  de  la  mort  ,  ne  la  reçoit  point 
fans  refîftance  j  &  c’eft  aparemraent 
dans  leséforts  qu’elle  fait  contr’elle ,  que 
les  parties  fe  délâclient ,  s’étendent ,  Ce 
roidilTent ,  &  quittent  enfin  leur  fituation. 
3’avouë  qu’il  arrive  quelquefois  aux  en- 
fans  morts  ôc  corrompus  d’être  tirez  par 
la  tête  ,  qui  eft  la  première  6c  la  princi¬ 
pale  partie  qui  fe  prefente  aux  enfante- 
mens  ordinaires.  Mais  on  ne  doit  pas  con¬ 
clure  pour  cela  que  la  difpofition  des  par¬ 
ties  foit  naturelle.  Car  outre  que  c’eft:  i(bu- 
Vent  un  éfet  de  l’babileté  de  l’opérateur, 
l’enfant  d’ailleurs  peut  bien  avant  que  de 
mourir  s’être  prelenté  la  tête  la  première 
à  l’embouchure  de  la  matrice  pour  en  for- 
tir,  Sa  tête  s’étant  avancée  jufqu’au  cou¬ 
ronnement  a  bien  pu  y  demeurer  prife , 
6c  fe  trouvant  trop  groflTe  ou  l’ouverture 
trop  étroite ,  il  eft  aifé  de  concevoir  com¬ 
ment  fa  compreflîon  a  été  fuivie  de  la 
mort  du  fétus ,  fans  pour  cela  qu’il  faille 
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que  les  autres  parties  foient  reftées  dans 
leur  premier  état. 

On  demandera  peut-être  s’il  eft  à  pro. 
pos  de  les  réduire.  Je  répons  qu’on  y  eft 
quelquefois  contraint ,  mais  que  pour  l’or¬ 
dinaire  on  ne  les  réduit  point  ;  c’eft  aufli 

J)our  cela  que  j’ai  parlé  de  la  réduction  au 
ujet  de  l’enfant  vivant.  En  éfet  cette  pré¬ 
caution  étant  principalement  ordonnée 
pour  ménager  la  vie  de  l’enfant  &  l’inté¬ 
grité  de  Tes  parties  ,  on  n’a  plus  ce  mé¬ 
nagement  à  garder  dés  que  l’on  connoît 
qu’il  eft  mort. 

S’il  y  a  plufieurs  enfans ,  il  faut  pren¬ 
dre  garde  à  ne  rien  faire  qui  puifîè  por¬ 
ter  préjudice  à  celui  qui  eft  encore  en 
vie.  Il  n’eft  pas  certain  lequel  des  deux 
doit  fortir  le  premier  ,  le  mort  ou  le  vif. 
On  dit  communément  en  proverbe  que 
Je  fain  chaftè  le  mort.  Il  femble  auffi  que 
celui-ci  fe  prefente  plus  fouvent  le  pre-* 
mier.  On  pourra  tirer  de  l’hiftoire  fuivan- 
te  une  partie  des  chofes  qui  font  à  faire 
en  pareille  ocafion.  Le  19.  Juillet  1678. je 
fus  mandé  à  la  Maque  ruë  de  la  Tifte- 
randerie ,  pour  voir  &  fecourir  Margue¬ 
rite  Quingi  femme  de  Chriftophle  Char- 
veau  Maître  Peintre  à  Paris ,  âgée  de  40. 
ans  ou  environ  ,  enceinte  de  neuf  mois  de 
deux  enfans ,  favoir  mâle  6c  femelle ,  qui 
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fè  prefentoient  de  pofture  toute  contrai¬ 
re  a  la  naturelle ,  &  dont  les  eaux  etoient 
ccoulces  quelque  tems  auparavant.  Le 
mâle  de  ces  deux  enfans  s’étoit  avancé 
au  devant  de  la  tête  de  l’autre.  Cette  fi- 
tuation  avancée  jointe  au  befoin  que  la 
mère  avoit  d’être  promtement  fbulagée, 
fit  que  je  le  tirai  le  premier.  Cet  enfant 
ne  pou  voit  avoir  au  plus  que  trois  à  qua¬ 
tre  mois.  Il  étoit  mort ,  â  demi  corrompu , 
de  couleur  jaunâtre  ,  ôc  couvert  d’un  li¬ 
mon  nitreux  &  graveleux ,  qui  le  rendoit 
femblable  à  un  corps  qui  auroit  trempé 
quelque  tems  dans  la  faumeure.  Il  étoit 
en  partie  defiféché  èL  tout-à-fait  aplati 
par  les  cotez  ,  comme  s’il  eut  été  enfer¬ 
mé  fous  une  preflTe ,  favoir  les  trois  ven¬ 
tres  &  les  extrémitez  ,  tant  fupérieures 
qu’inférieures  j  de  telle  forte  que  la  face 
étant  ainfi  aplatie  par  les  cotez  ,  le  front, 
le  nez,  &  les  mâchoire  fupérieure  &  in¬ 
férieure  formoient  un  angle  aigu  par  le 
milieu.  Cette  figure  étrange  que  lafage- 
femme  ne  reconnut  pas ,  lui  caufa  beau¬ 
coup  d’étonnement  ôc  de  crainte  ;  car 
aiant  porté  la  main  pour  diftinguer  ce 
que  ce  pouvoir  être  ,  elle  avoit  ,  difoit- 
elle  ,  fenti  quelque  chofe  de  piquant  qui 
lui  avoir  raclé  le  bout  des  doigts.  Ce  qui 
redoubla  fa  peur  fut  que ,  quand  le  fécond 
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de  ces  deux  enfans  ,  qui  étoit  vivant  & 
dans  une  ficuation  plus  haute,  venoitàfe 
remuer, il  faifoit auffi-tôt  remuer  le  pre¬ 
mier  qui  étoit  au  devant  de  lui.  Si  la  Da¬ 
me  D.  comme  ancienne  de  fa  profeffion 
eût  eu  la  hardielTe  de  porter  la  main  plus 
avant  qu’elle  ne  fit ,  comme  en  cfet  elle 
en  avoit  la  liberté ,  elle  auroit  remarqué 
l’un  des  bras  du  fécond  enfant  &  fon  cor¬ 
don  plus  avancez  vers  l’embouchure  de 
la  matrice  que  non  pas  la  tête ,  qui  étoit 
à  côté  &  plus  reculée.  J’en  pris  le  loin 
pour  elle.  Je  tirai ,  comme  j’ai  dit,  le  pre¬ 
mier  de  ces  deux  enfans  hors  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  le  féparai  de  fon  cordon  pour 
avoir  enfüite  plus  de  facilité  àdébaralTer 
l’autre  enfant,  qui  étoit  une  fille  grande, 
forte  &  vigoureufe  ,  à  qui  je  donnai  la 
liberté  fans  qu’elle  foit  demeurée  incom¬ 
modée.  Après  qu’elle  fut  fortie  ,  je  tirai 
Ibn  délivre  acompagné  de  fes  membra¬ 
nes  parfaitement  fain  &c  entier  j  enfuite 
de  quoi  je  procurai  en  dernier  lieu  la  for¬ 
tie  du  délivre  du  premier  enfant ,  c’efi:- 
à-dire  du  mâle.  Ce  délivre  étoit  la  raalTê 
ou  la  chair  du  gâteau  ,  qui  avoit  feule¬ 
ment  quelques  reftes  de  fes  membranes 
à  demi  corrompues  atachéesàlà  circon¬ 
férence.  Cette  malTe  étoit  ronde  &  fort 
plate  fcniblable  à  unecalle ,  de  la  largeur 
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fond  d’une  affiette  ,  de  couleur  jau¬ 
nâtre  pareille  à  celle  de  Ton  fétus. 

On  me  dira  :  Pourquoi  lailTer  le  délivré 
du  premier  enfant  pour  être  tiré  en  der* 
nier  lieu, puifqu’ étant  corrompu  il  pouvoit 
nuire  à  la  fille ,  ôc  que  d’ailleurs  fon  fétus 
étoit  dehors  ?  Je  dis  que  j’ai  dû  le  laifler 
pour  plufieurs  raifons.  Premièrement, 
l’enfant  mâle  étant  mort ,  il  s’agiflbit  feu¬ 
lement  de  fecourir  celui  qui  avoit  la  vie. 
L’enfant  mort  ocupoit  le  paffage  du  vi¬ 
vant  ,  ce  que  le  délivre  ne  faifoit  pas.  Il 
falloir  donc  fimplement  ôter  l’enfant 
mort ,  qui  feul  empêchoit  la  (ortie  de  l’au¬ 
tre,  D’ailleurs ,  fi  la  corrimtion  du  délivre 
eût  été  capable  de  blelier  l’enfant  qui 
reftoit  ,  dans  lé  peu  de  tems  que  je  de* 
vois  emploier  à  mon  opération  ;  que  n’au- 
roit-elle  point  dû  avoir  fait  renfermée 
avec  lui  durant  un  féjour  de  fix  m{»s  ? 
Bien  plus.  C’eft  l’ordre  que  l’on  doit  tou¬ 
jours  tenir  quand  il  y  a  plufieurs  erifans-, 
fi  ce  n’eft  que  le  délivre  fuive  fon  fétus 
naturellement  &  fans  éfort  j  encore  cela 
ne  peut-il  avoir  lieu  que  quand  le  délivre 
de  l’un  eft  entièrement  féparé  de  celui 
de  l’autre.  Çar  fupdféqu’ils  fufient  joints 
ou  cohérens  enfemble  ,  cela  ferok  une 
très-  lourde  faute  d’en  faire  la  réparation 
que  l’on  verrôit  infailliblement  fuivie  des 
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accidens  les  plus  fâcheux.  Or  il  eli  rare 
que  les  delivres  foient  ainfi  naturellement 
réparez  5  &  fi  cette  réparation  s’ell  trou¬ 
vée  dans  cette  occafion  ,  c’eft  que  les  dé¬ 
livres  n’on  pas  pris  un  égal  acroilTement, 
mais  qu’au  contraire  celui  du  garçon  s’eft 
defleché  &  vitié  pendant  que  celui  de  la 
fille  s’eft  étendu  &  perfedionné.  J’ajou¬ 
te  que  le  délivre  du  garçon,  étant  defie- 
ché  en  partie  &  comme  rôti ,  fon  adhé¬ 
rence  au  fond  de  la  matrice  me  donnoit 
encore  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fût  joint 
à  l’autre.  Enfin ,  pour  venir  à  bout  de  mon 
defiTein  ,  je  ne  pouvois  mieux  faire  que 
de  vuider  la  matrice  de  la  mère  &  en,ti- 
rer  ce  qui  étoit  de  plus  noble ,  pour  avoir 
enfuite  une  plus  grande  liberté  d’agir  ôc 
de  porter  la  main  où  il  feroit  à  propos, 
pour  détacher  ce  délivre  du  fond  de  la 
matrice  &:  l’en  féparer. 

Toutes  les  particularitez  que  j’ai  décri¬ 
tes  m’invitèrent  à  en  donner  avis  à  quel¬ 
ques  Docteurs  en  Médecine  de  mes  amis. 
De  forte  que  m’étant  rencontré  avec  M. 
deMercene,ileut  la  bonté  de  fetranfpor- 
ter  au  logis  de  ma  nouvelle  acouchée,où 
je  les  lui  :^s  voir.  J’ouvris  auffi  en  fa  prclèn- 
ce  les  ventres  inférieur  6c  moien  du  fétus 
mâle, donc  les  parties, quoique  corrompues, 
nous  parurent  pourtant  toutes  diftinguées. 
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Je  laiffe  aux  curieux  &  aux  Savans  lô 
foin  de  rechercher  les  caufes  d’une  pro^. 
duâ:ion  fi  extraordinaire ,  èc  de  répondre 
à  cent  queftions  autant  utiles  que  jolies. 
On  demandera,  par  exemple,  comment! 
il  s’eft  pû  faire  qu’un  enfant  mort  foit  de¬ 
meuré  l’efpace  de  fix  mois  renfermé  dans 
la  matrice  avec  un  autre  enfant  vivant  ^ 
fans  que  ni  cet  enfant  ni  fa  mère  en  aient 
reçu  nulle  incommodité.  Je  dis  nulle  5  car 
j’ai  marqué  plus  haut  que  la  fille  étoit 
venue  au  monde  parfaitement  faine  &é 
bien  conditionnée  j  &  fa  mère  d’ailleurs 
nous  a  déclaré  que  dans  quinze  grofTef- 
fes  précédentes  qui  ont  été  fort  heureu- 
fes ,  elle  n’avoit  pas  joui  d’une  meilleure 
fanté  qu’en  cette  dernière.  On  pourroiC 
auffi  demander  comment  le  délivre  dü 
garçon  n’a  point caufé  i’avortement delà 
fille  ;  cohament  il  n’a  point  laiffé  la  moin¬ 
dre  mauvaife  impreflîon  en  la  matrice  j 
comment  la  mère  de  cet  enfant  s’eft  tirée 
de  ce  travail  comme  de  l’acouchement  le 
plus  naturel.  On  pourroit  demander  la  cau- 
fe  d’une  ligure  fi  étrange  qu’ètoit  celle 
de  ce  fétus  defTèché.  Enfin  l’on  pourroit 
demander,  beaucoup  d’autres  chofes  que 
la  réfléxion  des  perfbnnes  d’cfprit  four¬ 
nira  mieux  que  moi  ,  qui  me  tiens  af^ 
M  nv 
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lez  fatisfaic  de  leur  en  donner  la  matière 
&;  l’ocalîon. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  faux-germe. 

Entre  tous  les  corps  étranges  qui 
s’engendrent  en  la  matrice  ,  le  faux- 
germe  eft  celui  qui  s’y  forme  le  plus 
communément.  C’eft  un  corps  charneux 
de  confiftence ,  qui  tient  le  milieu  entre 
la  chair  mufculeufe  &  le  parenchime  du 
foie  ,  enfermé  dans  une  peau  à  laquelle 
il  eft  ataché  }  de  couleur  rouge  ,  quand 
il  eft  feul  &  récent  5  pâle  ,  quand  il  s’y 
trouve  de  l’eau  5  brun ,  quand  il  eft  rem¬ 
pli  d’un  fang  adufte  &  orûlé  5  citrin  ou 
livide  ,  quand  il  commence  à  s’altérer, 
d’où  il  dégénéré  en  noirceur  &  en  pour¬ 
riture.  Nous  confidérons  dans  les  faux- 
germes  la  quantité ,  la  figure ,  le  nombre 
&  la  qualité.  Ils  font  de  figure  égale  ou 
inégale  ,  ou  pour  mieux  dire  il  y  en  a 
dont  la  furface  eft  unie  ,  &  d’autres 
dont  elle  eft  raboteufe.  Ceux-ci  font 
plus  dangereux  &  donnent  plus  de  peine 
que  les  premiers.  Il  y  en  a  de  petits ,  de 
moiens ,  6c  de  grans.  Les  petits  ont  la 
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figure  Sc  la  grofifeur  d’une  olive ,  ou  d’un 
œuf  de  pigeon.  Ils  font  plus  embarraf- 
fans  que  les  autres ,  parce  qu’ils  font  plus 
adhérans  &  plus  fortement  atachez  au 
fond  de  la  matrice  ,  &  fouvent  meme 
dans  fes  cornes  ;  &  que  d’ailleurs  on  a 
moins  de  liberté  pour  les  atirer  avec  la 
main  ,  fur  tout  quand  ils  y  font  apliquez 
par  leur  bafe.  Rarement  fe  détachent- 
ils  que  par  l’opération  de  la  nature ,  qui 
efl:  auffi  la  plus  feure  voie  5  foit  qu’ils 
tombent  entiers  ou  en  partie ,  par  le  fe- 
cours  des  faignées  6c  des  médicamens 
capables  de  les  humeder  ,  de  les  rafraî¬ 
chir,  6c  de  les  ébranler  ainfi  doucement  j 
tels  que  font  les  lavemens  fouvent  réité¬ 
rez,  les  fomentations ,  les  injections  pro¬ 
pres  à  les  détacher  ôcà  les  faire  fupurer  , 
comme  le  fuc  de  poireaux  avec  partie 
égale  de  vin  blanc  ou  mêlé  avec  le  fîrop 
de  capilaires  6c  l’huîle  d’amandes  dou¬ 
ces.  On  peut  auffi  faire  boüillir  les  poi¬ 
reaux  dans  de  l’eau  commune ,  les  mettre 
dans  un  baffin  de  chambre ,  s’affeoir  def- 
fus  6c  en  recevoir  la  fumée.  On  peut  en¬ 
core  laver  les  jambes  avec  moitié  eau  & 
moitié  vin  blanc.  Les  fternutatoires ,  non 
plus  que  les  médicamens  forts  6c  trop 
chauds ,  n’y  valent  rien.  Enfin  on  peut 
effaier  de  les  attirer  peu  à  peu  avec  le 
Mm  ij 
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doigt ,  ou  par  le  moyen  d’un  inftrument! 
femblable  à  une  tenetre  longue  &  mouC 
fe  qu’il  faudra  faire  couler  doucement 
le  long  du  doigt  jufqu’au  lieu  où  ils  font 
pour  les  extraire  comme  on  fait  le  poli- 
pe  ,  tournant  l’inftrument  avec  adrelTe 
tant  qu’ils  foiént  détachez  5  &  c’eft  une 
opération  refervée  pour  les  Maîtres  j  en¬ 
core  pour  l’ordinaire  en  refte-  t-il  quel¬ 
que  chofe  malgré  tout  le  foin  qu’on  y 
aporte. 

Les  moiens  &  les  grands  prennent  des 
figures  diférentes ,  comme  d’un  cœur  de 
veau ,  d’un  géfier  de  poule  d’Inde ,  d’une 
poire  un  peu  aplatie  ,  ôcc.  Ils  font  moins 
dangereux  &  plus  faciles  à  extraire  que 
les  petits,  principalement  quand  leur  ra¬ 
cine  ou  la  partie  par  laquelle  ils  font  fuC 
pendus  eft  étroite  ,  ou  grêle  &  menue. 
D’ailleurs  étant  plus  peïans  ,  ils  fe  dé¬ 
tachent  pour  l’ordinaire  entièrement ,  à 
moins  qu’ils  ne  fûflent  tout-à-fait  cor¬ 
rompus.  De  plus  ils  difpofent  la  matrice 
à  s’ouvrir  davantage  ,  &  donnent  par  la 
plus  de  liberté  à  la  main  pour  opérer. 
Le  plutôt  qu’on  s’en  peut  défaire  eft  le 
meilleur  ,  parce  que  venant  à  fe  corrom¬ 
pre,  ils  bleflent  la  matrice,  &  jettent  la 
malade  dans  de  grands  éc  pernicieux 
fimptômes  j  aufquels  on  tâchera  de  re- 
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médier  par  les  opiates  ,  les  confeétions , 
les  firops ,  èc  les  autres  cordiaux  propres 
à  les  expulfer  ,  ôc  à  fortifier  les  parties 
nobles. 

Ils  font  un ,  ou  plufîeurs ,  feuls,  ou  acom- 
pagnez  d’eiifànt,de  môle  ,  ou  de  quel¬ 
que-autre  corps  étrange.  Les  uns. font 
comme  les  avant-coureurs  de  l’avorte¬ 
ment  ,  les  autres  préviennent  l’enfante¬ 
ment  prématuré  ,  d’autres  le  naturel  * 
quelques-uns  viennent  immédiatement 
apres ,  ou  le  fuivent  au  bout  de  fix  femaù 
nés ,  deux  mois  ,  quelquefois  fix ,  plus  ou 
moins.  Il  y  en  a  aufli  qui  fe  deiféchent, 
fe  pétréfient  en  la  matrice ,  &  y  demeu¬ 
rent  le  relie  de  la  vie  d’une  femme  ,  dont 
ils  changent  le  tempérament,  la  jettent 
dans  un  mortel  chagrin  ,  ôc  la  réduifent 
en  langueur.  Ils  mettent  encore  obftacle 
à  la  génération  ,  ou  fi  le  fruit  eft  déjà 
commancé ,  ils  empêchent  qu’il  ne  pro¬ 
fite  &  ne  vienne  à  maturité ,  s’il  n’eft  ex¬ 
trêmement  fort  6c  vigoureux. 

Plufîeurs  font  en  peine  pour  diltin- 
guer  le  faux-germe  d’avec  l’arriére-faix 
d’un  fétus  de  de  ux  à  trois  mois  j  en  ce  que 
l’efpéce  6c  la  fituation  de  la  douleur  en 
çes  cas  font  à  peu  prés  femblables.  Voici 
pourtant  quelques  obfervations  de  Prati¬ 
que  qui  pourront  aider  à  en  faire  la  diféi- 
Mm  iij 
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rerice.  i'».  Le  faux-germe  ^  d’une  fub- 
ftance  plus  dure  que  le  délivre ,  &  fe  flé¬ 
trit  ,  pour  ainfî  dire ,  plutôt  que  de  fe  fou¬ 
dre  :  le  délivre  au  contraire  fe  fond ,  & 
rarement  fe  détache  pour  tomber  tout 
entier  ,  fur  tout  quand  il  eft  fi  petit. 
2®.  Le  faux-germe  efl;  toujours  précédé 
de  perte  de  fang  :  le  délivre  n’en  eft  pas 
toujours  précédé.  3®.  Quoique  le  faux- 
germe  puiflTe  être  acompagné  de  vrai- 
germe  ,  c’eft-à-dire  d’un  fétus ,  il  ne  l’eft 
pas  toujours  :  au  lieu  que  l’arriére- faix 
ii’eft  jamais  fans  fon  fétus.  4”.  Plufieurs 
faux- germes  peuvent  venir  fucceffivement 
l’un  après  l’autre  :  &  non  plufieurs  arrié- 
res-faix  où  il  n’y  a  qu’un  fétus ,  parce 
que  l’arriére- faix  eft  toujours  unique  pour 
chaque  fétus.  5®.  Le  faux-germe  êc  fon 
délivre  étant  âtachez  enfemble  ,  fortent 
rarement  l’un  fans  l’autre  :  au  lieu  que  le 
fétus  fort  prelque  toujours  devant  &  fans 
fon  délivre.  6®.  Le  faux-germe  fe  deflTé- 
chant  &  fe  pétréfiant  en  la  matrice ,  peut 
V  demeurer  plus  long-tcms  enfermé  fans 
la  bleflTer  ,que  l’arriere-faix  lequel  étant 
d’une  fubftance  plus  molle  s’y  corrompt 
plus  aifément.  7®.  Le  faux- germe  n’em- 
pechant  point  l’écoulement  du  làng  nui- 
fible  ou  des  vuidanges ,  les  accidens  ne 
furviendront  pas:  ôc  au  contraire  ils  ne 
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manqueront  pas  de  fubvenir  fi  le  délivre 
féjournedans  la  matrice,  &  dureront  au¬ 
tant  de  tems  qu’il  y  en  reliera  quelque 
portion. 

Tout  faux-germe  ou  autre  corps  ctran.* 
ge  qui  ne  fe  détache  point  dans  la  perte 
de  fang  ell  mortel  par  les  accidens  dont 
elle  eft  fuivic.  C’eft  ainlî  que  la  femme 
de  M.  L.  mon  confrère  ,  mourut  douze 
jours  après  être  heureufement  acouchée 
&  délivrée  par  fa  Sage-femme,  qui  n’a- 
voit  nullement  reconnu  fon  faux-germe , 
auquel ,  mafgré  toute  l’inclination  que 
j’avois  à  la  tirer  de  ce  pas ,  il  me  fut  im- 
polfible  d’aporter  du  remède ,  y  ayant 
ètè  apellè  trop  tard.  Ainfi  tout  ell  à  mé¬ 
nager  dans  ces  rencontres ,  de  l’expérien¬ 
ce  nous  aprend  qu’on  n’y  fait  point  de 
légères  fautes.  Non.feulement  ces  rete¬ 
nues  de  faux-germe  font  bien  fouvenc 
funelles  aux  femmes  j  elles  Ibnt  encore 
embaralTantes  pour  le  Chirurgien  acou- 
cheur.  C’ell  là  principalement  que  la 
Pratique  ell  de  mife ,  6c  qu’elle  y  fert  j  ôc 
j’avoue  qu’elles  m’ont  donné  autrefois 
beaucoup  plus  d’inquiétudçs  qu’à  pré- 
fent.  J’ennuîrois  le  leéleur  fi  je  voulois 
faire  le  dénombrement  des  rencontres 
où  je  me  fuis  trouvé  à  l’ocalion  de  ces 
faux-germes.  C’ell  alTez  d’en  produire 
M  m  iiij 
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deux  hiftoires.  L’une ,  parce  qu’elle  conJ 
tient  quelque  chofe  d’aflez  particulier} 
6c l’autre,  parce  qu’elle  renferme  la  më- 
tode  dont  je  me  fuis  fervi  dans  une  ren¬ 
contre  qui  mè  parut  fort  extraordinaire. 

La  première  eft  de  l’année  1667.  Je 
fus  apellë  pour  voir  une  Dame  de  qua¬ 
lité  ruë  neuve  S.  Euftache  âgée  d’environ 
vingt-huit  ans  ,  acouchée  d’un  enfant  à 
terme  dont  le  délivre  étoit  fuivi  d’un 
faux-germe ,  que  fa  Sage-femme  peu 
çonnoiiîante  fur  ce  fait  reppufla  au  de¬ 
dans  croiantque  ce  fût  le  fond  de  la  ma¬ 
trice.  Cette  partie  s’étant  donc  refer¬ 
mée  ,il  ne  put  fortir.  Sur  le  récit  de  la 
Dame  ,&:par  la  confidération  des  maux 
qu’elle  avoir  fouferts  nuit  &  jour  depuis 
Ex  mois,  je  l’alTurai  que  c’étoit  un  corps 
étrange,  faux- germe  ou  autre,  retenu  en 
elle  contre  le  gré  de  la  nature.  Comme 
elle  n’avoit  point  de  Médecin  réglé- 
ment  ataché  à  elle- ,  je  lui  confeillai  de 
prendre  Monfieur  de  Mercenne ,  à  qui  je 
fis  le  récit  du  fait.  Surquoi  nous  réfolû- 
mes  qu’aprés  une  faignée  du  bras  on  lui 
en  feroit  une  bonne  du  pied.  Mais  elle 
fut  à  peine  achevée  ,  que  la  Dame  fut 
faifie  de  douleurs  de  reins  avec  pefan- 
teur  furie  fiége  &  furie  devant,  qu’une 
autre  pertç  de  fang  fuivit  de  prés ,  &  en- 
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fin  un  faux -germe  delà  grofleur  la 

figure  d’un  fiel  de  bœuf  de  couleur  cen¬ 
drée  ,  entièrement  defleché ,  comme  s’il^ 
eût  trempé  quelque  tems  dans  de  l’eau 
de  vie ,  ou  dans  du  vinaigre ,  qu’il  eût 
enfuite  été  expofé  à  la  cheminée.  Après 
quoi  la  malade  reprit  aifément  fon  em¬ 
bonpoint. 

L’autre  hiftoire  eft  d’une  menuifiére 
fort  grafle  que  j’acouchai  ôc  délivrai  de 
deux  enfans  à  terme  qui  fe  préfentoient 
tres-mal.  Avec  ladificultédu  travail,  je 
ne  laifiTai  pas  d’y  réüffir.  Mais  je  ne  fus  pas 
fi-tôt  rentré  chez  moi  qu’on  me  vint  dire 
que  cette  pauvre  femme  étoit  tombée 
dans  des  accidens  terribles  qui  ne  promet- 
toient  que  la  mort.  Il  mefembloit  que  je 
n’avois  rien  omis  pour  fa  parfaite  déli¬ 
vrance.  Rien  auffi  ne  m’avoit  paru  refter 
dans  le  fond  de  fa  matrice  qui  dût  me 
donner  du  foupçon.  Je  Pavois  laifiTée  en 
parfaitement  bon  état.  Ainfi  je  fus  extrê¬ 
mement  furpris.  J’y  courus.  Je  la  trouvai 
dans  de  fortes  convulfions  qui  redou- 
bloient  de  tems  en  tems ,  les  yeux  renver- 
fez  ,  la  bouche  écumante  avec  des  con- 
torfions  éfroiables.  Malgré  l’équité  de 
ma  cauie  un  tas  de  menu  peuple  fe  difpo- 
foit  à  me  prendre  à  partie.  Je  voulus  avoir 
du  confeil.  Melfieurs  les  Médecins  ocupez 
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pour  lors  en  leurs  vifites ,  ne  fe  trouvé-’ 
rent  point  chez  eux,  La  femme  étoit  re- 
plette  ;  le  mal  preflbit.  Je  la  fis  làiener  des 
deux  bras  tenir  de  l’eau  chaude  toute 
prête  pour  la  faigner  du  pied  ,  au  cas 
qu’on  jugeât  à  propos  de  le  faire.  Mefi- 
fieurs  Axasia  &  de  Mercenne  furvenus 
tout-à- point  l’ordonnèrent  fur  le  champ: 
furie  champ  elle  fut  faite.  Voiant  enfin 
que  les  fimptômes  s’opiniâtroient  contre 
les  remedes  ,  qu’ils  perfiftoient  malgré 
tout  ce  qu’on  en  pouvoit  faire  :  Je  foup- 
çonnai  qu’il  y  avoit  quelque  corps  étran¬ 
ge  renferme  dans  l’une  des  cornes  de  la 
matrice,  ou  dans  toutes  les  deux,  comme 
jel’avois  déjà  vu  en  d’autres  rencontres. 
Je  joignis  aux  faignées  des  pieds  le  lave¬ 
ment  des  jambes  ,  les  friéfions  dures  &c 
longues  fur  les  parties  internes  des  cuif- 
fes  ôc  fur  les  épaules ,  les  cliftéres  émo- 
liens  pour  ouvrir  ,  atirer  &  poufiTer  de¬ 
hors  ,  les  ventoufes  féches  ôc  fearifiées  j 
tout  cela  joint  à  la  jeunefle  8c  à  la  bonne 
conftitution  de  la  malade  ,  aux  éforts  de 
l’acouchement  8c  à  la  violence  des  con- 
vulfions ,  l’ébranla  tellement,  que  la  cor¬ 
ne  droite  de  la  matrice  s’en  ouvrit  ,  8c 
s’étant  dilatée  de  plus  en  plus,  le  corps 
étrange  décendit  ôc  parut.  Je  reportai 
donc  la  main  dans  la  matrice  où  je  trou- 
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Vâi  un  faux-germe  fort  gros  ,  dont  les 
deux  tiers  étoient  fortis  de  fa  corne  droi¬ 
te  ,  &  l’autre  tiers  atachë  à  Ton  fond  j  que 
je  détachai  doucement,  &  le  mis  dans  un 
.  plat  pour  être  plus  commodément  vu  & 
examiné.  Bien-tôt  après  les  convullions 
celTérent  j  mais  le  jugement  ne  revint 
que  le  lendemain ,  &  la  mémoire  à  quel¬ 
que  tems  de  là,  comme  j’ai  vu  arriver  à 
plufieiirs  autres.  Enfin  les  forces  &  la  fan- 
té  fe  rétablirent. 

On  fait  une  queftion ,  favoir  lequel  eft 
le  plus  avantageux  à  la  femme  qui  a  un 
faux-germe  ,  ou  quelque  autre  corps 
étrange ,  de  garder  le  lit ,  ou  de  fe  prome¬ 
ner  dans  la  chambre  &  d’agir  dans  fon 
domeftique.  Je  répons  que  l’un  &  l’autre 
peut  être  utilement  pratiqué  félon  les 
diférentes  circonftances  ,  qu’il  eft  de  la 
prudence  de  l’acoucheur  de  pefer  &  d’e¬ 
xaminer  férieufement  pour  ne  point  faire 
de  fautes,  lefquelles  ,en  matière  de  corps 
étranges ,  donnent  plus  de  peine  à  réparer 
que  ces  corps  mêmes  à  faire  fortir.  Je 
dis  donc  qu’il  faut  fe  tenir  en  repos  &C 
garder  le  lit  ,  particuliérement  quand  la 
matrice  n’eft  point  .ouverte  ,  &  que  le 
faux-germe  commance  à  fe  faire  con_ 
noître  par  les  fens  internes ,  lâns  en  pou¬ 
voir  encore  juger  par  letadj  c’eft-à-dirc 
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lorfqu’une  douleur  déchirante  fe  fait  feri-2 
tir  vers  les  reins  avec  peianteur  fur  le  de¬ 
vant  5c  fur  le  fiége  ,  de  fréquentes  en¬ 
vies  d’uriner  &  d’aler  à  la  felle ,  acompa- 
gnées  pour  l’ordinaire  de  nauzées  ,  de 
vomiiTemens  ,  de  foibleflcs ,  de  friflbns 
pailàgers,  &  quelquefois  de  fièvre.  Je  dis 
de  plus ,  que  quand  la  matrice  feroit  ou¬ 
verte,  fila  perte  defang  eft  abondante, 
il  faut  encore  du  repos.  Je  dis  enfin  que 
fl ,  la  perte  de  fang  ceflTée ,  le  faux  germe, 
ou  autre  corps  étrange  eft  ébranlé  ,  en 
Ibrte  qu’on  puifle  par  le  taâ;  le  décou¬ 
vrir  au  dedans  ,  8c  à  l’entrée  de  l’orifice 
interne,  ou  qu’étant  à  demi  pafte  il  tien, 
ne  par  le  haut  :  alors  la  promenade  par 
la  chambre  ôc  l’exercice  modéré  feront 
tres-excellens  pour  faire  qu’il  fe  déta-^ 
che  par  Ibn  propre  poids  5  (  car  c’eft, 
comme  j’ai  déjà  dit ,  la  voie  la  plus  feure  ) 
ce  qui  doit  être  pratiqué  principalement 
pendant  qu’il  coule  certaines  eaux  rouf, 
lâtres ,  icoreufes ,  fubtiles ,  ou  épaifles  ôc 

flaireufes  ,  faciles  à  fe  corrompre  aulîî 
ien  que  le  faux-germe  ;  lefquelles  par 
confequent  il  faudra  bien  fe  donner  de 
garde,  d’arrêter  par.  des  remèdes  trop 
chauds  ôc  trop  violens  5  tel  que  fut  un 
cliftére  de  coloquinte  donné  à  une  Dame 
en  cet  état  ,quiîajetta  dans  des  tranfports 
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furieux  ^  que  j’apaifai  heureufement  par 
des  remèdes  contraires ,  qui  procurèrent 
le  retour  de  ces  matières.  Mais  comme 
leur  retenue  avoit  corrompu  le  faux-ger¬ 
me  ,  il  ne  fe  put  détacher.  Ainfî  je  fus 
contraint  d’en  atirer  une  partie  qui  puoic 
comme  pefte,  &  l’autre  fe  fondit  par  des 
injedions  dèterlîves  Sc  un  peu  fortifiantes, 

f)our  chafTer  ôc  combattre  tout  enfemble 
a  corruption.  J’obfervai  de  n’y  point  em- 
ploier  de  purs  aftringens ,  ni  de  rèpercuf- 
lîfs  :  mais  j’y  joignis  de  bons  cordiaux 
^^ns  mufc ,  pour  empêcher  la  vapeur  de 
monter ,  &  pour  obvier  aux  grandes  dou¬ 
leurs  de  tête  èc  même  aux  convulfions 
que  j’en  devois  aprèhender  ,  durant  l’é¬ 
coulement  d’une  prodigieufe  quantité  de 
grumeaux  de  fang  noir  de  brûlé  qui  dura 
prés  de  deux  mois. 

A  l’ocafîon  du  faux-germe ,  on  trouve¬ 
ra  bon  que  je  place  ici  ce  que  j’ai  remar¬ 
qué  de  certaines  fauffes  grofTeffes  auffi 
bizares  qu’elles  font  rares  j  je  veux  dire 
d’une  efpéce  de  conception  dé  corps 
étranges  ,  faite  Ü’une  petite  portion  de 
femence  fufoquée  par  une  grande  quan¬ 
tité  de  pituite  ,  dont  il  fe  forme  un  nom¬ 
bre  infini  de  véficules  tres-déliées ,  plei¬ 
nes  d’une  eau  blanchâtre  ,  infipide  ,  Sc 
claire ,  qui  les  rend  tranfparentes  3  de  fi- 
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gure  ronde  &  un  peu  aplatie  j  femblables 
aux  œufs  de  raie  j  dont  les  plus  groHes , 
au  moins  de  celles  que  j’ai  vues ,  étoienc 
commes  des  œufs  de  pigeon  mis  hors  de 
la  coque ,  les  plus  petites  comme  des  tê¬ 
tes  d’épingle  ,  &  le  refte  plus  ou  moins 
gros  entre  les  deux  ;  toutes  diftindles  ôc 
liées  les  unes  aux  autres  par  une  fubftan- 
ce  gralTe  &  charnue  ,  partie  gluante  8c 
vifqueufe  ,  tifluë  de  fibres  àc  de  veines , 
comme  celles  qu’on  trouve  au  méfentére. 
J’ai  trouvé  plufieurs  fois  de  ces  petits 
corps  ,  mais  je  n’en  ai  jamais  tant  vu 
qu’en  une  femme  de  mon  quartier ,  maî- 
trefle  des  Coches  de  Vernon ,  laquelle  en 
vuida  plein  deux  grans  plats  que  je.  lui 
tirai  à  pleine  main  ,  &  les  fis  voir  à  Mon- 
fieur  de  Mercenne  ton  Médecin. 

J’ai  obfervé  cette  forte  de  retenue  par¬ 
ticuliérement  dans  les  femmes  fujettes 
aux  pertes  de  fàng  ,  dont  les  unes  mar- 
quoient  tous  les  mois ,  les  autres  en  tout 
tems  Sc  fans  régie  ,  ni  pour  la  quantité , 
ni  pour  la  qualité  du  fàng.  Dans  quel¬ 
ques-unes,  elle  eftacompagnee  d’un  mou¬ 
vement  obfcur  Sc  confus  (  ce  que  j’ai  tou¬ 
jours  cru  être  pldrtôc  de  la  matrice  que 
du  corps  étrange  )  qu’elles  difenc  fentir 
en  divers  endroits  du  ventre,  fans  en  pou¬ 
voir  exactement  marquer  ni  la  fituation^ 
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jai  le  progrès  j  &  ,  dans  les  autres ,  elle  eft 
fans  aucun  mouvement.  Ce  qui  fait  qu'on 
a  peine  à  découvrir  au  vrai  ce  que  c’cft , 
jufqu’à  ce  que  la  nature  s’éforce  de  falTe 
ouvrir  la  matrice  pour  s’en  décharger. 
Alors  aiant  lieu  d’y  porter  la  main ,  il  en 
faut  tirer  toutes  cesimpuretez  fans  en  laif. 
fer  5  de  c’eft  le  moien  d’empêcher  ou  de 
faire  celTer  la  perte  de  fang  qui  les  acom- 
pagne  ou  les  fuit  de  prés. 


CHAPITRE  XIX. 

De  U  Mble  ,  àu  fehirre  ,  du  Condilbme ,  du 
Chancre  ,  é*  de  quelques  autres  corps 
étranges. 

La  Môle  eft  une  mafle  de  chair 
moins  folide  que  l’arriére-faix  & 
que  le  faux-germe ,  ôc  beaucoup  plus  que 
le  lang  coagulé  5  engendrée  de  femences 
corrompues ,  à  quoi  la  fo^^lelTe  des  par¬ 
ties  deftinées  à  la  génération  contribue 
beaucoup.  Elle  difére  du  faux-germe  en 
plufieurs  chofes.  Premièrement  dans  là 
fubftance  ,  comme  nous  venons  de  dire. 
Secondement  dans  fa  figure  ,  n’en  aiant 
point  de  détermince.Troifiémement  dans 
fa  couleur  plus  brune  que  celle  du  faux- 
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germe.  Quatrièmement  dans  fon  terme, 
en  ce  qu’elle  n’a  point  de  tems  prcck 
pour  fa  chute  ,  les  femmes  portant  des 
môles  plus  ou  moins  long-tems ,  &  quel¬ 
quefois  toute  la  vie.  La  cure  en  eft  difî- 
cile ,  ôc  la  chute  beaucoup  plus  rare  que 
celle  du  faux-germe.  En  èfet  le  faux- 
germe  étant  prefque  toujurs  fufpendu ,  & 
d’ailleurs  d’une  fubftance  plus  folide ,  la 
matrice  s’éforce  davantage  pour  le  met¬ 
tre  dehors  &c  fe  délivrer  de  ton  poids.  La 
môle  au  contraire  qui  eft  plus  molafte  èc 
plus  légère  ,  eft  auffi  moins  capable  de 
faire  ouvrir  la  matrice  pour  fon  expulfion. 
Ce  qu’elle  fait  au  plus ,  eft  de  lui  procu¬ 
rer  un  mouvement  convullïf  ou  d’irrita¬ 
tion  dans  l’étenduë  de  ce  qu’elle  en  ocu- 
pe  ,  caufé  par  de  certaines  férofité  pi¬ 
quantes  qui  découlent  fans  celTe  ,  ÔC  dont 
elle  eft  abreuvée. 

Pour  efpérer  de  guérir  les  môles ,  il  faut 
non  feulement  que  les  corps,  où  elles  fe 
trouvent ,  foient  bons  &c  d’une  forte  con- 
ftitution ,  mais  auffi  qu’elles  foient  récen¬ 
tes  Sc  feulement  contiguës ,  pour  ainhdi- 
re ,  à  la  matrice  fans  adhérence.  Pour  lors 
on  tâchera  de  provoquer  cette  partie  à 
s’ouvrir  par  des  remèdes  tant  pris  qu’a- 
pliquez ,  capables  d’irriter  ,  tels  que  font 
lavemens ,  faignécs ,  breuvages ,  fomenta¬ 
tions  , 
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fcions  ,  bains  ,  injedions  ,  fternutatoires , 
fumigations,  Vautres  qu’il  plaira  au  Mé¬ 
decin  d’ordonner  félon  l’ocurrence.  Ces 
/  remèdes  emploiez  avec  prudence  félon 
leur  ordre ,  &c  la  matrice  auffi  fufifamment 
ouverte  d’ailleurs»  E  la  nature  ne  fait  pas 
ce  qu’on  efpéroit  d’elle  ,  Sc  que  la  môle 
ne  puiiTe  être  féparée  fans  le  fecours  du 
Chirurgien ,  il  fera  fon  polEble  pour  dé¬ 
tacher  doucement  avec  les  doigts  ce  qui 
tient  davantage  ,  humectant  fouvent  de 
quelque  matière  onélueufe  l’endroit  où 
laféparation  eft  commencée , -pour  adou¬ 
cir  ôc  relâcher.  Mais  fur  tout  il  fe  précau¬ 
tionnera  contre  l’éfFufion  de  fang  confi- 
dérable  jfans.laquelle  ces  fortes  de  cor^s 
écràhges  ne  tombent  guéres,&  quicâu- 
fent  fouvent  la  mort.  Que  fi  les  môles 
font  vieilles ,  c’eft-à-dire  qu’elles  pafîenc 
deux  ou  trois  années  ^  elles  deviennent 
incürables  , Toit  dans  les  corps  maigres  ^ 
foit  dans  les  corps  replets  qu’elles  rendent 
les  uns  &  les  autres  également  étiques  j 
atirant  àfoi  comme  des  éponges  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  nourriture.  Il  ne  faut 
point  efpérer  noïi  plus  de  güérifon  quand 
elles  font  trop  adhérentes  ôc  comme  in¬ 
filtrées  dans  la  propre  fubftance  de  la 
matrice  ,  parce  que  les  en  voulant  déta¬ 
cher  ,  il  y  a  tout  fujet  de  craindre  qu’on 
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ne  1‘ excorie ,  &  même  qu’on  në  la  décIiïJ 
ire ,  ou  qu’il  n’y  relie  quelque  portion  du 
corps  étrange  qui  s’altère  ,  fe  corrompe 
&  donne  la  mort. 

Le  Schirre  félon  l’opinion  des  Auteurs 
‘ell  une  tumeur  contre  nature ,  engendrée 
d’humeur  mélancolique  non  adulte  qui 
ell  la  partie  fuperfluë  dufangla  plus  ter- 
rellre/emblable  à  la  lie  du  vin  ou  à  la  cralTe 
de  l’huîle^envoiée  à  la  rate  pour  la  nourrir, 
’&  pour  purger  en  même  tems  là  malTedu 
Lang,  Il  y  a  deux  fortes  de  fchirres.  L’un 
lengendré  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire  5  &  l’autre ,  beaucoup  plus  à  craindre,, 
qjrocédant  de  caUfe  maligne  6c  vénérien¬ 
ne.  L’un  ôc  l’autre  dégénèrent  en  can¬ 
cer  non  ulcéré ,  de  là  en  l’ulcéréj  6c  reçoit 
divers  changemens  félon  les  tems  6c  les 
degrez.  Il  caufe  aulîî  à  ceux  qui  en  font 
ateints  plulîeurs  fimptômes  dont  ils  gué- 
rilTent  rarement ,  pour  ne  pas  dire  jamais. 
Cette  maladie  s’ataclie  principalement 
aux  femmes  ,  non  feulement  à  caufe  de 
leur  compiexion  qui  les  y  difpofe  plus  que 
les  hommes ,  mais  aullî  parce  qu’elles  font 
expofées  à  la  Itiprelïïon  de  leurs'menllruës 
6c  autres  évacuations  naturelles.  Entre  les 
femmes, les  colères  y  ont  plus  de  part.  Elle 
ataque  les  parties  molles ,  rares  6c  fpon- 
gieufes ,  comine  les  glandes  du  méfenté- 
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ïe  &  des  mamelles;  qui  fe  tuméfient ,  fe 
joignent  &  forment  un  corps  dur  j  tantôt 
uni  &  tantôt  inégal  &  raboteux.  La  ma¬ 
trice  y  efl:  plus  fujette  &  plus  danger eu- 
fement  expofée*que  toute  autre.  C’efi:  en 
fon  orifice  que  le  Icliirre  commence  or¬ 
dinairement  ,  d’où  enfuite  il  s’étend  dans 
toute  la  capacité  qu’il  pervertit  entière¬ 
ment  ,  fi  l’on  n’y  remédie  au  plutôt.  Dans 
fon  commencement  il  n’efi:  pas  doulou¬ 
reux.  Il  ne  croît  pas  non  plus  tout-à-coupj 
mais  quand  il  eu  parvenu  à  certains  de- 
grez  de  groffeur  &de  dureté,  il  fait  ièn- 
tir  quelquefois  des  douleurs  pulfatives 
•par  manière  d’élancemens  dans  les  parties 
bafles ,  d’autres  fois  des  douleurs  lourdes 
acompagnées  de  pefanteur  aux  reins  &  aux 
autres  parties  où  les  ligamens  de  la  ma¬ 
trice  ont  correfpondanee.  Les  fignes  pour 
connoître  s’il  y  a  fchirre  en  l’orifice  inter¬ 
ne  de  la  matrice ,  font ,  la  figure  qui  n’en 
efl:  plus  naturelle  ,  la  tumeur  qu’on  y  dé¬ 
couvre  ,  la  dureté  acompagnée  de  pe¬ 
fanteur  &  de  douleur  de  reins ,  &;  quel¬ 
quefois  de  vapeurs  chaudes ôc lèches  qui 
montent  au  vifage  ôc  l’enflament  ;  le  cha¬ 
grin  &  la  mauvaife  humeur.  La  cure  du 
fchirre  comprend  deux  chofes.  L’une, 
d’en  corriger  la  caulé  antécédente  par 
les.remédes  généraux  ôc  particuliers  or- 
N  n  ij 
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donnez  par  le  Médecin  j  qui  confifte  aii 
régime  de  vivre ,  à  évacuer,  fortifier,  re¬ 
lâcher  J  &  adoucir  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  3  par  les  lavemens ,  lesfaignéesdes 
bras  &c  des  pieds  ,  l’aplicacion  des  fang- 
fuësfur  les  veines  du  fondement,  les  po¬ 
tions  ,  les  demi-bains  ,  les  cordiaux  & 
femblables.  L’autre  ,  de  faire  celTer  la 
conjointe  ,  par  l’ufage  des  remèdes  qui 
ont  la  vertu  de  fondre  ôc  de  ramollir 
les  durerez  3  tels  que  font  les  fomenta¬ 
tions  fouv(înt  réitérées  au  dehors  &  au 
dedans  de  la  vulve, portées  par  injedion 
funla  maladie  ,  ou  retenues  par  le  moien 
d’un  petit  morceau  d  éponge  fine  trem¬ 
pée  dans  la  décoction  émoliente  ou  pré¬ 
parée  avec  mucilages ,  auquel  un  fil  foie 
ataché  pour  le  retirer. 

Le  CondilÔme  eft  une  humeur  ou 
furcroilTance  de  chair  qui  tient  de  la  lou¬ 
pe  ôc  du  chancre ,  laquelle  vient  ordinai¬ 
rement  aux  lèvres  delà  matrice,  ôc  ocu- 
pe  quelquefois  tout  le  bord  de  la  vulve, 
Toit  en  dedans  ou  en  dehors.  Il  s’engendre 
pour  l’ordinaire  d’une  matière  virulen¬ 
te  &  vénérienne  ,  qu’on  a  négligé  de 
traiter  d’afiTcz  bonne  heure.  Entre  ces 
tumeurs  les  unes  ont  la  bafe  large  & 
Je  pied  grêle  ,  les  autres  au  contraire 
ont  le  pied  large  êc  la  bafe  étroite.  Les  pe- 
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tics  ôc  les  médiocres  font  moins  périlleux 
que  les  grans ,  parce  qu’on  les  emporte 
avec  une  moindre  elFufion  defang.  Ceux 
auffi  qui  font  au  dehors  font  les  moins 
fâcheux  ,  parce  qu’on  a  plus  de  facilité 
tant  pour  opérer  ,  que  pour  apliquer  les 
remèdes.  Il  yenad’unegrofTeur  démefu- 
réequi  les  rend  tres-incommodes ,  com¬ 
me  j’en  ai  fouvent  remarqué  ,  &  entre 
autres  à  une  fille  de  mauvaife  vie  qui  en 
avoit  deux  prodigieufes  aux  deux  cotez 
de  la  vulve ,  dont  l’une  coupée  par  Mon- 
fieur  Haran  Chirurgien  Major  de  l’Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  en  prefence  de  Meilleurs 
les  Médecins  &  de  plus  de  trente  autres 
perfonnes  ,  pefoit  vingt-huit  onces.  La 
cure  en  réüffit  :  mais  je  n’afiurerai  pas  fi 
ces  tumeurs  ne  revinrent  point  depuis. 
L’opération  confifte  à  féparer  ces  corps 
étranges  par  la  ligature  quand  ils  font  pe¬ 
tits  ou  médiocres  6c  qu’ils  ont  le  pied 
grêle ,  ou  par  l’amputation ,  qui  s’en  fait 
en  deux  manières  5  premièrement  tout 
d’un  coup  ,  comme  au  chancre  ,  paiTanc 
une  éguille  au  travers  de  la  tumeur  avec 
une  ficelle  pour  la  fufpendre  pendant 
qu’avec  le  biftouri  tranchant  d’un  côté, 
on  la  coupe  jufques  dans  fa  racine  î  fecon-r 
dement  (  quand  elle  eft  de  figure  ronde 
comme,  la  moitié,  d’une  boule)  par  l’inci# 
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fion  cruciale  ,  telle  qu’on  la  fait  aux  lou¬ 
pes.  D’autres  la  confument  par  des  cathé- 
rétiques  en  forme  de  trochifques  ;  mais 
cette  manière  eft  beaucoup  plus  longue  ' 
èc  plus  douloureufe. 

Le  Cancer  (je  parle  de  celui  qui  fur- 
vient  aux  mamelles  des  femmes  ,  &  plus 
fbuvent  à  leur  matrice  )  commence  pour 
^ordinaire  par  une  petite  dureté  qui  s’au¬ 
gmente  peu-à-peu  èc  forme  un  fchirre, 
lequel  d’abord  n’eft  acompagné  d’aucune 
douleur  ,  fi  ce  n’eft  d’une  légère  pefan- 
teur.  Il  vient  aux  unes  dufondsmêmcde 
leur  tempérament  atrabilaire  èc  mélan, 
colique  j  èc  aux  autres  par  accident ,  c’eft- 
d-dire ,  ou  par  la  rétention  de  leurs  men- 
ftruës  ,  ou  par  le  contad  vénérien ,  d’où 
s’enfuit  chaude- |)iire  qui  dégénéré  en  de 
vieilles  gonorrhées ,  que  l’on  veut  fbuvent 
nous  faire  pafter  pour  des  fleurs  blanches. 
Qiiand  le  cancer  commence  à  s’ouvrir, 
èc  encore  plus  quand  il  eft  ulcéré  ,  les 
douleurs  font  vives.  De  paflagéres  qu’el¬ 
les  étoient  au  commencement,  elles  de¬ 
viennent  continuelles  ,  èc  tiraillent  de 
tems  en  tems  les  parties  comme  fi  on  les 
déchiroit.  Elles  font  aufli  acompagnées  de 
naufées  èc  de  fincopes.  Le  cancer  ulcéré 
a  la  figure  d’une  grenade  ouverte  dont 
les  bords  foroienc  renverfez  ;c’eft-à-dire 
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qu’ii  eft  parfemé  de  veines  dont  les  abou- 
tilTemens  forment  certains  petits  boutons 
ou  tubercules  ,  d’un  gros  fang  noir  & 
àdufte ,  qui  en  fort  fouvent  en  abondance, 
ou  d’une  icorofîté  virulente  ôç  roufTâtre 
qui  en  découle  avec  odeur  cadavéreufe. 
Depuis  que  le  canCer  eft  ulcéré,  il  ambu  le 
&  gagne  toujours  du  terrain.  Il  corromc 
non  feulement  l’orifice  interne  ,  mais  le 
corps  même  de  la  matrice  &  tout  le  va¬ 
gin  jufqu’aux  lèvres  externes  dont  j’ai  vu 
tomber  des  chairs  pour  peu  qu’on  y  tou¬ 
chât.  A  ce  mal  point  de  remèdes,  au  moins 
qui  le  guérifTent  parfaitement.  Tout  ce 
qu’on  peut  faire ,  c’eft  d’apaifer  les  acci- 
dens  ,  de  fur  tout  la  douleur  ,  tenant  le 
ventre  libre  par  des  lavempns  anodins , 
fomentations  fouvent  réitérées  faites  de 
lait  tiède ,  où  l’on  aura  fait  bouillir  les  ra¬ 
cines  de  guimauves  de  boüillon- blanc. 
On  pourra  dans  cette  décoction ,  de  d’au¬ 
tres  fois  dans  le  flegme  d’alun  ,  fray  de 
grénoüilles  ,fucs  de  morelle ,  bétes  ,jom- 
bardes  de  autres  Amples  qui  ont  la  vertu 
d’apaifer  la  douleur  par  leur  qualité  ré- 
frigérative  J  on  y  pourra,  dis-je  ,trempef 
un  morceau  d’éponge  Ane  de  l’introduire 
enfuite  dans  la  vulve  j  ou  fe  fervir  d’injec¬ 
tions  de  de  fumigations  convenables,  telles, 
que  nous  les  avons  décrites  ailleurs, 
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Le  Fungus  ou  champignon  eft  une 
fürcroiflance  de  çhair  qui  s’engendre 
afTez  ordinairement  dans  le  fond  de  la 
matrice  ,  d’autres  fois  dans  le  vagin ,  & 
le  plus  fduventen  la  circonférence  inter¬ 
ne  ou  externe  de  fbn  orifice  interne  d’un 
feul  ou  des  deux  cotez.  Il  y  en  a  de  plu- 
iîeurs  fortes  qui  diférent  en  figure  ,  en 
grandeur  &  en  ficuation.  Les  uns  naiflent 
d’un  principe  court  &  étroit ,  puis  s’élar- 
giflant  en  rondeur  deviennent  plus  épais. 
D’autres  du  fond  de  la  matrice  fe  prolon¬ 
gent  jufqu’au  dehors  de  l’orifice  interne 
par  un  principe  étroit  avant  que  de  s’é¬ 
largir,  &  ont  un  fommet  plus  pointu  que 
les  autres  ,  femblables  à  certains  cham¬ 
pignons  qui  naififent  dans  les  bois  ,  dont 
la  tige  eft  grêle.  D’entre  un  grand  nom^ 
bre  de  fungusque  j’ai  vus,je  me-conten- 
terai  d'en  marquer  quelques-uns  prodi¬ 
gieux  en  grofteur ,  puifque  le  moindre 
jpefoit  au  moins  une  livre  &  demie.  Le 

f premier  atira  par  f^  pefanteur  le  fond  de 
a  matrice  d’une  femme  qui  demeuroit 
aux  Petits- carreaux,  apellée  D.  Sa  Sage- 
femme  l’ajant  pris  pour  un  gros  faux- ger¬ 
me  l’atira  dehçrs  ,  èc  la  jetta  dans  une 
perte  de  fangconfîdérable,fuivie  de  fin- 
copes,  Ôn  m’apella.  Je  trouvai  une  fem¬ 
me  extrêmement  foible  du  fang  qu’elle 
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avoir  perdu.  Ainfi  ,  content  de  repoufler 
le  fond  de  la  matrice  ôc  le  corps  étrange 
qui  y  étoit  ataché  ,pour  arrêter  la  perte, 
fans  laquelle  je  l’aurois  extirpé,  je  remis 
mon  opération  pour  quand  elle  feroit 
rétablie.  Mais  la  galande  fe  trouvant 
mieux ,  crut  n’avoir  plus  rien  à  craindre. 
Je  la  prelïài  en  vain  fur  ce  chapitre  par 
la  connoiflànce  que  j’avois  du  péril.  Elle 
me  répondit  comme  en  raillant  ,  que 
puifqu’elle  ne  fentoit  plus  de  mal ,  elle 
n’avoit  plus  befoin  du  Médecin.  Surquoi 
je  lui  dis  à  mon  tour  qu’il  n’ étoit  pastems 
pour  elle  defe  réjoüirfi  fort,  &  qu’elle  y 
jîériroit  lorfqu’elle  y  penferoit  le  moins. 
En  éfet,au  bout  de  fîx  mois  étant  tombée 
dans  le  même  accident ,  elle  en  mourut. 
Le  fécond  ,  que  j’^extirpai  à  la  femme 
d’un  Rotifleur  du  faux- bourg  S.  Denis,  c- 
toit  gros  comme  la  tête  d’un  enfant  ataché 
par  un  principe  large  Si  épais  d’un  travers 
de  doigt  à  la  moitié  de  la  circonférence 
externe  de  l’orifice  interné  du  côté  gau¬ 
che,  &  remplilToit  tout  le  vagin.  La  ma¬ 
lade  bien  préparée,  je  la  fituai  d’une  ma¬ 
nière  conuenable.  Je  mefervis  dufpecu- 
lum-raatricis ,  tant  pour  découvrir  plus 
parfaitement  le  fond  de  ce  corps  étrange 
que  pour  agir  avec  plus  de  liberté.  Pre¬ 
nant  donc  une  éguille  avec  un  fil  double  Qc 
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très-fort ,  je  le  paflài  au  milieu  de  cett'e 
furcroiflance ,  &  la  donnai  à  tenir  en  fuf, 
pcns.  Puis  j’en  introduifis  un  autre  au 
milieu  de  fa  bafe  dont  je  fis  la  ligature  en 
la  manière  acoutumée  j  après  quoi  je 
l’extirpai.  La  femme  guérit  aifèment; 
mais  j’apris  à  quelques  années  de  là,  que 
cette  mifèrable  maladie  lui  revenoit.  Je 
fus  mandé  avec  Monfieur  Tourbier  par 
Monfieur  Houlier  le  jeune ,  pour  en  voir 
un  de  femblable  grofleur  fur  le  Pont-au- 
Change.  Nous  conclûmes  à  la  ligature, 
qui  fut  faite  par  Monfieur  Bouclier  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  la  malade  ,  qui  en 
cchapa.  Après  tout  ,  fi  ces  champignons 
ou  exeroifiTances  fongueufes  font  adhéren¬ 
tes  au  corps  ,,au  fond ,  ou  à  l’orifice  inter¬ 
ne,  &  acompagnées  de  douleur  :  jecon- 
feille  de  n’y  point  toucher  de  crainte  de 
faire  pis,  comme  j’ai  vu  arriver  plufieurs 
fois  i  joint  d’ailleurs  que  ces  maladies  font 
fort  fojettesà  récidive. 

Les  Cornichons  font  certaines 
furcroiflances  de  chair  femblables  à  des 
têtes  de  vache ,  ou  à  de  petites  cornes  qui 
commencent  à  fortir  j  d’une  fubftance  plus 
folide  que  le  champignon  St  moins  dure 
que  le  tim5de  couleur  blanchâtre ,  engen¬ 
drées  d’humeur  atrabilaire  St  mélancoli¬ 
que  J  lefquels  furviennent  en  toutes  les 
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parties  de  la  matrice  (  toutefois  plus  rare¬ 
ment  au  dedans  du  ventre  )  &  font  ata- 
chëes  fur  Ton  corps  ,  bien  qu’on  ne  les 
aperçoive  par  le  tad  que  dans  le  tems 
de  la  groflelTe.  Elles  ne  font  pas  fort  dou- 
loureufes,  à  l’exception  de  celles  qui  font 
fituées  au  dedans  de  la  vulve  Sc  peuvent 
être  irritées  par  l’acrimonie  des  menftruës 
ou  de  quelque  fanie  virulente,  ou  même 
par  le  coït,  qu’elles  empêchent  fouvent  ôc 
rendent  infuportable ,  d’où  fuit  la  ftérili- 
té  de  quelques  femmes.  Les  remèdes  gé¬ 
néraux  aiant  été  adminiftrex  ,  la  méto- 
de  eft  de  les  lier  ou  de  les  confumer  :  fu- 
pofé  qu’on  le  puifTe  faire.  Car  il  y  en  a  de 
placez  fl  haut ,  qu’il  ell  impolTible  d’y  rien 
porter  5  &  d’autres  dans  une  fituation  fi 
dangereufe  par  la  proximité  de  certaines 
parties  de  la  matrice  ,  qu’on  n’ofe  y  rien 
entreprendre. 

Le  Tim  ,  les  Verrues  &les  Poireaux 
font  prefque  de  même  nature.  Le  tim  eft 
plus  dur  que  les  cornichons ,  &c  l’eft  moins 
que  la  verrue  ni  le  poireau.  Il  eft  auflî 
plus  étendu, plus  plat,ôc  de  figure fem- 
blable  depuis  fon  pied  jufqu’à  fa  cime  ,à 
celle  de  la  plante  dont  il  a  le  nom.  Ces 
fortes  de  tubercules  font  quelquefois  en 
fî  grand  nombre ,  qu’elles  gagnent  le  de¬ 
hors  de  la  vulve,  paffent  lès  aînés  ôc  s’é- 
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tendent  jufqu’aux  parties  fupérieures  des 
cuifTes.  Quelquefois  ,  parce  qu’elles  font 
lîtuées  en  un  lieu  chaud  où  découlent  des 
matières  acres  :  elles  font  fentir  des  dou¬ 
leurs  piquantes  ou  cuifantes  ,  &  font  eau- 
fe  que  les  femmes  ne  peuvent  avoir  d’ha¬ 
bitude  avec  leurs  maris  fans  fbufrir  &  fai- 
gner  beaucoup.  Quant  à  la  cure  ;  bn  lie 
celles  qui  ont  le  pied  grêle ,  pour  les  laifl 
ferenfuite  tomber  d’elles-mêmes.  Celles 
qui  font  larges  &  plates ,  font  amputées 
ou  confumées ,  félon  que  la  prudence  le 
dide  èc  que  les  circonftances  le  deman¬ 
dent.  Pour  moi, quand  j’ai  pu  les  décou¬ 
vrir  après  les  avoir  coupées  ,j’y  ai  mis  le 
feu  légèrement ,  non  feulement  pour  ar¬ 
rêter  lefang,  mais  auffi  pour  en  corriger 
la  malignité  j  &  comme  je  m’en  fuis  bien 
trouvé ,  je  crois  le  devoir  confeiller  au3S 
autres. 


CHAPITRE  XX. 

Des  travaux  comfliquei^de  hernies. 

LEs  Hernies  de  toutes  les  efpéces  ont 
tant  de  part  à  la  dificulté  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  la  Pratique  des  acouchemens 
qu’elles  méritent  bien  que  j’en  dife  quel- 
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ÿjue  chofe.  Il  fe  fait  foie  par  la  dilatation , 
wit  par  la  rupture  du  péritoine  une  tu¬ 
meur  àu  ventre ,  moins  dangereufe  pour 
les  filles ,  qui  ne  laifiTent  pas  d’y  être  fu- 
jettes  ,  mais  qui  l’eft  beaucoup  pour  les 
femmes  enceintes ,  par  la  douleur  &  les 
autres  fimptômes  dont  elles  fontafligées, 
non  feulement  durant  leur  grofielle ,  mais 
au  delà  même  de  leur  délivrance ,  6c  fou- 
vent  le  refte  de  leurs  jours.  Cette  tu¬ 
meur  réduite  fous  le  genre  &  le  nom 
commun  de  hernie  ventrale ,  en  prend  de 
particuliers  ou  de  la  matière  qu’elle  con¬ 
tient,  comme,  del’inteftin  ,  de  l’eau,  du 
vent ,  &c.  ou  du  lieu  de  fa  fituation ,  com¬ 
me  de  ce  qu’elle  furvient  à  l’umbilic  ,  on 
l’apelle  par  exemple  exomphale. 

Pour  la  bien  connoître’,  en  porter  fbn 
jugement ,  &  y  donner  le  remède  conve¬ 
nable  ,  il  eft  bon  d’en  remarquer  au 
moins  en  abrégé  les  caufes,  les  diférences, 
&les  fignes. 

Les  caufes  de  la  dilatation  6c  rupture 
du  péritoine  font  générales  6c  fpéciales , 
comme  nous  le  décrivons  en  parlant  de  la 
chute  delà  matrice 5  dont  les  plus  ordi¬ 
naires  font  les  éforts  caufez  foit  par  la 
toux,  foit  par  la  mauvaife  conduite  6c  l’in- 
diferétion  dans  les  premiers  travaux  où 
je  péril  eft  plus  grand.  Leurs  diférences 
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le  tirent  de  leur  matière  j  les  unes  étant 
Hmples  comme  remplies  féparément  de 
vents  ,  d‘eau,  d’épiploon  ,  ou  d’inteftin  j 
les  autres  composées  de  ces  parties  mê¬ 
lées  plus  ou  moins  enfemble  confufémentj 
&  d’autres  enfin  compliquées  défrisons, 
fièvres ,  fincopes ,  naufées ,  vomiflemens , 
douleur  ,apofl:ume ,  convulfions ,  &c.  De 
leur  quantité,  fuivant  qu’elles  font  peti¬ 
tes,  moiennesou  grandes.  De  leur  nom¬ 
bre,  fi  elles  font  une  ouplufieursj  Et  en¬ 
fin  de  leur  fituation  au  bas  ventre ,  à  l’en¬ 
droit  de  l’umbilic  ou  à  côté ,  rarementaü 
defiTus ,  ôc  plus  fouventau  deflbus  d  droit 
à  gauche  ou  des  deux  eôtez.  Leurs  fignes 
font  ou  communs ,  c’eft:  à-dire  qui  fervent 
à  faire  connoître  inditéremment  toutes 
fortes  de  tumeurs  :  tel  eft  l’excès  de  quan¬ 
tité  naturelle  5  ou  propres ,  dont  l’ufage 
efi:  de  marquer  en  particulier  la  nature 
)de  chaque  efpéce  de  ces  tumeurs  j  8c 
ceux-ci  fe  tirent  des  circonftances  ou  de 
l’état  particulier  du  mal.  Si  la  tumeur- efi: 
de  vents,  la  femme  fera  travaillée  de  co¬ 
liques  ,  apuiant  defiTus ,  elle  difparoîtra 
avec  bruit,êc  reviendra  auffi-tôt.  Si  elle  eft 
faite  d’eau,  elle  fera  lucide  ôctranfparente, 
apuiant  defiTus  s’évanoüira ,  rentrera  dans 
le  ventre ,  Sc  paroîtra  derechef.  La  même 
choie  arrivera  fi  elle  eit  de  matière  fu-pu^ 
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ïabîe  6c  fluxible.  Si  c’eft  de  l’Epiploon, 
elle  fera  molalTe:  la  touchant  du  doigt, 
l’impreflion  y  reliera  5  ôc  faute  d’unpromt 
fecours  elle  deviendra  aifément  livide  ôc 
noire.  Si  c’eft  de  l’inteftin ,  on  le  connoî- 
tra  par  la  fttuation  ,  par  la  matière  qu’il 
contient ,  par  les  naulecs  ,  vomiflemens , 
rots  ôc  vapeurs  puantes.  Si  c’eft  de  chair  5 
par  l’affemblage  de  plufieurs  glandes  en 
forme  de  cornichons  fchirreux  defquels 
fe  forme  un  corps  parfemé  de  veines 
remplies  de  fang  noir  gros  ôc  adufte  avec 
varices  ,  ôc  qui  croît  ôc  s’augmente  juf- 
qu’à  rompre  8c  crever ,  pour  ainfi  dire ,  le 
■péritoÿie.  Si  c’eft  de  la  vefcie ,  ou  de  la. 
'matrice:  outre  la  fituation  de  l’une  ôc  de 
l’autre  de  ces  parties  qui  fervira  de  guide, 
on  en  jugera  auflien l’une  parla  fupreC- 
lion  de  l’urine ,  ôc  en  l’autre  par  la  douleur 
•au  bas  ventre,  aux  reins,  ôc  aux  cuilïès, 
■qui  s’étend  fouvent  jufqu’aux  talons. 

Sur  la  connoiflance  de  toutes  ces  cho¬ 
ies  on  formera  fon  jugement  touchant  la 
nature  ôc  le  danger  de  la  tumeur  beau- 
'coup  plus  grand  quand  elle  eftfituée  dans 
la  région  hipogaftrique,*  qui  eft  le  liège 
de  la  matrice  ôc  de  la  vefcie ,  qu’en  aucun, 
■autre  endroit  du  ventre. 

La  rupture  du  péritoine  eft  quelque¬ 
fois  li  grande  ôc  fi  étendue  qire  plufieurs 
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parties  y  entrent  facilement,  fur  tout  îeé 
inteftins  qui  s’y  infinuent  &  y  décendent 
plus  ordinairement  que  les  autres ,  tant 
'  a  raifon  de  leur  lîtuation  5c  de  leur  figu¬ 
re  ,  que  parce  qu’ils  font  moins  engagez 
&  plus  gliflans,  Lavefcieôc  la  matrice  au 
contraire ,  qui  font  des  corps  renfermez 
dans  la  duplicature  du  péritoine  ,  plus 
étroitement  atachez  par  leurs  ligamensj, 
5c  qui  n’ont  point  de  mouvement  perifta'- 
tique  ,  s‘y  jettent  plus  rarement  j  5c 
pour  lors  le  corps  cfe  la  vefcie  y  entre 
ou  à  l’ocafion  de  fa  plénitude ,  ou  parce 
qu’étant  couché  fur  la  matrice  ,  il  eft  pouf, 
fé  par  elle  à  proportion  que  ce  qu’elle 
contient  prend  de  l’accroilTemenf  ôc  du 
volume.,  ■  \ 

Si  cetaccident  eft  plus  rare,  il  eft  d’aift 
leurs  extraordinairement  incommode 
quand  il  eft  arrivé.  Car  la  rupture  fe  faL 
fmt  pour  l’ordinaire  au  dellÂ:)US  du  nom^ 
bril  à  l’endroit  où  les  aponévrofes  des 
mufcles  du  ventre  fe  joignent  pour  for¬ 
mer  la  ligne  blanche ,  ou  environ  ;  la  fé- 
paration  qui  s’en  fait ,  croît  à  proportion 
que  le  fruit  ôcla  groflefte  augmenté, ^  6c 
les  parties  n’étant  foûtenuës  que  des  té- 
gumens ,  5c  le  plus  fouvent  que  du  derme 
ôc  de  l’épiderme  comme  en  une  beface , 
s’y  renverfent  5e  décendent  jufques  fur 
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ïes  os  du  pénil  j  en  forte  même  que  l’épi¬ 
derme  quelquefois  fe  romt  fur  la  fin  delà 
grofiTelIe  avec  excoriation  du  derme ,  fur 
tout  aux  Femmes  qui  porterit  fouvent,  & 
qui  ont  de  gros  enfans.  De  là  vient  qu’el¬ 
les  font  contraintes  de  fufpendre  cette 
beface  par  un  bandage  en  forme  de  fron¬ 
de  dont  les  chefs  paffent  par  derrière  le 
col ,  &  de  continuer  pendant  toute  leur 
vie  quand  le  bandage  de  la  platine  (dont 
je  parle  plus  bas  y  ne  fufit  point  pour  con¬ 
tenir  les  parties  après  leur  réducbion  dans 
leur  état  naturel. 

Celles  qui'  font  dans  ce  malheur  n’a- 
portent  gueres  leurs  enfans  la  tête  la  pre¬ 
mière  5  ou,  s’ils  y  viennent  :  malgré  cette 
pofture^  d’elle-même  naturelle  ^  le  tra¬ 
vail  ne  lailTera  pas  d’être  cenfé  contre-na¬ 
ture  ,  püifque  l’enfant  eft  dans  un  péril 
évident  de  fa  vie  s’iln’eft  promtementfe- 
çouru.  Car  le  corps  de  la  matrice  étant 
fenverfé  en  devant  fait  plier  le  col  de  l’en¬ 
fant  eh  arriére ,  dont  les  vailTeaux  fe  rom¬ 
pent,  ou  , les  vertebres  fe  dilloquent  &  fe 
brifent.  Cet  accident  me  fût  arrivé  eh 
quelques  rencontres  fi  je  n’avois  joint  à 
l’expérience  de  fortes  &  férieufes  réfle¬ 
xions  fur  l’état  des  chofes^  qui  m’ont  fait 
tenir  la  métode  qui  fuir.  Supofé  la  femme 
en  difpofition  d’aeoucher ,  c’eft  de  fair^ 
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foutenir  la  matrice  avec  une  large  bande 
en  forme  de  fufpenfoire  pour  la  relever  ; 
non  pas  toutf-à-coup  ,  de  crainte  de  faire 
naître  quelque  nouvel  obftacle  par  une 
révolution  trop  fubite  :  mais  peu-à-peu, 
pour  réduire  infenfiblement  l’enfant  dans 
j(a  pofture  naturelle ,  6c  faire  en  forte  qu’il 
parvienne  plus  aifément  au  paflage.  Et 
pour  le  mieux  exécuter  ,  il  eft  à  propos 
qu’il  n’y  ait  que  l’opérateur  qui  donne 
les  ordres  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  parle  ,  afin 
de  fe  faire  entendre  &  de  s’acorder  de 
delTein  6c  de  mouvement  avec  celui  qui 
tient  la  bande.  Par  là  j’ai  réüffi  en  plu- 
'iîeurs  ocalîons  de  cette  nature  ^  6c  nom¬ 
mément  à  la  femme  d’un  Maîtrè  Bro¬ 
deur  ,  que  j’ai  acouchée  6c  délivrée  de" 
tous  fes  enfans  de  cette  manière  j  6c  à  cel¬ 
les  d’un  Marchand  de  vin  nommé  L.  que 
j’ai  auffi  acouchée  6c  délivrée  onze  fois 
avec  cette  métode.  Si  l’enfant  fe  montre 
d’une  pofture  contraire  ,  il  faut  obferver 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  d’aler  pren¬ 
dre  les  pieds  6c  de  les  chercher  dans  ce 
biflàc  pour  les  atirer  à  foi  5  pour  remettre 
&  réduire  les  parties  félon  leur  ordre  le 
plus  doucement  qu’il  fera  ^offible.  J’aver¬ 
tirai  en  paflant  de  ne  s’étonner  point  fi 
dans  ces  fortes  de  travaux  les  femmes 
foafrenc  beaucoup  plus  qu’en  d’autres. 
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par  de  plus  grandes  ôc  plus  prelTances 
douleurs  ,  par  des  foiblefles  naufées  & 
vomilTemens  plus  fréquens  ,  ni  que  ces 
lîmprômes  durent  encore  quelque  tcms 
apres  leur  délivrance. 

je  crois  que  c’eft  encore  ici  le  lieu  de 
dire  ce  qui  m’arriva  dans  l’ocafionfuivante. 
En  l’année  1652.  peu  de  tems  après  mon 
établiflement  ,.rur  les  lamentations  que 
j’entendis  faire  en  paflànt  à  quelques  pau¬ 
vres  femmes  au  fujet  d’une  de  leurs  voL 
fines  ,  femme  d’un  Serrurier  demeurant 
rue  S.  Denis  au  Mortier  d’or  ,  qu’elles 
'difüient  avoir  été  abandonnée  par  les 
acoucheurs  &  condamnée  à  mourir  ,  je 
m’informai  du  lieu ,  je  m’y  tranfportai ,  ôc 
la  trouvai  dans  une  grande  defolation, 
affiliée  pourtant  de  Monfieur  de  Mercen- 
ne  Médecin  de  la  Charité  de  la  Paroiflè , 
qui  m’ordonna  d’examiner  ce  qui  avoir 
empêché  les  trois  plus  fameux  acou¬ 
cheurs  de  foulager  cette  pauvre  femme, 
èc  la  leur  avoir  fait  abandonner.  Outre 
la  pofture  tres-fâcheufe  de  l’enfant  qui 
prefentoit  les  deux  mains  &  le  ventre 
acompagnez  de  fon  cordon ,  dont  il  étoic 
environné  &  garotté  de  plufieurs  tours: 
je  remarquai  à  la  mère  une  hernie  intclli- 
nale ou  décente  de  boiau  du  côté  droit, 
fort  ancienne,  d’une  fi  prodigieulé  grof- 
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leur  qu’elle  décendoit  jusqu’au  genou,  &: 
reflèmbloit  à  une  tres-grojOTe  vefcie  de 
porc  qu’on  auroit  lbuflée.  Je  la  lui  fis  tou¬ 
cher  ,  &  l’alîîirai  qu’en  ëfet  ces  Meffieurs 
avoienc  eu  raifon  de  dire  qu’ils  ne  la  pou- 
voient  acoucher  en  cet  état ,  qu’au  reftc 
il  faloit  travailler  à  réduire  cette  hernie 
malgré  le  péril  où  je  trouvois  la  malade 
de  tomber  dans  les  plus  grands  accidenÿ^ 
&  peut-être  d’en  mourir.  Mon  pronoftic 
ainfî  fait ,  je  la  fituai  à  travers  Ton  lit  en  la 
manière  acoutumée  ,  où  je  commandai 
par  la  réduélion  de  fa  décente  ,ôc  pour  la 
retenir  en  état  je  fupliai  ledit  fieur  de  ’ 
Mercenne  de  lui  rendre  ce  charitable 
ofice  &  d’y  vouloir  tenir  la  main  5  ce  qu’il 
fit  pendant  que  je  la  délivrai  fuivant  la 
métode  que  la  pofture  demandoit  Sc  que 
j’ai  décrite  ailleurs  ,  d’un  enfant  mâle  à 
terme  prefix  &  vivant,  que  je  remis  entre 
les  mains  du  Médecin  qui  l’ondoia  fur 
l’heure  avec  une  égale  démonftration  de 
piété ,  de  fiirprife ,  èc  de  joie.  L’enfant  vé¬ 
cut  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ans  où  il  mou¬ 
rut  de  la  petite  vérole ,  &  la  mère  luifur- 
véquit  plus  de  douze  ans. 

Il  ne  fufit  pas  de  mettre  ordre  à  la  her¬ 
nie  dans  le  tems  de  l’opération  :  il  faut  en¬ 
core  tâcher  d’y  remédier  pour  la  fuite.  Or 
cette  maladie  étant  fort  fujette  à  retour,. 
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ne  peut  recevoir  qu’une  cure  palliative 
qui  confifte  en  la  réduction ,  5c  en  l’apli- 
eation  du  bandage  de  figure  proportion¬ 
née  à  l’ouverture  pour  empêcher  les  par¬ 
ties  de  (brtir.  H  fera ,  dans  fes  hernies  ven¬ 
trales  ,  d’une  platine  d’acier  bien  batu  on 
de  fer  blanc  garni  pour  ne  pas  blefier. 
Au  milieu  de  cette  platine  il  y  aura  un  ar¬ 
dillon  pour  recevoir  une  bande  percée 
en  plufieurs  endroits, pour  ferrer  ou  lâcher 
le  bandage  félon  les  degrez  de  grofTefre. 

Il  faut  remarquer  de  ne  faire  point  cet¬ 
te  réduction  :  Premièrement ,  durant  les 
fimptômes  fuivans  ^  favoir  intempérie, 
chaleur ,  douleur  ,  dureté  tenfive ,  névre, 
naufées  Scfemblables.  Secondement,  du¬ 
rant  la  grofTefre ,  pour  ne  pas  nuire  à  Ten- 
fant  5  ni  immédiatement  après  Tacou- 
chement ,  afin  que  les  parties  fe  r^la- 
cent  &  foient  doucement  réduites  félon 
leur  ordre  Sc  fans  violence  ni  précipita¬ 
tion.  Troifiémement ,  pendant  que  la  ma¬ 
trice  fe  vuide  de  la  plus  forte  partie  de 
fes  impuretez.  L’adminiftration  du  relie 
des  chofes  &  le  régime  de  vie  fera  pref.. 
crit  par  le  Médecin, 
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CHAPITRE  XXI. 

De  la  Chute  de  la  matrice. 

JE  comprens ,  fous  ce  mot  de  Chute ,  di¬ 
vers  accidens  de  la  matrice,  tels  que  font 
la  décente  ,  la  rélaxation ,  la  chute  pro¬ 
prement  prife,  la  perverfion,  dont  je  tâ¬ 
cherai  de  donner  d’abord  une  courte  idée. 
Et  pour  le  faire  plus  diftindement,  il  eft 
bon  d’obferver  que  la  matrice  peut  bien 
s’élever  &  fe  reculer  de  côté  ou  d’autre 
fans  s’ébranler  notablement  ,  comme  il 
arrive  fouvent  aux  nouvelles  acouchées, 
foit  par  l’irritation  de  leurs  vuidanges,  ou 
par  des  vents  retenus  ,  des  coliques  & 
d’autres  maux  femblables ,  foit  par  l’igno¬ 
rance  Sc  la  négligence  des  gardes ,  ou  mê¬ 
me  par  le  caprice  des  acouchées  faute 
d’être  bandées ,  fituées  8c  foignées  après 
leur  délivrance  félon  que  cet  état  le  de¬ 
mande.  Or  comme  la  matrice  pour  lors 
n’efl:  ni  déplacée ,  ni  même  notablement 
tirée  defon  lieu,  cec  accident  ne  mérite 
point  le  nom  de  chute.  Aufli  ne  le  mets- 
je  point  du  nombre  defes  diférens  &:  prin¬ 
cipaux  degrez  que  j'entreprens  d’ex¬ 
pliquer. 
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La  décente  de  matrice  eft  ce  qui  arri¬ 
ve  à  cette  partie  ,  lors,  par  exemple , que 
dans  la  groiTelTe  fes  ligamens  étant  ex¬ 
traordinairement  ,  mais  naturellemenç 
tendus  par  le  fardeau-  d’un  enfant  ,  elle 
vient  plus  bas  qu’elle  n’a  coutume  de  fai¬ 
re  durant  ce  tems  ^  en  forte  pourtant  qu’el- 
,  le  fe  rétablit  fans  beaucoup  de  peine  après 
l’acoucliement,  pourvu  que  la  femme  foie 
gouvernée  avec  précaution. 

La  rélaxation  de  matrice  fait  à-peu- 
prés  le  même  éfet  que  la  décente ,  quant 
au  dérangement  de  cette  partie  :  mais 
elle  y  ajoute  quelques  circonftances  qui 
y  mettent  de  la  diférence.  Car  quoique 
toute  rélaxation  commance  d’abord  par 
la  décente  ,  toute  décente  ne  dégénéré 
pas  en  relaxation  j  c’eft  ,  fi  vous  voulez^ 
comme  une  relaxation  commancée  ou 
paflàgére ,  moins  douloureufe  ôc  plus  fa¬ 
cile  à  guérir;  &:la  relaxation  eft  comme 
une  decente  invétérée  ,  durable  ,  tres- 
douloureufe  Sc  de  dificile  guérifon.  De 
plus,  la  décente  comme  je  l’ai  expliquée 
n’étant  guéres  que  pour  les  femmes  grofi- 
Ces  ,  elle  fe  termine  avec  la  grofiefiTe , 
lorfque  le  fardeau  qui  faifoit  la  tenfion 
des'  ligamens  n’y  eft:  plus  j  au  lieu  que  la 
relaxation  (  auffi-bien  que  la  chute  j  étant 
pour  les  filles  comme  pour  les  femmes , 
Oo  iii] 
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pouf  celles  qui  font  acouchces  comme 
pour  celles  qui  font  enceintes ,  pour  celles 
qui  n’ont  point  d’enfans  comme  pour  cel¬ 
les  qui  en  ont  ;;  elle  paroit  indiféremment 
en  toute  forte  de'tems  ,  fubfîfte  égale¬ 
ment  fans  la  groffelTe  comme  avec  elle  j 
&  bien  loin  de  fe  diffiper  comme -la  dé¬ 
cente  par  l’acouchement,  c’eft  alors  qu’elr 
le  fe  produit  davantage. 

La  Cbute  proprement  prife  eft  lorfque 
la  relaxation  vient  à  ce  point  ,  que  la 
matrice  entièrement  déplacée  de  fonlieu 
naturel ,  forte  au  dehors.  Et  quand  non 
feulement  les  ligamens  font  relâchez  ou 
rompus  &  la  matrice  tombée ,  mais  qu’el¬ 
le  eft  de  plus  atirée  du  dedans  au  dehors 
comme  un  bonnet  retourné  ,  alors  c’eft 

de  matrice  eft  fimple  ou 
çompofée.  Simple,  quand  elle  eft  d’un  ou 
de  deux  cotez:  çompofée , quand  elle  ati- 
re  avec  foi  quelqu’autre  partie.  La  Chute 
fe  fait  parfaitement  ou  imparfaitement.^ 
Elle  eft  parfaite  ,  quand  la  matrice  eft 
tombée  &  fo^tie  au  dehors ,  &L  qu’elle  pa¬ 
roit  comme  un  gros  œuf  de  canne  ou 
d’autruche.  Et  pour  lors  elle  atire  pref- 
que  toujours  fon  col  avec  foi  totalement 
pu  en  partie  ,  quelquefois  auffi  le  col  de 
la  vefcie,  d’autresfois  le  rectum ,  mais  plus 


perverfton.' 
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yarement.  Elle  eft  imparfaite  quand  il 
n’y  a  qu’une  difpofition  par  la  foiblefle; 
des  ligamens  ,ou  qu’elle  tombe  feulement 
en  partie.  La  peryerfion  eft  auflî  ou  totale, 
quand  toute  la  matrice  çft  retournée , 
lortie  &  pendante  entre  les  cuifles  :  ou 
partielle ,  quand  ,  par  exemple ,  c’eft  une 
partie  de  Ton  fond. 

Ces  maux  ordinairement  font  compli¬ 
quez  ,  6c  n’arrivent  point  fans  être  acom- 
pagnez  de  beaucoup  d’accidens ,  comme 
de  douleurs  aiguës ,  perce  de  fang  abon¬ 
dante  ,  (încopes ,  convulfions  ôc  autres ,  qui 
font  bien-tôt  fuivis  de  la  mort ,  fur  tout 
dans  la  perverfion  totale ,  fi  l’on  n’y  apor- 
te  un  promt  remède  5  par  plufieurs  rai- 
Ibns.  Premièrement ,  parce  que  les  liga¬ 
mens  ou  ataches  de  la  matrice, qui  font 
compofez  de  trois  fortes  de  vaifteaux ,  ne 
peuvent  être  fecoüez  avec  cette  violen¬ 
ce  qui  fait  la  perverfion  entière  ,  fans  fé 
rompre  ;  6c  le  lang  qui  en  fort  ,  étant 
tombé  en  quelque  lieu ,  s’altère ,  s’èchau- 
fe ,  fe  corromt ,  6c  devient  un  corps  écran- 
ge  qui  tire  après  foi  un  grand  nombre 
d’accidens  funeftes ,  comme  grande  dou¬ 
leur  6c  inflamation  par  tout  le  ventre  avec 
dureté  tenfive ,  frifîbns ,  fièvres ,  pulfation 
aux  lombes  qui  marque  fouvenc  des  abcès 
lefquels  pour  la  plupart  n’ont  pas  le  tems 
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de  tourner  à  fupnration ,  naufées,  dégoûts^ 
petites  fincopes,  &c.  qui  vont  à  la  mort. 
Secondement ,  le  fond  de  la  matrice  étant 
perverti,  c’eft- à-dire  retourné  du  dedans 
au  dehors  par  l’atraccion  violente  d’un 
arriére- faix  adhérant  onde  quelqu’autrc 
corps  étrange  j  ôc  la  malade  pouffant  d’ail¬ 
leurs  à  toute  force  pour  répondre  aux 
intentions  du  téméraire  opérateur  :  les 
cotilédons  ou  embouchures  des  vaiffeaux 
qui  fe  déchargent  dans  le  placenta  pour 
la  nourriture  du  fétus,fbnt  tellement  éten¬ 
dus  ,  ouverts  dilatez  ,  &  le  fang  qui  en 
découle  fort  en  fi grande  abondance, que 
la  femme  meurt  fubitement  fi  la  matrice 
n’efl  réduite  fur  le  champ  dans  fon  lien 
naturel.  Qiie  s’il  s’eftvu&fe  voit  encore 
des  femmes  dont  la  matrice  décend  au¬ 
tant  de  fois  qu’elles  acou client ,  fans  en 
mourir  pour  cela  ,  bien  qu’elle  ne  fois: 
^emifc  à  l’heure  même  ;  c’eft  quand  la 
chute  &  perverfion  n’eft  que  partielle  ou 
qu’elle  s’efi:  faite  peu- à-peu  -,  Sc  non  pas 
quand  elle  eft  totale  ou  fubite  comme 
nous  la  fupofons  j  car  pour  lors  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  faut  promtement  être  fecouruë 
ou  mourir.  Trüifiémemcnt,fouventpour 
avoir  trop  atendu  à  faire  larédudion  de 
,1a  matrice ,  il  eft  impoffible  de  la  remet¬ 
tre  dans  fon  propre  lieu ,  ôc  l’on  ne  peut 
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repoufTer  au  plus  ,  que  jufques  dans  le 
vagin  ,  qui  n’eft  qu’une  rcdudion  impar¬ 
faite  3  qui  fait  qu’elle  devient  dure ,  tumé¬ 
fiée  ,  livide  ,  noire ,  ôc  qu’elle  tombe  in- 
fenfiblement  en  cangréne  ,  par  l’étran¬ 
glement  que  fait  l’orifice  interne  qui  pa¬ 
reillement  fe  durcit ,  fe  tuméfie ,  6c  faifanc 
une  manière  de  ligature  éteint  la  cha¬ 
leur  naturelle  en  cette  partie  par  l’inter¬ 
ception  des  erpritS5  &  la  cangréne  étant 
communiquée  au  dedans ,  aporte  des  va¬ 
peurs  putrides  au  cœur  ,  le  tranfport  au 
cerveau,  &:  la  mort. 

La  chute  ou  perverfion  de  matrice 
pouvant  ainfi  être  mortelle  ,  on  peut  ju¬ 
ger  combien  il  importe  d’en  connoître  les 
caufes  pour  la  provenir ,  s’il  eft  poffible  y 
les  fignes  pour  en  juger  quand  elle  eft 
arrivée,  ôc  les  remèdes  enfin  pour  y  met¬ 
tre  ordre  autant  que  l’état  6c  les  circon- 
ftances  du  mal  le  peuvent  permettre. 

La'  Chute  6c  Perverfion  de  matrice 
peur  être  raportée  en  général  à  l’extrê¬ 
me  tenfion  de  cette  partie  &  de  fes  liga- 
mens.  Car  nous  pouvons  en  confidérerla 
tenfion  comme  naturelle  ,  non  naturel¬ 
le  6c  contre-nature.  Elle  eft  naturelle, 
quand  la  matrice  s’emplit  par  une  bonne 
groflefte ,  s’étend  peu-à-peu  6c  fans  dou¬ 
leur,  Mais  lorfque  cette  tenfion  s’augmen- 
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te  en  forte  que  les  ligamens  tant  fupé-î 
rieurs  qu’inférieurs  ne  peuvent  plus  fu- 
porter  le  fardeau  fans  incommodité,  elle 
devient  non  naturelle  tant  que  la  femme 
foit  acouchée  ôc  délivrée.  EnlSn  elle  eft 
contre-nature ,  quand  après  elle  perféve- 
re ,  &  que  la  violence  s’en  mêle ,  comme 
il  arrive ,  par  exemple ,  dans  l’extradion, 
téméraire  &  mal-conduite  d’un  délivre 
adhérant. 

Cette  violence  entre  autres  a  deux 
cfets  généraux  5  de  relâcher  les  ligamens 
de  la  matrice  ,  ou  de  les  rompre  j  éfets, 
qui  félon  leur  plus  ou  leur  moins ,  met¬ 
tent  la  diférence  entre  fés  chutes  j  &  qui 
procèdent  de  deux  fortes  de  caufes  prin¬ 
cipales  ,  dont  les  unes  font  internes  ,  & 
les  autres  externes.  Des  caufes  Internes 
x’uNE  eft  lente  &  plus  éloignée  ,  &  c’elt 
la  qualité  du  tempérament  chaud,  froid , 
fec ,  ou  humide ,  qui  félon  quelle  domi¬ 
ne  rend  ces  chutes  plus  ou  mains  faciles 
&  dangereufes.  Par  exemple:  fi  la  femme 
eft  plus  pituiteufe  que  fang-uine  coléri¬ 
que  ou  mélancolique ,  la  chute  fe  fera  par 
relaxation  ,  &  les  parties  tombées  ou  per¬ 
verties  étant  réduites ,  ne  pourront  être 
retenues  en  état  fans  le  fecours  dupeflai- 
re  J  où  l’on  peut  obferver  en  paflant  que 
la  chofe  eft  pour  lors  moins  dangereufe 
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que  quand  elle  arrive  aux  femmes  qui 
ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  ou  quel¬ 
que  vieille  gonorrhée.  Mais  fi  la  femme 
eft  plus  languine  colérique  ou  mélanco¬ 
lique  ,  que  pituiteufe  :  Ibn  tempérament 
étant  plus  fec  ,  fes  ligamens  feront  plus 
difpofez  à  fe  rompre ,  &L  le  danger  par 
conféquent  plus  grand.  L’autre^  &. plus, 
forte  &  plus  prochaine ,  eft  la  qualité  vi- 
tieufe  de  quelque  humeur  ou  vapeur  in- 
fede  &  maligne  ,  qui  par  fon  acrimonie 
picote  la  matrice  j  comme  quand  un  ul¬ 
cère  la  ronge  ,  l’irrite  Se  la  provoque  à 
des  mouvemens  impétueux  par  des  con- 
vulfions ,  des  vomiflemens  &  de  fembla- 
bles  fimptômes. 

Par  les  Externes ,  nous  entendons  tout 
ce  qui  vient  de  dehors ,  dont  la  violence 
produit  des  éfets  beaucoup  plus  fâcheux: 
mais  contre  lefquels  en  récompenfe  il  eft 
plus  aifé  de  fe  précautionner.  De  ce 
nombre  eft  tout  ce  qui  fecouë  ,  poufle , 
afaifle  par  fa  pefanteur  j  comme  d’aler  & 
de  courir  à  cheval ,  en  coche ,  caroflè  Sc 
autres  voitures  rudes  &c  fâcheufes  par 
des  routes  dificiies  &  remplies  de  cahots  j 
danfer  ,  fauter  ,  porter  de  lourds  far¬ 
deaux  principalement  fur  le  ventre  ,  les 
lever  de  terre ,  ou  les  tirer  avec  violence 
&  à  forces  de  bras  3  étçndre  les  bras  en 
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haut  J  recevoir  quelques  coups ,  faire  des 
chutes  furie  ventre ,  en  arriéré  fur  le  dos 
ou  le  croupion,  fur  les  genoux,  &  princi¬ 
palement  pendant  la  groflefle  ,  foit  que 
le  fruit  foit  petit  ou  gros.  A  l’ocafion  de 
ceci  je  dirai  que  la  chute  de  matrice  eft 
à  craipdre  nori  feulement  pour  les  fem¬ 
mes  grofles ,  ou  qui  ont  eu  nombre  d’ en- 
fans  ,  6c  dont  les  travaux  ont  été  péni¬ 
bles,  mais  généralement  pour  tout  le  féxe, 
même  pour  les  filles  j  en  qui  je  l’ai  remar¬ 
quée  plulieurs  fois  ;  ôc  entre  autres  à  la 
fille  d’un  Huilîier  de  l’Hôtel  de  cette 
Ville  pour  être  tombée  fur  les  degrez 
d’une  cave  portant  du  bois  j  accident 
qu’elle  ne  déclara  qu’jan  an  après,  forcée 
par  le  péril  de  la  mort  j  que  je  fis  pourtant 
heureufement  cefTer  par  la  réduction  en 
préfence  de  Meffieurs  Matot  Médecin, 
6c  Clavier  Chirurgien  mon  confrère. 

'  De  ce  nombre  font  les  excès  de  colè¬ 
re  ,  de  crainte  ,  6c  d’autres  paffions  vio¬ 
lentes  dont  les  objets  extérieurs  font  or¬ 
dinairement  la  caufe.  Les 'remèdes  per¬ 
nicieux  pris  ou  apliquez ,  pouffez  ou  élan¬ 
cez  au  dedans  par  injedions,  par  artifi¬ 
ces  ,  Scc.  Les  acouchemens  laborieux ,  la 
portée  de  plufieurs  enfans.  Les  toux, 
eternûmens ,  vomifïèmens ,  flux  de  ven¬ 
tre  avec  tenefmes  ou  épreintes  ,  fu^ 
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tout  dans  le  cenis  de  l’extradion  de  l’ar- 
riére-faix.  Les  vapeurs  fortes  8c  puan¬ 
tes  font  auffi  faire  à  la  matrice  8c  à  l’en¬ 
fant  des  mouvemens  capables  de  tirail¬ 
ler  8c  d’étendre  les  ligamens.  Le  bandage 
mal-fait  fans  ordre  8c  fans  conduite  à  une 
femme  nouvellement acouchée, principa¬ 
lement  durant  les  premiers  jours ,  y  con¬ 
tribue  auffi  beaucoup.  Car  s’il  eft  par  trop 
lâche,  il  ne  peut  retenir  la  matrice  dans  fa 
place  naturelle  j  8c ,  s’il  eft  par  trop  ferré 
en  des  endroits  du  ventre  où  il  ne  faut 
pas ,  il  la  contraint  de  décendre ,  quelque¬ 
fois  même  avec  tant  de  force  que  le  pé¬ 
ritoine  s’en  dilate  ou  fe  romt ,  d’où  s’en- 
fuivent  les  hernies  ventrales  pour  le  refte 
de  la  vie  fi  l’on  n’y  remédie  promtement. 
A  cette  ocafion  je  fuis  bien-aife  de  dire 
ce  qui  arriva  à  un  Marchande  quej’avois 
heureufement  acoucliée.  Sa  garde  ,  fbit 
complaifance  foit  ignorance  ,  la  banda 
(  /ans  m’én  donner  avis)  au  defllis  de  la  ma¬ 
trice,  d’une  bande  de  fix  aunes  de  long 
fur  quatre  travers  de  doigt  de  large,  qui 
faifoit  plüfienrs  circuits  autour  du  ven¬ 
tre  également  8c  de  telle  force  qu’elle 
raurcit  fait  crever  par  le  bas  ,  fi  fe  plai¬ 
gnant  à  moi  d’une  grolTe  tumeur  qu’elle 
y  reflentoit  contre  l’ordinaire  ,  je  ne  l’a- 
¥ois  vifîcée.  Je  trouvai  deux  dilatations 
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dû  péritoine  qui  formoient  en  la  partie 
inferieure  une  tumeur  de  chaque  côté 
groiTe  comme  un  petit  œuf  de  poule  ^  &: 
fort  douloureüfe.  je  lui  fis  le  bandage 
fpka  dès  deux  côtez  5  compofé  du  circu¬ 
laire  nïontant  de  bas  en  haut,  dont  je  fer¬ 
rai  les  jets  de  bandes  eh  circonvolutions 
par  degrez  &  avec  métode  5  c’eft-à-dire 
Jqu’aprés  avoir  fait  le  fpica  double  je  con¬ 
tinuai  le  bandage  autour  du  ventre,  com^ 
mançant  en  la  partie  inférieure  pour 
hionter  jufqu'à  la  fupérieure  ^  ep  compri¬ 
mant  doucement  par  degrez ,  obfervant 
que  les  derniers  jets  ne  fûfient  pas  con¬ 
tentifs,  pour  remettre  entièrement  la  ma¬ 
trice  en  fa  place  ,  &  empêcher  qu’elle  ne 
retombât.  Je  lui  fis  garder  le  repos  &  la 
fituation  convenable  5  &  comme  elle  étoit 
jeune  &  d’Un  bon  tempérament ,  elle  gué¬ 
rit  en  peu  de  joUrs. 

Mais  la  plus  danger eufe  &  celle  de  tou¬ 
tes  les  Caufes  externes  qui  fait  le  plus  de 
delbrdre ,  c’eft  l’ignorance  &  la  témérité 
dans  l’opération  j  comme,  dans  l’extraétion 
d’un  arriére-faix ,  ou  de  quelque-autre 
corps  adhérant  au  fond  ,  ou  renfermé 
dans  les  replis  d^urie  matrice  mal-con-^' 
formée  ,  d’où  fuivent  trop  fbuvent  des 
chutes  éc  des  perverfions  mortelles ,  dont 
je  ^donnerai  quelques  exemples  dans  la 
fuite 
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fuite  de  ce  Chapitre, 

Les  fignes  de  la  chute  &  perverlîon  de 
matrice  fe  tirent  de  cinq  chofes  mar¬ 
quées  par  Galien  5  de  la  douleur ,  de  fa  Ir- 
tuation ,  de  la  partie  blelTée ,  des  excre- 
mens  qui  en  fortent  ,  &;  de  fes  accidens. 
1°.  De  la  douleur  ,  donc  on  reconnoîtra 
l’efpéce  par  fa  qualité  tenfîve ,  pulfative , 
pongitive ,  ou  agravante.  1°.  De  fa  fîtua- 
tion.  Car  où  eft  la  douleur ,  là  aufli  eft  la 
maladie.  Par  exemple  :  fi  l’orifice  interne 
eft  tourné  à  droit,  la  femme  fe  plaint  de 
reflentir  comme  une  corde  qui  bande 
avec  plus  de  douleur  du  côté  gauche:  s’il 
eft  tourné  du  côté  gauche ,  elle  fe  plaine 
de  la  fentir  à  droit  :  s’il  eft  au  deflbus ,  la 
douleur  ocupera  la  partie  raoienne  de  la 
région  hipogaftrique  avec  dureté  tenfive  : 
S’il  eft  en  devant ,  la  douleur  fera  plus 
grande  le  long  du  corps  des  vertèbres  du 
facrum  6c  des  lombes.  Si  la  chute  de  ma¬ 
trice  eft  parfaite ,  fon  corps  abaifle  &  fon 
orifice  décendu  en  droite  ligne  proche 
de  la  vulve  :  la  douleur  fera  êxe  &  tirera 
comme  deux  cordes  des  deux  côtezenla 
région  des  reins ,  à  caufe  de  la  relaxation 
des  ligamens  larges ,  fituez  &;  apuiez  fur 
ces  parties  j  s’étendra  le  long  des  cuiftes 
jufqu’aux  talons  J  &par  en  bas  àl’endrok 
de  latvunçur ,  fera  pefante  ou  agravante. 
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S’il  y  a  rupture  des  ligamens  &  qu’il  s’y 
falle  abcès ,  la  douleur  fera  pulfative  aux 
lombes  acompagnèe  de  grande  inflama- 
tion  par  tout  le  ventre.  3°.  De  la  partie, 
c’eft-a-dire  de  la  matrice ,  en  laquelle  on 
découvrira  par  l’atouchement  &  par 
l’infpedion  de  Ton  embouchure  ou  orifi¬ 
ce  interne  ,  quels  ligamens  feront  relâ¬ 
chez.  Par  exemple,  fi  ce  font  ceux  du  côté 
droit ,  cet  orifice  fera  recourbe  &  incli¬ 
nera  du  côté  gauche  :  Si  ce  font  ceux  du 
côté  gauche ,  il  fera  recourbé  au  contrai¬ 
re  &  inclinera  du  côté  droit  :  S’ils  font 
relâchez  des  deux  cotez ,  pour  lors  il  dé- 
cendrade  droite  ligne  plus  ou  moins  bas 
dans  le  vagin  ,  félon  que  la  relaxation  fera 
confidérable.  S’il  y  a  chute  ou  perverfîon, 
l’on  verra  le  corps  de  la  matrice  de  la 
grofleur  d’un  oeuf  de  canne  ou  d’autru¬ 
che  ,  &  femblable  â  un  feroton  retourné 
&  encore  fanglant,  on  le  verra  ,  dis-je, 
pafl"é  hors  la  vulve  pendant  entre  les  cuif- 
fes ,  &  quelquefois  même  jufqu’aux  ge¬ 
noux  quand  le  corps  &  le  col  font  re¬ 
tournez.  4®.  Des  excremens  qui  en  for- 
tenr.  Car ,  s’il  s’agit  de  chute  ,  il  fort  de 
l’orifice  interne  dilaté Scentr’ouvert, une 
certaine  humeur  falivale  ,  glaireufe,  rouf- 
sâtre  ou  fanglante  qui  tres-lbuvent  le 
ronge  &  l’excoyie  ^  s’il  s’agit  de  perver- 
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iîon  :  la  matrice  étant  retournée  du  de¬ 
dans  au  dehors  ,  il  eri  exudera  du  fang 
gouttes  à  gouttes  fi  la  perverfion  eft 
moins  récente  ^  quHl  y  ait  dé^a  quelque 
rems  qu’elle  Toit  arrivée  ,  Sc  que  le  fort 
du  mal  foit  pafîe  ;  ou  même  fi  elle  eft  ré¬ 
cente  ,  il  en  découlera  en  grande  abon¬ 
dance  ,  qui  fortira  des  cotilédons  ou  pe¬ 
tites  bouches  ouvertes  des  vaifteaux  qui 
fe  déchargent  dans  le  placenta.  5®.  Des 
accidens ,  tels  que  font  friflbns ,  fièvre, 
naufées ,  vomiftemens ,  fincopes  ^  délire , 
convulfions ,  hoquets,  &c. plus  ou  moins 
grands  félon  les  divers  degrez  des  chu¬ 
tes. 

Quant  aux  moiens  de  remédier  à  ce 
mal ,  je  les  raporte  à  trois  fins.  La  pre¬ 
mière  eft  le  foulagement  de  la  femme 
qu’il  faut  acoucher  en  cet  état  j  la  fécon¬ 
dé  ,  eft  la  réduction  des  parties  5  &  la 
troifiéme,eft  de  faire  cefter  les  accidens 
en  les  tenant  aftujetties.  Sur  le  premier 
chef,  je  ferai  fimplement  le  récit  de  la 
métode  que  j’ai  gardée  en  quelques-unes 
de  cesocafions ,  èc  qui  m’a  réuffi.  J’avouë 
que  la  chute  de  matrice  rend  les  acou- 
chemens  extrêmement  dangereux  &  pé¬ 
nibles.  Outre  que  les  enfans  ont  coutume 
de  s’y  préfenter  mal  :  lors  même  qu’ils 
s’ypréfentenc  bien,  ils  courent  rifque  d’y 
ppij 
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périr  &  d’y  être  étranglez.  Et  pour  li 
mère  ,  û  l’acoucheur  n’a  beaucoup  de 
prudence  6c  d’expérience  tout  enfemble , 
il  eft  à  craindre  que  les  ligamens  6c  les 
vaifTeaux  de  fa  matrice  ne  s’y  rompent. 
La  femme  d’un  Bedeau  de  S.  Sauveur  ma 
Paroifle  ,  qui  ayoit  la  matrice  relâchée 
des  deux  cotez  également  6C  décenduë 
fort  bas  dont  elle  foufroit  des  incommo- 
ditez  6c  des  douleurs  très  grandes ,  mais 
qui  l’auroient  encore  été  davantage,  fi  je 
ne  lui  avois  apliqué  un  peflàire  qu’elle 
ôtoit  toutes  les  fois  qu’il  faloit  l’acou- 
cher  :  cette  femme  ,  dis.je ,  étant  deve¬ 
nue  grofle  en  l’année  i668.  fe  blefia  au 
terme  de  feptmoisj  de  forte  que  Ibnen, 
fant  étant  forti  de  fa.  pofture  naturelle, 
contraignit  la  matrice  de  s’ouvrir  avec 
une  éfroyable  perte  de  fang.  Il  préfen- 
toit  les  deux  bras  croifez  l’un  fur  l’autre 
dans  un  pafiage  fort  étroit  ;  ce  qui  me 
donna  d’abord  de  l’exercice.  Je  le  rëduifis 
félon  la  métode  que  j’en  donne  ailleurs. 
2*ilais  ne  reliant  plus  à  fortir  que  les  bras 
6c  la  tête  dont  j’avois  mis  la  face  en 
dellbus  ;  quand  il  fut  quellion  de  tirer 
pour  achever  de  les  mettre  dehors  ,  la 
matrice  venant,  avec  l’enfant  ,  fi  j’eulfe 
voulu  m’opiniâtrer ,  je  l’aurois  plutôt  ar¬ 
rachée  que  d’en  venir  à  bout.  La  voiant 


DES  ACOÜCHEMENS.  Liv.  ïl.  55»^ 
yonc  ainfi  pendante  au  dehors  entre  ies 
cuiflès  ,  &  aiant  auparavant  remarqué 
qu’elle  tomboit  feulement  eia  partie 
quand  eette  femme  ctoit  enceinte  ,  & 
totalement  quand  elle  ne  iNétoit  pas  (  dî- 
fcrence  que  j’ai  fouvent  obfervée  ,  6c 
qui  vient  de  ce  que  la  femme,  devenant 
grofle ,  le  corps  de  fa  matrice  s’emplit  à 
mefûre  que  le  fruit  croît,  s’étend  égaler 
ment  de  part  &  d’autre ,  6c  par  là  retire 
au  dedans  une  partie  de  ce  qui  étoit  Cor- 
ti  6c  tombé  au  dehors  ^  qui  retourne  6c 
fe  relâche  après  l’acouchement  encore 
plus,  qu’auparavant.  )  Voici  ce  que  je  fis. 
J’ordonnai  à  un  ferviteur  de  m’embraf- 
fer,  puis  d’empoigner  les  pieds  &  les  jam¬ 
bes  de  l’enfant  avec  un  linge  chaud  de 
fes  deux  mains  fans  tirer  en  aucune  fa¬ 
çon  ;  pendant  que  des  deux  miennes  je 
repoufTerois.  un.  peu  en  .  haut  la  matrice 
par  fon  orifice  interne  que  je  reténois  en 
état  6c  toujours  ouvert ,  afin  que  quand 
je  donnerois  l’ordre  de  tirer  droit  8c  mo¬ 
dérément  la.  tête  fe  pût  dégager  fans  rom¬ 
pre  ni  froillèr  aucune  partie  de  la  matrice 
ni  du  col  de  l’enfant.  Car  comme  il  étoit 
pris  étroitement  dans  l’orifice  interne 
comme  dans,  un  anneau  :  j’avois  à  crain¬ 
dre  pour  lui,  de  l’étrangler ,, de  le  décol¬ 
ler  y  ou  de  lui  rompre  le  cou  j.8c  pour 
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Ja  mère,  d’atirerfa  matrice  &  delaper^ 
vertir.  L’opération  ainfî  faite  avec  fuc, 
çés  (  car  l’enfant  reçût  le  baptême  )  je 
remis  cette  partie  en  fa  place  naturelle, 
&  la  foutins  par  le  bandage  convenable 
à  cet  état,  qne  jenefis  d’abord  que  con¬ 
tentif.  Je  lui  appliquai  fur  les  parties 
bafles  l’huîle  d’amandes  douces  avec  le 
jaune  d’un  œuf  pour  apaifer  la  douleur. 
J’y  joignis  les  embrocations  oxirodines 
fur  la  région  de  l’hipogaftre  &  des  reins 
avec  de  bonnes  fomentations  anodines 
&  fortifiantes  faites  de  feüilles  de  mau¬ 
ves  ,  guimauves ,  fleurs  de  camomille  Sc 
mélildt,  cuites  en  eau  commune  ,  de  pe¬ 
tits  la  vemens  doux  de  décoélion  d’orge 
tantôt  avec  &  tantôt  fans  miel.  Je  lui  re¬ 
mis  le  peflàire  ,  auquel  j’ajoutai  les  re¬ 
mèdes  corroboratifs  ,  &  enfuite  aftrin- 
gens  avec  ordre  &  par  degrez.  Enfin  le 
bon  régime  de  vivre  &  le  foin  que  ie  pris 
fur  .  tout  de  lui  faire  éviter  la  colère,  - 
acheva  de  la  guérir  en  peu  de  jours  j  &je 
l’ai  depuis  acouchée  &  délivrée  de  plu- 
fleurs  enfans  de  difér entes  poftures. 

Quand  le  fang  coule  en  abondance  en 
la  femme  grofle  ,  dont  la  matrice  eft  re¬ 
lâchée  ou  tombée  ,  c’eft  toujours  un 
grand  obftacle  à  l’opérateur ,  comme  on 
le  peut  inférer  de  l’hiftoire  précédente  ; 
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mais  qui  l’eft  encore  plus  ,  quand  elle 
n’eft  pas  à  terme  &  qu’il  n’y  a  pas  beau¬ 
coup  de  voie  ou  d’ouverture  pour  entre¬ 
prendre  l’opération  bien  qu’il  s’y  faille 
refoudre ,  ou  laiflTer  périr.  Ces  fortes  de 
pratiques  me  font  tombées  plufieurs  fois 
entre  les  mains,  particuliérement  en  des 
femmes  d’humeur  ou  de  profeflîon  à  fe 
mettre  fouvent  en  colère  ôc  à  pafler  des 
paroles  aux  coups.  Je  me  fbuviens  d’en 
avoir  fecouru  entre-autres  une  de  cette 
trempe  en  deux  diférentes  grofTelTes. 
Dans  la  dernière ,  étant  à  fix  mois  &  de¬ 
mi,  elle  fut  furprife  d’une  perte  de  fang, 
Ja  matrice  fort  peu  ouverte.  L’enfant 
qui  s’y  préfentoit  par  un  pied ,  une  main 
un  peu  plus  haut  ,  en  ocupoit  l’embou¬ 
chure.  Je  la  dilatai  doucement  &  peu-à- 
peu  ,  jufqu’à  y  palTer  les  deux  plus  longs 
doigts  ,  qui  me  fervirent  à  chercher 
l’autre  pied.  L’aiant  découvert  je  l’ati- 
rai  pour  l’unir  au  premier.  Je  me  les  aC 
furai  enfuite  avec  le  laqs  que  je  fis  tenir 
d’une- part  ,  pendant  que  d’autre  je  re- 
pouflbis  la  main  de  l’enfant ,  du  lieu  où 
elle  étoit  ,  en  dedans  :  je  tirai  le  corps 
au  dehors  avec  les  bras  que  je  dégageai, 
aiant  obfervé  dans  l’opération  de  gou¬ 
verner  la  matrice  ,  comme  j’ai  déjà  dit. 
Mais  le  pire  fut,  que  la  tête  y  demeura 
P  P  iiij 
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comme  je  l’apréhendois,  &  mctois  bien 
perfuadé  qu’il  arriveroit  malgré  toutes 
mes  précautions.  Enfin  j’eus  recours  au 
crochet  ,  èc  l’aiant  doucement  conduit 
dans  le  trou  de  l’oreille  ,  que  je  trouvai 
pour  lors  la  partie  la  plus  commode  pour 
tirer  cette  tête  avec  plus  de  fureté  ,  j’a¬ 
chevai  mon  opération.  Je  remis  la  matri¬ 
ce  en  Ibn  lieu  j  le  pefiaire  enfuite ,  après 
l’écoulement  des  vuidanges  j  &  la  femme 
s’en  tira  fans  aucun  accident. 

Une  autre  demeurant  ruë  S.  Denis ,  à 
qui  la  matrice  étoit  tombée  dés  étant 
fille ,  jufques  dans  le  vagin  ,  devint  gref¬ 
fe  &  acoucha  en  cet  état  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  après  avoir  fort  long-tems 
foufert.  Mais  dans  la  fécondé  qui  fut  en 
2(j74.  elle  eut  befpin  d’un  nouveau  fe- 
cours  ,  parce  qu’à  mefure  que  les  dou¬ 
leurs  s’augmentoient  &  la  prefiToient  pour 
acoucher  ,  la  matrice  décendoit  peu-à- 
peu  dans  le  vagin ,  de  forte  qu’étant  for- 
tie  &  le  col  même  ou  vagin  atiré  après 
clic  ,  l’orifice  interne  ne  pouvoir  fe  dila¬ 
ter  ,  quoique  les  douleurs  fûfiTent  gran¬ 
des.  Je  m’y  tranfportai  plufîeurs  fois  /ans 
pouvoir  entreprendre  l’opération.  A  la 
fin ,  voiant  les  tbrces  de  cette  femme  di¬ 
minuer  de  plus  en  plus ,  j’hazardai  j  6c 
bien  que  l’ouverture  de  cet  orifice  ne 


DES  ACOÜCHEMENS.  Lîv.II.  éoi 

fut  pas  plus  grande  qu’une  pièce  d’un 
écu,  je  ne  laiflai  pas  d’introduire  le  cro¬ 
chet  en  la  mâchoire  fupërieure  de  l’en¬ 
fant  :  puis  foutenant  d’une  main  la  ma¬ 
trice  ,  qui  fervoit  âufli  de  conduite  au 
crochet ,  je  le  tirai ,  &  il  fut  porté  à  la 
ParoiiTe  où  il  reçut  le  baptême.  Je  ré- 
duifis  la  matrice  ,  .ôc  gardai  tant  pour  les 
remèdes  que  pour  le  régime  de  vivre, 
la  conduite  que  j’ai  décrite  en  la  pre¬ 
mière  Hiftoire.  La  femme  échapa  ,  à  la 
charge  de  porter  un  peflaire  ,  pour  em¬ 
pêcher  déformais  la  chute ,  qui  l’avoit  mi¬ 
le  dans  ce  péril.- 

Sur  le  fécond  chef ,  favoir  la  réduc¬ 
tion  de  la  matrice  :  pour  s’y  bien  com¬ 
porter  ,  il  faut  fur  tout  examiner  l’état 
de  la  relaxation  ,  chute  ,  ou  perverfion  j 
pour  connoître  ,  par  exemple  ,  dans  la 
relaxation  de  quel  côté  l’orifice  interne 
eft  tourné,  &  où  il  demande  d’aller  5  d 
quoi  les  lignes  que  nous  avons  donnez 
fervent  beaucoup.  De  quelque  forte  que 
foit  la  relaxation;,  il  faut ,  s’il  fe  peut , 
dés  le  commencement  la  réduire  avec 
l’un  ou  l’autre  des  doigts  Index  médius, 
ou  avec  tous  les  deux  enfemble,  revêtus 
de  quelque  matière  ondueufe  :  repouf¬ 
fant  doucement  &  peu-à-peu  l’orifice  in¬ 
terne  vers  haut  du  côté  qu’il  eft  néceft 
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faire.  Si  la  relaxation  n’eft  pas  confidérâ- 
ble,  &que  les  doigts  n’ÿ  puifTentateindrCj 
on  fe  fervira  de  fumigations  aflringeni 
tes ,  faites  avec  l’écorce  de  grenades ,  ba- 
ioftes ,  noix  de  galle  ,  fleurs  d’origan  & 
alun  de  roche ,  de  chacun  deux  onces 
concaflTées  &  mifes  en  poudre  groffiére , 
dans  trois  chopines  de  gros  vin  ,  boüil- 
lies  à  feu  lent  jufqu’à  la  diminution 
du  tiers  ,  qu’il  faudra  mettre  dans  un 
baflîn  de  chambre  pour  en  recevoir  la 
fumée  ,  la  plus  chaude  qu’on  la  pourra 
fbufrir  J  on  s’en  fervira  auffi  pour  l’injedion 
l’efpace  de  douze  ou  quinze  jours,  durant 
Jefquels  on  fera  tenir  la  malade  couchée 
fur  le  dos ,  la  tête  bafle  &  les  cuifles  un 

})eu  élevées  avec  un  rouleau  deflbus  pour 
es  foütenir.  On  mettra  fur  le  ventre  & 
particuliérement  fur  la  région  hipogaflrU 
que ,  des  embrocations ,  liflimens ,  fomen¬ 
tations  ,  cataplafmes  &  emplâtres  aftrin- 
gentes  aufquelles  on  joindra  le  bandage. 
On  apliquera  même  s’il  eft  befoin  les  ven- 
toufes  féches  vers  les  hipocbndres  j  &  s’il 
y  a  grande  douleur  ôc  tenfîon ,  on  chan¬ 
gera  ces  remèdes  en  d’autres  qui  aient  la 
vertu  anodine  ôt  émoliente.  Si  la  chute 
ou  perverfion  eft  totale  ,  il  faudra  revê¬ 
tir  fes  doigts  d’une  toile  douce  ;  puis  em¬ 
poignant  le  corps  de  la  matrice ,  on  apuîra. 
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les  deux  pouces  fur  l’orifice  interne  ou 
iûr  fon  fond  retourné ,  après  l’avoir  garni 
d’une  comprefle  en  plufieurs  doubles 
trempée  dans  le  vin  &  l’huîle  commune, 
obfervant  de  faire  ouvrir  la  bouche  à  la 
malade  &  tirer  fon  haleine  dans  le  tems 
de  la  réduétion  ,  pour  en  faciliter  l’exé¬ 
cution.  Si  la  chute  eft  vieille  ,  il  n’y  a 
point  d’autre  curé  que  la  paliâtive  par  le 
moien  du  bandage  6c  du  peflaire.  Et  à  l’é¬ 
gard  de  la  perverfion  totale ,  fi  elle  pâlie 
feulement  deux  heures  Ikns  en  faire  la 
réduébion  ,  il  eft  impoffible  d’en  venir  à 
bout  J  &  fi  quelques  femrnes  en  échapent, 
ç’eft  un  hazard  Ôc  un  bonheur  extraordi¬ 
naire..  Je  raporterai  fur  cela  deux  courtes 
hiftoires  :  L’une  de  la  première  femme 
d’un  Marchand  Epicier  demeurant  rue 
S.  Honoré ,  à  laquelle  je  trouvai  la  matri¬ 
ce  retournée  il  y  avoir  quatre  jours  ,  & 
pendante  entre  ks  cuilTes  de  la  gtollèur 
d’une  vefcie  de  porc  5  (  car  elle  eft-lbuvent 
de  cette  grolTeur  dans  une  femme  acou- 
chée  àterme  d’un  enfant  puiflant,  &  qui 
a  beaucoup  de  vuidanges,  )  Elle  fe  tirade 
ce  pas  ,  après  être  tombée  pluiieurs  fois 
dans  de  très- fâcheux  accidens.-  Mais  fes 
vuidanges  s’abcédérent  ,  &  le  corps  de  fa 
matrice  n’aiant  pu  qu’être  repoufle  dans 
k  vagin  feulement ,  la  nature  fe  fit  une 
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ouverture  à  travers  pour  donner  ilTuc  î 
ces  matières  corrompues  &  au  fang ,  donc 
les  pertes  frequentes ,  plus  ou  moins  gran¬ 
des  &c  fans  régie ,  lui  entretinrent  une  vie 
Janguillànte  &  pleine  de  chagrin  jufqu’au 
bout  de  l’année,  àc  elle  mourut.  L’autre, 
arrivée  prefqu’en  même  tems  ,  eft  de  la 
femme  d’un  Commis  de  M.  T.  dont  je 
trouvai  la  matrice  dans  une  difpofition  à 
cangréne ,  pour  avoir  demeuré  fans  re¬ 
mèdes  l’efpace  de  huit  jours  Je  la  repouflai 
jufques  dans  le  vagin, ne  pouvant  faire  da¬ 
vantage  j’en  prédis  la  mort  quiarriva 
le  fixiéme  jour  enfuivant.  L’une  &  l’autre 
perverhon  avoir  é^é  caufée  par  l’atradion- 
violente  &  téméraire  du  délivre  j  éfet  fu- 
nefte  &  trop  fréquent  de  l’ignorance  pré- 
fomptueufe  des  matrones  indignes  de 
leur  profeffion  ;  qui  prennent  fouvent  la 
matrice  pour  ce  qu’elle  n’eft  point ,  com¬ 
me,  pour  la  tête  d’un  enfant ,  &  fur  cette 
créance  la  tirent  impitoiablement  dehors. 
Surquoi  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire 
ici  le  récit  de  deux  autres  tragiques  hi- 
ftoires  ,avee  tout  le  refped  que  je  porte 
aux  Sages-femmes  habiles  ,  pour  qui  j’ai 
toujours  eu ,  ôc  j’aurai  toujours  de  l’eftime 
infiniment.  En  l’année  1661.  A.  F.  femme 
d’un  faifeur  de  poupées  âgée  de  35.  ans , 
acouchée  de  fon  neuvième  enfant ,  5c 
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non  délivrée  à  caufe  de  la  trop  grande  ad¬ 
hérence  de  Ibn  arriére-faix ,  tomba  maL 
heureufement  entre  les  mains  d’une  vieille 
ignorante  ,  qui  lui  fit  faire  de  fi  grans 
cforts  &  tira  le  cordon  avec  tant  de  vio¬ 
lence  ,  qu’elle  atira  le  fond  de  la  matrice 
retourné  ,  où  la  malle  étoit  fortement 
atachée.  Nonobllant  cela  ,  malgré  la 
perte  du  fang  qui  couloit  en  abondan¬ 
ce,  elle  continua  toujours  à  tirer  avec 
plus  de  force  ,  entêtée  que  le  corps  de 
la  matrice  &  l’arriére-faix  étoit  la  tête 
d’un  autre  enfant.  Voiant  enfin  fes  éforts 
inutiles ,  elle  eut  recours  à  moi,  mais  trop 
tard.  Car  je  trouvai  deux  pauvres  mal- 
heureufesau  milieu  de  la  chambre, l’une 
couchée  par  terre  dans  fon  fang ,  &  l’au¬ 
tre  ocupée  à  la  tirailler  ôc  à  lui  crier  qu’cL 
le  prît  courage  ,  ôc  que  Ibn  enfant  aloit 
venir  5  avec  tant  d’extravagance  juf. 
qu’à  ne  s’apercevoir  pas  qu’elle  étoit  mor¬ 
te.  Je  fis  figne  à  cette  téméraire  de  fe 
retirer,  car  je  craignois  la  fédition  popu¬ 
laire  qui  commançoit  à  s’élever  parmi 
une  troupe  de  voifines  qui  avoient  été 
témoins  du  fpedacle  ,  ôc  qui  l’auroient 
jettce  par  la  fenêtre,  fi  je  n’euiTe  fait  en 
forte  de  l’excufer  &  de  rejetter  ce  mal¬ 
heur  fur  la  dificulté  du  travail.  Les  aiant 
donc  apaiféesdu  mieux  que  je  pus,  je  fis 
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connoîtrc  àPalTemblée  la  qualité  du  mâl 
&  ,  quoique  cela  parût  aflez  inutile  la 
femme  étant  morte  ,  je  ne  lailTai  pas  de 
détacher  le  délivre  ôc  de  repoulïèr  le 
fond  &  le  corps  de  la  matrice  en  fon  lieu. 
Après  quoi  j’emmenai  avec  moi  notre 
vieille  infortunée  poür  empêcher  qu’on 
ne  lui  fît  outrage.  Mais  elle  profita  bien 
mal  d’une  ocafion  qui  l’auroit  dû  rendre 
plus  fa  vante  ,  plus  circonfpeéle  &  plus 
humble.  Car  quelque  tems  après, une  jeu¬ 
ne  femme  enceinte  de  fon  premier  fruit, 
de  trois  à  quatre  mois,  étant  tombée  fort 
rudement  fut  furprife  en  même  tems 
d’une  relaxation  du  col  de  fa  matrice  fort 
confidérable ,  qui  formoit  une  tumeur  de 
la  ^rolTeur  d’un  œuf  de  canne  acompa- 
gnée  de  douleurs  violentes  avec  perte  de 
fang.  Elle  y  fut  apellée  ;  6c  pour  foula- 
gement  elle  commança  par  s’écrier ,  lui 
pcrfuadant  que  c’étoit  pour  acoucher, 
qn’il  faloit  qu’elle  fe  fût  trompée  en  fon 
calcul ,  que  la  tête  de  fon  enfant  fe  pré- 
fentoit  au  couronnement  prête  à  fortir. 
Elle  lui  confeiile  de  fe  mettre  au  lit.  L’au¬ 
tre  s’y  met  5  6c  celle-ci  prenant  cette  pré¬ 
tendue  fête  d’enfant  la  tire  de  toute  fa 
force ,  6c  l’auroit  arrachée  du  corps  mal¬ 
gré  les  cris  éfroiables  de  la  malade  qu’elle 
encGurageoit  par  belles  promefles  d’une 
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promte  délivrance  ,  fi  la  mcre  yoiant  la 
fille  dans  de  grans  accidens  n’eût  don¬ 
né  fecrétement  ordre  de  me  venir  qué¬ 
rir.  Je  connus  d’abord  par  l’infpedion 
des  chofes  ce  que  c’étoit  &:  j’alTurai  qu’el¬ 
le  n’étoit  grofle  que  de  trois  mois  au  plus, 
qu’au  relie  la  tumeur  qui  paroilibit ,  étoit 
une  partie  qu’il  faloit  faire  rentrer  au 
dedans.  Pour  en  venir  à  bout ,  je  la  fo¬ 
mentai  avec  remèdes  anodins  ôc  liniment 
fait  de  pulpe  de  Althéa  &  d’huîle  com¬ 
mune.  Après  la  rédudion  précédée  ôc 
fuivie  d’une  faignée  que  je  fis  faire ,  je  me 
fervis  des  remèdes  fortifians ,  j’ufai  enco¬ 
re  de  petits  lavemens  doux  ôc  fréquens  j 
enfin  le  repos  ,  le  régime  &  le  banda¬ 
ge  convenable  achevèrent  de  la  tirer 
d’afaire ,  en  forte  qu’elle  acoucha  heureu- 
fement&à  terme. 

Sur  le  troilîéme  &  dernier  chef  qui 
confille  à  faire  celTer  les  accidens  après 
la  réduction  des  parties  ,  &  à  les  tenir 
ainli  réduites  &  aflujéties  :  outre  ce  qui 
réfulte  de  la  plupart  des  hilloires  de  ce 
Chapitre, je  dirai’que  les  remèdes  font, 
ou  généraux  comme  les  faignces  faites 
dans  le  tems  ôc  les  circonllances  propres, 
les  lavemens, le  régime  ,  8cc.  ou  particu¬ 
liers  ,  tels  que  font  tous  ceux  qui  ont  la 
vertu  d’apaifçr  içs  fimptômes ,  comme 
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fomentations  ,  embrocations  ,  &  autres, 
épars  en  diférens  endroits  de  cet  ouvrage, 
qui  doivent  d’abord  être  doux  ,  &  enfuite 
fur  la  fin  relTerrer  6c  fortifier  les  parties 
travaillées , afoiblies,  ôcrelâchées ou  rom¬ 
pues  J  mais  fur  tout  les  peflaires  de  figure 
6c  grandeur  proportionnée  à  la  maladie 
6c  à  la  partie  malade.  Je  n’en  repréfente 
ici  qu’un  certain  nombre  feulement  pour 
en  donner  une  idée.  Quanta  la  manière 
de  les  faire  ,  la  voici.  Prenez  un  grand 
morceau  de  liège  bien  net  6c  du  plus 
épais ,  que  vous  couperez  en  plufieurs 
morceaux ,  de  la  figure  6c  grandeur  qu’il 
vous  plaira ,  les  uns  ronds  comme  une 
balle  ou  éteuf,  les  autres  également  longs 
6c  ronds  ,  d’autres  courts  ,  d’autres  plats 
ronds  6c  ovales.  Après  les  avoir  ébauchez 
au  couteau ,  il  y  faudra  faire  un  trou  dans 
le  milieu  proportionné  à  leur  ufage  ,  les 
adoucir  par  tout  avec  la  râpe  pour  les 
rendre  unis  ,  6c  les  couvrir  entièrement 
d’un  fil  de  chambre  bien  fort ,  conduit 
prés  à  prés ,  dont  on  formera  comme  une 
gance  en  quelque  endroit ,  où  l’on  puiiTe 
pafler  un  ruban  pour  l’atacher  à  l’une  des 
cuilTes.  Et  pour  faire  que  le  peflaire  dure 
6c  qu’il  réfifte  davantage  à  la  corruption, 
vous  ferez  votre  compofîtion  d’une  livre 
de  colofone  ,  demie  livre  de  raifine  pul- 
véruéej 
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yérifée  i,  &  demie  livi'e  de  cire  neüve  cou¬ 
pée  Sc  fondue  à  petit  feu  dans  laquelle 
vous  le  tremperez  diverfesfois^tant  que 
les  fils  eii  foient  couverts  &;  ne  paroifiTenfc 
plus.'  Pour  s’en  fervir  il  faudra  fituer  la 
malade  •  ôc  ,  la  réduction  faite  ^  on  intro¬ 
duira  le  peflaire  oingt  d’huîle  commune 
ou  d’amandes  douces-,  que  l’on  poleraen 
forte  qu’il  foit  apuic  fur  les  os  pubis ,  afin 
que  la  matrice  s’y  repofe  comme  fur  un 
bourlet  ^  6c  que  les  menftruës  puilTent  s’é¬ 
couler  par  l’ouvertute  du  milieu  deftinée 
exprès  pour  cela. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Varices  du  col  de  la  matrice,  ^  dei 
Memorroïdes  fmvenues  à  la  femme 
enceinte  ou  nouvellement  ac0uchèe\ 

LEs  veines  &  les  artères  qui  afrofent 
le  col  de  la  tnatrice  fe  remplifTené 
quelquefois  d’ün  fang  atrabilaire  6c  mé¬ 
lancolique.  Quand  elles  en  font  trop  plei¬ 
nes  ,  elles  s’étendent  6c  fe  dilatent  de  tel¬ 
le  manière  qu’elles  font  des  Varices  dans 
toute  fa  circonférence  ,  auxquelles  les 
cforts  qu’il  faut  faire  dans  certaines  prb.^ 
felîiûris  j  les  couches  frequentes ,  6c;  les  en- 

Qa 


tio  IA  IRAtlCIÜE 

fantemens  laborieux  contribuent  beâii- 
coup.  Ces  varices  non  feulement  incom* 
inodent  une  femme  enceinte  durant  fa 
groiTelTe  par  de  continuelles  douleurs  ^ 
mais  la  mettent  même  en  danger  dans  le 
tems  de  la  fortie  de  f enfant,  principale¬ 
ment  qu^nd  il  eft  gros  ,  qu’il  demeure 
au  pariage  ,  &:  que  la  Sage-femme  ne 
prend  pas  fufifamment  fes  précautions» 
En  éfet ,  iî  l’on  n’a  foin  de  le  retenir  pen¬ 
dant  les  grandes  douleurs ,  &  d’y  porter 
la  main  pour  en  arrêter  le  choc  :  il  eft  à 
ï:raindre  que  dans  l’éfort  venant  à  don¬ 
ner  impétueufement  contre  ces  varices , 
elles  ne  fe  rompent ,  6c  qu’elles  ne  caufent 
parleur  rupture  une  perte  de  làng confi- 
aérable  ,  capable  même  de  faire  fubitc-^ 
ment  mourir. 

Voici  ce  qui  arriva  à  une  Boulangère 
du  Faux-bourg  S.  Denis ,  dont  le  trépas 
n’eft  pas  moins  digne  de  récit  que  de 
pitié.  Cette  pauvre  femme  devint  encein¬ 
te  d’un  enfant  fort  gros  6c  fort  puiflant, 
dont  la  tête  féjourna  long-tems  au  cou- 
ronnement ,  les  eaux  écoulées.  Ce  lon^ 
féjour  obligea  enfin  la  Sage-femme  à 
m’envoier  quérir.  J’avois  déjà  fecouru 
la  malade  dans  un  pénible  acouchement, 
où  je  la  délivrai  de  deux  enfans.  Mais 
dans  cet  autre  fâcheux  accident  je  ne  pus 
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que  donner  mon  avis,  qui  fuc  de  prendre 
patience ,  &  de  ne  rien  forcer  ,  d’autant 
que  je  trouvai  les  veines  Scies  artçresda 
col  de  la  matrice  dilatées ,  qui  formoiene 
une  efpéce  de  bourletau  tour  Sc  au  de^ 
hors  de  la  tête  de  l’enfant.  Je  défendis, 
donc  exprelTément  de  l’exciter  à  l’expul- 
lîon  de  ion  fruit ,  de  crainte  que  par  cette 
violence ,  l’aboutilTement  de  ces  vaiiTeaux; 
varifqueux  ne  vînt  à  fe  rompre  ,  6c  que 
cette  rupture  ne  fût  fuivie  d’une  mort 
fubite  ,  uns  efpérance  d’aucun  fecours.. 
Je  donnai  ordre  en  même  tems  de  les. 
foutenir  avec  la  main  pour  empêcher  ce 
limptome  dans  les  tems  de  la  douleur,,^ 
y  tenant  des  linges  trempez  dans  le  via 
chaud.  Mais  foit  qu’on  n’obferva  pas  exac¬ 
tement  ce  que  j’avois  preferit ,  foit  que 
Ja  douleur  y  mit  empêchement  ^il  eft  trop 
certain  qu’au  premier  éfort  cette  efpéce 
de  bourlet,  dont  j’ai  parlé,  créva  audef* 
fus  de  la  vulve  ,  proche  le  méat  urinai-, 
re  ,  Ôc  qu’auffi-tôt  le  fang  fortit  d’une- 
telle  impétuofité.  ÔC  avec  tant  de  furie 
qu’à  peine  la  malade  eut-elle  le  tems  d’é¬ 
lever  fon  efprit  à  Dieu,  Pour  moi  ,  qui- 
ne  fus  pas  fi-tôt  rentré  dans  mon  logis, 
qu’il  me  falut  retourner  fur  mes  pas,,  j’a- 
vouë  que  je  fus  extrêmement  furpris  de," 
voir  çette  pa.u,vre  femme  toute,  plongée- 
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dans  Ton  fang  ,  &  fon  enfant  encore  au 
même  endroit  où  je  l’avois  laifle. 

Pour  prévenir  un  tel  malheur  ,  &  har- 
réter  dans  fa  fource  s  comme  les  femmes 
de  tempérament  fanguin  ou  dans  qui  la 
colère  domine  ,  font  plus  fujétcs  aux  va¬ 
rices  que  les  autres  ,  il  faudra  dans  leurs 
grolfelTes  ne  les  point  épargner,  c’eft-à- 
dire  ,  leur  faire  de  fréquentes  faignées 
&yjoindre  quelques  légères  purgations, 
pour  éviter  une  trop  grande  plénitude. 

Les  femmes  ont  auffi  quelquefois  des 
hémorroïdes  qui  les  .travaillent  durant 
certains  mois  de  leurs  grofTeffes ,  &  en¬ 
core  plus  quand  elles  font  acouchéesjce 
qui  vient  ,  en  ce  dernier  cas ,  de  la  fu- 
preffion  du  tout  ou  d’une  partie  des  vui- 
danges  qui  prennent  ce  cours  j  8c  dans 
l’autre  ,  de  ce  que  le  fâng  menftrual,  étant 
en  une  plus  grande  quantité  qu’il  ne  faut 
pour  la  nourriture  du  fétus ,  Ce  décharge 
dans  les  veines  qui  aboutilTenE  au  col  de 
ia  matrice ,  8c  le  plus  fouvent  dans  celles 
du  fondement ,  ou  ce  fang  greffier  8c  brû¬ 
lé  s’échaule  ,  s’altère  ,  fe  corromt  aife- 
ment  ,  8c  caufe  des  douleurs  prefquc 
infiiportables.  Ce  n’^eft  pas  que  cette  dé¬ 
charge  ne  foit  fort  falutaire ,  puifque  nous 
Voions  par  expérience  en  beaucoup  de 
femmes ,  qu’avant  ce  dépôt  de  mauvais 
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faîïg'elies  ont  des  douleurs  &  des  laffitu- 
des  univerfelles  ,  fuivies  d’infomnies  ,  de 
dégoiks  ,  èc  quelquefois  d’enflure  aux 
extrémitez  j  qu’elles  font  menacées  d’a- 
popléxie  ,  par  des  opreflîons  &  des  étou- 
femens  fréquens ,  particuliérement  pen¬ 
dant  leurs  grpfleues  j  au  lieu  qu’elles 
font  foulagées  de  ces  maux  par  les  hé¬ 
morroïdes.  Mais,  comme  c’efl:  guérir  d’un 
mal  par  un  autre  ,  il  refte  de  remédier 
à  celui-ci  au  moins  pour  en  adoucir  la 
peine  ;  ce  qu’on  peut  faire  en  général 
par  l’ufage  de  la  faignée  &  des  lavemens , 
ou  fupofitoires  anodins ,  s’il  y  a  lieu  ;  6c  en 

Î)articulier  ,  par  tout  ce  qui  peut  apaifer 
a  douleur  en  évacuant  par  l’ouverture 
faite  avec  la  lancette  par  l’aplication  des 
fang-fuës  j  foit  en  réfrénant  l’humeur 
farouche  par  les  bains ,  par  les  fomenta¬ 
tions  de  lait  tiède ,  où  l’on  aura  fait  boüil- 
iir  le  boüillon-blanc ,  le  cerfeüil ,  la  grai¬ 
ne  de  lin  ,  8cc,  par  les  linimens  faits  de 
populeum  lavé  dans  l’eau  de  jombarde , 
de  morelle  6c  de  plantin ,  mêlée  avec  le 
jaune  d’un  œuf  frais  6c  deux  grains  de 
fel  de  Saturne  j  par  le  parfum  de  ces 
mêmes  Amples  ôc  d’autres  femblablesjôç 
enfin  par  le  bon  régime. 


F  I  N. 
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RÉPONSE 

AYeRTIS  s  E  MENT 

dcM.Mauriceau.  ^  V  A  F  E  RT  I S  S  E  MENT, 

2e  travMüe  à  donner  Ti  yT  O  N  s  i  e  u  R  Mauriceau  mon  Confrère 
J  ince^nmment  une  iVJL  vient  de  donner  au  Public  un  Livre  d’Oè- 
quittriéme  édition  de  Ictvations  ,  où  il  a  groffi  fur  tout  fou  Averti/- 
mon  Livre  des  Mala-  fement  d’injures  atroces  contre  moi. 
dies  des  femmes  grof-  Voici  ce  que  quelques-uns  de  mes  amis  &  moi 
fes  &  accouchées  ,  qi/e  avons  penfc  d’abord  en  le  lifant  de  compagnie. 
j'ay  Mgmenté  de  beau-  Nous  avons  cru  qu’il  fervira  à  faire  naître  la 
coup  de  préceptes  très-  curiofitc  de  voir  le  ^ivre  de  la  Pratique  des  A- 
conftdérables  ,  de  cottehemens  ;  que  ceux  ,  qui  commenceront  de  le 
plufieurs  nouvelles  fi-  lire  ,  ne  feront  pas  fâchez  d’en  continuer  la  le- 
gures,  qui  luy  donne-  dture  jufqu’au  bout  ;  que  le  lifant  >  ils  rendront 
ront  une  bien  plusgran-  juftice  à  l’Auteur  du  Livre  contre  les  calomnies 
de  perfection  qu’il  n'a-  derAvertifleur  ;  &  qu’ainfi  je  ferai  fuffifammenc 
voit  pas  dans  les  trois  ysmot  deï Avertijfettsent  put  l’Avertijfementsaè- 
précédentes  éditions,  ht  me.  Ce  jugement  de  perfonnes  calmes  &  mo- 
comme plufteursLibrai-  dérées  contorme  à  mon  inclination ,  m’avoit  ai¬ 
res  de  Lyon  ,  avec  lefi  fément  déterminé  à  ne  répondre  à  cét  écrit  dif- 
quels  je  fuis  à  prefent  famatoire  que  par  mon  filence. 
en  inftance  ont  depuis  D’autres  de  mes  amis  ,  plus  fcnfibles  ,  pour 
peu  ,  par  stne  pure  avi-  ainfî  dire ,  à  mes  intérêts  que  moi-même ,  ou- 
dité  d’un  injtsfie  gain,  trez  de  la  manière  odieufe  dont  j’y  fuis  traité  , 
contrefait  furtivement  ne  parloient  pas  moins  que  de  me  faite  faire 
ledit  Livre ,  fur  ces  me-  raiibn  par  les  voies  de  droit  j  ne  voyant  rien  ni 
mes  précédentes  édi-  dans  moi  ni  dans  mon  Ouvrage  ,  qui  dût  me 
fions  ,  qui  font  bien  rendre  indigne  de  la  proteârion  des  Loix. 
moins  parfaites  que  cet-  Le  plus  grand  nombre  ,  &  dont  j’ai  fuivi 

te  quatrième  ,  que  je  l’efprit  ,  ont  trouvé  comme  un  jufte  tempéra- 
vais  donner  au  public,  ment ,  qui  réiinîc  enfemble ,  &  le  mépris  qu’on 
j’ai  cru  que  je  luy  ren-  doit  faire  d’jpjutes  dites  fans  fondement ,  &  le 
droit  fervice  en  luy  don-  foin  que  l’on  doit  prendre  de  fa  réputation  atta- 
nant  le  prefent  Aver-  quée  dans  un  point  capital. 
tijfement  ;  auquel  fa-  J’opoiè  donc  un  fimple  Avertijfement  à  celui 

joute  encore  que  f  ay  là  de  mon  Confrère  ;  mais  un  Avertijfement  où 
examiné  le  Livre  j  ’efpere  garder  autant  de  flegme  &  de  modéra- 
nouveau  qui  vient  de  tion ,  qu’il  pâroit  de  bile  &  d’emportement  dans 
paroitre  fous  le  titre  de  le  lien. 

La  Pratique  des  Acou-  Un  homme  fage  ,  éclairé,  déciiîf,  en  place 
ehemens.  pour  en  juger  ,  a  dit  qu’il  le  trouvait  plein  de 

trois  chofes  ;  i.  d’me  envie  qui  va  jufqu’à  ia 


Vûicl  en  général  quel 
efimen  fentiment fur  ce 
Livre,  il  ma  para  que 
c'èftoit  l'ouvrage  de 
trois  perfonnes  diferen- 
tes  i  car  outre  le  fyle 
naturel  du  Chirurgien 
fous  le  nom  duquel  il 
paroifl ,  onyrecomoifi 
encore  celui  d'un  Pré¬ 
dicateur  :(élé,  é'  l'é¬ 
loquence  affeBée  d’un 
Médecin, 


Mais  en  attendant 
que  je  communique  au 
public  toutes  UsRemar- 
ques  particulières  que 
j’ai  fait  fur  ce  Livre , 
afin  d’en  faire  connaî¬ 
tre  la  mauvaife  doctri¬ 
ne  ô>  toutes  les  dange- 
reufes  erreurs  quiy  font 
contenues ,  ce  que  je  ne 
manquerai  de  faire. 
Dieu  aidant ,  aujjî-tôt 
que  j’aurai  achevé  de 


rage  ;  i-  d’une  infolence  ,  qui  mérite  punition: 
3.  d’une  préfomption  ,  qui  [enfles  Petites- 
Maifons.  Pour  moi  ,  qui  fuis  partie  intéref- 
fée  J  je  n’en  dirai  ri||L  d’auffl  fort  j  mais  je  me 
trouverai  bien  ioutrau  d’un  jugement  ,qui  ,de 
la  perfonne  dont  il  eft ,  pourroit  feul  me  tenir 
lieu  d’une  jufle  &  ample  défenfe.  L’Auteur  de 
l’Avertiffemelit  m’a  allez  peu  ménagé  pour  me 
mettre  en  droifd’ufcr  avec  lui  de  rcpréfaillcs , 
&  de  ne  trouver  rien  de  trop  vif.  Mais  je  ne  puis 
ni  ne  veux  point  fortir  démon  caraâérc  :  j’irai 
plus  doucement  avec  lui. 

Je  ne  faurois  croire  qu’il  ait  lu  éo  examiné a- 
vec  attention  ,  comme  il  dit ,  le  Livre  nouveau 
qui  vient  de  paroitre  fous  le  titre  de  la  Prati¬ 
que  des  Acouchemens.  Car ,  éclairé  comme 
il  eft  J  il  auroit  deviné  plus  jufte  ;  il  auroit  re¬ 
connu  un  jiile  égal  dans  un  ftile  unique  -,  &  n’au- 
roit  pas  raporté  à  trois  perfonnes  diférentes  ce 
qui  ne  part  conftamment  que  d’un  feul  &  même 
principe.  Autrefois  je  m’étois  promis  de  la  bon¬ 
té  de  quelques  amis  illuftres  dans  la  Médecine, 
qu’ils  m’acorderoient  de  retoucher  mon  écrit. 
Mais  l’aiant  ébauché  d’avance  du  mieux  qu’il 
a  été  pollîble  ,  pour  leur  épargner  la  plus  grolfc 
peine  ;  ils  l’ont  trouvé  fufifammenten  état  pour 
être  imprimé  ;  &  ,  à  peu  de  chofes  prés  où  ils 
m’ont  aidé  de  leurs  lumières  ,  dont  j’ai  profité 
avec  la  foumilTion  que  je  dois  à  leur  jugement  : 
au  lieu  de  la  cenfure  que  j'atendois ,  ils  n’ont 
fait  que  l’honorer  de  leur  aprobation. 

Non  que  je  veuille  pour  cela  les  rendre  refpon- 
fables  des  défauts  du  Livre,  je  les  prens  tous  fur 
moi  feul  fixais  pourtant ,  ce  qu’ils  en  ont  penfé  , 
ce  qu’ils  en  ont  écrit ,  après  l’avoir  lu  ;  ce  que 
beaucoup  d’autres  en  difent  encore  tous  les 
jours  ,  ce  que  j’en  fais  moi-meme  fur  quelques 
lumières  que  l’expérience  m’a  données  (  car  en¬ 
core  ne  faut-il  pas  que  mon  Confrère  ,  qui  le- 
prend  d’un  ton  d' Oracle  ,  s’imagine  qu’il  n’y 
ait  de  fcience  des  Acouchemens  que  chez  lui  : 
hé  pourquoi  n’y  en  auroit- il  point  ailleurs  ?  ) 
tout  cela  ,  dis- je  ,  fait  que  j’atens  dans  une 
grande  tranquilité  les  Remarques  particulières 


faire  m^rimér  la  qiia- 
triéme  édition  de  mon 
Zivredes  Maladies  des 
femmes  giofles  &  ac-^ 
couchées  ^ue  je  ■viens 
delfrométtre  ,  je  croy 
que  je  pais  dire  fans 
me  tromper ,  que  je  n’ai 
jamais  vit  d’ Auteur  fi 
bien  nommé  que  celui- 
là  ,  qui  par  une  fatali¬ 
té  qui  luy  efi  originai- 
'ttement  annexée,  a  tou¬ 
jours  porté  Omen  in 
«omme. 


^our  ce  qui  efi  de  fen 
Xtuvrage  ,  comme  il  le 
feumet  aux  judicieufes 


que  l'on  promet  dans  un  certain  tems  qui  n’eft 
pas  trop  déterminé  ,  puifqu’il  y  a  des  procès  à 
finir  ,  &  V'edition  d’ua  Livre  à  achever  aupara¬ 
vant.  Ce  dont  je  me  plains  lur  cét  endroit  :  c’eft 
que  fut  la  foi  troç  incertaine  d’une  promeffe  li 
vague  ,  on  ne  laifle  pas  toujours  par  avance  d’ef- 
faier  de  décrediter  un  Livre  ,  &  de  lui  attribuer 
une  mauvaife  doBrine  &  de  dangereufes  erreurs. 
c’eft- à- dire  que  ce  qu’il  faudroit  mettre  pour 
Conclufion  dans  une  Critique  d’un  jufte  volu¬ 
me  après  une  conviâion  manifefte  d’erreur  en 
des  matières  d’importance  :  on  en  fait  la  Préface 
d’un  Livre  3  donc  on  ne  fait  point  trop  s’il  verra 
le  jour  J  &  l’on  décrie  de  fon  autorité  privée, 
un  petit  Ouvrage  qui  Icmble  être  alfcz  du  goût 
public.  Certainement  on  a  cru  voir  là-dedans 
un  peu  d’envie  &  de  jaloufie. 

Mais  pourquoi  de  la  jaloufie  contre  ceux  pour 
qui  l’on  a  du  mépris  î  Vous  n’avez  jamais  vü, 
Monfieur  ,  d’ Auteur  fi  bien  nommé  que  moi ,  qui 
par  une  fatalité  qui  m’eft  originairement  anne¬ 
xée  toujours  porté ,  dites- vous,  omen  in  no- 
mine,  ptLCCc  que  jem’apelle  Peu.  N’atendezpas 
que  je  me  choque  d’une  petite  note  grammati¬ 
cale,,  d’un  jeu  d’écolier,  ni  que  je  prenne  cette 
«quivoque  pour  mjure.  Je' veux  que  je  m’apellc 
ce  que  jè  fuis.  Je  le  dis  quelquefois  moi- meme 
de  moi-même  avec  fincérité.  Mais  peut-être  ,  ce 
qui  fied  bien  dans  ma  bouche ,  ne  ficd-il  pas 
tout- à-fait  fi  bien  dans  la  vôtre  5c  qu’autant 
qu’il  marque  de  modeftie  dans  moi  ,  qui  n’ea 
laurois  trop  avoir  :  autant  il  marque  depréfom- 
ption  dans  vous ,  qui  n’en  avez  que  trop  au  ju¬ 
gement  de  bien-  des  gens  ;  Et  fi  quelqu’un  pou¬ 
voir  en  douter  fur  votre  maniéré  d’écrire  ,  qui 
■eneft  unfeur  garant ,  je  leprierois  de  confultcr 
le  premier  feuillet  de  votre  Livre  d’Obferva- 
rions ,  où  vous  portez  en  racourci  fur  votre  vi- 
fage  l’air  de  fierté  répandu  dans  votre  Ecrit. 
Aullî  puis-je  bien  vous  dire  que  je  luis  tout 
confolé  de  mon  710m  fur  votre  portrait. 

11  eft  Vrây  ,  comme  vous  le  dites  ,  que  je  me 
foumets  aux  judicieufes  réfléxions  de  Mejficurs 
les  DoBeurs  en  Médecine  ;  car  j’honore  leur  ju- 


f (flexions  de  Mejfleurs .  gcmcnt  ;  il  ne  ni’eft  pas  indiférent  comme  à  vonl 
les  DoBeurs  en  Méde-  qui  en  parlez  d’un  ton  de  mépris  :  fe  laijfe  h  ces 
cine ,  qu’il  dit  en  fn  Mejfleurs  les  Dodems ,  &c.  Et  je  fuis  fort  cloi- 
Préface  quei  fes  Con-  gné  de  traiter  une  fi  célébré  Faculté  ,  comme 
frères  luy  feront  beau-  vous  faites ,  dans  un  tems  fur  tout  où  elle  voit 
coup  d’honneur  de  le  pour  l’accroilfement  de  fa  gloire ,  fes  plus  rates 
juger  digne  de  leur  vertus  dans  le  plus  hmit  pofte  en  la  Perfonne  de 
cenfure ,  je  laijfle  à  ces  Monfieut  le  Premier  Médecin  ;  Perfonne  dont 
Mejfleurs  les  DoSeurs  vous  auriez  dû  rcfpedter  le  Nom  qui  me  couvrej 
d'en  faire  tel  jugement  Vous  qui  devez  vous  fouvenir  avec  combien  de 
qu’il  leur  flaira.  fufifancc  vous  avez  autrefois  *  compte  fur  le 

nom  qui  vous  couvroit. 

Il  eft  vray  encore  que  j’ai  dit  dans  la  Préfaça 
du  Livre  3  que,  Messieurs  mes  Confrè¬ 
res  (  car  jele*ur  parle  avec  centre  de  civilité, 
que  vous  avez  retranché  ,  &  qu’il  eft  bon  qu’on 
fâche  que  je  leur  donne  )  me  feront  beau¬ 
coup  d’honneur  de  le  juger  digne  DI 
LEUR  CENSURE.  Vous  devicz  feulement  vous 
fouvenir  que  j’ajoute,  mais  censure  amie 
ET  CORDIALE.  Vousl’avez  bien  voulu  oublier, 
parce  qu’elle  n’eft  pas  de  votre  goût ,  &  que  l’é-, 
chantillon  que  vous  donnez  ici  de  la  vôtre ,  loin 
'  d’avoir  quelque  teinture  de  cordialité  ,  n’eft  dé¬ 

trempé  que  d’amertume  &  de  fiel.  Mais  je  n’en 
reçois  point  de  la  forte  ;  &  tant  que  vous  le  pren¬ 
drez  fur  ce  ton  ,  ce  ne  fera  point  pour  vous  , 
Monfieur ,  que  je  l’aurai  pris  tur  un  ton  modefte 
dans  ces  paroles  de  ma  Préface  que  vous  citez. 

Mais  four  moi  qui  ai  Le  public  &  moi  vous  fommes  bien  obligez  de 

toute  ma -uie  fait  frofef-  l’ingénuité  avec  laquelle  vous  déclare^cct  ad- 
fion  de  nef  as  déguifer  mitahle  fentiment ,  §}ue  fi  l’ on  vouloit  tirer  quel- 
mes  fentimens  ,  je  dé-  que  utilité  de  mon  Livre ,  on  devrait  en  augrhen-. 
clare  ingénument,  que  ter  le  titre  d’un  feul  mot  bien  fignificatif,  en  l’in- 
fi  l’on  voulait  tirer  titulant  :  La  mauvaise  Pratique  des 
quelque  utilité  de  fon  Acouchemens.  Tout  beau  ,  Monfieur  i  vous 
Livre,  on  devrait  en  n’y  penfez  pas,  car  c’eft  comme  fi  je  m’avifois 
augmenter  le  titre  d’ un  de  vouloir  intituler  le  yoitc.MéchantesObfer- 
feul  mot  bien  fignifica-  -vations  ,  &c.  dont  chacun  dans  fa  Profclfion 
tif,  en  l’intitulant  La  peut  enfanter  des  volumes  en  peu  de  tems.  M’en 
Àlauvailë  Pratique  des  croiroit-on  fur  ma  parole  î  Et  vous!,  Monfieur, 
Acouchemens.  '  le  voudriez- vous  ?  Pourquoi  vous  en  eroiroic-on 

plutôt  fur  la  vôtre  à  mon  égard  î  Et  de  quelle 
»  y.  l’tfhie  du  Tr.  des  Mal,  demert  edit. 


autorité  cftcs-vous  donc  rerétu  plus  qu’un  au¬ 
tre  J  pour  condamner  ainfi  Ibuvcraincment  d’a-' 
vance  ,  ce  que  d’autres  ,  qui  vous  valent  &  au 
delà  ,  ont  aprouvé  ? 

Mais  encore  n’y  auroit-il  rien  dans  ce  Livre 
à  quoi,  vous  pu  fiiez  faire  grâce  ;  Et  fupofé  qu’il 
y  eut  dans  ma  maniéré  de  pratiquer  ,  des  choies 
où  jenc  fuHepas  àfuivrefelon  vous  ;  n’y  enau- 
roit-il  point  d’autres  dans  lefquelles  j’eûlTe  le 
bonheur  de  nie  trouver  conforme  à  vous  ;  Si 
cela  eft  :  c’eft  fait  de  votre  Livre  &  du  mien.  Car 
apres  une-  condamnation  fi  générale ,  il  faudra 
palTer  ce  mauvais  titre  ou  ce  titre  de  mauvais  : 
il  faudra  ,  dis- je,  le  palTer  du  mien  au  vôtre. 
Retranchons  donc ,  s’il  vous  plaill ,  pour  votre 
honneur  &  pour  le  mien  ,  un  mot  trop  fipiifica- 
tifi  &  attendons  d’un  jugement  plus  dcfintérefl'é 
à  quides  deux- il  convient  mieux  ,  de  vous  ou  de 


Cette  epithéte  fervi- 
roit  comme  de  Garde- 
fou  ,  pour  empêcher  les 
jeunes  Chirurgiens  ép 
les  Sages  femmes  .  de 
tomber  dans  beaucoup 
d'erreurs  pernicieufes , 
^ue  ceux  qui  font  con- 
noifans  en  V art ,  pour¬ 
ront  remarquer  aujf 
facilement  que  moi  en 
lifant  ce  Livre  ,  oh  ils 
ne  trouveront  peu  fi  je 
ne  me  trompe  le  Sat  be- 
ne ,  que  l'Auteur  a  pris 
pour  fa  devife. 


Les  jeunes  Chirurgiens  ni  les  Sages-femmes  ne 
prendront  point  de  Gardefeu  de  votre  main  , 
pour  les  empêcher  de  tomber  à  mon  ocafion  dans 
beaucoup  d'erreurs  pernicieufes  -,  parce  qu’ils  fa- 
vent  allez  la  plupart  que  j’ai  pardevers  moi  quel¬ 
ques  années  d’experience  plus  que  vous ,  &  que 
fi  j’étois  d’humeur  à  parler  un  langage  impé¬ 
rieux  comme  vous,  jepourois  cmploier  à  votre 
égard  ces  paroles  qui  vous  font  familières  à  l'é¬ 
gard  des  autres  ;  fe  veux  bien  qu'il  f cache ,  Sec. 
fShs'il  aprenne  de  moi ,  &c.  Sju’il  lifc  atentive- 
ment  mon  Livre ,  &c. 

Une  preuve  que  vous  n’avez  pas.  lû  le  mien  a- 
vec  toute  l’atention  que  vous  dites:  c’efl:  que  vous 
n’en  avez  pas  même  compris  la  première  page. 
Je  n’ai  point prà  pour  ma.  devife  le  Sat  bene  , 
comme  vous  l’écrivez.  Il  faudroit  être  vous  pour 
cela.  Vous  êtes  fi  acoutumé  à  prendre  de  la  va¬ 
nité  pour  vous-même  ,  que  vous  en  vouiez  faire, 
prendre  aux  autres  malgré  eux.  Le  Libraire  lê- 
îon  fa  coutume  a  voulu  remplir  un  vuidc  dans, 
fbn  titre  ,  pour  lui  donner  plus  de  grâce,  il  y 
avoir  mis  ces  deux  mots  ;  Nec  temere  ,  nec. 
TIMIDE.  J’y  ai  entrevu  je  ne  fai- quoi  qui  lent  ■ 
i’eftiinç  de  foi- même.  Je  les  ai  fait  fuprimer  pour. 


g 

en'  mettre  deux  autres  mieux  affortis  à  mon  ea- 
radlére.  Sat  cito,  si  sat  benej  Pour  dire, 
Qm  fi  l’on  me  veut  faire  unecfpéce  de  repro¬ 
che  d’avoir  éerit  fi  tard ,  après  avoir  pratiqué 
de  fi  bonne  heure  ,  je  ferai  to^ours  trop  con¬ 
tent  fi  l’on  trouve  que  j’aie  allez  réiilfi.  Mais 
j’en  lailTe  le  jugement  aux  autres.  La  devi  c 
ainfi  rétablie  en  fon  entier’  ,  écarte  loin  l’idée 
d’un  homme  fufifant ,  qui  s’aplaudit  &  qui  s’ad¬ 
mire  ;  qu’on  auroit  pu  former  de  moi  a  ne  lire 
que  votre  Avertijfement ,  Sc  qu’on  n’aura  plus, 
lieu  d’en  former  dés  qu’on  aura  lu  cet  endroit 
du  mien. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  fur  les  Devi- 
fes  :  que  doit-on  penfer  de  la  vôtre  j  de  ce  joli, 

Me  sol  non  UM8.RA  REGIT  ,  &  plus  natu¬ 
rellement  encore  dans  la  première  édition  ,  Ms 
sol,  alios  umbra  REGIT?  O  prodige  de 
fierté  !  Un  homme  ,  dans  fon  avènement ,  pour- 
ainfi-dire  ,  à  la  Pratique  des  Acouchemens  , 
s’attribuer  toute  la  lumière  ,  &  ne  iailfcr  que 
l'ombre  pour  guide  à  ceux  qui  l’ont  devancé, 
qui  ont  blanchi  dans  la  Profeflîon,  qui  ibnt  dans  , 
le  plus  beau  de  leur  courfe  ,  &  ,  fi  j ’olé  ainfi  par¬ 
ler  ,  dans  le  midi  de  leur  expérience  ;  Tels  é- 
toient  ,  Monfieur ,  en  i66S.  pluficurs  de  vos^ 
bons  Confrères  quand  votre  fanfaronne  eftampq 
a  paru  la  première  fois. 

C'efipourquoi jeveux  En  demandant  au  Lecteur  po’<iR  Re'-. 
tien  qu'il  ffache  que  ce  compense  de  mon  travail,  la  eaveur 
ferait  pour  moi  une  d’en  agre'er  la  matière  et  d’in  su- 
eomplatfance  criminel-  porter  les  dbeauts  ,  je  n’ai  point  pié- 
le ,  d'en  fupporter  totu  tendu  qu’il  vous  en  coûtât  cette  comphifince , 
les  défauts  comme  il  le  qui  pâlie  pour  un  crime  chez  vous ,  dont  le  n.a-  1 
demande,  il  y  en  a  qui  turel  n’ell  point  d’être  complaifant.  J’ai  voulu. 
font  d' une  trop  dange-  fimplement  captiver  la  bieriveiliaiice  de  ceux 
reufe conféquence , pour  qui  mt  feroient  l’honneur  de  lire  l’Oiivragé, 
ne  pas  les  découvrir  au  lans  toucher  à  leur  jugement  ni  violer  la  liber- 
fublic,  afin  d’empêcher  té  de  leurs  fuffrages.  Vous  ne  voulez  point  vous 
qu'il  ne  fait  trompé,  lailfer  captiver.  A  vous  permis.  Demeurez  liv 
fous  le  fpecieux  prétexte  bre  -,  ou  même  déchaînez- vous  à  votre  gré  con¬ 
fie  trois  OH  quatre  pré-  tre  trois  ou  quatre  Aprobations  de  Doiens  Do- 
tenduës  Approbations  Heurs  en  Médecine ,  qui  mériteroient  pourtant 
de  Doyens  ^  DeHeurs  bien  qu’un  homme  comme  vous  fe  ménageât 


en  Midecîne  ^  qutpm-' 
■voient  faire  un  meiU 
leur  ufage  de  leur  Rhé~ 
Urique. 


R'  Approbation  de 
deux  de  ces  Mejfteurs 
doit  ejtre  fufpecie  au 
public,  puifquecét  Au¬ 
teur  en  la  page  /oo. 
de  fon  Liijre ,  déclare 
qu’ils  font  fes  bous  a- 


■  mieux  avec  eux.  Ils  ont  agi  par  or  Jre  d’un  Corps 
capable  de  fe  faire  raifon  de  votre  procédé^ 
quand  vous  aurez  comblé  la  mefure  ,  &  qu’il 
vous  jugera  fulHl'amment  digne  de  l'a  colère. 

Que  prétendez- vous  dire ,  quand  vousquali- 
fiez  leurs  Aprobations  ,  de  prétendues  Aproha- 
tiens  .'  Elles  font  vraies  Aprobations ,  obtenues 
dans  toutes  les  formes ,  fut  une  CommilTiGn  ex:- 
prelTe  de  la  Faculté  de  Médecine  pour  l’examen 
du  Livre  ,  fuivies  de  fon  Confentement  pour 
qu’il  foit  donné  au  public.  Si  c’eft  que  vous  Ibicz 
fâché  de  n’en  avoir  pas  obtenu  autant  pour  met¬ 
tre  à  la  tête  de  vos  ouvrages  :  Eft-ce  ma  faute  ? 
Confolez-iVons.  A  la  vérité  ,  c’eft  une  gloire 
qui  vous  manque  ,  &  qui  peut  tenir  au  coçur 
d’un  homme  ,  quand  il  palTe  dans  l’efprit  du 
monde  3  pour  en  être  des  plus  jaloux. 

Eft-ce  être  bien  railbnnable  ,  que  d’en  vouloir 
rendre  deux  fufpecles  au  public  ,  parce  qu’elles 
font  de  mes  amis  ?  Que  n’y  avez- vous  joint  la 
troifiéme  ?  Elle  eft  a'un  homme  qui  me  fait 
l’honneur  de  m’aimer  comme  les  autres.  Croiez- 
vous  que  j'eulTe  pu  trouver  aifément  des  enne¬ 
mis  ailleurs  que  chez  vous  ,  moi  qui  m’étudie  a 
nefaire  mal  à  perfonne  ?  J’ai  peut-être  le  mal¬ 
heur  d’en  avoir ,  mais  j’ai  la  conlblation  d’en 
connoîtrepeu.  Au  relie,  vous  qui  parlez  ,  avez- 
vous  été  chercher  vos  ennemis  pour  faire  lire 
votre  Ouvrage  ?  Et  vos  Aprobations  ,  de  qui 
font-elles  î  Vous  feriez  fâché  pour  plus  d’une 
raifon  qu’elles  ne  full'ent  pas  de  vos  amis. 

Toutes  les  miennes  me  Ibnt  honorables.  Deux 
entre  autres  font  l’éloge  du  Livre  fort  au  long. 
C’eft  le  gage  précieux  de  l’amitié  de  deux  pet- 
fonnes  de  mérite ,  que  rien  n’a  forcé  de  ma  parc 
à  me  le  donner.  La  modeftie  me  défend  de  met¬ 
tre  trop  dans  fon  jour  la  vérité  de  ce  fait.  Que 
ne  puis-je  le  mériter  ,  cet  éloge  ,  autant  à  pro¬ 
portion  que  je  l’ai  peu  recherché  1  Mais  ,  j’en  ai 
rougi  i  &  je  l’aurois  retranché  ,  s’il 'n’avoic  te¬ 
nu  qu’à  moi.  Si  ces  loiianges  vous  font  mal  à  la 
tête  ,  j’aime  allez  votre  (ànté  pour  conlèntic 
qu’on  les  fuprime.  Je  perdrai  fans  régi  et  ce  que 
je  n’ai  jamais  cru  m’apartènir.  Je  veux  bien 
A  iiij 


fe  me  fuis  figuré  ce 
Livre  ainfi  qu’un  de 
tes  Médecins  Je  l'efl  re- 
fréfenté  comme  le  Par¬ 
terre  d'un  jardin,  fen 
ai  examiné  toute  la 
firuélure.  je  l’ai  trou¬ 
vée  mal  ordonnée  ; 
en  entrant  dans  ce  pré¬ 
tendu  Parterre,  au  lieu 
de  fleurs  d’une  beauté 
éclatante  d’une  fua- 

•ve  odeur ,  j’y  ai  trouvé 
beaucoup  de  funeftes 
plantes  d’une  odeur  em- 
pefiée  ,  quantité  de 
broujfailles  qui  ne  font 
bonnes  qu'a  jetter  au 
feu.  j’y  ai  vu  la  chari¬ 
té  blejfée  en  plufteurs 
endroits. 
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qujon  les  oublie  en  ce  qu’elles  me  touchent, 
qu’on  les  réduife  à  mon  cgaxd  aux  termes  d’a- 
probations  pures  &  Amples  ,  &  qu’elles  ne  re¬ 
lient  en  leur  entier  que  pour  la  gloire  de  ceux 
qui  les  ont  drelTées.  Car  après  tout,  on  en  trou¬ 
ve  le  plan  d’affez  bon  goût. 

Peut  être  celui  de  ce  Parterre  où  vous  n’en¬ 
trez  que^pour  y  mettre  la  confufion ,  n’ell-il  pas 
d’un  goût  fi  mauvais  que  vous  le  faites.  On  en 
peut  voir  un  racourci  a  la  fin  de  mon  premier 
Chapitre ,  où  ,  quoi  que  je  m’exeufe  fur  ce  qu’- 
on  ne  trouvera  pas  tout  l’art  pojftble  dans  l’éco.. 
nomie  des  matières ,  on  y  verra  pourtant  un  cer¬ 
tain  ordre  aflez  fuivi ,  qui  ell  l’abrégé  de  celui 
qui  régné  dans  le  relie  de  l’Ouvrage. 

Vous  avez  vû  ,  dites- vous,  dans  ce  Parterre 
la  charité  blejfée  en  plufieurs  endroits.  Que  ne 
les  avez- vous  marquez ,  ces  endroits ,  par  une 
légende  de  chiffres  ?  Ce  reproche  vous  fied-il 
bien  dans  un  AvertiflTement ,  où  ,  pour  ne  rien 
dire  du  relie  ,  vous  faites  de  moi  un  horrible 
meurtrier  ?  Je  vous  admire  de  parler  de  charité 
blejfée,  Vous  qui  dans  votre  Traité  des  Ma¬ 
ladies,  &c.  ne  ménagez  quand  il  vous  plaift 
ni  réputation  ,  ni  pudeur ,  ni  moeurs  ,  ni  par¬ 
ticuliers  ,  ni  Corps  ,  ni  facré  ,  ni  profane. 
Qif on  prenne  pour  exemple  votre  Chapitre  33. 
du  fécond  Livre  de  votre  troifiéme  édition  où 
vous  traitez  fi  chretiénement  un  Auteur  déjà 
mort ,  ou  plutôt  où  vous  agilfez  avec  une  pai¬ 
llon  dont  vous  êtes  fi  peu  le  maître ,  que  tout 
mort  qu’il  efl  &  que  vous  k  reconnoilTez  ,  vous 
ne  laiffez  pas  de  lui  dire  de  votre  ton  magiflral: 
§lu’il  life  atentivement mon  Livre ,  ^  qu'il  con- 
fidére  b'ien  ce  que  j'ai  dit  dans  tout  le  Chap.  31. 
&c.  C’eji  l’ avertijfement  le  plus  charitable  que  je 
luipuijfe  donner.  Comme  li  ce  n’étoit  pas  alfaz 
pour  fatisfaire  votre  vanité  ,  que  de  cirer  en 
vingt  endroits  au  tribunal  de  votre  doêlrine  tous 
les  vivans  ,  fans  y  apeller  encore  les  morts.  Ce-; 
lui  dont  je  parle  avoit-il  befoin  d’un  tel  avis  î 
&  n’auriez- vous  pas  mieux  fait  d’épargner  la 
mémoire  d’un  homme  qui  n’efl  plus  en  état  de  fe 
défendre, .que  de  le  charger  de  pauvreté ,  d’i- 


piermce ,  de  ridicuUti ,  d'effronterie ,  de  tente-* 

^  rite  ,  &  de  quelque  chofe  de  pis  dans  l’hiftoirc 

de  ifi7  J.  J’airclevé  avec  fujet  quelque  choie  de 
lui  en  parlant  du  Méconium  { pages  174.Sc  17  f.) 
Si  Ton  me  fait  la  jufticc  de  conférer  cet  endroit 
avec  le  vôtre ,  on  verra  qui  de  nous  deux  a  blef- 
fé  la  charité. 

L’endroit  peut-être  le  plus  fort-  de  tout  moH 
Livrcjcft  celui  du  Titetête  (  £«■«.  i.ch.^.  ]  Des 
perfonnes  qui  fe  connoiiTent  en  plus  d’une  cho¬ 
ie  ,  l’ont  lu  &  relu  -,  Sc  même  exprès  pour  vous 
faire  j  uftice  ,  pour  examiner  par  quel  endroit 
j’ai  pu  m’atirer  de  vous  tant  de  douceurs.  On eft 
convenu  que  fi  j’ai  pris  les  intérêts  de  la  vérité 
avec  force  ,  &  fi  j’ai  fuivi  la  belle  Maxime  de 
Fcrnel  que  vous  citez  :  au  moins  ne  fuis-je  point 
forti  des  bornes  d’un  écrivain  modéré  ,  ni  je  n’ai 
point  violé  ce  relped  de  bienféance  qu’oafc  doit 
d’Auteur  à  Auteur.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  d’ail¬ 
leurs  ,  c’eft  qu’on  ne  trouvera  point  dans  mon 
Ecrit  ni  traits  ,  ni  mots ,  ni  reprélèntations  laf- 
cives  mifes  de  gayeté  de  cotur  ,  qui  intérelTent  la 
'  Charité  en  corrompant  la  pureté  des  mœurs. 

Ce  qui  a  fait  dire  à  des  gens ,  Que  fi  vous  avez 
mis  la  Charité  en  eftampe  à  l’entrée  de  votre 
Traité ,  c’eft  peut-être  par  un  remords  &  com¬ 
me  en  réparation  de  l’avoir  alfez  bannie  du 
corps  de  l’ouvrage. 

fe  n’y  ai  pas  trouvé ,  Quand  il  n’y  auroit  dans  tout  mon  I^ivreque 
comme  dit  cét  Approba-  le  lèul  récit  Anatomique  de  feu  Monfieur  Em- 
teur  ,  cette  Phyjique  la  nierez  (  dont  toute  la  gloire  à  la  vérité  le  regar- 
plus  recherchée,  l' A-  de  feul  )  :  c’en  eft  de  refte  pour  juftificr  aux  ter- 
natomie  la  plus  nou-  mes  de  l’Aprobation  ,  qu’il  y  partit  de  1‘ Anato- 
vclle  J  la  Médecine  la  mie  la  plus  nouvelle.  11  n’eft  pas  befoin  pour  cela 
plus  curieufe ,  la- Mo-  que  tout  ce  qui  s’y  lit  fur  cette  matière  foit  dans 
raie  la  plus  exaéle  ,  ni  le  goût  nouveau.  Pour  un  homme  qui  criez  fi 
la  Religion  &  les  Sa-  fort,  vous  deviez  bien  choifîr  quelque  choie  de 
crenieris  traitez  avec  plus  confidérable  à  me  reprocher  ,  que  ce  qut 
dignité.  Car  à  l’égard  j’ai  écrit  des  vailTeaux  umbilicaux.  Eft-il  pqfli- 
de  l’Anatomie  la  plus  blc  que  ce  Livre  qui  n’eft  bon  qu’à  jetter  au 
nouvelle  ,  il  n’efi  pas  feu,  ne  vous  ait  rien  fourni  de  plus  erroné ,  qu’- 
vrai ,  comme  il  le  dit  un  point  reçu  par  les  anciens  A natomiftes  ,  en- 
cn  la  page  57.  que  les  cote  admis  de  quelques  modernes ,  dont  le  con- 
vaifleaux  du  Placenta  traire  n’eft  point  tellement  connu  par  Us  moia*- 


Ce  réünUTent  pour  fe  dres  aprentifs ,  qu’il  ne  foit  encore  en  contefta-- 
terminer  enfin  en  deux  tion  chez  de  grands  Maîtres  j  au  pis  aller,  une 
veines  &  deux  artères,  minutie,  un  rien  de  nulle  conféquence  pour 
&  coinpoièr  ce  corps  Pratique  des  Acoachemens.  Voavr.a.nt  ,'ÇQm  a.f3.i- 
que  nous  appelions  le  1er  un  peu-votre  bile on  marquera  ladiverfitè 
Cordon  :  Les  moindres  des  lentimensfur  ce  point  dans  une  fécondé  édi-t 
apprentifs  en  l'Anato-  tion. 

raie  [pavent  bien  qu'il  Mais  à  l’égard  de  ce  que  j’ai  dit  dans  les  pages 
n’y  a  qu'une  feule  vei-  1 8  4.  &  1 8/ .  des  os  des  hanches ,  qu’ils  s’écartent 
ne  deux  artères  quelquefois  extraordinairement  dans  le  travail  : 
dans  ce  Cordon  que  c’eft  un. fait  rare,  mais  confiant ,  dont  je  fuis  un 
Vos  facrum  ceux  des  meilleur  témoin  ,  que  vous  ne  le  pouvez  eftre  du 
hanches  ne  s'ouvrent  contraire  ;  puifque  je  parle  pour  l’avoir  vu.  Si 
point  en  V  acouefement  vous  l’ignorez  :  daignez  l’apiendre  &  foumet- 
pour  le  pajfage  de  l’en-  tez- vous  une  fois  en  votre  vie  à  reconnoître  quç 
f  nt ,  comme  il  l'ajfure  vous  ne  favez  pas  encore  tout  dans  votre  Profef- 
fofîtivement  dans  lys  fion.  Itaque  ,  pour  me  fervir  de  vos  galantes  ma- 
puges  16.^.  ^  igj.  niéres,  nepudeatquanefcieris  tevelle  doceri. 

Vous  me  citerez,  &  inceflamment  (  ou  vous 
n’étes  pas  homme  de  parole  )  les  endroits  précis 
&  pofitifs  où  j’ai  traité  félon  vous  avec  indigni¬ 
té  la  Morale ,  la  Religion ,  les  Sacremens.  Je 
Tour  la  Moralc,IaRe-  vous  défie  d’en  trouver  un  feul.  J’y  ai  pris  garde, 
ligion  ,  &  les  Sacre-  de  trop  prés  ,  &  fuis  là  delfus  d'uiie  bien  autre 
mens .  ils  y  font  traite'^  délicateflè  que  vous.  Car  pour  ce  qui  eft  du  tour 
avec  indignité ,  comme  obliqus  &  pris  de  loin ,  que  vous  mandiez  pour 
il  paroifi  par  un  grand  y  rcuifUjCn  mimpntanc  un  grand  nombre  à' hor- 
nombre  de  meurtres  de  ribles  prétendus  meurtres  de  pauvres  enfans  té-' 
pauvres  enfans,  que  mérairement  majfacrez ,  ']z 'fons  ct3.insÇi  psnCxvc 
cét  Auteur  a  témérai-  ce  point,  de  tout  votre  Avertiflemeue  le  plus 
rement  maffacrez, en  les  impofteur,quc  je  ne  renvoie  le  Leéfeur  pour 
tirant  vivant  avec  des  ma  défenfe,  qu’aux  mêmes  endroits  que  vous 
crochets ,  fous  le  fpé-  emploiez  contre  moi  dans  votre  aeufation.  Je 
deux  ,  mais  mauvais  fuis  fi  éloigné  de  traiter  indignement  la  Religion 
prétexte,  qu’il doute,  dans  tous  ces  endroits  ,  qu’elle  y  efi  au  contrai- 
comme  il  dit  erMa  page  re  le  premier  motif  &  comme  la  régie  de  ma 
368.  de  la  validité  du  conduite  tant  dans  les  faits  que  j’y  rapoite,  que 
baptême  d’un  enfant  pour  le  fiile  dont  je  m’y  lets. 
que  l’on  aurait  ejfecH-  Le  doute  de  la  validité  du  Baptême  d’un  enfant 
vement  ondoyé  fur  la  cwdijie  au  ventre  de  fa  mère  en  travail ,  n’efi  pas 
tête  qui  fe  préfente  d  la  feule  raifon  ,  comme  vous  femblez  l'infinuer  i 
découvert  au  pajfage  de  me  fervir  de  crochet  pour  le  tirer.  Elle  eft  une 

dans  le  temps  de  l' acou-  des  principales.  En  voici  d’autres  quis’ytrou- 
-chement.  vent  jointes  du  plus  ou  du  moins  dans  les  difici- 


l’fl»  peut  ‘Voir  des 
exemples  de  tous  ces 
horribles  meurtres  * 
dans'  les  pet^es  zÿS. 
3,44-  î46.  347-  348- 
■iS*-  i6i.  }ei.  4.4<. 
4fo.  601.  en  beau¬ 
coup  d'autres  ^  eso  con- 
no'ttre  en  meme  temps, 
que  cette  doBrine  n'efl 
.  pas  moins  perniçieufe 
pour  la  Religion  que 
pour  l’Etat. 


»  F m  verret,  dans  U  ÿig 

meurtres  en  s'afpufiÿZ 
des  coups  de  Maître. 


Jes  travaux  ;  fbuvent  rimpoffibilité  Je  fccourir 
autremeut  la  mere  j  Quelquefois  celle  d’on- 
doier  feuremeiTt  l’enfant ,  dont  le  falut  tifque  par 
néceflîtè  faute  d’être  découru  avec  péril  5  La 
créance  ou  les  julles  foupçons  qu’il  cft  mort; 
L’afcendant  des  Supérieurs  foit  EcclefîaftiqueS 
foit  Laïques  ,  qui  dans  ces  rencontres  m’ont  in¬ 
vité  à  fuivre  les  connoilfances  de  mon  art ,  &  à 
me  repolerfur  la  droiture  de  mes  intentions  dans 
une  matière  épineufe  &  indécile  j  La  vûë  pro¬ 
chaine  du  péril  ;  La  ddette  d’autre  inllrument, 
la  main  n’y,  pouvant  rien  feule ,  &  le  Tire-tête 
n’étant  ca’pable  que  d’y  porter  à  l’enfant  le  coup 
d’une  mort  certaine,  ’foutes  ces  raifohs  de  cha¬ 
rité  ,  d’équité ,  de  compalllon ,  de  religion  ,  d« 
proftllion,  de  déférence  aux  lumières  d’autrui 
qui  n’auroient  gueres  de  pouvoir  fur  votre  c- 
Iprit  ,  peuvent  beaucoup  fur  le  mien ,  &  me 
mettent  à  couvert ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  du  cri- 
pie  de  meurtre  que  vous  m’atribuez  fi  gratuite¬ 
ment  ,  &  contre  vos  propres  intérêts. 

Çn  éfet ,  n’avez-vous  point  de  honte  de  m’im¬ 
puter  comme  d'horribles  meurtres  d’avoir  tiré 
deç  enfuns  uivans  qui  ont  reçu  un  Baptême  dans 
toutes  les  formes  ,  dont  ils  auroient  été  privez 
fans  cela  :  Vous  ,  qui  foutenez  ouvertement  que 
pour  fauver  la  vie  à  la  mere ,  on  peut  facrifier 
celledesenfansj  dùt-on  par  morceaux? 

auriez- vous  le  mot  à  répliquer  ,  fi  je  vous  dilbis 
qu’en  cela  j’aurois  agi  dans  vos  principes  î  Vous 
qui  fournilTez  ;  pour  fortir  d’affaire  dans  ces  pas 
gülfans ,  irn  inllrument  homicide  ,  votre  infor¬ 
tuné  Tire-tête  (  puifque  vous  voulez  qu’il  foie 
vôtre  )  qui  ne  peut  que  tuer  infailliblement  }  De 
bonne  foi,  fij’allois  examiner  combien  d’enfans 
ont  perdu  la  vie  en  palfant  par  cette  funefte  c- 

preuve . Mais  ,  non  :  il  me  feroit  impolfiblc 

d’en  tenir  le  nombre  ;  puilque  tous  les  enfans  du 
monde  ypalléroient ,  que  nul  d’eux  n’y  pouroit 
furvi vre  pour  en  reprocher  l’impitoiable  dureté. 
Croicz-vous  être  plus  à  couvert  devant  Dieu, 
parce  que  les  vôtres  demeurent  dans  un  éternel 
filence  ,  qui  aide  à  mettre  en  oubli  devant  les 
hommes  l’attentat  de  votre  inftrumeut  :  ou  qu& 


C'eflpourquoy ,  vi- 
deantConfules  ne  quid 
detrimcnti  Refpublica 
patiatur.  Les  Magi- 
firats  doivent  empêcher 
qu’on  n’introduife  de  fi 
danger eufe s  maximes. 


Après  avoir  exami¬ 
né  le  Parterre  de  cét 
Approbateur,  je  me  fuis 
attjfi  figuré  ce  Livre 
tomme  la  table  £un  fe- 
fiirt  ainfi  que  l'Ap- 
frobateur  fuivant  fe  le 
repré  fente. Mais  comme 
]  ai  ajfurément  un  au¬ 
tre  goût  que  luy  en  eet- 


je  fois  moi  plus  coupable ,  parce  que  les  miens 
annoncent  leur  rie  par  leurs  cris  ,  qui  en  deman¬ 
dent  une  meilleure  &  qui  l'obtiennent  î  Hélas  1 
ceux  que  j‘ai  fauvez  peut-être  me  comblent  dé 
bénédiftions  ,  pendant  que  vous  me  chargez 
d’injures  ;  &  je  n’ai  que  trop  de  leur  intercef- 
fîon  ,  pour  m'abfoudre  des  prétendus  crimes, 
dont  vous  cherchez  à  me  noircir. 

Vous  avez  lenti  le  coup  que  j’ai  porté  au  Ti- 
re-iête  Atstss  le  Chapitre  que  j’en  ai  fait.  Vous  y 
voiez  mal-traitée ,  non  la  religion ,  mais  la  mo¬ 
rale  cenfurable  de  la  page  348.  de  votre  troilîé- 
me  édition.  Vous  tâchez  à  récriminer  contre 
moi.  Vous  n’y  réüirircz  pas.  Tout  bien  exami¬ 
né ,  j  ’efpére  palTer  dans  l’elprit  d'un  Ledeur  ju¬ 
dicieux  ,  pour  le  défenfeur  de  la  vie  de  ceux 
dont  vous  me  faites  le  meurtrier.  T  émoin  de  ma 
modération  en  votre  endroit ,  il  fe  récrira  con¬ 
tre  vous  J  &  ce  que  vous  avez  drefle  contre  mon 
honneur  ,  retombera  fur  vous  ,  &  ne  iervira 
qu’à  vous  couvrir  de  confufîon. 

C’eft  la  moindre  choie  qui  vous  enpuilTe  ar¬ 
river.  Car  lî  j’avois  recours  (  peut-c.tre  l’aurai- 
je  )  à  ces  Magiftrats  donc  chacun  çonnoîc  l’é¬ 
quité  J  dont  vous  avez  à  vous  loué’r  de  l’indul¬ 
gence  ,  après  les  infâmes  repréfciitations  ,  les 
expreffions  impudiques  ,  &  les  petites  inftru- 
dions  indiredes  de  libertinage  qui  le  trouvent 
fur  tout  dans  la  croifiéme  édition  de  votre  Trai¬ 
té:  j’obtiendrois  fans  doute  contre  vous  une  ré¬ 
paration  autencique  ,  &  peut-être  même  vous 
atirerois-je  ceux  que  vous  clTaiez  de  foulevcr 
contre  moi ,  qui  m’ont  hoiroré  déjà  de  leur  pro- 
tedion  dans  d’autres  rencontres. 

A  LA  fortie  du  Parterre,  ce  n’eft  pas  la  peine 
de  me  mettre  avec  vous  à  la  table  du  Fefiin  de¬ 
puis  que  vous  en  avez  empoifonné  les  mets  ,  en 
y  répandant  le  p'oifon  grolfier  de  vos  calomnies. 
Celui  quiavoit  drefle  cefejlin  fort  proprement, 

&  dont  onconnoît'le  goût  dans  le  monde  pour 
être  plus  fin  que  le  vôtre  ,  trouvera  toujours 
chez  vous-même  de  quoi  faire  un  contrepoifon 
à  vos  frais ,  s’il  juge  à  propos  d’en  prendre  la 
pejue. 


tt  matière  ;  loin  d’en  trouver  tous  les  mets  auff  exquis  qu’il  fe  les  ima¬ 
gine ,  ils  m'ont  faru  pour  la  plufpart  abominables ,  &  capables  d’empoi- 
fonner  ceux  qui  n  en  cennoijfant pas Ji  bien  que  moy  la  mauvaife  qualité, 
s’en  voudraient fervir  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  que  ces  Mejfteurs  les 
Jlpprobateurs  ne  fe  font  pas  fouvenus  en  cette  eccafion  de  ce  fage  pieux 
confeil  de  Fernel  leur  confrère  :  Levibus  in  rebus  falfis  intcrdum  alTen- 
tiiiaut  coiinivere  nibil  fraudieft  rat  veto  in  feriis  &  gravibus  quæ  tanti 
funt  ad  liominum  (àlutein  momenti  ,  in  primis  dolofuni  ,  omninoijuè 
veritas  in  liicern  fidenter  proferenda.  Enchofes  de  petite  confequence  ,  il 
n’y  a  quelquefois  pas  grand  mal  de  faufcrire  éa  de  cenniver  h  quelques  lé¬ 
gères  erreurs  :  mais  c’efi  une  grande  fraude  ,  quand  la  chofe  efi  aujp  im¬ 
portante  à  la  vie  des  hommes ,  qu'eft  celle-ci ,  d’approuver  l’erreur ,  au  lieu 
défaire  voir  manifeftement  la  vérité. 

Four  ce  qui  efi  de  la  Un  mot  fur  la  préfence  de  votre  efprit , 
fuccinBe  Approbation  quand  vous  apellez  fuccinSte  la  principale  de 
que  le  Chirurgien  A-  mes  Aprobacions  ,  qui  eft  celle  de  la  perfonnc 
coucheur  a  donnée  a  ce  députée  par  Mocfeigneur  le  Chancelier  duquel 
même  Livre ,  en  difant  chacun  dit  que  vous  n’avez  guércs  refpeété  le 
Jimplement  que  ceux  choix  ,  &  qu’en  cela  même  vous  courrez  rifquc 
qui  fe  dévoueront  à  de  lui  déplaire.  Elle  eft  fuccincle  cette  Aproba- 
cét  utile  emplôy  ,  y  tion.  Mais  les  plus  fticcinBes  ne  font  pas  les 
trouveront  la  vraye  moindres.  Autrement  celles  de  votre  Livre,  qui 
Méthode  pour  le  pra-  ne  font  que  de  quatre  lignes  ,  ne  feroient  pas 
tiquer  habilement  ;  il  des  meilleures.  Elle  cft/«rci»^?e,  &  ne  lailfe  pas 
efi  bon  que  le  public  fait  de  tout  dire  dans  là  courte  Jîmplicitè  ;  puifqu*- 
averti  que  je  ne  fuis  elle  dit.  Que  les  curieux  trouveront  de 
pas  tie  ce  fentiment.  quoi  se  coNTENtER  ,  et  les  personnes 

QUI  SE  De'voURONT  A  CET  UTILE  &  IM- 
^  PORTANT  EMPLOI  (  dcs  Acouchemcns  )  la 

VRAIE  METHODE  POUR  LE  PRATIQUER 
HABILEMENT.  Apiés  tout  (  Cela  foit  dit  ians 
vanité  dema  part,  qui  ne  méritois  aucune  ap¬ 
probation  )  toutes  les  vôtres  n’en  ont  jamais 
tant  dit  en  faveur  de  votre  Livre ,  que  celle-ci 
feule  en  dit  en  faveur  du  mien.  Il  ne  faut  pour 
cela  que  des  yeux  ,  &  lire. 

Cependant  fi  ce  note-  Q^  vous  êtes  vain  ,  encore  un  coup  ,  &  que 
velAutheur  ^  fes  Ap-  .vous  avez  le  cerveau  blelTé  de  l’opinion  de  votre 
probateurs  veulent  bien  propre  mérite  :  de  vous  préférer  ainfi  à  tout  le 
lire  avec  attention  les  monde,  &  d’apeller  vos  Maîtres  à  vos  infiru- 
.infiruBions  que  j’ai  cy-  Bions,  comme  li  vous  aviez  l’Auteur  e^fes  Apra- 
devant  donné  au  pu-  fous  votre  férule.  Guillcmcau  votre  bon 

blic  ,  celles  que  je  ami ,  que  d’habiles  gens  difent  vous  avoir  etc, 


luy  donni  encore  dans 
le  préfent  Livre  d'ob- 
férvations,ils y  appren¬ 
dront  beaucoup  de  cho- 
fes  qu’ils  ignorent.  Ita- 
tjuenc  pudeat,  quæ  ne- 
Içicris  te  Vellc  doccri. 


Car  ilme  femble  qu  - 
après  avoir  travaillé 
avec  quelque  futcés  à 
perfeBionner  l’art  dont 
je  fais  une  profejfton 
particulière  depuis  un 
fi  long- temps ,  comme 
tant  affez.  témoigné  la 
plupart  des  étrangers, 
qui  ont  traduit  mon 
Ouvrage  en  leur  Lan¬ 
gue  ,  je  puis  bien  fans 
trop  de  vanité ,  félon  la 
Morale  de  Plutarque , 
me  fervir  des  paroles 
que  Cicéron  difoit  d 
Jpn  fils ,  au  premier  Li¬ 
vre  de  fes.Offices:Q^- 
niam  in  eo  ftudio  aeta- 
tem  confiunpfi ,  fi  id 
niihi  afliiino  ,  vidcor 
id  meo  jure  quodam- 
Biodo  vcndicaic. 


d'un  grand  Cccours,  poürroic  révéndiqu'ér  iiné 
bonne  partie  de  vos  préceptes  &  de  l’économiê- 
de  votre  Ouvrage.  Vous  u'étes  point  un  Phé¬ 
nix  ,  ni  le  premier ,  ni  le  l'eul  en  ce  genre  d’écri¬ 
re  pour  prendre  les  airs  que  vous  prenez.  Ceux 
qui  vous  ont  précédé  ,  n’en  ont  jamais  fait  tant 
de  bruit  que  vous  ;  &  fi  votre  Paon  qui  croit  le 
niirer  ici  dans  Ibn  plumage,  étoit  dépouillé 
des  plumes  d'autrui  ,  il  relTcmblcroit  alfez  au 
Geay  donc  il-eft  parlé  dans  la  Fable. 

Vous  vous  flatez  par  excès.  Dieu  veu'ille  pour 
votre  honneur  qu’il  ne  foie  point  vrai  ce  qu’un 
homme  illuftre  a  dit  fur  cet.  endroit  de  votre' 
avertilTeinent  :  Qjae  comme  la  diffolution  plait,  , 
celle  dont  votre  Livre  efi  rempli  tant  par  les  figu¬ 
res  que  par  le  difeours  ,  peut  bien  avoir  donné 
lieu  d  cette  traiuBion  en  Langue  étrangère  donc 
vous  vous  aplandilfcz.  Quoi  qu’il  en  (oit,  ne 
vaudroit-il  point  mieux  que  vous  le  prilfiez  d’un 
ton  moins-haut.  Iln’eft  point  d’homme  à  qui  il 
ne  convienne  beaucoup  davantage  de  pratiquer 
l’humilité  luivant  la  Morale  de  l’Evangile  ,  qué 
de  repaître  là  vanité  Ibus  ombre  de  luivre  là 
Morale  de  Plutarque. 

O  N  vous  pardonneroit  les  paroles  de  Cicé¬ 
ron  ,  par  lefquelles  vous  finiflez  votre  Avertif- 
fement ,  fi  vous  étiez  en  fait  d’Acouchemeus  ce 
qu’il  étoit  dans  l’Eloquence ,  &  fi  vous  aviez  à 
parler  à  un  fils  &  non  pas  à  vos  Confrères  ni  à 
vos  Maîtres.  Car  vous  parlez  à  vosi  Maitres  en 
la  perfonne  du  Doien  &  des  Dodeurs  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  qui  ont  approuve  le  Livrai 
Et  à  l’égard  du  Chirurgien  Aprobateur  &  de 
l’A-uteur ,  vous  parlez  à  vos  Confrères  qui  vont 
pour  le  moins  de  pair  avec  vous  ;  Pour  ne  pat 
dire  quel’ Un eft  d’une  autre  dillindion  &  par 
l’honneur  du  choix  qui  a  été  fait  de  lui  pour  le- 
tourir  en  toute  ocafion  feue  Madame  laDaufi- 
lie  (  honneur  que  vous  avez  paru  lui  vouloir* 
ravir  pour  vous  donner  du  relief  à  fes  dépens 
chez  les  Nations  les  plus  reculées  )  &  par  fon 
emploi  ordinaire  prés  des  perlbnnes  d’une  nail- 


*  t'eietJ’Epif.'Sed. du  Tudes  Mal-  i-edit.&faV erfiinLm^ 


fancc  roiale  &  du  premier  fan»  du  monde  -,  Et 
l’Autre  ,  d’une  anciennctc  de  maîcrife  &  d’expé¬ 
rience  dont  la  vôtre  n’aproche  pas  à  plus  de  dix 
années  prés.  J’étois  déjà  dans  les  Charges  de  ma 
Compagnie ,  quand  vous  avez  été  admis  à  la 
maîtrife ,  &  je  n’ai  eu  que  faire  de  fortir  de  chez 
moi  pour  en  avoir  la-preuve  par  le  Double  des 
Comptes  de  ma  Quoefture.Vous  me  forcez  mal¬ 
gré  moià  réfléchir  lur des  avantages  que  j’aifur 
vous ,  aufquels  je  n’aurois  peut-être  jamais  fon- 
sé  i  &  j’aurois  à  craindre  qu’en  travaillant  à 
humilier  votre  vain  orgueil ,  je  n’aprîlTe  moi- 
même  l’art  de  devenir  orgueilleux  &  vain. Mais, 
à- Dieu  ne  plaile.  Je  me  connoisj&  je  ne  m’élève 
point  audelTusde  ce  que  je  fuis.  Si  j’ai  parlé  uij 
peu  haut ,  ce  u’eft  que  par  rapport  a  vous.  Cela 
ne  m’empêche,  point  de  rentrer  dans  le  centre 
de  ma  petitelTe  ,  par  rapport  à  tout  autre  qui  me 
fera  l’honneur  de  m’avertir  de  ce  qui  lui  aura 
paru  digne  d'éclairciffement  ou  de  correélion. 
Ï1  trouvera  chez  moi  autant  de  docilité  pour  fes 
avis,  que  j’ai  de  mépris  pour  vos  injures,  de 
difpofition  à  les  oublier ,  de  r^ret  fîncére  d’a¬ 
voir  été  contraint  à  les  repoufler ,  &  de  vérita- 
fck  delîr  que  .vous  en  foiez  peifuadé. 
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REPONSE 

DEM'  PEU 

A  U3^ 

OBSERVATIONS 

Î>AÎI.TICÜLIERES 

DE  M-^  MAURICE  AD 

SUR  LA  GROSSESSE  ET 
rAcouchement  des  Femmes» 

OÈMrÂf^ 

O  u  s  h’aimez  point  ^  Monfieut ,  le  ^fUis^' 
préambule.  Je  ne  vous  en  ferai  point*  soutREïs 
On  ne  pouvoit  mieux  commencer  vô--  MonfîeurAc* 

„  ^  n  '  r  aucua 

tre  Kephepueii  ax3.AefmJe^  que  par  ce  preainbulé* 
mot:5o«/«:^.J’ai  véritablement avant  que 
d’arriver  à  la  fin  ,  moi  qui  ne  pouvois  pas  me 
difpenfer  de  la  lire  toute  entière  :  Sc  j’en  ai  vÛ 
foufrir  bien  d’autres ,  qu’iine  jufte  impatience  j 
acompagnée  d’une  plus  jufte  indignation  ,  a  re¬ 
butez  ,  &  qui  n’ont  pû  foutehir  jufqu’au  bout  lé 
poids  d’une  fi  fade  &  fi  ennuieufe  lecture. 

Voici  ,  à  peu-prés  ,  à  quoi  fe  réduiferit  Vos 
cent-  foixante  Obfervations  particulières  fur  mon 
Livre.  J’en  trouve  trente  pour  le  moins  que  je 


m.PARf.  -£  ïirPONSÉ. 

nomme  des  Censures  de  ma  Métode  foit  d^Oa 
pérer  foie  d’adminiftrer  les  remèdes ,  defquelles 
,  je  me  crois  en  droit  d’apeller ,  pour-ainfi-dire , 

comme  d’abus  ;  j  e  ne  dirai  pas  à  moi ,  qui  fuis  ici 
votre  partie ,  &  pourrois  être  ailleurs  votre  ju- 
ee  :  mais  au  goût  &  à  la  décifion  des  perfonnes 
éclairées  dans  la  Profeffion.  Il  y  faut  joindre  un 
égal  nombre<de  minuties  ou  vétilles  ,  de'rAu- 
Vretez  indignes  qu’on  y  léponde:  Une  vingtai¬ 
ne  d’autres  ,  que  je  nommerai  d'scords  d’ex- 
pe’rience  ,  oû  la  vôtre  Sc  la  mienne,  par  mal¬ 
heur  ,  ou  plutôt  par  bonheur  ne  conviennent 
pas:  Une  autre  vingtaine  ,  qu’on  peut  apeller 

ÏUGiMENS  TEMERAIRES  ,  OU  DIVINATIONS  GRA¬ 
TUITES  ,  IMPOSTURES  &  SUPPOSITIONS  :  Une  , 
douzaine  d’endroits  où  la  malice  noire  frape 
plus  ouvertement  les  yeux  du  leéteur  ;  fans  beau¬ 
coup  d’autres  oàvotve  igneratjcs  Ce  diftingue.  Le 
tout  foutenu&  fauvé  d’une  demi-douzaine  de 
BONNES  REMARQUES,  dont  j’autai  foin  de  faire 
obferver  le  mérite.  C’eft  ce  qu’on  pouvoit  efpé- 
rer  après  le  bel  cflài  de  vôtre  Avmijfementi 
&  je  vous  avoiie  que  cette  nouvelle  produébion 
de  vôtre  fécond  génie  n’a  rien  qui  m’ait  beau¬ 
coup  furpris.  L’ouvrage  eft  digne  de  l’ouvrier. 

°  ®  de 

l’irapitieti-  l’impatience ,  de  l' emvrejfernent  pour  vos  ^E~ 
Rêm«ïcs“  marges  PARTlCVLIERES.]e  feroisun 
parùciiiitirs.  pauvrc  hommc.  Dites ,  que  j’ai  témoigné  les 
Hk,  jag.  w  attendre  «  DANS  VNE  GRANDE 
TRANQVILITE',  comme  quelque  chofequi 
«’avoit  pas  l’air  d’être  fi-tôt  prêt,  &  qui  dans 

uRépnfe'ul'Avert-  pag.  a. 
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^Ùelqüe  temps  qu’il  vînt  ne  me  paroiffbit  pas 
fort  à  craindre  .il  eut  mieux  valu  pour  vous ,  ter¬ 
miner  à  loifîr  votre  Procès,  &  votre  Edition  ;  SC 
prendre  enfuite  plüs  dé  tems  pour  faire  des  Obfer- 
vations  qui  fuirent  au  moins  iuportables.il  eft  vrai 
qqe  quand  on  penicra  que  vous  avez  eu  l’efpric 
partagé  par  tant  de  choies  à  la  fois,  on  aura  quel¬ 
que  compailion  de  vos  égâtemens ,  &  que  ce 
pourra  être  un  motif  j  iînoh  pour  vous  les  par¬ 
donner  J  au  moins  pour  les  excufer  en  partie. 

Si  j’ai  fait  paroître  quelque  forte  à'^mŸreJfement^ 
ce  n’eft  pas  pour  des  Remarqu.es  de  vôtre  façon  fur 
l’Art  que  vous  &  moi  profeilbns  :  mais  pour  une  “ 
citation  exprelîè  des  ENDROITS  l- RE’ Cl  S 
ET  POSITIFS  or  f  .AI  TRAITE’  SELON 
VOUS  avec  indignité  la  Morale ,  la  Religion ,  & 
les  Sacnmens.  vous  ai  fommé  de  me  les  CE 
TER  IN  CE  S  S  AMM  E  NT.  Seur  de  mon 
fait,  JE  rOVS  AI  DE’FIE’  D’EN 
TROVrER  VN  SEVE.  Mais  par  une  pre¬ 
mière  bévue  qui  eft  à  la  tête  de  toutes  les  au¬ 
tres,  vous*avez  fait  tout  le  contraire.  Car  pour 
fatis faire  un  emprejfement  que  je  n’avois  pas,  vous 
Vous  êtes  emprejfé  vo\xs-vaèmt  de  me  donner  ,  au 
préjudice  de  votre  gloire ,  un  aiîèmblage  confus 
à’Obfervations  mal-digérées  ,  faites  à  la  hâte, 
dont  vous  avez  enfanté  le  monftreavant-termei 
Et  fur  l’autre  chef,  où  nous  avions  plus  d’inté¬ 
rêt  ,  vous  de  libérer  votre  parole  ,  &  moi  de 
Voir  mon  emprejfement  fatisfait:  vous  vous  êtes 
trouvé  d’une  ftérilité  fi  grande  qu’il  vous  a  falü 
recourir  derechef  à  ce  reproche  impofleur,  que 
j’ai  appeliéen  la  page  lo.  de  ma  Réponfe , 

aKff<i»/e,pag.  IC* 
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pour  fatisfaî- 
à  votre  eiii. 

y»C,  pjg.  li 
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TOVB.  OBLIQVE,  MANDIE\  TRIS  Lt 
Pour  vous  i  0/iVj  je  veux  dire  à  rebattre  ces  prétendus 
fevousaicit'  ‘  que  VOUS  m’imputez. 

încTrtrcs'*'  prenez  point  droit  fur  mon  filence  au  fajèt 

hüpalX'  '  ^  votre  Préface.  J’ai  méprifé  quatre  ou  cinq 

mots  &  une  apoftille  qu’on  y  voit  contre  moi, 
&  qui  eft  tout  ce  qui  m’y  concerne ,  que  J’ai 
cru  devoir  tomber  de  foi- meme  ,j  fur  tout  aptes 
vous  avoir  fait  raifon  fur  trois  mots ,  que  j’avois 
-tucer.  .  dès-lors  fuprimez.  Si  votre  Avertijfement  rr’a- 
Hk  pag.  I,  voit  eu  rien -de  plus  injurieux,  je  ne  îne  ferois  pas 

non  plus  mis  en  peine  d’y  repartir.  C’eft  la  noir¬ 
ceur  de  vos  calomnies  contre  ma  a  REFUTA^ 
TION  ATAQ^E’E  DANS  VN  POINT 
CAPIT A  qui  m’a  fait  faire  cette  petite  Répon. 
yè  allez  bien  reçue  dans  le  monde ,  &  qui  n’a  rien 
perdu  de  fâ  force  par  vos  nouvelles  redites. 

O-  en  feriez-vous  fans  les  trois  mots  que  j’a¬ 
vois  mis  de  trop  dans  l’Hiftoire  dcMadame  de 
la  Colle;  &:  qu’auriez- vous  de  folide  à  dire  contre 
mon  Livre)  Avant  que  d’aller  plus  loin  fur  ce 
fait  (  le  feul  qu’il  m’importe  d’éclaircir ,  &  où. 
'e  me  réduirois  volontiers,  par  mépris  pour  tout 
e  relie  ,  fi  je  fuivois  mon  efprit  :  )  j’avertirai, 
d’abord  le  Leifleur ,  que  j’ai  fait  ôter  de  la  pre¬ 
mière  ligne  de  la  page  153.  de  mon  Livre  ces 
trois  mots  [  lequel  vint  mort  ]  que  j’y  avois 
mis  par  une  furprife  dont  il  jugera  fi  elle  ell  par¬ 
donnable  ou  non. 

Il  y  a  dans  cette  Hilloire  des  choies  que  j’ai 
écrites  pour  les  avoir  vû  ,  &  d’autres  que  je 
a  Réponse  i  pag.  i. 


N’allcguant 
aucune  défen- 
fe  pour  U  re- 
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iû’ài  Tçû  que  par  le  raport  d’autrui.  Les  circon- 
lïances,  par  exemple ,  du  voiage  de  cette  Da¬ 
me  qui  furent  originairement  la  caufe  de  Ton  ac¬ 
cident  ,  ne  m’ont  été  connues  que  par  le  récit 
•  qu’bn  m’en  a-fait.  Ce  qui  s’éft  pafle  durant  plus 
DE  TROIS  SEMAINES  quc  Monfièur  Alliot-&  moi 
Favons  me’nage’e,  &  le  jour  même  que  vous 
y  fûtes  mand-e’,  pu  agilFant  conféquemment  je 
conclus  pour  qu’op  ne  erecipitast  rien  pour 
les  raifons  que  j’ep  donne  pag.  iji.  C’eft  là  ce- 
que  j’en  ai  connu  par  moi-même.  Mais  quand  , 
après  avoir  déclaré  mon  fentiment,  je  fus  sorti 
DE  LA  CHAMBRE  ,  il  eft  évident  que  je  ne  vis 
plus  ce  qui  s’y  paiTa ,  je  n’ai  pu  l’écrire  que  fur  le 
raporc  &  la  foi  d’autrui.  Cette  foi  eft  fur  tout 
celle  de  Monfièur  Alliot.  Il  me  pardonnera  ce 
que  je  fuis  en  droit  de  dire  pour  ma  défenfe  avec 
tout  le  refpeét  que  j’ai  pour  fa  perfonne ,  que 
j’honore  malgré  le  mauvais  ofice  qu’il  auroic 
pû  s’épargner  de  me  rendre  par  un  Certifieat 
que  rien  ne  l’bbligeoit  de  donner  ,  &  que  des 
raifons  d’équité  .dévoient  l’obliger  de  ne  don¬ 
ner  pas. 

Je  n’apelle  point  du  Certificat  de  Madkme  dfe 
la  Cofte.  Javois  travaillé  ;  vous  en  avez  profité., 

La  vie  eft  remplie  de  pareils  événemens.  Elle 
vous  a  regardé  comme  fon  libérateur.  Vous  lui 
en  avez  demandé  le  témoignage.  Elle  vous  Fa 
donné,  cel'a  eft  tres-naturel.  Mais  peut-être  que 
mes  affiduitez  auprès  d’elle  ,  &  les  bons  ofices. 
que  je  me  fiate  de  lui  avoir  rendu  Fefpace  de 
trois  femaines,  méritoient  qu’ëlle  ménageât  da¬ 
vantage  une  perfonne  fi  dévoüée  à  la  conferva*. 
tioîi  de  la  fienjie.  Et  pouvant  lavoir  que-  je. 
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vous  avois  fait  juftice  par  la  fupreffion  ie  trorsi 
mots ,  qui  faifoient  le  principal  motif  de  vous 
donner  un  Certificat  .-Elleauroit  pû  s’en  difpen- 
fer  J  &  fe  mettre  plutôt  en  devoir  d’acorder  deujç 
perfonnes  qui  fe  font  brouillées  à  fojroçafioq 
après  s’être  emploiées  en  fa  faveur. 

^U,  p.ag-  4*  doute  point  qu’elle  n’ait  dit  avec  vérité 

qu’elle  était  peur  lors  (  quand  vous  l’acouchâtes  )• 
avec  fion  enfant  en  .  très -grand  danger  de  fa  vie. 
Elle  ajoute  que  c’écoit  par  une  excejfive  perte  de 
fiang.  Tant  que  je  l’ai  vue-,  je  n’ai  point  trouvé, 
_  fa  perte  exceffive  ■  &  vous  l’acouchâtes  peu  après 
que  je  pus  sorti.  Si  j’étois  d’humeur  à  deviner 
comme  vous  ,j’en  chercherois  ïexcés  à  vos  dé¬ 
pens  dans  votre  opération.  Mais  lailïôns  Ijtcho, 
îepour  ce  qu’elle  eft. 

Madame  de  la  Cofte  auroit  pû  en  demeurer  là,; 
Car  pour  ce  qu’elle  ajoute  ,  <^tie  fans  le  fecourt 
de  Monfieur  Mauriceau  elle  ferait  indubitable' 
ment  marte  &  fon  enfant  aujji  :  Elle  me  permet¬ 
tra  de  dire  qu’elle  prononce  fur  un  point  de  la 
Profeffion ,  moins  connu  d’elle ,  que  de  ceux  qui 
l’avoient  vue  ;  qui  feroit  foupconner  qu’elle  a 
fuivi  dans  fon  Certificat ,  ce  que  lui  didoit  la 
,  perfonne  qui  avoir  intérêt  de  le  tirer  d’elle. 
Avec  ce  quelle  en  a  pû  écrire  &  penfer,  je  ne 
laillerai  pas  de  perfifter  dans  ce  que  j’en  ai  pen- 
fé  moi-mêrne  &  écrit  dans  mon  Livre  :  Qu^ 
”  nom  la  ménageâmes  Monfieur  Alliot  &  moi  l'ef-. 
”  pace  de  plus  de  trois  femaines  fans  y  rien  omettre  , 
”  &  félon  toutes  les  aparences  elle  aurait  eu  un  acou- 
”  chemcnt  heureux  pour  elle  &  pour  fon  fruit  ,  Ji 
"  nous  en  avions  été  crm  jufju’au  bout. 

A  l’égard  de  Monfieur  AUiot,  je  me  fuis  loué 
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3è  SEâ  soiiïs'  &  de  sa  prudence  r  je  ne  m’en 
repens  point.  Mais  j’ai  lieu  de  me  plaindre  qu’il 
m’ait  auffi  peu  ménagé  ,  après  m’avoir  fourni 
lui-même  la  matière  &  l’ocafion  de  ma  furprife. 

Voici  Icfait  à  cet  égard  d’un  bout  à  l’autre.  Le 
danger  dont  l’opération  fut  fuivie  ,  fît  prendre  à 
Monfieur  Mauriceau  des  mefures  dans  le  monde 

pour  REJETTER  SUR  MOI  UNE  PARTIE  DU  MAU¬ 
VAIS  succe’s  dont  il  e’toit  M  E  NA  c  e’.  C’eft 
pourquoi  je  pris  de  mon  côté  la  réfolution  de 
mettre  ce  fait  par  écrit  dans  le  tems  même,  & 
lors  que  le  fouvenir  en  étoit  encore  tout  ré¬ 
cent.  J’écrivis  ce  que  j’avois  vu.  J’y  joignis 
ce  qui  me  fut  dit  ,  principalement  jpar  Mon- 
lîeurAlliot,  qui  m’inftruifit  d’une  partie  de  ce 
qui  s’étoit  palfé  lors  de  l’opération  ,  Sc  me 
parla  de  la  mort  de  cet  enfant  comme  d’une, 
ehofe  pofitive  ,  &  dont  i^  ne  faloit  nullement 
douter.  Mon  écrit  a  repofé  quelques  années. 

Lorfque  j’ai  fait  mon  Impreffion  (  il  fembloic 
que  j’eulïè  comme  un  fecret  prcffontiraent  de 
ce  qui  m’eft  arrivé  :  )  pour  ne  rien  mettre 
que  de  jufte  dans  un  récit  que  je  devois  à  ma  dé¬ 
charge,  &  contre  lequel  je  voiois  bien  que  mon 
Confrère  ne  manqueroit  jamais  de  regimber  :  je 
voulus  me  confirmer  derechef  dans  la  partie  de 
cette  hiftoire  qui  s’ctoit  palTée  en  mon  abfence.Je 
me  trouvai  avec  Monfieur  Alliot  chez  Madame 
de  F.  ou  je  pris  ocafion  de  lui  demander  exprès 
s’il  avoir  connoifiànce  que  l’enfant  de  Madame 
de  la  Cofte  fut  mort ,  &  s’il  en  étoit  bien  cer¬ 
tain.  Il  me  répondit  d’un  air  aflurd ,  comme 
n’en  doutant  nullement  qu’il  le  croioit  ,  & 
qu’on  le  lui  avoir  dit  ainfi.  le  m’en  tins-là  5^  & 

A  iiii  ■  » 
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ce  Fut  en  quoi  je  manquai  car  il  fàloit  fùivrtJ 
la  chofe  jufques  dans  fa  fource,  Sc  m’enaîFurer- 
pair  des  voies  plus  directes.  Mais  qui  pourroiç 
tout  prévoir  dans  la  vie  >  &  fur  qui  s’apuïer 
plutôt  que  fur  un  homme  de  fôn  mérite  j  par¬ 
tie  ,  fi  je  l’ofe  dire  ,  intérelFée  dans  la  chofe, 
puifque  la  conduite  de  Monfieur  Mauriceau 
ctoit  le  contrepied  de  celle  que  nous  avions  gar¬ 
dée  lui  &  moi  ?  Sur  fon  témoignage  je  lailîè' 
pourfuivre  mon  Impreffion.  J’en  donne  des 
exemplaires  à  quelques-uns  de  mes  amis ,  3ç 
entre  autres  à  Monfieur  Alliot.  A  quelques  jours 
de  là  je  fus  furpris  de  le  voir  venir  chez  moi 
avec  le  Certificat  de  Madame  delà  Cofte,  dont 
il  me  communiqua  la  leétore,  &  me  fit  part  en 
,  même  tems  des  follicitations  que  M.  Mauriceau 
emploioit  auprès  de  lui  pour  avoir  auffi  fon 
Certificat.  Je  ne  manquai  pas  de  lui  marquer 
que  fi  en  cela  j’avois  été  fürpris  ,  ma  furprife 
venoit  du  témoignage  qu’il  m’avoit  rendu.  Il 
équivoqua  fur  les  diférences  des  tems  où  je  lui 
demandois  la  chofe ,  &  non  de  celui  de  l’acou- 
chement-  Je  n’entre  point  dans  la  difcuffion  fi 
l’équivoque  eftdebon  jeu, ou  du  fécond  bond, 
C’eft  une  chofe  qui  le  regarde  plus  que  moi  , 
d;  qui  peut  intéreifèr  fà  confcience  dans  une 
afaire  delà  publicité  de  celle-ci.  Quoi-qu’il  en 
fbit,  je  ne  balançai  point  fiir  mon  devoir  pour 
la  fupreffion  de  mes  trois  mots  •  &  lui ,  ne  me 
parut  point  déterminé  pour  lors  à  donner  de 
Certificat.  Il  a  depuis  eu  fes  raifons  pour  en 
ufer  autrement.  Il  eft  libre  d’agir  comme  il  lui 
plaît.  Quand  il  lui  plaira ,  il  me  rendra  auffi  la 
înfiiee  qu’il  me  dqit,,  Eç  c’eft  peut-être  ce  qu’il 
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ia  voulu  faire  quand  depuis  quelques  mois  il  m’a 
confié  par  préférence  l’acouchcment  &  le  foin 
de  Madame  fa  bru  durant  fon  abfence,  oi\  je  me 
fuis  comporté  comme  l’honneur,  le  devoir  &  la 
confcience  le  demandoient  ;  &  y  ai  réuffi ,  grâce 
au  ciel ,  avec  fuccés  dans  un  fujet  qui  d’ailleurs 
ne  laiiïbit  pas  d’avoir  fes  dificultez. 

Au  refte,  incelïàmment  je  rendis  moi-même 
juftice  à  M.  Mauriceau.  Je  fis  faire  un  carton, 
je  fuprimai ,  comme,  j’ai  déjà  dit ,  de  la  page  153. 
ligne  première ,  ces  trois  mots  (  iequel  vint 
MORT.  )  Je  retirai  ce  que  j’avois  débité  d’exem¬ 
plaires.  Je  les  réformai. 

Pour  ce  qui  eft ,  Monfieur ,  de  nos  Ob~ 
fervatietis  :  ces  noms  que  j’ai  mis  à  la  tête  de  la 
mienne,  &  que  vous  me  reprochez  tacitement ,  fonne ....  » 
marquent  alTez  la  bonne  foy  de  ma  furprife  j 
car  U  j’avois  été  une  perfonne  à  fupofer  calom^ 
meuferaent  ce  fait  de  la  mort  de  l’enfant  contre 
le  témoignage  intérieur  de  ma  confcience  :  je 
me  ferois  bien  gardé  de  nommer  perfonne ,  & 
de  fournir  pat  là  des  armes  contre  moi-même . 
fur  tout  fachant  que  j’avois  à  faire  à  un  hom¬ 
me  de  votre  fierté.  Mais  je  fuis  incapable  d’une 
telle  indignité. 

Je  veux  bien  que  vous  fâchiez  que  c’eft  un 
défaut  en  un  fens  dans  votre  obfervation ,  que  ciaaement 
cette  vérité  hifiorhjueÇi  Jtmple  &  ÇxfuccinUe.  On 
la  pQurroit  groffir  du  double  par  la  jonélion  des  que ... . 
eirconftances  de  part  &  d’autres,  fans  l’altérer 
le  moins  du  monde.'  Malgré  cette  diference  du  Lenoiin-eft 
blanc  au  noir  que  vous  mettez  entre  nos  deux 
rélations  ,\c  Ibûtiens  que  l^s. deux  premiers  tiers  Pages- 
de  1^  mienne  mis  en  tête  "de'- la  vôrre,  n’ont 
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rien  qui  ne  put  fubfifter  avec  elle  ,&  qui  (  jur- 
ques  aux  termes  qui  vous  touchent  )  ne  luy  fie 
honneur.  Et  le  dernier  tiers  ,  fondé  partie  fur 
mes  .lumières  &  partie  fur  le  raport  d’autrui, 
pourroit  très  -  bien  être  marié  avec  la  metode 
que  vous  emploïâtes,  &  dont  de  tres-dangereux 
accidens  font  comme  inféparables  dans  une  oca- 
fion  de  cette  nature.  Dieu  me  preferve  de  me 
fervir  en  pareille  rencontre  de  ce  que  vous  qua- 
u'fecret'X*'  lificz  ici  précepte  &  le  fecret  de  l’Art.  Il  ne  le 
l’Ait,  fut  jamais  pour  moi  ,  qui  fçais  ce  qui  étoit  à 
faire  dans  cette  ocafion  j  &  je  l’aurois  fait  avec 
fuccés  à  la  fin  comme  au  commencement  ,  fi 
l’impatience  d’autrui  n’eut  traverfe  mon  delfein 
&  l’inclination  de  la  malade.  Eftimez-vous  heu-., 
reux ,  Monfieur ,  que  l’événement  vous  ait  tiré 
d’intrigue  ;  &que  Monfieur  Alliotme  permette 
de  lui  faire  fouvenir  de  m’avoir  dit  fans  équivo¬ 
que  ,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  homme  plus 
empêché  que  vous  le  fûtes  alors ,  qu’il  s’en  faluc 
peu  qu’on  ne  renvoïât  courir  après  moi ,  &  qu’il 
avoir  même  entendu  donner  ordre  de  remettre 
les  chevaux  au  caroflè  pour  me  renvoïer  quérir. 
C’eft  ce  que  je  n’ai  pas  deviné,  mais  qu’il  m’a 
témoigné  un  jour  que  je  le  rencontrai  au  carre¬ 
four  de  la  rue  de  Richelieu ,  où  nous  nous  en¬ 
tretînmes  de  tout  cet  événement. 

Qai  eft  faut-  Comment  feriez- vous  pour  prouver  que  mon 

farine  °pales  obfervation  efifaufe  en  tontes  fes  principales  cir- 
circonftances.  confiances  ?  Dc  tout  ce  que  j’ai  écrit  fur  le  raport 
de  mes  yeux  dans  les  pag.  151.  151.  jufques  au 
moment  que  je  sortis  de  la  chambre  après 
avoir  dit  mon  fentiment  :  où  eft  le  mot  faux  ? 
A  tDois  autres  prés ,  qu’auriez-Yous  à  me  repro- 
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cher' Jans  le  refte ,  qui  s’eft  palTé  en  mon  abfen- 
ce ,  que  j’ai  écrit  partie  fur  le  raport  d’autrui , 
partie  fur  ce  que  j’ai  du  juger  en  conféquence 
de  l’état  Sc  des  circonftances  qui  m’étoient  con¬ 
nues  ?  La  faute  que  j’ai  faite  eft  de  n’avoir  jias 
diftingué  plus  exprtlfément  dans  mon  récit ,  l’un 
d’avec  l’autre  :  ce  que  j’avois  vu  ,  d’avec  ce  que 
j’avois  apris  d’ailleurs.  Car  quoi  que  cette  diC- 
tinéCion  paroilîè  quand  on  y  fait  atention  ex¬ 
près  ,  elle  ne  frape  pas  d’abord.  Un ,  l’on  m’a 
piT  ,  m'auroit  mis  à  couvert  de  tout  reproche. 

En  tout  cela,  c’eft  une  preuve  de  la  créance  que 
j’ai  eu  en  une  perfonne,  fur  le  témoignage  de  ^ 
qui  j’ai  fait  fond  comme  fur  le  mien.  J’ai  cru 
fa  parole  comme  mes  yeux  propres ,  &  j’ai  pris 
fur  moi, pour  ainfi  dire,  cedont j’étoisen  droit 
de  me  décharger  fur  elle. 

Voila  ce  que  j’avois  intérêt  de  manifefter  aii 
public  ,  pour  lui  faire  connoître  au  vrai  en  quoi 
je  fuis  coupable,  &  en  quoi  je  ne  le  fuis  pas.  , 

De  noire  calomnie  ,  on  n’en  trouvera  tresralTu-  mai”  drca!^"* 
rément  pas  l’ombre  ;  &  loin  d’apréhender  la  ri.  loimie  plus 
guenr  des  loix ,  je  vous  déclare,  Monfieur  ,  que  H?”i?’ag’s  u 
les  gens  qui  font  comme  moi  profeflîon  d’hon-  &  4- 
peur  &  de  probité,  favent  dans  l’ocafion  s’ar-  ,  . 

^  A  r  •  ‘  n  •  Suivant  la  ri¬ 

mer  contre  eux-mcmes,  pour  raire  jultice  aux  des 
autres ,  &  leur  ôter  la  peine  de  la  demander.  loi* — «  i 

Vous  n’êtes  pas  exempt  de  méprife  non  plus 
que  inoi  :  Dieu  veuille  que  vous  foïez  d’auffi 
bonne  foi  à  le  reconnoître.  Il  faloit  faire  grâce 
au  moins  à  ma  page  38.  Vous  vous  fûdîez  épar¬ 
gné  bien  de  la  confufion  ,  &  ne  m’auriez  pas 
donné  la  plus  belle  ocafion  du  monde  d’ufer  fur 
vous  de  répréfailles,  Comme  vous  êtes  homme  à 
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Certificats  ,  vous  trouverez  bon  que  je  vous  êiï 
donne  un  échantillon  à  mon  tour.  Vous  dites. 
ore  co^re°"  Monfieur  Lamy  notre  confrère  §c  mon  contem- 
Hic.  Page  8.  forain  ,ffait  tres-bien  qu’on  ne  m’a  jamais  com-. 

MIS  LES  FEMMES  ENCEINTES  ET  NOUVELLES  ACOU- 

che’es  a  l’Hôpital  de  l’Hôtel-Dieu  de  Pa- 
L’on  fçait  RIS ,  &  quc  l'on  fiçait  bien  encore  que  je  ny  ai 
fcieu  encore...  jatnais  acouché  une  feule  femme^  Ces  termes 
font  forts  ;  jamais  une  feule  femme.  Hé  ,  du 
moins  ne  rifquiez-vous  rien  à  m’acorder  d’y  en 
avoir  acouché  quelqu'une.  Hô  bien ,  Monfieur, 
ce  n’eft  point  moi  qui  vous  le  dirai  :  car  je  vous 
fuis  trop  fulpcét.  Je  vous  le  ferai  dire  par- 
d’autres  dont  le  témoignage  eft  irréprochable.. 
Ecoutez  Monfieur  Lamy  lui^mçme  ,  dans  ce¬ 
lui  qu’il  m’a  donné  avec  une  vraie  joie,  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  ,  &  juftement  in¬ 
digné  contre  vous  de  le  faire  parler  fi  raal-à- 
propos  contre  fon  ancien  ami* 

Copie  du  Certificat  de  Monfieur  Lamy, 

”  aujourd’hui  eft  comparu  pardevant  IcsNoJ 
*’  taires  du  Roi  à  Paris ,  fouffignez  M«.  Jac- 
”  ques  Lamy  Chirurgien  Juré  de  Longue-robe  à 
”  Paris ,  y  demeurant  rue  du  Four  Paroiiïê  faine 
”  Sulpice  ,  lequel  a  déclaré ,  certifié  &  attefté  à 
”  tous  qu’il  apartiendra  ,  qu’environ  les  années 
”  mil  fix  cens  quarante-huit,  quarante-neuf,  & 

”  mil  fix  cens  cinquante ,  travaillant  dans  l’Hô- 
”  pital  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  de  fa  profeffion 
”  &  Art  de  Chirurgien ,  &  pour  les  acouchemens 
”  des  femmes  enceintes  qui  y  venoient  demander 
du  fecours  >  il  y  a  veu  le  Sieur  Philippes  Peu ,  à 


re’ponse:'  JJ  0Bs.ïARti 

çrefentChirargienJiirc  à  Paris  ,  faifant  lors  la 
meme  fonction  que  ledit  Sieur  Lamy  d'acoucher  “ 
les  femmes  enceintes  qui  venoicnt  audit  Hôpi-  “ 
tal  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  y  faire  leurs  cou-  “ 
ches  s  qu’il  les  traitoit  &  foignoit  enfuite  de  “ 
leurs  acouchemens  de  la  meilleure  manière  Sc  “ 
fuivant  l’Art  de  la  profeffion,  étant  dés  ce  temps-  " 
là  en  réputation  de  s’en  aquicer  prudemment  &  “ 
avec ‘  beaucoup  de  circonfpeéfcion.  Donc  Sc  de  “ 
ce  que  dellùs  a  été  expédié  le  prefent  Aéte  à  Pa-  " 
ris  en  l’étude  de  De  Troyésl’un  defdits  Notaires,  ** 
l’an  mil  lîx  cens  quatre-vingt-quatorze  le  lo'.  “ 
jour  de  Mars ,  &  a  ligné.  “ 

J.  LAMY. 

CAMET.  DETROYES. 


Ecoutez  encore  Meflieurs  les  Médecins  .de 
l’Hôtel-Dieu. 

2^0  us  Doâeurs  Régens  en  la  Faculté  de  « 
^Médecine  de  Paris,  &  Médecins  ordinaires  « 
de  l’Hôtel-Dieu  de  ladite  Ville.  “ 

Certifions  à  tous  qu’il  apartiendra ,  que  Phi-  ** 
lippes  Peu ,  à  prefent  Maître  Chirurgien  Juré  " 
de  Robe-longue,  &  Juré  de  la  Faculté  de  Paris ,  “ 
nous  a  tres-bien  &  fidellemenc  fervi  l’efpace  de  “ 
dix  ans  ou  environ  en  qualité  de  Compagnon  “ 
Chirurgien  &  Vifiteur  des  pauvres  malades,  exa-  “ 
miné  par  nous  &  receu .  capable ,  comme  parti- 
culierement  en  l’Art  de  bien  acoucher  les  fem-  “ 
mes ,  pendant  lequel  temps  ledit  Philippes  Peu  “ 
s’eft  diligemment  aquité ,  avec  toutes  les  circon-  ** 
ftances ,  foins  Sc  prud’hommic  que  l’on  peut  fou-  «' 


R' ^  sË. 

n  haiter ,  tant  pour  le  bon  &  loyal  fervice  qü‘iî  é 
U  rendu  journellement  aufdits  pauvres ,  que  pour 
w  notre  contentement  &  celui  du  public;  Ceft 
»  pourquoi  voulant  fe  retirer ,  nous  lui  avons  fi- 
»  gné  le  prefent  Certificat  pour  marque  de  nos 
»j  bien- veillances ,  poür  lui  fervir  en  temps  &  lieu 
»>  &  où  bon  lui  femblera.  Fait  à  Paris  ce  jour 
de  Décembre  ié;i. 

MOREAÜ.  CAËPON.  MOREAU; 

Ecoutez  enfin  Meflîeürs  les  Adminiftrateucs 
dudit  Hôtel-Dieu. 

"J^Ous  Gouverneurs  SC  Adminiftrateurs  de 
”  l’Hotel-Dieu  de  Paris  :  Certifions  à  tous 
”  qu’il  apartiendra-,,  que  Philippes  Peu  à  préfent 
**  Maître  Chirurgien  de  Robe-longue,  Profefleuf 
**  &  Juré  de  la  Faculté  de  Paris  j  nous  a  tres-bien 
&  fidellement  fervi  l’efpace  de  dix  ans  ou  envi- 
ron ,  en  qualité  de  Chirurgien  &  premier  Vifi- 
teur  des  malades  qui  continuellement  arrivent 
M  à  nôtredit  Hôtel-Dieu,  comme  auffi  particulier 
”  rement  aux  acouchemens  des  femmes ,  pendant 
«  lequel  temps  ledit  Philippes  Peu  s’eft  diligem- 
»’  ment  aqiiitté  ,  avec  toutes  les  circonftances, 
«  foins  &  prud’hommie  îque  l’on  peut  fouhaitetj 
^  tant  pour  le  bon  &  loyal  fervice  qu’il  a  rendu 
»  journellement  aux  pauvres ,  que  pour  nôtre  coftr 
»  tentement ,  &  celui  du  public.  C’eft  pourquoi 
*»  voulant  fe  retirer ,  Nous  lui  avons  figné  ce  pré-» 
”  lent  Certificat  pour  marque  de  nos  bien-veillaji'i 
«  ces ,  pour  s’en  fervir  en  temps  &  lieu  &  où  bon 
?»  lui  femblera. 
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fait  au  Bureau  de  rHôtel-Dicu  ce  2 Janvier 
1652. 

DESVIEUX.  PIETRE. 

DE  LA  HAYE.  CRAMOISY. 

ROBINEAU.  PERRICHON. 

LE  CONTE. 

S’il  me  faloic  encore  des  témoignages  pour 
vous  convaincre  de  fauflèté  :  je  vous  donnerois 
celui  de  Monfieur  Petit  nom  confrère  ,  &  mon 
contemporain ,  que  je  placerai  plus  bas  :  mais  je 
me  contente  ici  de  ces  trois  autres. 

J’atens  après  cela  de  vous ,  Monfieur,  que  vous 
chantiez  à  votre  tour  la  palinodie.  Avant  que 
vous  produififlîez  vos  Certificats  dans  l’afaire 
de  Madame  de  la  Cofte  ;  j’ai  retranché  les  trois 
mots  que  j’avois  mis  contre  la  vérité  par  fur- 
prife.  Maintenant  que  mes  Certificats  font  pro¬ 
duits  ,  pourrez-vous  juftement  vous  défendre 
de  retrancher  tout  ce  commencement  inju¬ 
rieux  de  votre  article  fur  la  pag.  j8.  avancé  dans 
tous  les  termes  dont  onfefert  pour  énoncer  les  H>c, pag.  s. 
véritez  les  plus  connues  :  &  convaincu  cepen¬ 
dant  de  faulfeté  manifefte  par  les  trois  pièces 
que  je  viens  de  raporter  ? 

Et  ne  vous  retranchez  pas  fur  le  fincère  aveu  que  k  finc^re 
je  fais,  en  la pag.  105.  C’eft  mon  caradére  d’être  pYgl  à- 
ingénu.  Je  n’ai  point  fçû  tout  dés  l’abord.  Je  n’ai 
profité  dans  ma  profeffion  qu’à  mefure  que  j’ai 
avancé  dans  l’expérience.  J’aprens  encore  tous 
les  jours.  Il  n’apartient  qu’à  vous  de  favoir 
tout  avant  que  de  l’avoir  apris  ,  d’écrire  des 
chofes  avant  que  de  les  avoir  pratiquées.  La  na- 


m.pART.  lé  K  Ê’P  O  N  s  E. 

turc  favorite  vous  en  a  donné  l'intelligencé  j 
pour  ainfi  dire,  par  infufion  ,  &  vous  étiez 
fait  pour  donner  dés  votre  aprcntiflàge  des 
leçons  eh  ton  dé  maître  à  toute  l’Europè.  Je  vous 
dirai  pourtant  avec  cette  ingénuité  que  je  ne 
faurois  contraindre  ,  qu’en  lifant  votre  Trai¬ 
té  des  Mdadies  des  Femmes  grojfes ,  je  me  fuis 
■hécrié  mille  fois ,  &  j^ai  toujours  dit  ce  que  jô 
voiois  clairement  :  Qie  je  n’y  trouvois  pas  la 
véritable  Pratique.  t 

Aüfli  en  avez- vous  trop  fait  en  peu  dctems 
pour  le  fi  bien  faire.  Avoir  aconché  en  cjuatre 
mois  dans  l’Hôtel-Dieu  e»  l’année  iCéo  plas  de 
^"tro^r«ns  femmes  ^  fur  une  exprclTe  permiffion 

femmes. . .  que  l’on  tt’a  plus  donnée  depuis  :  C’eft  quel- 
Hk,  pas-  ?•  chofe  pour  un  homme  qui  commence.  Vous 

trois  cens  fimmes  en  i^uatre  mois  :  &  moi  pas  une 
feule  en  dix  années.  Vous  êtes  un  heureux  mor¬ 
tel.  Mais  prenez  garde  qu’aprés  avoir  diminué 
les  chofes  exceffivement  à  mon  égard  ,  on  a 
droit  de  vous  foupçonner  de  les  groffir  médio¬ 
crement  en  votre  faveur.  Du  refte  ,  il  y  a  lieu 
de  s’étonner ,  vu  le  zélé  de  Meffieurs  les  Admi- 
niftrateurs  pour  le  bien  des  pauvres  ,  que  de- 
étlicordée  !  »  Monfieur ,  une  permifjion  d’elle-mê- 

Kif.pag.j.  me  utile,  n’ait  jamais  été  acordée  à  aucun  autre 
Chirurgien.  Je  n’en  pénétre  point  le  motif  pour 
décider.  La  chofe  de  foi  ell  équivoque  j  pour  ou 
contre  votre  gloire ,  félon  que  vous  avez  eu  peu 
ou  beaucoup  de  fuccés  dans  votre  prompte  ex¬ 
pédition.  ‘On  n’a  pXmpermis  depuis  ce  tems-là  j 
que,  &G.  Eft-ce  grâce,  eft-ce  repentir  s  eft-ce 
fàtisfaébion  dupalTé,  ou  précaution  pour  l’ave- 
nif  3  ün  Certificat  de  l’étofe  de  ceux  que  je  vous 
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tï  ^bnné  plus  haut  fieroit  bien  dans  cet  en¬ 
droit  de  vos  Obfervations  ^  pour  fixer  l’efpric 
du  Lefteur ,  qui  entrevoit  des  raifons  de  plus 
d’une  forte ,  pour  ne  permettre  plus  à  d’autres , 
ce  que  l’on  vous  avoir  permis. 

En  l’atcndant  j  ce  Certificat  ^  je  vous  ferai  parc 
d’un  autre  qui  vient  ici  fort  à  propos.  C’eft  ce¬ 
lui  de  M.  Petit, que  je  vous,  ai  promisplus  haut. 

A?-.”  d’hui  pardevant  les  Confeil-  ** 
lers  du  Roi  Notaires  à  Paris  fousfignez,  “ 
eft  comparu  Jacques  Petit  Maître  Chirurgien  “ 
Juré  à  Paris,  &  ordinaire  del’HôteUDieu  de  “ 
cette  Ville  ,  demeurant  attenant  dudit  Hôtel-  « 
Dieu , ruë  neuve  Notre-Dame,  Paroiffe  faint  " 
Chriilophe  ,  lequel  a  certifié  pour  véritable  à  “  , 
tous  qu’il  apartiendra ,  que  Philippes  Peu  auffi  « 
Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  a  tres-bien 
fervi  l’efpace  de  dix  ans  ou  environ  dans  ledit  “ 
Hôtel-Dieu  de  Paris  en  :qualité  de  Chirurgien  « 

&  premier  Vifiteur  des  malades  5  comme  aufli  « 
aux  acouchemens  des  femmes  ,  en  quoi  il  s’eft  « 
diftingué,  &  y  a  entièrement  réufïï,  dohnant  « 
des  marques  d’une  grande  capacité.  Pareille-  « 
ment  a  certifié  &  atefté  pour  véritable  à  tous  « 
qu’il  apartiendra ,  que  leSieur  Mauriceau  Maî-  « 
tre  Chirurgien  à  Paris ,  n’a  demeuré  que  peu  " 
de  tems  audit  Hôtel-Dieu  ,  &  qu’il  n’eft  pas  “ 
vrai  qu’en  l’année  Ail  fix  cens  foixante,  ledit  '* 
Sieur  Mauriceau  ait  acouché  dans  ledit  Hôtel-  « 
Dieu  en  quatre  mois  trois  cens  femmes  ,  &  ** 
qu’il  y  a  prefque  tout  à  dire  ,  n’en, ayant  tout  « 
au  plus  acouché  que  quatre  ou  cinq.  Ayant  le- 
dit  Sieur  Petit  une  parfaite  eonnoiifance  de  « 
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»  tout  ce  que  âelTus.  Dont  8c  de  quoi  ledit  Sietr 
»  Peu  demeurant  rue  Pavée,  Paroiflè  Paint  Sau- 
»j  veut  ,  a  requis  &  demandé  ade  aufdits  No- 
»  taires ,  qui  lui  ont  odroyé  le  prefent  pour  loi 
»3  fervir  ce  que  de  raifon.  A  Paris  en  la  maifon  du- 
»>  dit  Sieur  Petit ,  l’an  mil  lîx  cens  quatre-vingt- 
»  quatorze,  le  cinq  Novembre ,  &ont  figné. 

J.  PETIT.  P.  PEtr. 

LE  ROY,  DÜPUYS. 

Ce  Certificat  -eft  d’autant  plus  digne  de  foi, 
que  celui  qui  le  donne  eft  d’une  probité  plus 
reconnue,  &  mieux  informé  de  ce  qui  fe  pallè 
en  rHô*el-Dicu  de  Paris  ,  où  il  a  toujours  été 
fans  interruption ,  de  mon  tems ,  du  vôtre ,  & 
depuis  jivfqu’à  cc  jour.  A  mon  égard ,  j’en  étois 
forti  avec  mes  Certificats  defervicedés  i6$z. 
long-tems  avant  vôtre  faraeufe  année  1660. 
Ne  fachant  point  par  moi-même  ce  qui  s’y  paflà 
pour  lors  :  Sans  le  témoignage  démon  ancien 
confrère  j’âurois  été  peut-être  allez  bon  pour 
vous  croire  fur  vôtre  parole.  Car  il  femble 
qu’un  homme  comme  vous ,  qui  fait  le  procès 
aux  autres  pour  iivoir  dit  trois  mots  contre  la 
vérité  par  fiirprife ,  n’en  doive  pas  avancer  uil 
feulqui  puilîè  être  fufpedde  faulïèté.  Cepen¬ 
dant  vous  n’avez  dit  vrai  en  cefte  'Obfervation 
fur  ma  page  3S.  ni  fen  parlant  dé  moi  ,  ni  en 
parlant  de  vous-même.  * 

Je  veux  bien  encore  vous  dire  qu’on  ajoûte 
à  ce  témoignage ,  que  dans  le  peu  de  tems  que 
Vous  rravaillâtes  à  l’Hôtèl-Dieu  ,  votre  hu¬ 
meur  dés-lors  impérieufe  &  fuflifante  au  der¬ 
nier  point  vous  fit  faire  trint  de  fracas  dans 
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cette  Maifon  peu  acoutumée  au  bruit ,  &  qui 
eft  un  azile  de  paix ,  qu’on  vous  pria  de  vous 
retirer  bien  vice.  Et  il  y  a  de  l'aparencê  que 
c’eft  la  crainte  d’écheoir  auffi  mal  ,  qui  a  fait 
qu’une  fermijjion  femblable  à  la  vôtre  pour 
acoucher  en  ce  lieu  ,  n'a  jamais  été  acordée , 
fi  l’on  vous  en  croit  ,  a  aucun  autre  Chirur^ 
gien  depuis  ce  temps  la  ’Quoi-qu’il  en  (bit ,  tâ¬ 
chez  au  moins  de  rabiller  cet  endroit  de  vos 
Observations  particulières ,  de  crainte  que  tout 
le  Volume  de  votre  Journal  trouve  aulïi  peu 
de  créance  dans  les  efprits  des  Leâeurs  ,  en 
tant  de  rencontres  où  vous  ne  femblez  faire 
vos  Remarques  ^  que  pour  avoir  lieu  de  taxer 
d’ignorance  ,  d’imprudence  ,  d'impéritie  ,  de 
fanlïès  démarches  ,  de  mauvais  fuccés  ,  &c. 

Médecins  ,  Chirurgiens  ,  Sages-femmes ,  & 
autres.  Si  vous  n’y  êtes  pas  plus  véritable 
qu’en  cet  endroit  ,  vous  devez  tout  craindre 
de  ceux  à  qui  vous  imputez  tout  ce  qu’il  vous 
plaît  ;  qui  pourroient  peut-être  fe  donner  la 
peine  de  vous  fuivre  pas-à-pas ,  S:  vous  four¬ 
nir  un  volume  de  Certificats  aprochant  de  la 
groflèur  qu’auroit  le  volume  de  vos  Obferva- 
tions  y  Çi\es  faits  doubles,  les  redites  j  les  hi- 
ftoires  déjà  mifes  ailleurs  ,  en  un  mot  l’en- 
nuieux  &  lefupetflu  en  étoit  ôté.  Cette  pour- 
fuite  de  leur  part  eft  un  coup  à  parer  pour 
vous.  Je  vous  dis  cela  feulement  en  pajfant ,  ceiafeui-mem 
comme  un  avis  dont  vous  pourrez  profiter,  •  » 

Car  tout  ennemi  que  je  fuis  de  votre  fafte,  , 
j  ’aimerai  toujours  aflèz  votre  gloire ,  pour  vous 
fuggérer  les  vrais  moiens  de  l’établir  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  fi)lide,5c  non  fur  des  porte-à-faux. 

Bij 
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En  voici  un  qui  fuit  deux  ou  trois  lignet 
plus  bas.  Après  vous  être  aplaudi  fur  vos  pré^ 
tendues  trois  cens  femmes  acouchées  en  quatre 
mois  de  tems  ,  pour  dire  que  ejuoi-que  je  fois 
i*ai  néan-  votre  ancien  ,  vous  avez  néanmoins  beaucoup 
puir"  d'expérience  cjue  moi  ;  Vous  femblez  le 
d’expérience  vouloir  Confirmer  par  l’opération  dont  je  parle 
ya'  en  la  pag.  38.  de  mon  Livre.  Méchante  preu¬ 

ve  pour  établir  votre  pins  d'expérience.  Car  1°. 
cette  opération  n’eft  point  en  fait  d’acouche- 
ment  :  il  s’y  agit  de  l’ouverture  d’une  tu¬ 
meur  qui  regarde  la  Chirurgie  en  général. 
2".  L’opération  ne  fut  pas  faite  par  moi.  5°.  Vous 
en  balbutiez  ,  fans  favoir  ce  que  vous  dites. 
Moi  qui  l’ai  veu  faire  qui  étois  préfent  ,  j’en 
puis  parler  ,  j’en  ai  pu  écrire  :  mais  vous  ,  en 
vertu  de  quoi  prononcez-vous  fur  une  chofe 
que  vous  ignorez  ;  dont  vous  ne  favez  peut- 
être  que  ce  que  j’en  ai  écrit,  qui  ne  favorife 
en  rien  ce  que  vous  vous  donnez  la  liberté  d’en 
écrire?  Je  ne  m’étonne  pas  d’y  trouver  de  fi  vi- 
rsi\t  tipéta-  fibles  faulfetez.  Vous  dites  cette  opérât  ion  ?naL. 
\wa  mil  h\- g ^  Je  VOUS  demande  fut  quel  fondement  ; 
jhi(ù  &  d’oii  l’avez-vous  apri-s  ?  Vous  le  devinez, 
Aparemment  Vous  la  dites  faite  apparemment  de  mon  con. 
de  ^  votre  çon- y?/./.  Noiî ,  Moiifieur  ;  uiï  maître  tel  que  Mon- 
liid?  fieur  Haran  ,  fous  qui  vous  porteriez  long- 
têms  encore  le  porte-feiiille  s’il  vivoit  ,  n’é- 
toit  pas  homme  à  me  demander  mon  confeil , 
à  moi  qui  n’étois  alors  que  compagnon  fous 
fes  ordres.  Je  m’eftimois  trop  heureux  qu’il 
daignât  m’affifter  du  fien.  Vous  avancez  fans 
ràifon,  &  tres.gratuitement,.que la 
Ibid.  ’  ”  vefeie  de  l’enfant  en  croia?it  lui  ouvrir  une  fim. 
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f  ie  tumeur.  Cela  n’^eft  point  vrai.  Vous  ajoûtez, 
en  devinant  à  votre  ordinaire  ,  que  vral-fem-  vral-femb!a* 
hlablement  cela  fut  caufe  de  fa  mort.  Ne  tient--  clu'îi'dc  rr 
il  ainfi  qu’à  controuver  à  fbn  grc  dans  une  moit..  . 
opération  ,  pour  avoir  lieu  de  la  blâmer  j  Si 
vous  l’aviez  cru  faite  par  un  fi  grand  maître^ 
vous  auriez  été  plus  relèrvé.  La  haute  réputa¬ 
tion  dans  laquelle  il  a  vécu ,  &  où  il  eftmort  , 
le  met  à  couvert  de  votre  impofture. 

JE  NE  tiens  quafi  conte  de  pajfr  aux  Ob. 

que  vous  m’avez  faites  en  général,  ni  Pag'4. 
même  à  vos  Obfervations  particulières  ,  mon 
Livre  ScmARsponfea.  votre  Avertijfementi^ovi- 
vant  me  tenir  lieu  de  tout.  Mais  pour  vous  em¬ 
pêcher  de  vous  prévaloir  de  mon  filence  ,  & 
pour  contenter  la  curiofité  des  gens  de  la  Proi- 
feflîon  :  je  dirai  quelque  chofe  fuceinébemenc 
furle  rcfte  de  votre  Ecrit. 

Je  ne  répéterai  point  ce  qu’on  peut  voir  dans 
ma  Répanfe  (  pag.  2.  &  5-  }  &  qui  fufit  pour  Monfîeur.'î'.'’. 
Répliqué  au  reâe  de  cette  quatrième  page  de  outre  vous' 
vos  Obfervations  particulières  à  l’égard  du  fiile 
de  mon  Li-^ife.  Il  vous  eft  dû  feulement  un  pe¬ 
tit  mot  de  correétion  fur  ce  que  vous  mettez 
de  nouveau  touchant  ma  page  cinquième.  Je  " 

n’y  ai  point  parlé  contre  toutes  les  figures ,  Scc. 
puifque  j’ai  dit  au  contraire  ,  que  je  faisois  dicukmenc 
ï’tat  des  Figures  grave’es.  J’en  ai  mis  FEU-t'j™'" 
à  la  vérité  ,  parce  qu’on  en  trouve  afiêz  chez' 
les  Anatomiftes.  On  ne  blâme  pas  celles  quL 
vous  font  communes  avec  eux  ,  mais  d’au¬ 
tres  qui  vous  font  propres  ,  Sc  que  toute  la 
terre  a  trouvées  cirez  vous  m  trop-,  auflî 
B  iij. 
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bien  que  les  traits  iascifs  dont  ma  plumé' 
§Cmoii  encre  rougiroient  à  votre  place  fi  je 
les  metcois  dans  tout  leur  jour, 
èe  difcours  Aiiifi  l’oii  peut  dire  qu’a  l'entrée  du  Livre 
fembit...  fupofez  une  faulLté  pour  trouver 

l’ocafion  de  faire  une  injure,  à  mon  fils,  par 
laquelle  au  lieu  de  vous  difculper  auprès  du 
public  ,  vous  comblez  votre  impudence  ,  & 
faites  voir  que  vous  n’avez  pas  toute  la  re¬ 
ligion  dont  vous  elfaiez  vainement  de  vous 
parer  en  quelques  endroits  de  votre  Répli¬ 
qué,  Si  ce  fils  ,1e  feul  que  j’aie,  m’apartenoit 
moins, je  faurois  prendre  fa  défenfe.Je  vous  ren¬ 
voie  à  ceux  dont  il  a  le  bien  d’être  connu  pour 
aprendre  vous-même  à  le  conoître.  Mais, en  paf. 
fant ,  fouvenez-vous ,  que  ,  Preftre  &  Doûeut 
comme  il  eft  d’une  Faculté  &  d’une  Société  il- 
luftres,  vous  avez  dû  refpeéter  fon  caraéfcre, 
quand  vous  auriez  eu  fujet ,  ce  qui  n’eft  pas ,  de 
méprifer  fa  perfonne. 

Faut  le  fatîs-  T  ÿT  Ous  VOUS  trompez ,  fi  vous  me  croiez  ca- 
faireenceia...  y  pablc  dc  prendre  fi  aifément  le  change  , 
Marquez  par  quand  pour  me  fatïsfuire  ,  fur  ui^fujet  , 

«««  legende  de  chiffres  ,  que  je  vous  demande, 
jbU.  ’  vous  me  fourniircz  deux  pitoiables  remarques. 

On  loué  en  cela  votre  modeftie  ,  &  l’on  en  voit 
la  raifon  ;  la  crainte  du  retour  fur  vous.  Mais 
on.  louéroit  encore  plus  votre  prudence  ,  fi 
fur  eet  endroit  de  ma  Réponfe  vous  avjcz  pâlie 
court  (  comme  vous  avez  fait  fur  beaucoup 
d’autres  )  fans  le  relever  du  tout  ;  plutôt  que 
de  donner  barres  fiir  vous.  Je  vous  plains  qu’il 
vous  ait  falu  cheminer  à  travers  \s%bmtff(iilks 
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2e  ce  prétindft  parterre  jufques  à  la  page 
qui  eft  plus  des  deux  tiers  du  Livre  au  péril 
de  vous  déchirer  l’efprit  &  le  cœur  de  foins 
&•  d’envie ,  pour  trouver  un  lî-pauvre  exemple 
àe  charité  blejféc.  Vous  pouviez  ménager  vos 
pas,  Sc  nous  donner  des  premiers-venus  d’en-  piufièujs'"a” 
tre  ces  ptitjîeurs  autres  de  même  nature  que  vous  de  même 
aviez  à  choiffr.  Du  rnoins, en  choiitifant  quel- 
ques-uns  fi  avant  dans  le  livre,  deviez- vous 
prendre  des  plus  crians.  Dans  celui-ci ,  les  cir- 
conftances  du  fait  juftifient  affèz  mon  procédé;,, 
le  trifte  état  de  l’enfant ,  l’extrémité  de  la  mè¬ 
re  ,  &  le  refte  qu’il  eft  aifé  d’y  apercevoir. 

Comment  apellez-vous  maavalfes  ces  fortes  de  vrifcs'"ifons 
raifons  que  j’allègue,  &  par  gi\  je  me  défens.Pag^: ^ 
dans  cette  hiftoire.  Ce  font  des  raifons  de  l’é- 
toffe  de  celles  par  Icfquelles  vous  vous  défen¬ 
dez  en  plufieurs  endroits  (  comme  en  l’Obfer- 
vation  m.  page  45.  en  la  xciv.  page  78.  en 
la  CDLXiv.  page  3'84.  en  la  nctvnr.  page  558.. 

&c.  )  d’entreprendre  l’opération.  Je' demande. , 
d’etre  cru  dans  mon  hiftoire ,  comme  vous  pré¬ 
tendez  être  cru  dans  les  vôtres. 

Mais  en  ce  fameux  exemple  de  charité  i>lef. 
fée ,  croïez-vous  ne  la  point  violer  en  mon  en¬ 
droit  ,  quand  vous  m’imputez  fans  preuve  &C  foni>. 
{ans  fujet  d'avoir  tourmenté  fort  inutilement  cette  menrée  fore 
femme  durant  un  temps  confidérMe  ,•  temps  & 
tourment  après-tout,  qui  confiftérent  en  ce  que  temp^coX, 

je  PORTAI  MA  MAIN  POUR  EXAMINER  LES  PAR-  Semble . 

'  >  .  Pags  5 . 

TIES  DE  L  ENFANT  ,  JE  TROUVAI  L  UN  BE  SES 

PIEDS ,  JE  CHERCHAI  l’autre.  Qu^auricz-vous 
fait  de  moins;  L'état pitoiable  ou  elle  était ,  eft  to-^tkétau" 
l’état  ou  je  la  trouvai.  Je  ne  lui  donnai  pas  de 
B.  iiij 
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f ncotirs ,  ^a.nts  de  lui  en  pouvoir  donner;  à  pei^ 
prés  cojnme  vous  avez  laifle  fans  fecours  les 
femmes  dontileft  parlé  dans  vos  Ohfervationi 
xciv.  page  j'i.  cccxxix  page  xji.  cccxxx. 
page  tjy  cccxiiii.  page  ZS4..  dclviii.  page 
53S.  &  autres.  Que  fi  l’on  trouve  chez  vous 
moins  d’exemples  qu’on  ne  devroit  des  oca- 
/îons  oi\  vous  aïez  évité  de  mettre  la  main  à 
l’œuvre  :  on  peut ,  fans  vous  faire  injure ,  en 
donner  pour  une  des  raifons  principales  :  Que 
vous  écabliifez  trop  généralement  pour  réglé 
d’acoucher  inceifamment  la  femme  dans  la 
perte  de  fang  ,  &c.  &  que  vous  ne  mettez  pas 
toujours  une  diftinétion  fuffifante  entre  celles 
où  il  y  a  lieu  de  le  faire  ,  &  les  autres  où  il  cft 
de  la  prudence  &  du  devoir  de  s’en  abilenir. 
Sïns  lui  don.  Si  de  vôtre  aveu  je  ne  donnai  pas  à  celle-ci  de 
coutr!*!!'!  fecours  ,  &  fi  l’état  où  je  la  trouvai  m’empe’cha 

fagcs»  DE  RIEN  ENTREPRENDRE  !  fur  qUoi  doilC  étCS- 
vous  fondé  ,  finon  fur  vôtre  art  de  deviner, 
pour  dire  que  U  mort  de  cette  femme  (  à  l’égard 
de  qui  je  n’avois  fait  pour  toute  chofe  que  pren-i 
Qui  pouvoir  dre  coniioiffance  de  fbn  état  )  pouvait  venir  àa 
lénc-s**** violences?  S’il  ne  faut  que  deviner  :  Ne  me 
Page  l-  feroit-il  pa  s  libre,en  fuivant  vos  illuftres  traces, 
de  vous  atribuer  la  mort  de  tant  de  femmes 
qui  n’ont  pas  lailfé  de  périr  après  vôtre  opéra¬ 
tion,  du  15.  Février  Jéyo.  page  16.  du  31.  Août 
page  37,  du  18.  Février  1673. 
du  2.  Juillet  i6y6.  page  137  du  2.  &  du  4.  Août 
J6-8.  page  185. 1S4.  du  5.  Septembre  167S.  page 
iS6‘  du  30.  Septembre  ifiSi*  page  238.  du  24. 
Décembre  page  347.  du  27,  Mars  1690, 
page  4S0.  &  d’autres  jours,  que  je  pourrois  mar^ 
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quer  en  rouge  au  Kalendrier  de  vos  Obferva- 
fions.  Mais  je  ne  me  connois  point  à  deviner 
comme  vous. 

SI  vous  m’accufez  de  malice  &  de  manque  de  maiki’e'üS"' 
charité  pour  ce  que  j’écris  en  la  page  fuivante  ment.. .. 
fur  le  récit  &  le  raport  d’autrui  :  comment  vous 
excuferez  -  vous  de  ce  que  vous  écrivez  par 
exemple  en  votre  Ôbfervation  cxlvii.  page 
1 1 6.  &  dans  la  plûpart  des  autres ,  qui  font  com¬ 
me  un  tilîu  de  mauvais  fuccés  &  de  morts  im¬ 
putées  à  qui  bon  vous  femble  ,  &  oii  jamais , 

Homme  impeccable  dans  votre  art  ,*  vous  n’a¬ 
vez  ,  fi  l’on  vous  en  croit ,  contribué  le  moins 
du  monde  ?  Epargnez-vous  beaucoup  les  autres  > 

Contre  un  trait  de  plume  que  vous  m’oferiez 
reprocher,  je  vous  en  reprocherois  deux  cens 
des  vôtres.  C’eft  le  grand  nombre  qui  m’em¬ 
pêche  de  les  chifrer.  Ort  peut  confulter  ,  fi  l’on 
eft  de  grand  loifir ,  le  volume  de  vos  Obferva- 
tions.  Loin  que  j’en  éloigne  perfonne  ,  on  me 
fera  plaifir  de  le  lire,  au  péril  d’y  être  ennuie 
par  une  redite  prefque  continuelle  des  mêmes 
chofes.  Mais  ceux  qui  en  pourront  elTuier  l’en¬ 
nui,  me  feront  juftice  ,&  verront  fi  je  dis  rien 
qui  ne  foit  tres-vrai,  &  fi, plus  coupable  cent 
fois  que  moi  dans  les  mêmes  matières  où  vous 
m’aeufez  ,  vous  ne  feriez  pas  mieux  de  vous 
taire  que  de  parler.  •  •  n-  . 

Il  n’eft  pas  befoin  de  recourir  à  la  connoif-  devant^  nifu 
fance  que  Dieu  a  du  fond  des  cœurs ,  pour  fa- 
voir  que  ,  fans  une  retraétation  de  vos  deux  li-  descœLs.T. 
belles,  fufïîfamment  authentique,  vous  ne  fe- 
ni  devant  lui ,  ni  devant  les  hommes 
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de  toutes  ces  évidentes  calomnies ,  que  j’apellff 
des  DIVINATIONS  GRATUITES ,  qui  fc  ttouvent 
prefquc  à  chaque  page  de  vos  Oèfprvat.paHkH, 
Itères ,  par  la  liberté  que  vous  vous  y  donnez  de 
fupofer  par  tout  contre  moi  ce  qu’il  vous  plaît. 

Que  la  charité  7  Ous  faites  bien  d’avertit  dans  votre  o^fer- 
üeffée™!  •  vatio»  fur  la  pag.joo.que  c’eft  à  vases  à  qui 
Hic.  page  ij.  la  char'té  paraît  by.n  hLejfit  dans  ce  fécond  & 
dernier  exemple  que  vous  en  donnez.  Car  il  n’a 
paru  rien  moins  aux  yeux  de  mes  aprgbateurs , 
&  fur  tout  des  deux ,  lefquels  aiant  été  les  té¬ 
moins  de  ma  conduite  ,  aufli  bien  que  les  ju¬ 
ges  de  mon  écrit  :  également  atentifs  fur  l’un 
&  fur  l’autre,  ne  m’ont  pas  reproché  la  moin¬ 
dre  fîilabede  cette  hiftoire. 

Nepjtiok-ii  Le  nom  de  Tartufe  que  vous  me  donnez ,  eft 
TartiiV,!!^  une  injure  en  l’air,  que  le  vent  emporte.  Ar¬ 
pèges.  rétons-nous  à  quelque  chofe  de  plus  folide, 
Qai  vous  a  dit  que  tout  ce  que  vous  infînues 
ici  fût  de  faifon  ?  Vous  m’y  faites  un  crime  de 
ma  circonfpedion  -,  qui  ,  vû  les  circonftances 
du  temps, du  lieu,  des  perfonnes, m’empêcha  de 
RIEN  DIRE  DANS  LA  MAlSON  DE  PEUR  d’y  ïET- 
àren'r"'  ^'’^i-LARME.  Pourquoi  commettre  l’impru- 

Dame  qu’eUe  deiice  d'avertir  cette  Dame  ejulelle  n’ était  pas  bit» 
bierdélivréc  Eft-ce  ainfi  que  vous  ménagez  lesef- 

"  prits  dans  un  état ,  oû  la  fraieur  &  les  pallions 
font  fi  fort  à  craindre  ?  Je  fis  ce  qu’un  hon¬ 
nête  homme  &  un  bon  ami  devoit  faire,  qui 

fut  de  DONNER  AUSSI-TOT  AVIS  A  UN 
yVgran|*Ueù  AMIS  DONT  LA  DAME  ETOIT 

d’attribuer.,..  PROPRE  SOEUR  ,  DU  RISQUE  OU  IB  LA  CROIOIS  , 

S*  On  exécuta  le  refte  que  j’ai  écrit.  Elle  fut 
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heureufe  de  s'en  tirer.  Et  quand  il  feroit  'vrai 
de  dire  (  ce  qui  n’eft  abfolument  point ,  &  que 
vous  foupçonnez  fauffement  à  votre  ordinaire  ) 
que  le  DEPOT  de  sérosité’  bilieuse  et  acre 
QUI  SE  FIT  SUR  UNE  CUISSE  ,  feroit  arrive  par 
h  violence  que  vous'dites  qaej’avois pûfaire  à 
fa  matrice  :  Serois-je  rerpoufable  d’un  accident, 
que  la  neceffité  de  l’opération  produit  quelque¬ 
fois  ,  &  aux  dépens  duquel  on  voudroit  en 
mille  rencontres  pouvoir  acheter  la  conferva- 
tion  de  la  vie? 

Si  je  n’ai  pas  plus  falfifié  rhifioire  de  delà 
Cofis  que  celle-ci ,  vous  avez  grand  tort  d’en 
faire  tant  de  bruit.  Vous  m’avez  toujours  fait 
plus  de  pitié  que  d’envie  ;  8c  jamais  ce  noir  ha-  Ne  voit  on 
bitant  de  votre  cœur,  l’un  des  plus  grans  en- 
nemis  de  la  charité,  n’entra  dans  le  mien  pour  Page  5.  ’ 

m’en  fervir  comme  vous  de  deflèin  prémédité 
contre  perfonne.  Comme  vous  j  dis-je ,  au  cha¬ 
pitre  II.  du  premier  livre  de  votre  Traité  des 
Maladies  ,  page  160.  Sc  i6i.  où  vous  jugez  lî 
chrétiennement  des  intentions  les  plus  fecréte^ 
d’un  de  nos  confrères  ^uru  au  fecours  de  M. 
votre  fœur  ,que  vous  c^lifiez  Ca.  conduite  une 
politique  damnable-,  fans  parler  du  coup  de  dent 
que  vous  donnez  en  la  page 

Comme  vous  au  chapitre  iz.  du  livre  2.  page 
270.  contre  un  Auteur  nouveau  que  vouspou- 
viez  épargner ,  même  en  cenfurant  Ton  ouvrage. 

Comme  vous  dans  tout  le  chapitre  35.  le  plus 
defobligeant  qu’on  puilTe  écrire  contre  la  per- 
fonne,&  la  mémoire  du  même  Auteur  ;  oii  vous 
le  chargez  à  la  fois  de  pauvreté  ,  d’ignorance , 
de  ridiculité  ,  ^effronterie  ^  de  témérité,  &  de 
quelque  chofe  de  pisi 


fArt.zS  RE’PONSE. 

Comme  vous  au  chapitre  i8.  du  même  Tivrei 
oi\  vous  nommez  defobligeamment  une  per- 
fonne  dans  une  ocafion  de  peu  de  fuccés  :  pour 
ne  rien  dire  de  la  manière  emphatique  dont  vous 
prenez  plaifir  à  décrire  l’opération  infruftueufe 
de  ce  Chirurgien ,  moins  docile  à  vos  avis  que 
vous  ne  l’auriez  fouhaité  ;  récit  dont  la  plus 
grande  partie  pouvoit  (  &  devoit  )  être  fupri- 
mée  par  efprit  de  Chriftianifme ,  fans  faire  rien- 
perdre  à  votre  chapitre  de  l’utilité  que  vous 
en  efperiez  ;  ce  qui  fait  voir  que  vous  avez  tou¬ 
jours  été  du  caraébére  qu’on  vous  reproche  ;  fier, 
impérieux ,  incharitable ,  &c.  C’eft  dommap 
que  votre  Traité  qui  eft  plus  théorie  emprunteef 
des  Auteurs  qu’expérience  de  Pr£^tique ,  ne  fût 
rempli  de.  beaucoup  de  faits.  Hardi  à  deviner, 
■plus  encore  à  exprimer,  épargnant  auffi  peu  les 
autres,  que  vous  êtes  fenfible  à  la  moindre  tou¬ 
che  ;  vous  nous  auriez  laifle  de  beaux  portraits 
de  vos  confrères.  De  la  manière  dont  vous  dé^ 
chiffrez  les  chofes  ,  fûilènt-elles  vraies  ,  vous 
devriez  rougir  de  honte  quand  vous  me  repro¬ 
chez  d’avoir  hleffé  la  chAritè. 

Comme  vous  dans  ^re  livre  d'Ohfepvationr^ 
en  la  ix.  page  9.  la  xii.  page  i  r.  la  xvi.  page  14. 
la  ivi.  page  49.  &  beaucoup  d’autres ,  où  vous 
imputez  allez  cruement  des  morts  d’enfans  & 
de  mères  à  ceux  dont  vous  y  parlez- 

Comme  vous  en  la  xxvi.  page  15.  qui  eft  un 
monftre d’orgueil ,  de  fuffifance  , d’ingratitude; 
dont  on  ne  peut  fuporter  la  veuë  fans  une  ex¬ 
trême  indignation.  De  quelle  utilité  eft  pour 
le  public  tout  ce  récit  defavantageux  de  l’ope¬ 
ration  de  ce  Médecin  Anglais  ;  éc  qu’aurions- 
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BOUS  perdu  de  bon  quand  vous  l’auriez  fupri- 
mé  ?  Eft-ce  parce  que  vous  avez  tû  le  nom  des 
autres,  qu’il  faloit  marquer  le  lien  fi  exprefle- 
meiit  î  Réfolu  à"  mettre  la  chofe ,  pouviez-vous 
moins  faire  que  de  ne  pas  nommer  la  perfon- 
ne  ?  Ce  Médecin ,  dites- vous  obligeamment ,  fe 
mit  en  befogne ,  &  au  lieu  d’un  derni-quart-d’ heu¬ 
re  ^  en  moins  dequoi  U  ayoit  promis  d'abord  d’a~ 
coucher  très  -  certainement  la  femme  dont  vous 
parlez  ,  il  y  travailla  durant  pim  de  trois  heures 
entières ,  fans  difcontinuer  que  peur  reprendre  ha¬ 
leine,  Mais  aiant  épuifé  inutilement  toutes  fes 
forces  ,  aujfi  bien  que  toute fon  indu frie  ^  &  voiant 
que  la  pauvre  femme  était  prête  d’expirer  entre 
fes  mains ,  il  fut  contraint  d’y  renoncer.  Elle  mou¬ 
rut  ,  ajoutez-vous ,  avec  fon  enfant  dans  le  ventre 
vingt-quatre  heures  après  les  extrêmes  violences 
qu’il  lui  avait  faites  -,  &  par  l'ouverture  que  vous 
fîtes  de  fon  corps  vous  trouvâtes  la  matrice  toute 
déchirée  &  percée  en  plufeurs  endroits  par  les  in- 
firumens  dont  ce  Médecin  s’étoit  fervi  aveuglé¬ 
ment fans  la  conduite  de.  fa  main ,  qu’il  avait ,  re¬ 
marquez-vous  ,  une  fois  plus  greffe  que  la  votre, 
(Car  vous  vous  flatez,  &  vous  vantez  de  l’a¬ 
voir  petite  ,  quoi  que  vous  foiez  aflez  gros.  ) 
De  bonne  foi  fi  vous  aviez  eu  votre  plus  grand 
ennemi  à  defobliger  ,  auriez- vous  pu  jamais 
employer  des  termes  mieux  afibrtis  au  deflèin 
de  votre  paffion  î  Ne  rougillèz-vous  point  de 
me  blâmer  d’avoir  blejfé  la  charité  dans  ces 
deux  foibles  &  pitoiables  endroits  que  vous 
citez  plus  haut ,  pendant  que  vous  deshono¬ 
rez  impitoiablement  un  homme  ,  votre  ad-  - 
mirateur  ,  &  fur  ce  pied  ,  votre  ami  î  Eft-ce 
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ainfi  que  vôuspaiez  fa  vifite-,  fon  complimeilt,' 
l’hommage  &  l’encens  que  vous  lui  faites  don¬ 
ner  a  votre  perfonne  &  à  vos  écrits  ;  l’honneur 
enfin  qu’il  vous  a  fait  de  traduire  votre  Livre 
en  AngU:s?  S’il  m’étoit  arrivé  de  m’oublier  & 
d’en  venir  iufqu’à  ce  point  d’une  aveugle  & 
ingrate  préfomption  ;  le  defert  le  plus  reculé 
n’auroit  point  de  retraite  affeu  fombre  pour  aller 
cacher  ma  honte ,  &  me  dérober  aux  yeux  du 
monde  auflî  bien  qu’à  fes  reproches.  J’avouë 
qu’aprés  l’éxemple  d’une  entreprife  fi  vifible- 
ment  contraire  aux  fimplcs  loix  de  la  bien- 
féance  &  de  l’honneur  :  il  n’cft  point  d’injure 
&  de  mauvais  traitement  de  votre  part  dont 
l’on  doive  être  furpris.  Mais  fi  j’érois  en  la 
place  de  ce  Médecin  voftre  bien-faifteur  ;  & 
s’il  eftvrai  qu’il  fe  fait  ar^nis comme  vous  le 
dites  élégamment ,  un  fi  haut  degré  de  réputa¬ 
tion  dans  l’Art  e^es  Acouchemens  :  Aujourd’hui 
qu’il  peut  lire  votre  Obfervation ,  puifque  vous 
\'a.vtT.rendHé  publique;  je  vousferois  fentirque 
ma  plume  fauroit  faire  plus  que  des  traduüions 
en  ma  langue,  &  que  la  capacité  que  j’aurois 
a^uife  en  mon  Art  m’auroit  apris  à  corriger 
vos  écrits  dans  un  âge  plus  meur .  après  les 
avoir  eftimez  trop  aveuglément  dans  un  âgé 
moins  avancé. 

Comme  vous  en  la  cxlvii.  pag.  lïS.  oïl  le 
peu  d’utilité  qui  réfulte  pour  le  Leâeur ,  du  ré¬ 
cit  defobligeant  &  outré  que  vous  faites  de 
l’opération  d’un  Confrère ,  marque  allez  évi¬ 
demment  que  la  feule  paffion  de  vous  venger 
fur  fa  mémoire  ,  vous  l’a  pu  dieber  ;  quelque 
foin  que  vous  alFeébiez  de  prendre  fur  la  fin 
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votre  îiiftoire,  pour  vous  difculpcr  &  vous 
défendre  d’un  fi  vilain  motif  que  vous  prc- 
voiïcz  ne  pouvoir  manquer  de  fauter  aux  yeux 
des  moins  clair-vokns. 

Comme  vous  en  la  gcxx.  pag.  177.  oi\  vous 
acufez  un  autre  Confrère  ,  de  mauvaife  foi , 
de  faullè  àélicAteSc ,  àe  j)olai/^ne  damnable 
caufe  de  mon  ,  Scc.  pour  n’avoir  pas  fccouru 
par  l’acouchement  quelques  femmes  en  pertes 
fang  -,  Acufation  trop  légèrement  fondée 
fur  ce  principe  ;  Qu’f«  ces  fortes  de  pertes  de 
fang  U  y  a  toujours  afe^  de  pojfibilité  d‘acou- 
cher  les  femmes  :  lequel  loin  d’être  univerfel- 
lement  véritable ,  fe  trouve  faux  en  beaucoup 
d’ocafions ,  ou  c’eft  une  vraie  prudence  de  ne 
rien  rifquer. 

Comme  vous  en  la  ccxxxviii.  pag.  195.  oi\ 
îc  meme  efprit  vous  fait  faire  une  calomnieu- 
fe  aculàtion  en  termes  outrez  &  des  moins 
charitables  qu’on  puifle  emploiet  ;  qvAnd  vous 
dites  ,  Qn’«»e  femme  greffe  de  huit  mois  &  demi 
^ui  avoir  une  tres-grande  perte  de  fang  ,  chez 
laquelle  vous  ne  pûtes  aller  pour  la  fecourir, 
mourut  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  par  la 
faute  d’un  Chirurgien  ,<jm  ne  voulut  jamais  l’a- 
coucher  ^  fait  par  ignorance  ,  fait  par  blâmable 
politi/jue  J  pour  éviter  de  fe  charger  de  l’ivfine- 
ment  ,  préférant  fa  réputation  au  devoir  de  ft 
confcience.  Mais  fi  vous  ne  pûtes  aller  chez  cette 
femme ^  comment  jugez-vous  alTez  de  fon  état , 
pour  prononcer  fi  hardiment  fur  la  conduite  &c  ■ 
le  motif  de  ce  Chirurgien  ? 

Comme  vous  en  la  ccLxxViii.  pag.  1x9.  la 
Div.  pag.  418.  la  pxci.  pag.  ^  Sd.  En  un  mot , 
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en  la  plupart  de  vos  Obfervaùoni ,  qui  fcmü 
bleue  avoir  été  faites  |)our  infultcr  à  ceux  qui 
profelfent  foit  la  Medecine  ,  foit  l’Art  des 
Acouchemens  ;  pour  les  rendre  méprifables  j 
croiaiit  peut-être  vous  faire  envifàger  par  le 
public  comme  l’Efculape  ou  l’Hipocrate  de 
nos  jours  ,  comme  le  feul  habile  homme  en 
votre  Art  ,  &  vous  acquérir  un  grand  nom 
aux  dépens  de  la  réputation  générale  -,  fous 
prétexte  que  taifant  ceux  des  particuliers  , 
que  vous  n’auriez  ofé  nommer  ,  chacun  néj- 
gligera  de  vous  entreprendre  ,  &  ne  tiendra 
compte  de  vous  contredire.  Mais  vous  feriez 
bien  furpris ,  Ci ,  voiant  la  facilité  que)  ’ai  eu 
de  vous  convaincre  de  faulfeté  par  des  Certifi¬ 
cats  authentiques  ,  chacun  s’emprelfoit  de 
m’en  aporter  pour  fe'  dédommager  juftement 
fur  vous  de  la  manière  hardie  avec  laquelle 
vous  avez  cru  pouvoir  blâmer  &  décrier  fou-^ 
verainenHent  la  conduite  d’une  infinité  de 
perfonnes  de  la  Profelîîon ,  Sc  pour  vous  prou¬ 
ver  invinciblement  combien  mal-â-propos,  & 
làns  jugement,  vous  m’aeufez  à.’s.'toiibkffé  la 
charicé. 

Comme  vous  enfin  dans  votre  calomnieux 
yivertijfemem  5  &  dans  prefque  toutes  les  pages 
de  vos  Qbfervations  particuLières  ;  qui  ne  fontj 
pour  ainfî  dire  ,  qu’un  tilTu  d’impoftures  &  de 
faufietez  ,  de  fupofitions  &  d’injures  ;  recours  à 
vos  Remarques  ,  principalement  fur  mes  pages 
15.  5S.  49.  &50.  63.  77.  &  78.  107.  iZ4- 
155.  219.  255.  3<Î2.  39d-  45^.  438.44^-  450- 
453.  498. 502.  551.  5<j9.  606.  ma  plume  fe  lafle 
à  nombrer. 
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C’eft  là  proprement  ce  que  j’apelle  une  lé^  Ma^uez^^r 
'gende  de  chifres  fut  les  endroits  où  la  charité  fe 
trouve  hlejfée-,  légende  que  j'acendois  de  vous  Pages’" 
contre  moi ,  &  que  vous  aurez  de  moi  contre 
vous  ,  alfez  longue  pour  vous  fatisfaire.  On 
y  peut  voir  par  tout  des  marques  de  votre  beau 
naturel. 
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grande  fièrilité ^  de  ce  qu’au  lieu  de  fatisfaire 
au  défi  r.  de  M  E  CITER  INCESSAM¬ 
MENT  LES  ENDROITS  PkE’CIS  ET 
POSITIFS  OV  f’AI  traite  SELON 
TOUS  avec  indignité  la  Morale ,  la  Religion  , 

&  les  Sacrement  -,  &  faute  A' EN  TROU  TE  R 
VN  SLVL;  vous  êtes  réduit  à  la  honteufe 
néceffité  de  reprendre  votre  TOVR  OELI- 
^E  &  indired  QV  E  TOVS  MAN¬ 
DIEZ  POVR  r  REVSSIR  EN^MTM- 
P  VT  A  NT  un  grand  nombre  d'horribles  pré- 
tendus  meurtres  ,  hcc-  nombre  de 

Comme  vous  rehatez  ici  la  matière  inju- 
rieufe  de  votre  Avenijfement  ,  je  m’en  tiens 
auffi.de  ma  part  auxpag.  lo.  ii.  &  iz.  de  ma 
Répgnfci  à  ce  que  j’ai  dit  au  fécond  Livre  de 
la  Pratique  des  Acouchemens  ,  chap.  3.&  4. 

&c  fur  tout  en  ce  dernier  intitulé ,  du  Tire-tefie^ 
pag.  568.  &  fuiv.  à  ce  que  je  dirai  plus  bas  en 
répliquant  à  votre  Obfervation  fur  ma  pag.  357. 

Et  enfin  à  ce  qui  fuit.  . .ÆJrH 

Loin  que  la  Religion  [o\t  traitée  avec  Indignité  Page  s, 
dans  les  endroits  que  vous  marquez  ;  je  vous 
foûtiens ,  comme  j’ai  déjà  fait b  QV' ELLE 
a  Réfonfe  ,  page  1 9.  1  b  Ibid. 
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r  EST  AV  CONTRAIRE  LE  PREMIER 
MOTIF  ET  COMME  LA  REGLE  DE 
MA  CONDVITE .  TANT  DANS  LES 
FAITS  QVEfT  RaPOrTE  SVE  POVR 
LE  STILE  DONT  JE  M’Y  SERS. 

Traité  là  Re-  Dans  vocrc  a  Avertijfement  vous  m'avez  te* 
ligion  &  les  proché  auffi  la  Morale  maLtraitée.  Vous  l’a- 
a^K^Tnaf.  vez  retranchée  ici.  Vous  n’en  parlez  pas,  C’eft 
gnité. . .  que  vous  ne  trouvez  rien  dans  mon  Livre  qui 
aproche  de  la  MORALE  CENSVRABLE 
de  la  page  3i}.8.  de  votre  troifiéme  édition  j 
où  vous  voulez  que  l’on  facrifie  l’enfant  à  la 
mère  ,  dût-on  le  tirer  par  morceaux  tout  w- 
vant  qu’il  efi.  J’en  ai  parié  dans  mes  pages  3^3. 
&  fuivantesj  &  je  dirai  en  pallànt,  pour  con¬ 
fondre  votre  procédé  critique ,  qu’on  y  peut 
voir  un  échantillon  de  la  manière  dont  je  vou- 
“drois  m’y  prendre  pouc  ccnfurer  votre  Livre. 
On  en  voit  là  une  page  citée  en  caraftéres 
Italiques  ,  &  relevée  comme  elle  mérite.  Je 
n’y  ai  point  mis  votre  nom ,  je  ne  vous  ai  point 
dit  d’inj'ures,  je  n’ai  point  jette-feu  &  Mme, 
Si  je  vous  avois  fourni  un  endroit  de  cette  na¬ 
ture  ,  que  n’auriez-vous  point  vomi  contre  moi  ? 
C’eft  pourtant  de  ces  choies  qu’il  faut  prendre 
pour  les  critiquer ,  &  non  pas  s’amufer  à  des 
bagatelles  pour  leur  donner  le  titre  ampoulé 
i’ObJirvatiens  particulières ,  &c. 
tesSacreraens  A  l’égard  des  Saeremens ,  je  n’ai  rien  à  me 
reprocher.  J’ai  parlé  du  Baptême  par  raport  à 
Page  6,  ma  Profefîîon ,  avec  rcfpeét,  fuivant  les  inftru- 
ibions  que  j’en  ai  reçues.  T  ont  ce  que  j’ai  dit  & 

a  pour  la  Morale ,  la  Religion  &  les  Sacremcm  ,  ils  y 
font  traitez  arec  indignité,  Mauric.  Avertijf. 
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iqii’on  mis  tcproche  avec  le  plus  de  véhémencej 
na  va  qu’à  r honorer  davantage,  à  marquer 
l’eftime  que  Ton  doit  faire  de  fa  néccfficé  ;  l’ïmi. 
portance  qu’il  y  a  de  s’aflurer  de  fa  vérité,  & 
ü’en  procurer  un  dont  la  Validité  foit  hors  de 
doute. 

Tel  que  n’cft  pas  (  je  le  répété  )  celui  d’un 
enfant  encore  dans  l’uterus ,  ondoié  en  portant 
de  L'eau  nette  -par  le  moicn  du  canon  d'une  fet  in-- 
gue ,  jufejues  fur  ejuelcjue  partie,  de  fan  corps. 

Non  dans  l’efprit  d’empêcher  qu’on  emploie 
celui-ci  en  cas  de  néccffité  ;  puifqüe  je  le  con- 
feille  &:  le  pratique  moi- même.  Mais  dans  la 
veuë.de  juftifier  l’intention  &  l’aélion  du  Chi¬ 
rurgien- Acoucheur,  qui,  après  avoir  pris  au» 
tant  qu’il  a  pû  cette  précaution  d’ondoicr,  aC. 
pire  encore  par.  fon  opération  à  quelque  chofe 
de  plus  ;  c’eft-à-dire  ,  à  mettre  le  falut  d'un 
enfant  parfaitement  en  fûreté  ,  par  un  Baptê¬ 
me  reçu  après  qu’il  eft  né  ;  &  adminiftré  fous 
condition;  Si  tun’és  baptifé,je  te  baptife,all 
nom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du  faiht  Elprit. 

IL  EST  fi  jüfte  de  douter  de  la  validité  duBap.  Vousdoméz.. 

terne  d'un  enfant  que  l'on  auroit  effeüivement  jÛ  È* 
ondoié  lorfqu’il  fe  préfente  k  découvert  au  pttjfa-  loriqu’ii  fe’ 
ge  dans  le  t^ms  de  l'acouchement  ;  que  tous  les  ■*» 

jours  en  divers  cas  nous  le  voions  réitérer  fou^s 
condition  au  defir  des  Rituels,  &c  conformément 
aux  régies  de  conduite  qui  y  font  preferîtes. 

QU^nd  de  la  thefc  générale  vous  décendez  le  bapt&ns 
à  l’efpéce  particulière  &  circonftanciée  à 
votre  gré,  &  qu’avec  les  perfonnesque  vous  j.»  tÊw.i.j*' 
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-avez  confiiltées  ,  donc  je'refpeûe  &  j’honore  les 
Ont  déclaré  lumiércs  ,  VOUS  coticluez  :  Q^e  le  baptême  d’un 
^e  fon  ftnti-  Ventre  de  la  mère  a  été  ’on^ 

ment-que  le  doié  dans  Une  nécejftté ,  fur  latêtetjmfe  fréfente 
^  dgVwwW  aupaffage  eflrbon  &  valide  ;  Sans 
Pages.^  entrer  dans  l’examen  fi  ce  que  vous  apellez  ^e- 
que*nVon°*'  «’eft  point  plutôt ,  coiïime  il  y  a  tout  lieu 
donnée-  de  le  Croire,  une  fimple  confultation  de  cas, 
A  expreiTé-  qu  Un  Jugement  de  tout  le  Corps  après  une 
■^'s^oXe'^^  Proj)ofition  authentique,  telle  que  vous afFec- 
TousiesDoc-  tcz  à  tott  de  l’infiiuier  ;  Je  fuis  bien  aifedecir- 
Saré*-.”"'^  conftancier  à  mon  tour,  &  de  marquer  les  prin¬ 
cipales  difcrences  qui  peuvent  fonder  les  di- 
fétens  jugemens  touchant  la  qualité  du  Baptê¬ 
me  de  ces  enfans  ondoiez  par  néceffité  dans  le 
péril.  En  quoi  je  Cuivrai  les  éclairci iCemen s  que 
j’ai  pris  Coin  de  me  faire  donner ,  que  j’emprun¬ 
te  de  la  Théologie,  &  que  je  fais  fervir  àmon 
defièin,  fans  toutefois  prétendre  impliquer  per¬ 
sonne  dans  ma  défenfe,  fi  par  hazard,ceque 
je  ne  crois  pas  ,  mon  expreffion  s’écartoit  des 
.  ,  penfées  qui  m’on  été  communiquées. 

Ou  l’enfant  eft  encore  au  fein  de  fa  mere  , 
ou  il  en  eft  dehors. 

S'il  eft  encore  dans  l’uterns  tellement  clos  & 
renfermé  que  rien  n’y  puifte  être  porté  :  il  eft 
conftant  qu’il  ne  peut  être  baptil^ 

S’il  eft  entièrement  Corti  &  parfaitement  né , 
il  eft  encore  certain,  que  dés-lors  il  eft  fujet 
capable  de  recevoir  Ife  Sacrement  dans  toute  fa 
force  &  fa  vérité. 

On  n’atend  pas  fur  ces  deux  points  la  déter¬ 
mination  de  l’Eglifc}  on  fçaitlà-delfus  fon  ef- 
piit.  \ 
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Mais  iî  eft  un  état  milieu  qui  a  encore  fes 
di£erences,.  Ceft' fur  lui  que  je  dis  que  l’Eglife 
n’a  point  prononcé  j  &  dans  lequej  un  enfant. 
Qndoié  ne  reçoit  point  un  baptênie  d’une  vali¬ 
dité  univerfeflement  reconnue  ;  &  qu’il  y  a  de 
l’incertitude ,  à  proportion  que  fon  état  tient 
du  premier  ,  c’eft-à-dire  d’une  étroite  clôture  j 
comme  il  y  a  du  préjugé  en  faveur,  à  proportion 
qu’il  aproche  du  fécond  qui  eft  celui  de  la 
naiiîance  parfaite.. 

Si  l’enfant  eft  entièrement  dans  l’uterus,  en- 
forte  pourtant  qu’on  y  puiftè  porter  de  l’eau, 
au  moins  par  le  fecours.  du- canon,  d’une  ferin- 
gue  :  Ou  il  eft  encore  dans  fes  membranes  ;  5* 
le  peu  d’Auteurs  qui  favorifent  fon  baptême, 
en  cet  état,(.contr-e  l’opinion  du  plus  grand  nom¬ 
bre  lèule  ordinairement  fuivie  dans  la  prati¬ 
que)  conviennent  de  la,  nccelïïté  de  le  repéter 
fous  condition  ^prés  une  naillànce  parfaite. , 

Ou  fes  membranes  font  ouvertes  ;.Et  alors  t 
S’il  eft  encore  dq,ns  une  haute  &  incommode 
fituation  :  il  eft  vifible  que  la  feule  incertitude 
&  le  doute  ,  fi  l’eau  fera  parvenue  jufqu’à  lui 
fur  une  partie  Sc  dans  une  quantité  fufifante  , 
obligera,  encore  à  réitérer  le  baptême  fous  con¬ 
dition  après,  la  naiiîance. 

Mais  Si ,  contenu  toujours  dans  le  ventre  de 
£a  mère ,  il  eft  pourtant  dans  une  fituation  plus 
avancée  qui  en  met  quelque  partie  allez  en  évi-  . 
dence  pour  y  porter  de  l’eau,  foit  avec  la  main,- 
fort  avec  une  ieringue  Quoiqu’il  foit  aifé  pour 
lors  que  la  matiére  ,  la  forme  &  l’intention  s’y 
trouvent  j  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  manque  une, 
condition  de  la  parc  du  fujet.  Et  n’y  eût-il  que, 
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cette  raifbn ,  Que  la  partie  ondoiée  eft  encore 
ainfi  que  le  refîe  du  corps  de  l’enfant  dans  l’u, 
terus  &  nullement  dehors ,  elle  fufit  pour  dou¬ 
ter  qu’il  foit  capable  du  Sacrement  &  fufifam- 
ment  né  pour  être  régénéré. 

Ce  doute  n’eft  point  imaginaire  ,  puifque 
nous  lifons  les  inftruftions  fuivantes  dans  les 
Rituels  les  plus  modernes  :  Dés  ^u'un  enfmteji 
forci  du  Jiin  de  fa  mère  ,  il  eft  sapable  de  recevoir 
le  Sacrement  (  de  Baptême.  )  S'il  étoit  forti  en 
partie  ^  &c.. .  On  n’en  doit  point  baptlfer  ijuifoit 
encore  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Si  la  tête  pa~ 
rott  dehors  ,&cc...  De  ces  expreffions  qui  mar¬ 
quent  au  moins  une  fortie  partielle ,  ainfi  que 
de  beaucoup  d’autres  induétions  qu’il  faudcoit 
reprendre  de  plus  haut ,  &  qui  me  méneroient 
trop  loin  ;  il  femble  réfulter ,  que  ce  qu’ils  ont 
ftatué  au  fujet  de  ces  enfans  demi-nez  ,  n’eft 
qu’en  faveur  de  ceux  qui  ont  déjà  quelque  par¬ 
tie  hors  du  ventre  de  la  mère  ,  &  non  point  de 
ceux  qui  y  font  encore  contenus,placez  plus  ou 
moins  haut,&  d’un  plus  ou  moins  difficile  accès. 

Si  donc  on  peut  douter  de  la  validité  du  bap¬ 
tême  d’un  enfant  ondoié  fur  la  partie  qui  pa- 
roitau  dedans  :  ce  doute  eft  un  fondement  lé¬ 
gitime  pour  réitérer  encore  un  tel  baptême  fous 
condition  fans  en  violer  la  fainteté,  tant  qu’il 
n’y  aura  point  d’ordre  précis  au  contraire.  Car 
û  nous  trdhvons  cette  maxime  favorable  chez 
les  Théologiens,  Que  dans  le  péril  &  la  crainte 
qu’un  enfant  nepuiflè  venir  au  jour,  il  le  faut 
baptifer  en  la  manière  qu’on  le  peut  pourvu 
que  l’eau  vienne  jufqu’à  lui  :  Nous  y  lifons 
cette  autre  maxime.  Qu’il  faut  conférer  le  bap- 
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kctne  d’une  façon  qui  ne  laifFe  à  aucun  Théo¬ 
logien  un  jufte  fujet  de  douter  de  fa  validité  j  & 
par  confcquent,  confirmer  le  douteux  par  ce¬ 
lui  qui  ne  l'eft  pas. 

Le  cas  eft  plus  décidé  lorfque  l’enfant  eft 
forti  en  partie  du  ventre  de  la  mère  ou  ,  ce 
qui  eft  la  même  chafè  ,  s’il  a  quelque  partie 
dehors-  Car  s’il  a  mis  la  tête  dehors,  &  qu’il  m 
foit  en  péril  de  mort ,  il  faut  le  baptiftr  fur  la  “ 
tête ,  fans,  réitérer  le  baptême  lorfqu’il  fera  «« 
entièrement  forti.  Mais  u  c’eft  quelqn’autre 
partie  qu’il  ait  mis  dehors ,  qui  donne  par  “ 
Ton  mouvement  quelque  indice  de  vie  ,  il  « 
faut  l’y  baptifer  dans  le  péril;  &,  s’il  y  fur-  « 
vit  ,  réitérer  le  baptême  fous  condition.  Ainfi  « 
les  Livres  qui  doivent  fervir  de  régie ,  le  pref. 
crivent-ils  dans  les  Inftruétions  préliminaires 
au  rit  &  à  la  manière  d’adnÿniftrer  le  Sacre¬ 
ment  de  Baptême  ,  d'efquelles  quelque  choie 
concerne  notre  Profeffion.  Parce  qu’ils  font, 
précis  là-delfus ,  orr  s’y  renferme  ;  Sc  quoique 
dans  ces  Inftruétions  qui  ne  regardent  point 
la  fubftance  du  Sacrement ,  ils  pulfent  varier 
félon  les  tems  &  les  lieux,  chacun  doit  fe  con¬ 
former  à  celui  de  fon  lieu  &  de  Ibn  tems.  Mais 
comme  ils  n’entrent  pas  dans  toutes  les  efpéces 
de  dificultez  particulières  que  la  Profeffion 
nous  fournit  :  c’eft  une  nécelEté  pour  nous  de 
nous  conqrorter  dans  les  ocafîons  prelTantes 
fuivant  les  lumières  d’une  confcience  qui  a. 
pour  guide ,  d’une  part  les.  communs  principes 
ou  les  maximes  reçues  ;  &  de  l’autre ,  la  charité 
tant  pour  les  enfans  que  pour  les  mères  dans 
l’aplicacioii  des  mêmes  principes. 

C  ïii^ 
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l/ne  preuve  de  l’obligation  oi\  nous  Ibm^ 
mes  quelquefois,  d’interpréter  équitablement 
&  de-bonne-foi  ce  qu’on  npiis  a  apris  des  Ré¬ 
gies  écrites  ,  paroit  aifez  dans  quelques-unes 
»>  des  paroles  que  j’ai  citées.  Il  eft  dit  ,  Que  fi 
„  renfant  a  mis  dehors  quelque.autre  partie 
w  que  la  tête  ,  il  faut  l’y  baptizer  dans  le  péril. 

Mais  on  exprime  une  condition;  c’eft,  C^e  la 
M  partie  par  fon  mouvement  donne  quelque  in- 
M  dice  dévie. 

S’il  fâloit  nous  arrêter  précifément  à  la  let¬ 
tre  de  ces  paroles  ,  un  très-grand  nombre  d’en- 
fans  vivans  périroient  dans  les  travaux  fâcheux 
fans  aucun  fecourS  fpirituel  même  douteux. 
Car  combien  en  trouve- t’on  qui  nailFent  vi¬ 
vans  ,  dont  les  parties  loin  de  marquer  du 
mouvement  n'ont  pas  même  donné  le  moin¬ 
dre  autre  indice  ^e  vie,  malgré  toute  l’aten- 
tion  expreiîe  qu’on  y  a  pû  faire  pourenrecon- 
noître  ?  Et  combien  même  d’autres  n’ont  pas 
laiflede  conferver  la  vie  au  milieu  desfignes. 
Si  avec  les  plus  violens  préjugez  de  mort? 
C’eft  en  leur  faveur  qu’on  n’atend  pas  une 
marque  de  mouvement  vital .  &  que  dans  le 
doute  ,  on  pratique  aujourd’hui  communé¬ 
ment  d’ondoier  fous  condition  :  Si  tu  as  vie , 
je  te  baptize  ,  &c.  fans  croire  déroger  pour 
cela  au  profond  refpeét  qu’on  a  pour  les  Or¬ 
donnances  des  Supérieurs  ,  ni  s’éloigner  des 
conditions  qu’elles  preferivent  ;  parce  qu’on 
entend  par  l’indication  du  mouvement  vital  , 
une  forte  d’efpoir  qu’une  perfonne  expérimen-. 
tée  conçoit  moraleniene  que  l’enfant  peut  êtrer 
encore  en  vie  ;  qui  parok  la  mettre  fufifam- 
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iment  à  couvert  du  reproche  qu’on  lui  vou- 
droit  faire  de  commettre  tropaifément  lafain- 
teté  du  Baptême. 

Sans  cela  nous  ferions  encore  fort  empê¬ 
chez  en  ce  qui  concerne  celui  des  embrions 
ou  fœtus  expulfez  par  l’avortement  ,  plus  ou 
moins  avant  dans  la  grofltlfe;  dont  il  eft  difi- 
cile  de  juger  dans  l’ocafion  s’ils  ont  vie ,  ou 
s’ils  ne  l’ont  pas  ;  &  que  l’on  ondoie  par  pré¬ 
caution  pour  peu  de  jour  qu’on  trouve  à  croi¬ 
re  qu’ils  font  vivans.  Sur  lefquels  ,  comme 
fur  beaucoup  d’autres  points  ,  les  Manuels 
n’ont  rien  de  précis,  &  nous  lailïènt  parcon- 
féquent ,  comme  je  crois ,  à  nous  déterminer 
d’ailleurs  félon  les  loix  de  la  fcience ,  de  la  pru¬ 
dence  ,  &  de  la  charité  chrétienne. 

C’eft  en  vertu  de  ces  mêmes  loix  ,  que  quoi 
^ue  ces  Livres  ne  ftatucnt  proprement  que 
fur  le  baptême  des  enfans  dont  quelque  par¬ 
tie  fort  au  dehors  :  dans  prefque  toutes  les  au¬ 
tres  diférences  ,  dont  J’ai  parlé  ,  des  enfans 
contenus  encore  au  dedans  &  plus  ou  moins 
avancez  ,  on  ne  laiiîè  pas  par  une  charitable 
précaution  Sc  une  interprétation  favorable, 
de  les  ondoier  autant  fûrement  qu’on  peut  &: 
que  leur  fituation  le  permet. 

Apellera-t’on  cette  adtion  un  baptême 
&  valide  ?  Volontiers ,  en  un  fens  ;  c’eft-à-dire, 
pour  croire  qu’il  eft  permis,  pour  ne  faire  au¬ 
cun  fcrupule  de  s’en  fervir  &  ne  pas  apré- 
hender  deblelïèr,  en  s’enfervant,  la  fainteté 
du  Sacrement  ;  pour  emploier  un  reme’de  , 
quoi  qu’iNCERTAiN  ,  plutôt  que  de  laillèr  pé¬ 
rir  l’enfant  fans  le  lui  adminiftrer  j  pour  au- 
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torifer  â  ne  lui  pas  refufer  la  fépulturechretîei^î 
ne  s’il  meurt  après  avoir  été  ainfi  ondoie:  Mais 
non  pas  hn  &  valide pour  le  regarder  comme 
une  vérité  hors  de  doute  5c  univerfellement  re-. 
connue ,  qui  failè  un  article  de  foi  dont  le  con- 
burrd’u'^^'^fi  erreur  que  des  Auteurs  ortho- 

pe^rnideufe  ”  doxes  nc  puilTfnt  fouteiiir  ;  mais  non  pas  bon 
erreur. . .  (fr  valide  ^  pour  fe  repofer  hir  lui  avec  la  mc- 
■  me  confiance  qu’on  fe  repoferoit  fur  un  baptê. 
me  conféré  à  l’enfant  déjà  fprti  de  l’uterus, 
que"”eft'°une  P°“'-  d’ hérèticjHes  de  ceux  qui 

hértfic...  pour  alTurer  le  falut  de  l’enfant  afpireroient  à 
Pag- 15-  le  voir  baptizer  fûrement  ,  fous  condition» 
après  fa  naiflànce.  Voiez  s’il  vous  plaît  là- 
delTus  ce  que  je  vous  cite  de  Monfieurde  Sain- 
tebeuve  vers  la  fin  de  ma  Réponfe  à  votre 
Obfervation  fur  ma  page  368.  pour  corriger 
vos  termes  à‘ erreur  ÔC  A’héréfie ,  en  celui  d’op/- 
nion  la  plus  fure. 

Confultez  Vous  m’avez  nommé  un  DoEleur  célèbre  ^ 
cdibre^^Dr  î®  vénération.  Mais 

aeùr. ..  chacun  connoit  les  fiens,  &  tous  ne  peuvent 
*’*s-  pas  con[udter  Ibs  mêmes.  Autrefois  l’ocafion 

m’a  fak  trouver  avec  un  ,  dont  la  mémoire 
encore  &  les  écrits  font  dans  une  tres-grande 
réputation  parmi  les’perfonnes  de  Lettres  ;  & 
m’étant  pour  lors  entretenu  avec  lui  touchant 
le  baptême  de  l’enfant  contenu  dans  l’uterus , 
&l’ufagcde  la  feringue  poury  porter  de  l’eau 
nette  ;  il  ne  balança  jpas  pour  me  témoigner 
N  qu’on  ne  pouvoit  gueres  compter  fur  un  tel 
baptême  ;  &  l’une  des  raifons  qu’il  m’en  don¬ 
na,  écoit,  fi  je  m’en  fouviens  bien,  qu’il  faut 
être  né  avant  que  d’être  régénéré. 
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II  eft  certain  que  pour  notre  fureté  &  notre 
repos ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euflîons 
des  régies  générales  &  fixes.  Maintenant, 
par  éxemple  ,  que  les  Théologiens  ont  trai¬ 
té  à  fond  les  matières  ,  &  que  le  penchant 
pour  la  faveur  leur  a  fait  prendre  charita¬ 
blement  pour  les  enfans  des  mefures  de  mi- 
féricorde  &  de  compaflîon  autrefois  incon¬ 
nues  ,  &  chercher  tous  les  moiens  imagina¬ 
bles  d’aprochex  le  baptême  d’eux  ;  en  forte 
que  par  degrez  ils  ont  fait  de  tems  en  tems  de 
nouvelles  avances ,  jufqu’à  favorifer  de  bapti- 
zer  provifionellement  l’enfant  dans  le  ventre 
de  là  mère ,  en  y  portant  de  l’eau  induftrieu- 
femeht  &  par  art  :  Si,  dis-je,  après  tant  d’éclair- 
ciiremens&  dumijieude  tant  de  lumières,  il 
cmanoitpar  une  authorité  fupérieure  un  projet 
de  conduite  ,  qui  fervît  de  régie  ,  &  qui  eût 
force  de  loi  ;  nous  ferions  moins  embaraflèz  , 
êc  ce  fèroit  pour  nous  un  fujet  de  joie.  Soit 
que  l’on  convînt  d’admettre  purement  &  fîm- 
plement  comme  abfolument  valide  &  fans  be- 
foin  de  réitérer,  le  baptême  généralement  de 
tous  les  enfans  qui  dans  le  péril  auroient  été 
ondoiez  immédiatement  fur  la  tête  au  ventre 
de  la  mère,  foit  qu’ils  fûflènt  peu  ou  beaucoup 
avancez  dedans  ou  dehors  :  Et  de  réitérer  fous 
condition  le  baptême  de  tous  ceux  qui  auroient 
été  ondoiez  fur  tonte  autre  partie;Ou  bien,  que 
l’on  arrêtât  de  les  recevoir  tant  les  uns  que  les 
autres  fans  béfoin  de  les  réitérer;  On  enfin,  que  , 
l’on  jugeât  à  propos  de  les  réitérer  tous  ,  fous 
condition,  pour  une  entière  précaution,  comme 
l’on  pratiquoit  au  lîéclepafTérL’uniformité  de  la 
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régie,  qui  dans  cette  généralité  comprendroîé 
toutes  les  diférentes  clpéceS ,  nous  détermine- 
roit  bien  plus  précifément.  Car  ,  fil’on  jugeoit, 
qu’il  les  £uidroit  tous  réitérer  fous  condition 
nous  aurions  droit  d’afpirer  dans  les  ocafions 
périlleufes  à  faire  en  forte  ,  par  l’opération, 
qu’un  enfant  parvînt  au  bonheur  d’en  rece¬ 
voir  un  d’une  validité  conftante  après  fa  naif. 
fance  ;  6c  les  reproches  qu’on  nous  fait  tom- 
beroient  d’eux-mêmes.  Mais  s’il  nous  étoit 
iprefcrit  de  nous  contenter  d’ondoier  en  tout 
événement ,  &  que  par  un  préjugé  favorable 
pour  la  validité  de  cette  forte  de  baptême ,  on 
nous  dît  de  nous  y  repofer  comme  fur  un 
baptême  conftant  ;  fixez  alors  par  la  régie , 
liez  par  le  devoir  ,  déchaigez  en  confcience 
des  foins”  du  falut  de  l’ame  ;  n’aiant  rien  de 
meilleur  à  faire  pour  la  vie  du  corps  ,  nous 
laiflêrions  mourir  ,  quoi  qu’à  regret  par 
force,  les  mères  &:lesenfans  à  nos  yeux  ;  fur 
tout  s’il  nous  étoit  défendu  de  rien  entre¬ 
prendre  au  delà  avec  quelque  forte  de  péril 
de  la  vie  de  l’un  pour  aifurer  celle  de  l’autre  ; 
Et  malgré  les  inftances  des  perfonnes  intéref. 
fées  par  diférentes  veuës  à  nous  engager  à 
l’opération  ,  nous  ferions  en  droit  de  refufer 
de  la  faire  en  bien  des  rencontres  délicates. 
Mais  tant  qu’il  n’y  aura  point  de  régie  uni¬ 
forme  qui  décide  fur  la  qualité  du  baptême  de 
toutes  ces  fortes  d’enfans  moins  nez  qu’ils  ne 
font  à  naître  :  il  fera  dificile  d’empêcher  qu’une 
chrétienne  follicitudc  ,  &  un  faint  emprelfe- 
menc  d’aflurer  au  vrai  leur  falut ,  n’invite  pas 
un  homme  véritablement  expérimenté  à  ta- 
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fcîier  de  leur  procurer  l’avantage  de  recevoir 
«n  baptême  d’une  validité  hors  de  doute. 

Je  me  trouverois  en  état ,  fur  les  Mémoires 
que  j’ai  recueillis  moi-même  ,  ou  qui  m’ont 
été  fournis  par  des  perfonnes  plus  intelli.gen-i. 
tes  que  moi ,  de  dire  ici  bien  d’autres  chofes 
touchant  la  variété  &  les  progrès  tant  des  fen- 
timens  des  Auteurs  ,  que  des  maximes  de  difci- 
pline  &  de  pratique  dans  les  derniers  ficelés  ; 
li  je  ne  craignois  d’entrer  trop  avant  dans  une 
matière  qui  n’eft  point  de  mon  rellbrt,  &  qui 
ïi’a  prefque  de  raport  qu’indireélement  à  ma 
Profeflion. 

C’eft  alfez  pour  ma  défenfe  d’avoir  marqué 
qu’il  fe  trouve  des  fituations  de  bien  des  efpé- 
ces  où  l’enfant  fe  prélente  avec  péril,  dedans 
le  befoin  d’être  baptizé  avec  plus  ou  moins 
de  fureté  ;  puifque  pour  une  que  vous  avez 
•choifie  en  particulier  ,  &  fur  laquelle  on  a 
opiné  en  faveur  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d’autres  toutes  diférentes,  qui  peuvent  fonder’ 
tres-raifonnableinent  un  doute. 

C’eft  parmi  elles  qu’on  en  trouve  anflî',  où  il 
n’eft  pas  toujours  poffible  à’ ondoicr  fnrernerit  ^ 
d’une  fureté  foit  de  religion ,  foit  d’aélion.  Il  l  ondox/  fu, 
ne  faut  qu’une  atention  médiocre  ,  aux  gens  fÛr 

fur  tout  de  la  Profelïïqn  ,  pour  en  être  con-  mapag  354!' 
vaincu. 

IL  EST  pitoiable  à  vous  d’ofer  réfuter  la  raifon  facile  de  ro¬ 
que  je  donne  de  tirer  l’enfairt  avec  l’inftru-  “fu¬ 

ment  par  ^IMPOSSIBILITE'  DE  -5 A- 'L’^mpombiii 
COVRIR  AVTREMENT  LA  ME' RE  -,  ■!= 

.  auireriKnu. . 

aRe/ï.  Pag.  n, 
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We... 


AUe'guez  que- 
cil  indécife. 
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pendant  qüe  non  feulement  vous-*  reconnoilTe* 
polîible  cet  état  d’impoffibilité  ,  mais  que 
vous  ^  enlèignez  même  d’y  pratiquer  quelque, 
chofe  de  plus  extrême  que  ce  que  vous  me  re¬ 
prochez  J  car  vous  convenez  d’y  tirer  far 
morceaux  un  enfant  vivant ,  pour  fauver  la  vie 
à  fa  mère.  J’ai  eu  railbn  de  vous  dire  dans  c  ma 
Réponfe  que  vous  M'ATRIBVEZ  des  meur¬ 
tres  contre  rOS  PROPRES  inte;- 
RESTS ^  &quevous  n’auriez  pas  LE  MOT 
A  REPLIQVER  SI  JE  VOVS  DISOIS 
S^'EN  CELA  JAVROIS  AGI  DANS 
VOS  PRINCIPES. 

VAi  bien  dît:  LA  CREANCE  OV  LES 
^JVSTES  SOVPCÙNS  QVTL  EST 
MORT  -,  8c  vous  ne  m'aprendrez.  poiht  d  le 
comôitre  Jurement  par  les  moiens  que  vous  en 
avoljenfeignè  dans  votre  Livre.  Lifez  plus  bas 
ce  que  je  répliqué  fur  les  pag.  44.  &  45.Joi- 
gnez-y  ce  que  j’ai  mis  fur  la  pag.  561.  Ilenré- 
iultej  que  les  lignes  de  mort  que  vous  donnez 
pour  certains  font  efïêiStivement  équivoques. 

UN.  matière  fur  laquelle  l’Eglife  n’a  point 
pronocé,  eft  véritablement  indécife.  Ce  n’eft 
point  l’entêtement  qui  me  meine,  c’eft  l’efprit 
de  la  charité  qui  n’exclud  point  l’amour  de  la 
vérité.  Perfonne  n’aura  jamais  plus  de  défé¬ 
rence  que  moi  pour  une  Décifion  donnée  par 
plu  fleurs  célébrés  Doüeurs  en  Théologie  confultez, 

aTraitédesMal.i.edit.fag.iAi.]  b  Ibid. 

&  dans  fes  Obfervations.  Exemple,  j  f  Pag.  {Il  * 

pbfciY.ciTi.pag,  ifj.lîgneu.  il 
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fur  une  matière,  C’eft  dans  cet  efpriî  fournis , 
qu'aprés  avoir  emploié  mes  pag.  jyj.  de  374. 
pour  établir  une  grosse  dife’rence  entre  le 
Tire-testï  &  le  Crochet  ,  je  conclus  en  la 
57y*  ^^  fi  malgré  cette  diférenci,  des  perfon,,  « 
nés  éclairées  me  faifoient  connoitre  qu‘il  falut  c« 
s'abfienirmerne  du  crochet ,  je  prendrais  fans  dou-  tx. 
te  plutôt  le  parti  de  ne  m’en  plus  fervir ,  tjue  non  « 
pas  de  renverfer  les  principes  de  U  Morale  pour  c< 
en  maintenir  l’ufage.  « 

Mais  les  personnes  e’claire’es  y  penfent 
plus  d’une  fois  avant  que  de  prononcer  fur 
les  faits  particuliers  de  notre  Art.  J’en  ai 
fait confulter  autrefois  de  vive- voix,  qui  fur 
la  queftionmife  dansfon  jour,  fe  font  défen¬ 
dus  de  décider ,  &  m’ont  laifie  entre  les  mains 
demonconfeil,  pour  fuivre  dans  ces  rencon¬ 
tres  épineufes  les  lumières  de  mon  expé¬ 
rience. 

En  éfet  la  matière  eft  délicate.  On  convient 
du  principe  :  (  du  moins  moi,  j’en  conviens  ; 
vous,  Monfieur ,  n’en  conviendrez  pas  ;)  Qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  tuer  l’enfant  ,  quel¬ 
que  ondoié  qu’il  foit  ;  &  c’eft  tout  ce  que  con¬ 
clut  la  Confultation  que  j’ai  raportée  pâg.  364. 

Il  refte  deux  points  ent/e  autres  à  diicuter. 

L’un  ,  favoir  :  Si  l’on  doit  tellement  faire  fonds 
fur  la  validité  du  baptême  procuré  à  l’enfant  \ 

encore  dans  l’uterus  ,  &  dont  aucune  partie 
n’en  eft  dehors  (  foit  que  l’on  y  porte  de  l’eau 
nette  par  le  moien  d’une  feringue  ou  autre¬ 
ment  :  )  que  pour  alEurer  davantage  fon  falut 
Sc  lui  procurer  un  baptême  dont  la  validité 
foit  conftante ,  on  ne  doive  ou  l’on  ne  puilïè 
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pas  faire  fes  éforts  pour  le  tirer  vivant  aved 
la  main  ou  l’inftrument ,  avec  rifque  de  fa  vie 
temporelle  ,  plus  ou  moins  éloigné  dans  ou 
après  l’opération.  L’autre  :  Si  le  rifqüe  qui 
acompagne  l’opération  du  crochet ,  eft  deteL 
le  nature  qu’il  faille  dire  qu’elle  tüé:  Vu  que 
les  enfans  tirez  en  tems  &  lieu  avec  le  cro¬ 
chet  furvivent  prefcjue  tous  plus  ou  moins  à 
leur  blelTure  ,  même  quelquefois  un  long- 
tems  :  Que ,  d’ailleurs ,  on  aplique  le  crochet 
en  la  mâchoire  fupérieure ,  en  l’œil ,  en  l’oreil¬ 
le  ,  qui  font  des  parties  pour  mieux  vivre,  & 
fans  l’ufage  defquelles  on  ne  laillè  pas  de  vi¬ 
vre  ;  Qu’enfin  il  eft  fouvent  incertain  fi  l’en¬ 
fant  mourant  dans  la  fuite ,  fa  mort  vient  plu¬ 
tôt  de  l’impreffion  du  crochet  que  de  la  foi- 
bleiïè  ,  par  éxemple ,  où  il  étoit  réduit ,  ou  bien 
de  l’éfort  &  de  la  violence  qui  ne  lailTeroit  pas 
de  fe  trouver  dans  l’opération  fupofé  qu’on 
ne  s’y  fervît  que  de  la  main  feule ,  ou  de  quel¬ 
que-autre  caufe  femblablc ,  fur  laquelle  il  fem- 
ble  qu’on  foitfufifamment  en  droit  de  rejettec 
fa  nïort  ;  comme  il  arrive  en  beaucoup  d’au¬ 
tres  grandes  opérations  chirurgicales  ,  qu’on 
ne  lailfe  pas  de  pratiquer  en  toute  fureté  de 
confcience.  Il  y  auroit  fur  ces  deux  points  des 
Diflertations  entières  à  faire ,  qui  palfent  les 
bornes  de  cet  Ecrit ,  &  que  je  laiife  à  de  plus 
habiles. 

•  yo  us  êtes  de  mauvaife  foi  ou  tres-igno- 

bicn  ^lus  rant ,  fi  vous  ne  reconnoiflèz  pas  qu’il  y  a 
l'ri*  *  '  ''  des  extrémitez,  où  le  péril  vifiblement  pl^ 
^4=  7-  ^  à  l’égard  de  l’enfantj  de  l’abandonner  à 

fon 
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Con  fort  &  aux  tefTources  de  la  nature  ,  que 
■d’entreprendre  l’opération. 

'^Ous  chantez  la  palinodie  de  la  page  348.  crochet  non 
de  votre  troifiéme  édition,  quand ,  plusre- 
fcrvé  fur  les  intérêts  de  l’enfant ,  vous  dites  ici  vcntfjamaîr 
■que  les  crochets  mn  pins  que  letire-tète  -,  nedoL  empioiez 
‘  I  •  I  r  i  1“'  lorlque,., 

veut  jamais  etre  emploie^  que  lorjqu  on  a  me  ■ 

entière  certitude  qu'H  ejt  mort. 


TE  ne  prétens  point  que  vous  aicz  inventé  le  Coitimevous 
Tire-tête  pour  faire  extrablion  de  la  tête  d'un  pa|e° 
emfant  vivant  ;  -finon  en  tant  que  ,  dans  Vos 
principes ,  vos  difciples  -le  trouveront  non  feu¬ 
lement  expofez  au  péril  de  s’en  fecvir  lorfque 
l’enfant  eft  vivant  ;  mais  de  plus ,  fouven  t  en 
droit  de  l’emploier ,  lors  même  qu’il  eft  recon¬ 
nu  pour  tel.  V'ojez  cela  plus  bas  ,  &  en  même 
tems  plus  au  long  dans  ma  Réponfe  à  vos  Ob- 
fervations  fir  la  page  357.  &c. 

J)IT  général  de  vos  -Remarques  ,  pafîbns  an  En  g^nfel 
particulier.  tcaù. 

«Ou  s  débutez  par  uneênerie, dont  j’a-  page 

pelle  à  l’expérience.  Qui  ne  fçait  que  «ux  ne 
les  aux  s’étendentdansleur écoulement,  caufei?'..^” 
&  mouillent  les  parties  voilmes  ?  Quand  il  n’-y 
auroit  que  les  efprits  de  ces  eaux  acrimonieu- 
fes  qui  s’élèvent  aux  environs  ,  ils  font  capa¬ 
bles  de  l’effet  que  j’ai  décrit. 


TE  n’ai  pas  deviné  ce  terme  ;  je  l’ai  mis  pour 
l’avoir  entendu  dire  à  d’autres.  Au  pis  aller,  nUe™.'..,. 

D 
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quand  je  ferois  le  premier  à  m’en  ^rvîr ,  cett# 
expreffion  figurée ,  tirée  de  l’éternûment  ordi¬ 
naire  ,  convient  trop  bien  à  la  chofe ,  pour  me 
repenxir  de  m’en  être  fervi.  Si  vous  m’en  croiez, 
vous  ne  vous  érigerez  pas  en  Critique  de  la 
Langue  Françoife  *  ou  bien  vous  commencerez 
par  reformer  le  patois  de  vos  Ouvrages. 

Way’raats  cncorc  ici  à  l’expérience  &  au  té- 

vu..,Mai'sj'ay  ‘^uioignage  de  la  moindre  garde  de  quatre  jours. 
ticn....vu.  Vous  pariez  fuivant  votre  prévention, 

Pag.  15  N’ont  T/Ous  m’impofcz  dans  cette  Obfervation. 
four  counoî-  Quand  I  y  prie  de  purgeoter  de  fois  a 
«=•  autre  ,  &c.  je  ne  le  donne  point  comme  un 

£gne  pour  connaître  de  la  grojfeffe  j  mais  j’en 
faits  partie  de  la  métode  où  la  prudence  engage 
^ont  gagner  le  terme  dans  le  doute  fi  une  fem¬ 
me  HiDROPiQUE,  &c.  eftgrofièounonj&pour 
e’viter  de  l’accabler  de  remedes  avec  pé¬ 
ril  ,  principalement  pour  fon  fruit.  Je  ne  dis  pas 
qu’il  faut  alors  purger  pour  connoître  j  c’eft 
vous  qui  me  le  faites  dire  :  mais  je  dis  qu’il 
faut  fimplement  Purgeoter  faute  de  connoî¬ 
tre  fuffifamment ,  &  que  l’incertitude  de  l’état 
demande  qu’on,  fe  ménagé  dans  l’adminiftra- 
tion  de  la  purgation,  Lifcz  donc  bien  ,  Mon- 
fieur  ,  &  fans  paffion  ,  fi  vous  voulez  compren¬ 
dre  quelque  chofe  dans  ma  métode. 

Psge  ifi.  ty.  JgN  conférant  nos  deux  Relations ,  on  trouve- 
on  cc’n-  hardi  que  moi , 

fçt'er.,.,  &  moi  plus  circonfpeét  que  vous,  Heureufe- 
ment  pour  vous ,  l’évenement  a  recouvert  la  té- 
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Îïîérué  d’une  décifion  trop  précife,  faite  àü  ha¬ 
sard,  fur  des  fignes  de  non-grollèlfe- d’enfant 
très- équivoques  ;  tels  que  font  ceuk-'même  qua 
vous  qualifiez  (dans  votre  <»  Obfervat'to?i)Ae  mar¬ 
ques  aïTurées  j  fçavoir  le  nombril  fort  enfoncé  & 

Vorifce  de  la  matrice  petit  ^  qui  vous  firent^  dites-* 

'‘iows  yCertainemen't  connohre  que  cette  femme  n’é- 
toit  peint  du  ioutgrofe  d'enfant  ^  comme  vom  Vers 
ajfurâtes-.  Car  quelque  cômplaifànce  que  j’aie 
eu  pour  elle  ,  il  ne  fe  trouvera  jamais  que  je 
lui.  aie  donné  ^  comme  vous  le  dites  ^  des  affu- 
rances  qu’elle  fût  grojfe  d'enfant ,  ni  que  je  l’aie 
cru.  Et  c’eft  fauflement  encore  que  vous  m’at- 
'tribuez  des  efpérances  données  par  plufieurs  fois 
d’un  prochain  aèoueh.ement.  Que  fi  elle  a  été  du¬ 
rant  plus  d'un  an  entier  dans  une  fitujfe  efpérance 
de  grofftffe  d'enfant:  ç’a  été,  comme  je  l’écris, 

BEAUCOUi?  DE  iPRE’VENTlON  DE  SA  PART  ,  qué 

«on  feulement  je  n’ai  jamais  Autorise’  pre’cu 
SEMENT  DE  LA  MIENNE  ,  mais  quc  j’ai  même 
exprès  évité  d’avrtorifer  ;  me  contentant  de  lui 
en  dire  aifez  pour  lui  donner  du  repos  d’es¬ 
prit  ,  fur  ce  que  je  n’y  croiois  point  de  corps 

e’trANGE  ,  &C.  EN  ATTENDANT  DU  TEMS  UN 
PARFAIT  e’cLÂIRCISSEMENT  SÜR  LE  RESTFi  Ns 

me  remettez  point ,  fur  la  fin  de  votre  b  Qb- 
fervation  ,  du  nombre  des  glorieux.  Gardez 
pour  vous  Une  qualité  qui  vous  eft  aquife  ,  & 
dont  vous  êtes  trop  jaloux  pour  en  devoir  com¬ 
muniquer  rien  à  perfonne.  Allez  ,  le  plus  fieP 
homme  qui  fut  jamais  ,  avec  vos  InfruSionS 

a  V.  L’ Obfervatio»  fa  i  xv  i.  du  nouveau  Livre  de  ldi 
Maurice  M. 

h  Y.  ladite  obftrvatio». 

b  ij 
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pH^i^Hcs  âont  vous  êtes  infatué  j  par  lerqueîtesj 
vous  vous  flatez  de  m’avoir  donné  ,  aHj[i  bien 
^u’a  beaticoHp  d’autres ,  les  meilleures  connoijfan- 
ces  que  nous  puijfions  avoir  de  notre  Art.  Vos 
inftmElions  feroient  les  meilleures  du  monde , 
{  ce  qu’elles  ne  font  pas  ,  )  que  votre  préfoin- 
ption  les  gâteroit.  La  vanité  Stoïque  n’aprocha 
jamais  de  la  vôtre &  j’ai  honte  pour  vous 
de  voir  en  votre  perfonne  des  fentimens ,  dont 
force  Paiens  auroient  rougi, 

JVllnutie. 

p^igeii.  PAuvreté. 

jj.iin’eftpas  fait  cft  conftaiu ,  mais  particulier,  mais 

vrai...,  comme  tel  ,  &  non  comme 

Reconnu vo  chofe  ordinaire. 

lu  erreur,..  "  Erreur  vaine  qui  ne  fubfifte  que  dans  votre 
imagination. 

ïage  H-  Il  manière  dont  je 

n’cftpascn-  ^m’cn  fuis  expliqué.  V.  le  20.  du  Chag. 

.  II.  de  mon  premier  Livre, 

Même,  page  JE  /fr?/  que  VOUS  ne  dites  ici  rien  qui  vaille, 
.viêz'favou  ' .  endroit  de  ma  p0ge  35.  eft  abondamment 

confirmé  &  expliqué  par  plufieurs  autres ,  & 
fur,  tout  par  mes  pages  508.  509.  510  &  511. 
par  lefquelles  on  voit  qu’en  beaucoup  d’oca- 
contrafter*  il  y  a  ’plus  que  la  contraHion  dont  vous 

parlez.  Cette  sorte  de  celeuee  ;  j’ai  bien 
nlm}l°mde  l’apeller  fécondé  matrice  improprement 

wamre,,  èc  par  emprunt.  Ces  termes  (  comme  dou- 
BEEs ...  ON  PEUT  COMPARER  ,'&c.  )  dont  je  m’y 


R  E’  P  Ô-  N  s  B-  >5  OBs.  UBXi 

fers,,  en  font  une  preuve  &  fufiroient  {èuls  pour 
faire  tomber  votre  puérile  ou  ignorante  Obr 
fervation. 

J’Ai  eu  grand  tort  de  ne  pas  marquer  lagran-  Page  vous 
deur  àn  plat-^  &;  c’eft  iei  la  première  bonne- 
Obfervation  entre  toutes  celles  qui  précédent, 

J’A  I  dit  dans  ma  a  Rtponfe  ce  que  j’ai  à  dire.  Page57.vaif, 
fur  ce  point.  <1“  p.ia- 

JMpofture  &  faufleté  manifefte  relevée  plus  Page  38.  m. 
haut,  pag.  12.  Lamy  noU® 

CÎEnfure  méprifable...  4ifTÔut« 

me  faites  point  dire  plus  que  je  n’ài  dit,.  i>ag?44r& 
J’ai  parlé  de  ces  figna  avec  toute  la  pré^  45-^rapiûpart 
caution  que  j’ai  dû.  Vous  auriez  peine  à  me  'c«tain""&t 
montrer  que  j’en  aie  traité  phafieurs  ctmdHbi^  indubitables., 
tables.  Vous  trouverez  fi  peu- dans  mon.  Livre 
ces  deux  mots,  certains  &  indubitables ^^oinxs' 
cnfemble ,  que  je  n’y  en  reconnois  pour-ainfi-  ' 

«lire  que  d’iNCERXAiMs  ,  à  le  prendre  dans  l’é¬ 
troit;  &  que  ceux  quej’y  apelle  incertains, 
par  opofition  avec  les  douteux  ,  ne  font  pas 
ARsoLUMcNT.  INFAILLIBLES ,  comine  je  l’ai  ex¬ 
près  obfervé  ,  mais  bien  presque  toujours- 
Ve’rITABLES.  C-eft  pout^ 

De_là  parait  Tin  juftice  de  la  confequence  que  quoi  je  ne 
vous  tirez  ici  par  votre:  cejl pourquoi ,S>cc.  “étonne... 

Votre  Livre  fur  ce  fujetn’a  rien  de  plus  que  ^on^Livrc"',V 
les  autres ,  finon  qu’en  la  page  x6j.  vous^ro- 
noncez  trop  hardiment  :  L'enfant  fera  mert^^ 
a  ^éfonfe  à  VAvert.  Page 
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jfî,Sic.S£  que  dans  la  fuivante  ,  parlant  des  ehoJU 
que  vous  avez  données  pour  fignes  de  mort  „ 
vous  dites  encore  trop  çonfidenrment  que  fe 
rencontrant  la  plupart  enfemble  en  me  perfonne 
&  en  un  même  tems  elles  Jtgnifient  certainement, 
elles  dénotent  ajfurément ,  elles  certifient  tjue  l’en¬ 
fant  e  fi  mort.  C'eft  trancher  trop;  Car  non  feu¬ 
lement  plufieurt  d' entre,  eux  ,  comme  vous  le 
dites ,  font  ée^uivo^ucs  lorfcjuils  font  feuls  :  mais 
même ,  comme  je  vous  le  foûtiens,  ils  font  èqui- 
voques  en  des  ocafions  oi\  la  plupart  fe  rencon. 
trent  enfemble  ;  témoin  les  exemples  de  mes  pa¬ 
ges  iç)6.  i6t. 

C'eft  donc  à  vous  qu’il  apartient  d’établir- 
nlfez  légérernent  des  fgnes  certains  &  indubi. 
tables  ^  moiennant  lefquels  la  mort  de  l’enfànt 
devient  félon  vous  tout-à.fait  certaine  ;  &  ce  fe- 
roit  à  moi  de  conclure  à  votre  place;  C’efi 
pourquoi  je  ne  m’^é tonne  pas  fi  vous  aveT^fi  fou- 
vent  traité  comme  morts  en  les  tirant  avec  votre 
Tire-tête,  despauvres  enfans  ^«/pouvoient  être 
vivans  dans  le  tenas  que  vous  les  fupofie;® 
morts. 


fo^Vous'di?  RI«  ne  m’obligeoit  en  cet  endroit ,  de  mar- 
i«..Xous  dé-  quer  ni  par  qui ,  ni  comment  cette  Damoi- 
viez  bien  féllc  âcoucha.  Cela  n’a  rien  de  commun' avec 
avoir  ec  ax  fg^es  pour  contiottre  fi  l’enfant  efi  mort  ou 
vousmedon-  vivant  ,  qui  font  la  matière  de  ce  Chapitre, 
üoiie.™  'Vous  devinez  encore  ici  pour  avoir  Ife  plaifir 
de  mordre.  Mais  vous  devinez  faux. 
saignde..mal.  C’eft  une  infigne  témérité  à  vous  d’oier  blâ- 
àrpropos  or-  met  aujourd’hui ,  ce  que  nous  avons  fait  M. 
^onnee....  QuiqucboBuf  &  moi  en  i66cs.  il  y  a  34.  ans. 
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En  me  mal-traitant  ,  vous  devriez  au  moins 
épargner  les  autres,  dont  la  mémoire  n’a  rien 
à  démêler  avec  vous.  On  voit  bien  que  vous, 
allez  comme  un  Sanglier  bielle  dans  le  vif,  & 
que  vous  donnez  de  la  dent  à-droit  &c  à-gau¬ 
che,  {ans  ménager  perfonne  dans  la  fureur  qui 
vous  tranfporte.  Nous  fîmes  alors  avec  fuccés 
&  pour  l’enfant  &  pour  la  mère  ,  ce  que  les 
circonft-ances  de  la  maladie  préfenteànos  yeux 
parurent  exiger  de  nous  j  Et  vous,  Monfieur^ 
n’en  jugez  qu’en  l’air  &  d’aprés-coup  ,  fur  les 
idées  fauHes  d’un  efprit  trop  agité ,  qui  veut  à 
quelque  prix  que  ce  foit,.  trouver  furquoi  fe  dé¬ 
chaîner.  Vous  nous  blâmez  dans  un  fait  ,  où 
d’’autres  jugent  que  nous  méritons  d’être  louez 
d’une  conduite  également  prudente  &  heureufe 
dans  tftie  ocafion  périlleufe  &  délicate. 

J"e  vous  foutiens,  ce  que  vous  iliez  ici.  l’âge  ri-  Je 

^Omm  e  mon  Livre  n’eft  pas  fait  pour  un 

Doéleur  comme  vous,  cette  defcription  vous  ’.e-  &  <7-  . 
a  pu  déplaire.  Les  perfonnes  moins  avancées ,  dSrripdon.'!.'. 
de  bonnes  femmes  fimples  &  dociles ,  fans  ma-  inutile. . . . 
lice  &  fans  fierté  ,  inftruites  ailleurs  qu’à  vo- 
tre  école  ,  n’en  porteront  pas  un  jugement  fi 
defobligeant.  Elles,  nelatllèront  pas  d’en  tirer 
quelques  lumières  ,  en  faveur  defquelles  elles 
feront  grâce  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  connu,  que 
la  néceffité  d’une  énumération  exaéte  a  obligé- 
de  faire  entrer  parmi  le  refte  ,  pour  ne  pas. 
donner  un  détail  tronqué  &  fans  ordre.  La 
manière  courte  &  fuccinéte  dont  on  le  traite 
fait  bien  voir  qu’on  a  fènti  le  mérite  &  la  qua^- 
D  iii| 
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lité  du  fujet ,  &  qu  on  n  y  a  donné  que  cequ’onj 
a  cru  ncceflàire  pour  obvier  a  ces  me’prises 
DANGEREUSES  dont  il  cft  parlé  dans  ce  Chap.  6. 
page  52. 

5*-  En  O  U  S  avcz  tellement  la  paffion  de  criti- 

.  quer  ,  que  vous  en  perdez  le  jugement. 

Rentrez  un  moment  dans  votre  bon  fens,  met¬ 
tez  la  main  à  la  conlcience  en  relifant  cet  en¬ 
droit  ,  &  convenez  que  fouvent  les  accidens 
de  la  TOUX  font  capables  de  faire  pe’rir 
l’enfant  et  la  me’re,  &  que  l’on  peut  fort- 
vous  ajoutez  à.propos  dire  favorable  l’avortement  qui  les 
pul-a-proj)os.  TOUS  DEUX,  en  fâifant  celTer.  des  ac¬ 

cidens  confid  érables  ,  tel  qu’eft  par  exemple 
une  perte  de  fang  violente  caufée  par  le  déta¬ 
chement  partiel  de  l’arriére-faix,  &c.  apilès  quoi 
■Met  h  mère  Une  mère  n’eft  plus  en  fi  grand  danger  i  Et  quel 
dLgM  ‘^**^*^  enfant  e^ul  meurt  dans  ta 

meurt  (  non  pas  toujours  J  à  caufe  de  fa  naijfance 
'SiTa "■  ■  ■  Prématurée  il  lui  eft  F  A  V  O  R  A  B.  L  E  de  ne  pas 
favorable....  mourit  avant  que  de  naître  ,  &  de  devoir  a 
I’avortement  l’avantage  d’être  baptifé.  Ne 
fermez  point  les  yeux  à  la  vérité ,  pour  avoir 
lieu  de  blelTer  la  charité. 

rpdLl’‘m°u  fort-à-propos  hidropisie  univer- 

à-propos...  J  selle  ,  Une  leucoplîlegmacie ,  une  plénitude 
d’eau  avérée  ,  caufée  en  origine  par  les  acci- 
dens  de  la  maladie ,  les  faignées  ,  la  perte ,  &c. 
labouffiffiire.  C’etf  pourquoi  gardez  votre  boufifure  pour  vous, 
grenouille  ,  qui  par  tout  pleine  de  l’enflure  de 
votre  orgueil  ne  faites  que  croalfer  ;  Et  pour 
réponfe  à  votre  téméraire  jugement ,  fouvenez- 


RE’P  O  N  SE. 
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Vous  de  ces  paroles  de  ma  page  dz.  QjtTE  j  e 
n’avois  pas  (  au  rems  que  vous  marquez  )  as¬ 
sez  d’ouverture  pour  soulager  cette  fem¬ 
me  par  LE  REMEDE  LE  PLUS  PROMPT  QUI 

e’toit  de  la  de’livrer  au  plutôt  pour 
arre’ter  le  sang.  Ce  ne  fut  pas  manque  de 
connoître  ce  qu’il  lui  faloit ,  mais  par  l’im- 
puiflance  de  le  lui  pouvoir  procurer  ;  Et  fi  vous 
Y  trouvez'!^»  inunl^mem  perdu ,  c’eftpeut-  Sans  perdre  le 
etre  que  votre  métode  eft  de  dilater  l’em- 


BoucHURE  "DE  LA  MATRICE  par  force,  (àns 
igard  à  la  perte  de  Tang'-,  métode ,  dont  je  ne 
m’accommode  point.  V.  mes  pag.  175.  &fuiv. 


JNdigne  de  réponfe. 


Pa-g.  «4.  fij. 

«7.  «8. 
&  6^  .ce  long. 


JpXcusEz-moijMonfîeur, pour  cet  endroit.  Pag. 71. vous 
Il  y  manque  une  virgule  que  l’Imprimeur 
a  du  mettre  apres  je  k  tir^i  ;  &  moicnnant 
cette  virgule,  le  fera  parfaitement  ceraifcmnej 

bon  :  d’avoir  tiré  un  enfant  malgré  fa  mau-  “.'nt  mal 
waife  fïtuation  pour  le  fonlagement  delà  mère, 
Serez-vous  aflez  indulgent  pour  me  pardon¬ 
ner  une  faute  d’autrui ,  de  la  conféquence  de 
celle-ci  ;  ne  ferez-vous  point  violence  à 
votre  beau  ?  arurel  ,  fi  vous  'nous  pallèz  une 
virgule  oubliée  ? 


J’Ecris  ce  que  j’ai  veu,  &  j’en  fuis  du  moins  Pags75.L3 
auflî  croiable  que  vous.  Tout  vous  déplaît, 
dés  qu’il  vous  pallè,  peu  febukure". 


JE  n’attens  pas  apres  votre  aprobation ,  pour  pag^ 
autorifer  ma  conduite  :  de  même  que  je  fais 
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bienTa°far-'  jugemcns  quc  vous  en  portesj 

snTc.!.!^'  pour  y  trouver  à  redire..  Il  faudroit  avoir  éto 
préfent  aux  chofes ,  pour  en  juger  fainement. 
f^biabl/'*'’  recours  que  vous  avez  aux  vrai-femblances 
mtnu. vous  fauvc  bien  des  démentis..  Ce  a’eft  point: 
Simple  fupref-  fimple  fuprejfion ,  ce  n’eft  point  fimple  fujfocation^ 
lion. . .  quand  on  eft  prêt  d’en  perdre  la  vie.  Adreflèz,, 

Monfieur,  à  des  idiots  \esObfervations  du  mé¬ 
rite  de  celle-,t:i  dont  il  y  a  bon  nombre  par¬ 
mi  les  vôtres. 


’Vygs  77-  ^ 

7 S.  Vousufez 
d-une  manl- 
fefte  contra- 


ILnV  a  pas  ici  ombre  de  contradiâ:ion,j’ecù 
apelle  au  Ledeur. 


^ansi-pecifier.  Malice  gratuite. 


U  hittoire  eft  véritablement  une  hiftoirffi. 

ioni'narri...'  &  oon  point  Un  conte  fait  à  plaifir.  Si  vous, 
Uux'  croiess  ae  ma  propre  compofitian ,  elle  eft  aC- 

De  votre  pro-  du  ftile  de  tout  le  réfte  du  Livre  pour  le 
^re^  corapofi-  croire  auffi  de  moi.  Que  fi  par-là  vous  voulez 
dire  ,  que  c’eft  moi  qui  l’ai  fabriquée ,  elle  eft 
^  trop  bien  circonftanciée  polir  en  lailfer  le  moin¬ 
dre  foupçon.  Comptez  qu’un  homme  qui  fe- 
roit  capable  d’imaginer  un  fait  de  la  nature  de 
celui-ci ,  &  de  l’exprimer  comme  il  eft ,  ne  fe- 
roit  pas  un  aulit  petit  génie  que  vous  me  faites 
paflèr.  Je, ne  me  reproche  rien  dans  la  maniéré 
dont  je  m’y  comportai.  J’ai  balancé  fi  je 
7««icW,c'eft  fervirois  du  mot  de  janché.  Pour  peu  qu'il  dé¬ 
voue  terme...  piajfe .  jg  Puprime,^  lefens  n’en  foufftira 

rien.  . 

Comment  Vous  broüillez  tout  en  cet  endroit ,  ov\  vous 
quelque  bon  trouqucz , dérangez  ^  inférez,  &  mêlez  confu- 
augure...  fément  mes  paroles  pour  me  traduire  en  ridi- 


ïl  E’P  O  N  s  E.  yc,  m.Utti 

cule.  L’ccat  du  pî-acenta  &  du  cordom  (  état 
heureux  dans  un  tel  malheur  )  fut  ce  qui  me 

fit  TIRER  QUELQUE  BON  AUGURE  POUR  LA  VIE 
ï>E  l’enfant  ,  par  opofition  avec  le  péril  de  la 
jkf  e’r  e.  Pour  mieux  faire  fentir  la  chofe  au 
Leéteur,  auffi  bien  que  votre  procédé  également 
brouillon  &  malin ,  il  me  permettra  de  lui  citer 
ici  mes  paroles  dans  l’ordre  que  je  les  ai  écrites, 

&  il  pourra  les  confronter  avec  les  vôtres. 

[  i°.Je  trouvai  pareillement  le  côté  gauche  de  « 
cette  partie  déchiré,  fans  toutefois  que  le  pla-  « 
centa  ou  gâteau  fût  aucunemept  altéré  en  fa  ce 
fubftance ,  figure  &  fituation  ,  étant  attaché  « 
dans  toute  fa  circonférence  au  côté  droit  du  cc 
fond  de  la  matrice.  i°.  Le  cordon  qui  s’étoit  c« 
heureufêment  rencontré  d’une  bonne  longueur,  ce 
n’étoitni  noué,  ni  rompu ,  ni  embaraffé  dans  <e 
les  parties  du  fétus ,  mais  feulement-  mêlé  par-  ce 
mi  le  fang  ,  d’où  je  tirai  quelque  bon  augure  c« 

f)our  la  vie  de  l’enfant.  Car  pour  ce  qui  eft  de  ce 
a  mère  il  y  avoir  tout  lieu  d’en  defefpérer,  fe-  ce 
Ion  toutes  les  aparences  ,  &  même  félon  Hi-  ce 
pocrate  en  la  fentence  20.  du  fixiéme  Livre  ,  ce 
elle  ne  pouvoir  fubfifter  long^tems.  ]  Apuié  fur  ce 
ces  deux  obfervatidns  du  placenta  &du  coR- 
poN  ,  avois-je  trop  tort  de  (irer  quelque  forte 
de  bon  augure  pour  la  vie  de  l’enfant  ?  Ce  n’eut  c’eût  ké  un 
point  été  un  fi  grand  miracle  cpx’il  eût  été  encore  vraiin.tacie... 
vivant  s  même  après  le  tems  que  je  fus  obligé 
d’emploier-,  par  néçeflîté,  pour  rcconnoître,  &c. 

&  par  prudence  ,  pour  faire  mon  pronoftic: 

tems ,  qui  ne  fut  point  fi  long  que  vous  eflàiez 

de  le  faire.  Cet, après  tout  cela,  mis  en  carac-  Apês  tm» 

tére  Italique ,  comme  des  paroles  que  vous,  me 
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faites  dire  impercinemment ,  cft  une  preuve  oiS 
de  votre  malice  pour  me  charger,  ou  de  votre 
indiligence  à  revoir  vos  épreuves.  Quoi  qu’it 
en  foit  ,  je  rétablirai  encore  ici  mes  paroles 
n  dans  l’ordre  que  ji’ai  écrit-  [  Après  avoir  pre- 
„  miérement  ondoié  l’enfant  fous  condition  (  le 
„  tems ,  le  lieu ,  ni  le  fiijet  ne  me  permettant  pas 
»  de  rechercher  les  fignes  de  fa  vie  )  je  vuidai  la 
»  matrice  du  fang  qui  s’y  étoit  déchargé,  obfer- 
<  „  vaut,  &c.  ] 


Page  St-Vous 
deviez  mar- 


lSJ9r  N  néceflàire.  Les  circonftancés  y  font  fu- 
fifamment  obfervées  pour  ce  dont  il  s’agit. 


ces —  TT Qus  n  avez  pas  1  efpnt  de  luger  des  choies, 

fans  bonne  La  Ipccihcatton  des  acctdens  pour  lefquels 
vlm^deviez  faigner  cette  Damoifelle^  feroit  ici  de  trop, 
avoir  decùTé.  H  s’y  agit  dc  toute  autre  chofe. 

L’on  voit  Je  fçais  que  les  iouleurs  peuvent  par  d’aur 
tousiesjours..  très  emfes  ,  que  celles  que  je  marque  en  cet 
endroit  :  c’eft  dont  il  n’eft  point  ici  queftiorw 
Mais  je  fçais  de  plus  que  la  falgnie .  faite  avec 
une  forte  averfionde  la  part  de  la  malade,  fut 
ce  qui  ralentît  &:  fit  cesser  les  douleurs 
en  cette  occafion.  J’y  étois  :  je  le  vis-  C’eft  la 
bonne  raifon  que  j’ai  d’en  parler.  Vous  n’y  étiez 
pas  :  C’eft  la  bonne  raifon  que  vous  auriez  dc 
vous  taire. 


Page87.vous  (~\Utre  la  réponfe  que  j’ai  donnée  à  votre 
menl'Tun'  obfervation  fur  les  pages  54.  &  fni'v.  &  que 
long  narré....  j’emploic  encore  ici  :  permettez-moi  de  vous 
Tr«s.confus.,  dire,  avec  le  refpeft  qui  vous  eft  du,  qu’il  ne 
fut  peut-être  jamais  un  détail ,  où  l’on  ait  plus 
aff-’élé  l’ordre  qu’en  celui-ci. 


R  E’P  ONSE. 


ops.pÂSTi 


JE  fuis  fâché  que  votre  expérience  8c  la  mien-  Page  91.  s7* 
ne  ne  s’accordent  pas.  Ce  que  j’ai  écrit  je 
le  foutiens  &  je  le  fçais  véritable.  Vous  im-  nant — 
prouvez  tout  ce  que  vous  ignorez.  Ainfi  en 
ufez-vous  dans  un  grand  nombre  de  vos  Oh/er- 
vations  particulières.  Ce  font  autant  de  décifîons 
téméraires  ,  préfomptueufes  ,  où  vous  ne  fui- 
vez  pour  guide  que  l’autorité  que  vous  donne 
votre  humeur  vaine  &  altière. 


Y  ’Exce’s  àe  grojfeur  trop  de  plénitude  que 
le  fang  ou  les  vents  caufent  ,  fait  calfer  le 
cordon.  Il  s’agit  encore  ici  d’une  virgule  que 
l’Imprimeur  a  mal  placée.  Elle  doit  être  après 
8c  point  après  gros  s  pour  faire  fentir  que 
cette  rupture  fe  raporte  à  l’excès  de  grojfe  ur , 
&  non  à  l’excès  de  longueur.  Je  vous  faits  rai- 
fon  fur  les  moindres  chofes. 

Dites  que  vous  ne  l’avez  jamais  vu* 

JE  ne  l’ai  pas  trouvé  une  fois ,  mais  plus  de 
dix.  Ces  paroles  en  Italique  ne  font  point 
toutes  de  moi.  Ne  me  faites  point  dire  plus  que 
je  ne  dis  j  ou ,  prenez-le  fur  vous. 


Page  97.  La 
longueur  &  la 
groffeur.,.. 

Ne  peuvent.. 


N’eft  ja¬ 
mais  «ujpferit 
qu'une  meienne 
cefiede  Luth. 
Page  98.  Je  né 
croi  pas  que 
vous  aie-  jl- 


J?A  U  V  rete’. 

^Utre  pauvreté.  Il  n’y  a  qu’un  efprit  fait 
comme  le  vôtre  ,  qui  puiHe  mal-interpreter 
ou  condamner  cette  jufte  8c  honnête  déférence 
que  je  marque  ici  pour  la  Médecine. 

VOUS  avez  du  fiel  de  refte  ,  de  le  rèpan- 
^  dre  fur  cette  Hiftoriette  de  la  page  107. 


N’eft  que 

Page  107. 
Vous  deviez 


êüS.pART.  (îi  ^  SE. 

où  j*en  ai  dit  autant  qu’il  faloit,  pourcbhfiri 
mer  ce  que  j’ai  fufifamment  expliqué  dans  la 
page  précédente.  Un  long  narré  des  accide^s  en 
Vous  Uiffcz  endroit  leroit  hors-d’œuvre.  Mais  lurquoi 
Dccafiondek  fonder  CCS  préjugez  obligeans  pour  ma  perfon- 
ttoiie...  ne,  que  vous  étalez  fi  gratuitement’  En  vé¬ 
rité  votre  paffion  vous  aveugle.  Si  il  n’y  a  que 
vous  à  qui  la  judicieufe  omijjion  de  eirconfiances 
impertinentes  &  qui  ne  font  rien  au  fait  dont 
il  eft  queftion  ,  puiiïè  fournir  une  occajîon  de 
croire  de  moi  tout  ce  qu’il  vous  plaît  de  plus 
injurieux,  &  de  moins  vrai. 

Mais' comment  avez-vous  pu  fauter  tout 
d’un  coup  de  la  page  loy-  à  la  page  ii8.  Par¬ 
donner  à  dix  pages  de  fuite ,  dont  les  dernières 
fur  tout  contiennent  des  chofes  de  la  première 
importance  pour  la  Pratique  :  fans  les  critiquetj 
fans  les  revendiquer ,  fans  les  condamner  aii 
feu  ?  O  la  grande  modération  pour  un  hom¬ 
me  comme  voüs  ! 

Le  chagrin  qüe  vous  eh  aVez  pris ,  voüs  a 
fait  refoudre  à  dire  plutôt  une  pauvreté,  que 
&  d’aller  plus  loin  fans  rien  dire.  Car  votre  ob^ 
vouioif  *  f^'^vation  fur  les  pages  liS.  &  iijf.  font  un  puf 
blâmer...?''  galimatias,  où  l’on  ne  peut  rien  comprendrCi 
A  tout  hazard:  t’ADHE’RENCâ  de  arriere-fd:^ 
m’a  paru  une  vraie  difficulté  ^  quand  il  s’agif 
de  délivrer  une  femme. 

p.ig.iis.Vous  Votre  ignorance  vous  à  fait  faire  l’obfervà- 

n’avez  p.is  tion  fuivaiite  fur  lapageiip. 

taifon. ..  critiquez- vous  ce  qUi  refte  juf. 

qu’à  la  fin  de  tout  ce  chapitre  onzième  ,  l’un 
des  plus  utiles,  des  plus  curieux,  &  fur  la  plus 
délicate  matière  de  la  Pratique  ’  Quelle  hontë 


RE^PÔNSIÉ: 

Çôülr  vous  ,  que  dans  un  Livre  qui  n’eft  bon 
ifelon  vous ,  c]i*h  jetter  au  feu ,  vous  ne  trouviez 
■dans  1  etenduë  de  plus  de  vingt  pages  ,  que 
trois  bagatelles  de  bibus ,  cenfurées  moins  avec 
taifon ,  que  pour  jetter  la  pouffiére  aux  yeux, 

&:  faire  crçire  que  rien  n’a  mérité  d’cchaper  à 
votre  cerifure  j 

Cette  obfervation  que  je  fais  ici  enpaflànt,du 
'foin  que  vous  avez  pris  de  relever  des  riens , 
pendant  que  vous  paflèz  les  chofes  les  plus 
cfTentielles  qui  font  le  principal  mérite  de  Toui- 
vrage  ;  faute  ,  non  de  mauvaife  inclination, 
mais  de  trouver  le  moien  d’y  mordre.:  cette  ob- 
fervation,  dis-je,  devroit  être  ici  prefque  à 
chaque  page ,  pour  démentir  les  jugemens  ou¬ 
trez  de  votre  Avertljfement  calomnieux ,  &  fer- 
vir  de  répliqué  générale  à  vos  Obfervatiom 
fanicuHéres  ,  qui  n’en  méritent  pas  le  nom» 

'J^OuT  votre  article  fur  la  page  1x4,.  ne  me  pag«  114, 
touche  en  rien  :  il  eft  fur  un  point  auquel  je  «« 

n’ai  eu  aucune  part.  Je  vous  dirai  feulement 
qu’à  votre  ordinaire  vous  y  avez  recours  à  vo-  vraî-fembia. 
tre  art  de  deviner,  &  de  décider  far  un  vrai-  bkment,... 
femblablement.  Ce  n’eft  point  ainiî  que  l’on 
tranche  fur  des  affaires  délicates,  où  l’on  n’a 
point  alîîfté. 

VO  ü  s  étee  dans  /’ifwar  vous-même.  Que  les  Pagein.i». 

gens  de  la  Profeflîon  nous  jugent.  danàvcucur.. 


gAgatelle.  Joint  que  j’ai  pris  les  dévots 

dans  la  page  qui  précédé ,  ligne  zz,  &  fniv.  aucun  befoin 
>  EUT-e’tRE  ,  &C,  munit... 

Tout  ce  Ions 


D'vi  NATION  gratuite. 


ïlE’PONSl' 

Pag-ijo.c’eft  •»  tOicz  ct  qu'c  j’ai  écrit  plus  haut  touchant 
1  envie. ..  \  Coftc  ,  page  4. 

Eufpoîrr”k  liberté  que  vous  vous  d^on- 

P«ut.etre...  nez  cti  devinant,  il  n’y  a  forte  de  mauvais 
pa«n«“  d^e*'  ^'^^cés  quc  l’on  nc  falfç  tomber  fyfr  qui  l’on 
croire...,  voudra. 


Pag.tfio.C’eft 
une  tres-mau- 
vaife  métode.. 


Page  I  fis.  Ce 
n'eft  pas  une 
marque... 
Pag.ifi8.Pour 
en^offir  le 

Pag.t7i.C'eft 
yaife  métode- 


1  2^Inutie.  On  peut  lire  toute  la  page  i5(î»pour 
juger  du  mérite  de  cette  Oblervation. 

^’Est  une  tres-bonhe  métode  &  dont  je  ittâ 
^fuis  bien  trouvé. 

1  ’^Rai,  quoique  Monfieur  Mauriceau  nc  l’ait 
pas  vus 

Minutie.  Difcord  d’experience. 

Pa 


U  V  R  E  T  E ,  minutie. 


la  dilatation 
de  la  matrice 
foitfulîfante.. 


Pag.  178.179. 
Il  y  a  bien  lieu 
de  s’étonner.. 


O  Elisez  le  haut  de  la  page  17 r.  &  refnar-i 
’quez  de  quel  tems  je  parle ,  pour  connoître 
l’inutilité  de  votre  Obfervation,  Joint  à  celâ 
que  rien  n’eft  plus  communément  établi  darià 
mon  Livre,  que  l’importance  de  pouvoir  com¬ 
pter  fur  une  dilatation  fufifante  de  La  matrice. 

s  pages  178.  &  179.  s’accordent  &  fub- 
^  fiftent  fort  bien-  Recours  à  la  lecture. 


Pag.  180.  i8i.  „  ,.  .  . 

Vous  ne  de-  "D  I E  de  plüs  Certain  que  ce  qui  eft  dit  iCi 
vnezpasigno.  cHtOrÛ.  Et  fi  VOUS  lie  le  pouvez 

on  ne  peut  prendre ,  c’eft  chez  vous  une  grande  obtufion 

|as  compren- 


Vous 


R  E’  P  O  N  5  E. 


O-SS.FAKti 

’^Ôv^  êtes  encore  bien  novice,  fi  vous^n’a- 

vez  point  trouvé  de  ces  ocafions  ou  les  cit  tour-à-ait 
■feules  mains  nè  fufifent  pas.  Votre  ridicule  Ob- 
fervation  n'empêchera  point  qu’on  ne  profite 
dans  la  rencontre  d’une  métode  dont  l’utilicé 
eft  conftantei 

yo  ûs  devez  attendre  eh  cet  endroit  d’être  i^sfvols 
renvoie  à  l’école  de  la  a  Réfonfe  à  l’Aver-  furez  un?  * 
tilTement*  f 

E  N  félon  mon  expérience  de  plus  fage  k 
déplus  à-propos  que  cette  importante  vaife  métoj 
•Observation  ,  dans  le  cas  dont  il  s’agit;  de 
«USPENDRE  O  U  blÉFE’ïl.ER.  L  A  LIGATURE  D  U 

c  O  R  D  o  N  J  &c.  Vous  barbouillez  &  brouillez 
tOut  en  cet  endroit ,  Vous  le  tronquez  &  n’en 
rapportez  que  ce  qu’il  vous  plaît.  Vous  tour¬ 
nez  ridiculement  (  ce  qui  vous  eft  alîèz  ordi¬ 
naire.)  en  maxime  générale  ce  dont  je  ne  faits 
qu’une  obfervation  particulière.  Vous  êtes 
admirable  de  nous  préconifer  fi  fouvent  votre 
rnétoie.  Gardez-lapour  vous  fi  vous  en  êtes  fi 
entêté.  Je  me  trouve  tres-bien  de  la  mienne  ,  traire,  .  i 
&  n’atens  point  après  la  vôtre.  Vous  méritez 
qu’on  vous  traite  en  petit  garçon  quand  vous 
vous  éloignez  fi  fort  du  bon  fens. 

bepüis  187.  jufqu’à  208.  il  y  a  vingt  pages  yam 'q«'  d* 
à^bonne  mefure  ,  de  compte  fait.  J’y  ai  écrit  réduire. . , 
de  bonnes  chofes  ^  des  plus  de  Pratique.  Par 
quelle  fatalité  n’y  trouvez-vous  rien  à  redire, 
qu’un  feul  mot ,  pag.  où  vous  vetillez  fur 
a  RtfonJ*  à  l’ AvertiJJemens ,  fag,  10. 


Us.pAKr.  és  HrpON  SÊ. 

iifaudroitfe  la  poîntc  (J*une  égHÎlle,  Je  me  fuis  bien  trôuv^ 
ËiTple  éguae  triangulaire^  pour  la  ponftion  du  cordant 
ïodL...  je  ne  la  crois  pas  propre  pour  là  pondtion  de 
l’inteflin.  C’cft  pourquoi  j’aUrois  mieux  fait  de 
fupprimer  cefte  épithéte  qui  eft  ici  placée  d’une 
manière  à  faire  équivoque.  Ailleurs ,  pag.  381. 
j’ai  écrit  fimplement  ;  une  ponction  avec 
i’e’gUille.  Ce  font  là  des  minuties. 

^ag.ios.c’îft  J^Ien  déplus  pefé,  de  plus  pellfé  ,  de  plus 
vSft'''nîétl  véritablement  écrit  que  ces  pages  zoS.zd^i 
de...  110.  plus  je  les  relis,  &plus  je  m’y  tiens. 

Pag.  10».  Il  TE  vous  répété  qu’il  faut  fuivre  la  diftinftion 
comtTKttre^ï  que  j’ai  établie  en  cette  page  2O5.  &  que  vo.- 
U  nature. . .  tte  maxime  générale  (  i  le  p^tptge  étant  ouvert  ott 
On  accéléré  accéléré  toujours ,  &c.  )  eft  une  maxime  à  mort 
toujours. . .  pgjjg  tres-pernicieufe. 

iCeft  'J^OuT  ce  que  j’ai  dit  de  la  pluralité  des  dé.* 

•  •  livres,  entendu  dans  le  fens  que  je  l’ai  écrit, 

eft  tres-vrai.  Recours  au  Livre  pour  éviter  la 
répétition. 

Pag-tis-Vous  J^IviNATioN  tres-gratuite  &  tres-nialicieu- 
ÎTeu  de°'ao^-  ^es  endroits  font  beaucoup  mieux  dé- 

«•••  _  truitsen  n’y  répondant  pas,  &  laiflànt  au  Le- 

fak'juget éteur  laliberté  de  confronter  fans  êcreprévenii 
d’aucune  réponfe. 

f/®n^ft°' pas'  endroit  j’aurois  pu  mettre:  Il  fi  f‘tif 

toujours  ^  ^^ordinairement  des  grumeaux ,  &c.  Je  me  fuis 

yrai. . .  réglé  fur  ce  qui  arrive  le  plus  communément, 
&  que  j’ai  toujours  vu. 


k  È’PÔ  N  s  Ë.  ,  %-f  OBS.pÀRT^ 

Cette  obfervacion  eft  bonne  à  fàijp  à  des  vousavici 
idiots  ,  Ou  à-  des  novices.  Elle  me  fait  né". 

Vous  auriez 
n’écoit  que  de 

■^Oùs  VOUS  plairez  à  jetter  malicieufenient  fimpiesreftcs  ; 

la  confufion  par  tout.  Examinez  mà  pon-  ne^jcwi'^paà 
âuation  ;  &  vous  trouverez  que  len-wze^cque  enre:gncraui 
j’enfeigne  aux  pauvres  contre  les  tranchées  eft  '* 

d’un  ccût  tres-médiocre  :  DE  l'huile  d’olive, 

t>U  RIS  BATTU  ,  ÙNE  V£B.RÊ’e  EI’eAU  OU  DE 

Vin  blànc.  Qtie  peut-on  moins  ?  Il  fe  termine 
là.  dont  je  parle  enfui- 

te ,  eft  un  autre  remède  que  je  fùggére  ,qui  fait 
une  nouvelle  période  détachée  de  la  première, 

&  qui  n’a  plus  de  relation  avec  les  pauvres  ,  au 
moien  d’un  fort  gros  point  &  d’une  lettre  ma- 
jufcule  dont  il  eft  fuivi ,  que  vous  auriez  pû 
voir  fi  vos  yeux  n’étoient  point  d’intelligence 
avec  votre  mauvais  cceur  ,  qui  les  oiivre  .&  les 
ferme  comme  il  lui  plaît.  J’aürois  pafle  fuc 
cette  pauvreté  J  comme  je  faits  fur  beaucoup 
d’autres  ,  fi  je  n’avois  été  bien-aile  de  faire 
fenriren  cet  endroit  ,  ce  qui  y  paroît  vifible- 
ment,  qiie  c’eft  votre  malignité  qui  vous  ferc 
de  guide ,  &  qiie  vous  êtes  né  foiis  une  planette 
de  tres-pernicieufe  influence  ,  qui  vous  fait 
tegorger  de  fieh 

Pag.iîj.  L’a- 

ÇE  qüe  j’ai  dit  dû  Uit ,  eft  conftant  ,  Sc  reçu 

communément.  ‘  Pag.  114.’ U 

lait  pur  dans 

P  Ure  chicanes  '  pag!fi"’.taic 


oss.pAsr. 

Pag.  lis.  >!<: 
convicniiem 

ïemSe... 

Pag  151.  Re¬ 
mède  futur 
bien  Éloigné.. 
‘■V  ous  lui-  don- 
iiea  apparem- 


éS  RJE’PON^i. 

^PPEt  à  l’expérience  journalière  avec  les  prê- 
cautflbns  que  la  prudence  doit  aporter  fé¬ 
lon  les  circonftances. 

P  Auvrete’. 

DANsle  tems  &  pour  le  moment  dont  je  parle-, 
e  c’eft  véritablement  l’impression  du  retour 
••  des  EAUX  ,  qui ,  par  l’étroite  communication 
encre  les  parties  contenues  ,,  eft  capable  de  pro¬ 
duire  l’éfet  que  j’ai  dit.  11  en  eft  la  caufe  la 
plus  connue,  dont  on  peut  efïàierde  déveloper 
fa  mécanique  &  le  Comment  ,  chacun  félon 
fes  principes.  Un  -grand  détail  ici  n’auroit  pas 
été  de  faifon.  Ce  mot ,  dans  les  notions  com¬ 
munes  &  comme  en  palïànt ,  y  -fufifoit  pour 
exclure  la  groffiéreté  du  préjuge  des  femmes 
en  travail ,  en  ce  quelles  ont  coutume  de  croire 
Sc  de  dire ,  Que  leur  enfant  les  veut  sur¬ 
monter  ,  &c.  Ma  digreîïïon,  courte  comme 
elle  eft  ,  peut  métiter  grâce  :  plus  longue ,  elle 
auroit  étévicieüfe  &  moins  tolérable- 


Pag.140.  On  T)  An  V  R  ETE’,  minütîe.  Qui  ne  fçait  que  les 
K. . .  OS  d  eux-memes  n  ont  aucun  ientimenc  j  SC 

TousaUé'^'  les  nommant,  lorfqu’il  s’agit  de  douleur, 

‘  c’eft  pour  défigner  l’endroit  ou  la  région  de  fa 
fituation. 


Abord,  vous  devinez  ici  à  votre  ordina»- 
e  ,  quand  vous  dites  que  la  cokérence  de 
P-ige  ï^.  V orifice  interne  ,  &c.  pouvait  bien  venir  de  la 

violence  de  mon  opération.  tTn  peu  plus  bas 
devenu  plus  hardi,  fans  être  pourtant  mieux 


Pagerîî:Cec-  _  , 
te  cohérence..  8  1 
pouvoir  bien  „ 


R  E"P  O  NSE.  o^s.TAtt 

fonde  ,  vous  tranchez  net ,  &  vous  prononcez 
une  impofture  avec  la  même  confiance  qu’un 
autre  diroit  une  vérité,  f's  donnai^  dites-vous,.  Donnant  oc-. 
ocsajton  à  la  pourriture  furvenu'ê  aux  parties  de.  poù°iiture..r 
cette  femme.  Mais  je  vous  dis  moi ,  ce  que  j’ai 
VU;  que  la  corruption  &  la  cangréney  étoient 
d-és-avant  que  l’on  m’y  eût  appellé  ,  &  je  n’y 
fus  appelle  qu’à  l’extrémité.  Rien  ne  m’a  obli¬ 
gé  de  marcjmr  le  temps  que  vous  dites,  non  plus  itvia.. 
que  de  le  fçavoir.  Ce  que  je  fçavois,  quoique  avoir-  mar- 
par  prudence  je  ne  l’aie  point  voulu  marquer, 
c’eft  que  vous  étiez  du  nombre  de  ceux  qui  la  qui  la  virent.., 
virent  avant  moi  fans  la  fecourir.  f  ^i  dû  ne  pas. 
m’étendre  fur  la  manière  dont  je  tirai  cet.  en-  comme  aufli. 
fant,  puifqu’il  ne  s’agit  pas  dans  ce  chapitre  ,  ■ 

de  la  métode  pour  tirer  l'enfant,  mais  de  celle 
dont  il  faut  fe  comporter  dans  la  cohe’renge. 

DE  LA  vutVE  ,  à  l’ocafion  de  quoi  je  raporte 
cette  hiftoire  alTez  finguliére  pour  ne  la  pas 
oublier.  Si  je  n’emfèchai  pas  tout  le  mauvais  N’aviez  pi, 
effet  de  la  pourriture,  c’êft  qu’il  étoit  impolE-  ^Svairefl* 
ble.  Je  n’èn  tire  point  vanité  :  au  point  ou  je  f«..> 
trouvai  cette  femme,  elle  étoit  morte  fans  moi 
.ou  tout  autre  qui  anroit  fait  ce  que  je  fis.  Je  la 
guéris  autant  que  l’état  oû  vous  &  les  autres, 
me  l’aviez  lailFée  ,  &  oû  je  la  trouvai  réduite 
le  pouvoir  permettre.  Ce  ne  fut  point  une 
fiittffe ,  mais  bien  une  vraie  guérifon  ,  parfaite  pne  fàuffe- 
autànt  qu’elle  le  pouvoir  êtfe  eu  égard  aux.  " 

circonftanccs. 

Je  ne  me  de  rien,  linon  d’être  lé 

Xerviteurdé  tous,  de  rendre  témoignage  à  là,mai.à.jto,- 
vérité  autant  que  je  la  connois  ,  de  n’impofer  P''*-"- 
aucun  mauvais  fuccés  à  perfoniie  dë_gaietc- 
E  iij^^ 


OSS.mT:  ^  R’EP  ONSE. 

de- cœur,  d’épargner  la  réputation  de  mes  con-i 
frères  le  plus  qu’il  m’eft  poffible,  de  me  ré- 
trafter  quand  je  connois  avoir  mal  dit  ou  mal 
écrit;  c’cft-à-dire  de  prendre  prefquepar  tout 
le  contre-pied  de  votre  humeur. 

Its^'utîTrcr  ^  encore  vingt  grandes, 

méchant...  P^gcs  préfervécs  de  l’incendie  ,  aulquelles. 

vous  n’avez  trouvé  à  reprendre  que  ce  quire- 
Tres-mécbant  garde  l’hiftoire  de  Madame  votte  fœur.Je  vouS; 
^ntçur...  pardonne  de  bon  copur  les  grolFes  injures  dont 
vous  m’accablez.  C’eft  un  relie  de  ces  diffe¬ 
rentes  pajjîons  doiit  votre  efprit  fut  agité  & 
■préoccupé  pour  lors,  que  la  douleur  d’une  perce, 
fenfible  a  réveillées  à  la  leélure  de  cet  endroit 
de  mon  écrit ,  &  qui  vous  font  reprendre  à  mon 
égard  le  Hile  officieux  dont  vous  avez  traité  la 
Chirurgien  qui  fut  le  premier  mandé  au  fe-. 
cours. 

C’eft  mal  paier  la  prudence ,  qui  m’a  fait  tai, 
re  votre  nom ,  &  le  cacher  fous  le  terme  com- 
muiiD’uN  RE  MES  confre’res  i  la  civilité,  qui 
m’a  fait  écrire  ,  que  vous  me  fîtes  l’honneur. 
ÇE  m’appeller.  pour  secourir  cette  pcrfon- 
ne  qui  vous  étoit  chère  ;  &  la  retenue,  qui  m’a 
fait  dire  courtementque  jela  trouvai  acou- 
çhe’e  et  pe’livre’e  ,  fans  fpécifierpar  qui. 

On  ne  fçait  par  où  vous  prendre.  Plus  on  a 
d’honnêteté  pour  vous ,  &  moins  on  vous  trou¬ 
ve  acccffible.  Doute-t’on  que  vous  aiez  fait 
pour  lors  de  votre  mieux  ?  Vous  impute-t’on 
rien  de  mal  ;  b!âme-t’on  perfonne  en  particu¬ 
lier?  On  plaint  le  fort  d’une  jeune  femme  di¬ 
gne'  de  Y-ivre  jplus  long-tems ,  qu’un  accident 


oss.rAiti 


RE’PONSE,  '  yi 
fuhefte  ravît  à  la  fleur  de  Tige ,  &dans  le  prin- 
tems  de  fes  jours  malgré  les  foins  empreflèz.&: 
la  droiture  des  intentions  de  ceux  qui  elfaie- 
rentdelafecourir.,  Vousne  répondez  guéresà, 
la  part  qu’on  prit  à  votre  douleur.  C’cft  ma 
furprife  ,  qu’aiant  fcrupuleufeirient  marqué: 
jufqu’aux  moindres  clrconjUncis  de  ce  fait ,  vous: 
aiez  oublié  que  je  l'avois  vue  &  vifitée  peu, 
de  tems  après  votre  opérarion  ,  &  moi-même 
été  le  témoin  que  le  fang  fortoit  gros  comme 
le  pouce. 

Le  puèllc  fçait  que  vous  l’avez,  informé  dès 
famée  \è6%.  Cela  eft  vrai.  Mais  quand  vous  di-  l'aiucs-bien. 
tes  qu’il /’p;V  que  vous  l’avez  bien  informé: 
cela  eft  puérile  ÿ  c’eft  appeller  de  vous  à  vous- 
même.  Il  auroit  befbinde  le^^'z^ei»' d’ailleurs. 

Mais  comment  le  ffauroit.npax  d’autres  ,  fi 
vous  avez  le  front  de  les  démentir  > 

Ce  n’eft  pas  par  votre  feule  relation  que  fal  ^  "utiaa.^! 
p.ù  juger  dans  cette  rencontre.,  C’eft  encore  par 
deux  bons  yeux ,  qui  en  virent  aflèz  &  de  refte 
pour  écrire  ce  que  j’ai  écrit  5  &  quand  mes  yeux 
ne  m’en  auroierit  rien  dit ,  votre  propre  récit 
n’en  dit-il  pas  fuffifamment  :  quand  d’une-part 
vous  convenez  de  l’extrémité  oi\  votre 
fœur  étoit  réduite  par  me  perte  de  fang  très- 
Gonfidérable ,  des  foihlejfes  de  moment  en  moment , 

&c.  &  dé  l’antre  ,  du  peu  d’ouverture  j  que 
vous  reconnoiflez  n’avoir  été  qu’à  y  introduire 
deux  ou  trois  doigtss.\xf[n5,pom  3.co\ic)\tt  une 
iemmegrojfe  de  îiuit  mois  ou  environ^  c’eft-à-dire,. 
prefque  à  terme. 

Ne  m’aceufez  pas  de  malice.  Car,  fi  j’enavois 
eu  :  loin  d’un  récit  de,  quatre  lignes,  je  meferois. 

É  ii% 


'RE^PONSË. 

fait  le  malheureux  plaifir  d’apoftilfer  roue  dvi 
long  votre  hiftoiire  de  fix  grandes  pages,  Gommc- 
vous  y  prenez  celui  de  déchifFrer  fi  defobli- 
geamment  votre  confrère,-  donc  vous  allez  juf- 
qu'à  lîoircir  les  plus  feçrétes  intentions  avec 
une  palfîon  cruelle ,  à,  qui  l’excès  de  votre  dou¬ 
leur  pouyoit  fervir  en  partie  d’excufe  dans  le 
tem5  même,  mais  que  vous  auriez  dûcalmer- 
dans  la  fuite  quand  vous  avez  écrit  de-fang- 
ftoid.  Ma  brièveté  prouve  rétenduëdemacoïn- 
m.iferation  pour  vpus  '&  pour  ce  qui  vous  ap- 
partient  ;  &  que  je  ne  fuis  proprement  votre 
ennemi ,  que  parce  que  vous  avez,  juré  de  Iç 
croire  &  dé  le  perfuader  aux  auçres- 

T’Apueile  ici  ,  qpmme  ailleurs,  de  votre W2f-i 
yaife  rafto."  ,  311  fuccéi  de  la  mienne,  &  au  juge-p. 

'  ment  des  connoillèurs. 

Il  faut  rompre  Qui  VOUS  alTIirera  qu’en  romparn  ks  mtmhm^ 
4  abord. . .  d’ernbléc ,  vous  trouverez  les  pieds à-pointn , 
nommé  î  Et  fi  vous  les  manquez  d’abord  :  pen-i 
DANT  QUE  vous  XES  CHERCHEREZ,  VOUSrifqUCZ, 
que  LES  EAUX  s’ïGOULENT  ,  LE  SANG  SE  PERDE, 
LA  matrice  se  REFERME  EN  PARTIE  J  COmmO 

je  le  marque  ici.  Pourquoi  ne  pas  s’en  saisir 
d’abord  s’il  y  a  Heuî  Onn’eft  plus  obligé  de  les. 
CHERCHER  quand  pn  les  tient. 

>  Vous  de-  Vous  m.e  dem  inderie"^  comment  /e  poumïs- 
«aiidcrois.  prendre  les  pie'ds-  d'un  enfant  enveloppé-  de  fes 
membranes  ejs^elles- fujfent  rompuès.  ('Vous 
auriez  rarfon  de  le  demander,  puifquç  vqps  ne 
le  fçavez  pas  ,  &  que  vous  ne  l’avez  jamais , 
pratiqué  ;  ce  qui  fait  voir  que  vous  n’étes  pas  un 
grand  Grec  en  matière  d’acouchemens ,  d’apeU 


RE’PONSE.  '■^fOSS.PARti- 

1er  de  la  poflîbilitc  du  fait  le  plus  cotiftant  qui 
fut  jamais-  )  Ceft  pourquoi  je  vous  répondrois 
tranquilemcnt  :  Je  les  prendrais  de  la  manière 
que  je  les  Axpris  cent  fois  avecfuccés,  &  que 
je  décris  en  cette  page.  Cette  métode  loin  JL  Juffifp* 
d’inquiéter  la  pérfonne nommée  pour  l’appro-  voir... 
bation  de  mon  Livre ,  a  dû  faire  partie  des  mo-  ta  vraie  mé- 
tifs  qui  l’ont  fait  s’exprimer  dans  les  termes  •  • 

que  vous  citez. 

Page  17,.  n 

M  E’t  O  D  E  pérnicieufe.  «méde**p!a! 

,  ,  ,  f  ,  /-  »  »  falutaire  que 

A  Ppel  a  l  expérience ,  dont  les  lucces  avérez  lefommeii — 
en  mi  1  rencontres  détruifent  Yobfervation.  drff“uve.I' 

J)I  V I N  A  T I  P  N  en  l’air  &  fans  fondement.  Page  isi. 

]e  blâme  ce  (\\jLe  j’ai  reconnu  blâmable,  & 
dont  j’ai  jugé  de  prés.  J’atribuc  bien  ici  la  mort  Màiœz... 
àla. perte  de  fing^  puifque  je  la  qualifie  mor-  *’“^**^* 
?ËLi,E.  Mais  j’ai  encore  raifon  d’en  raporter  mortà... 
la  promtitude  &  l’accélération  ,  à  l’admini- 
ftation  de  ees  alimens  donnez  à-rcontre-tems. 

’YT’Ous  ne  nous  aprenez  rien  de  nouveau  Page  ite. 

quand  voqs  obfervez  que  l’enfant  »?  refpire 
pas  dans  le  ventre  delà  mère.  Nous  le  fçavons.  Kpar.^nfaë 
Mais  la  comprejjîon  dont  vous  parlez  ,  &  celle  ^ 

encore  qui  peut  empêcher  la  libre  communi-  "l”®  ompref- 
cation  du  refte  des  parties  nobles  de  l’enfànt 
avec  fa  tête  ,  fait  l' étranglement  dont  je  parle. 

Il  peut  être  étranglé  comme  il  peut  être  lufîb- 
qué  ;  Etranglé ,  c’eft-à-dire  ferré  fi  fort  par  le 
coû  que  mort  s’enfuive.  Je  vous  mener  ois  bien 
loin  fi  je  vous  faifois  remonter  à  l’étimologie 
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du  mot.  Mais  nous  ne  fommes  pas  ici  pour  faU 
re  une  differcation  de  place  de  Grève.  N’avez- 
vous  jamais  entendu  parler  èi  étranglement  de 
boyau ,  &ç.  il  ne  s’agit  point-là.  de  rçfpira- 
tion. 

&^*uvieen  vottc  malice  OH  votre  ignorance,  qui 

vous  empêche  de  reconnoître  de  bonne  foi 
une  vérité  confiante ,  Qu’il  eft  des  ocafîons  oiV 
l’on  ne  fçauroit  avoir  une  certitude  parfaite  de 
,  la  mort  de  L’enfant  :  J’en  ai  parlé  raifonnable- 
ment  au  chapitre  dû  Tire-tête  ,  &  ailleurs.. 
Il  faioit  fe  Qu'il  en  eft  d’autres ,  où  le  fecours  des  feules 
ftuîej  win?  abfolument  inutile.  D’autres  ou  il 

&.  retourner,.  eft  impofïïble  ou  non-convenable  de  retourner 
l’enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds.  Telle  étoit 
celle- çi  par  tous  ces  endroits.  Pour  rendre  ici 
raifon  de  la  manière  dont  j’y  opérai  ,  il  fau-. 
droit  une  longue  récapitulation  de  bien  des 
chofesrépanduësdans  mon  Livre.  Or  je  n’aime 
pas  les  redites.  Devinez  ce  qu’il  vous  plaira,. 
Je  fçai  que  j’ai  fait  ce  que  j’ai  dû  faire.  Si  j’é- 
tois  un  novice  en  l’art  vous  auriez  quelque 
lieu  de  prono;icer  en  Maître  fur  ma  capacité , 
de  pourroient  m’impofer  ou  m’étourdir., 

capacité.. .  Mais  ne  vous  devant  rien  furie  fait  de  la  Pra¬ 
tiqué  par  toutes  jfbrtes  de  raifons ,  je  ne  faits, 
que  rire  à  votre  barbe  des  levons  que  vous  af- 
feébez  de  donner  par  une  prévention  aveugle 
en  faveur  de  vos  manières. 

Sfr^un^en-  Q’Il  «’f/?  toujoups  hefoin ,  il  eft  fouvent; 
ftnt...  il  n’eft  '^tres-utilc  de  mettre  unlacs  au  fécond  pied^G.- 
pas  befoin  i  ;  .  ‘ 

de...  non  peur  l  amener  au  dehors ,  au  moans  pqur  iE 
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J.IER ,  comme  j’ai  die ,  et  ie  ranger  avec  le 
PRE^II^R  ;  &  ce  pour  la  raifon  que  vous  em- 
ploiez  vous-même ay  fujet  du  premier  pied,  &; 
encore  pour  éviter  d’avoir  travaillé  en  vain  aie 
trouver,  à  le  tirer  dehors,  à  retrancher  l’ob- 
ftacle  de  fa  part ,  &c. 

Que,  veulent  dire  ces  dix  pages  qui  fuivent , 
lefquelles  font  de  pure  Pratique ,  &  de  la  plus 
importante,  &  de  la  plus  inftrudive  ’  Vous  n’y 
trouvez  rien  à  brufquer,  Aparemment  les 
voila  fauvées  du  feu. 

iQür ,  j’avouë  qu’il  eft  des  rencontres  oûmon 
induftriefe  trouve  à  bout.  Vous  n’en  direz 
pas  tant  de  la  votre  :  majs  nous  n’en  fçavons 
pas  moins  pour  cela.  Croiez  que  je  tire  gloi- 
le  de  l’ingénuité  avec  laquelle  j’ai  dit  les  cho- 
fes.,  où  je  n’ai  pas  eu  tout  lefuccés  que  j’aurois 
pû  fouhaiter. 

jpOuRoyoi  voulez- vous  que  je  AiÇe  la  foîtrî. 

ne ,  puifque  ce  ne  Tétoit  pas  î  C’étoit  h  ven- 
tre  :  oiii ,  Monfieur ,  le  ventre  ;  Et  pour  le  conee- 
voirçn  trois  mots:  imaginez-vous  le  ventre^  en- 
çore  une  fois,  de  cet  enfant  placé  &  ferré  contre 
l’embouchure  de  la  matrice  ,  fes  coudes  rabatus 
furfes  côtes  en  devant  ;  &  fes  bras  ,  du  refte, 
portez  fur  fon  ventre  ,  &  paifez  en  avant  à 
l’embouchure.  C’étoit  -  là  juftement  fa  iltua- 
tion, 

feroit  certes  une  belle  mitode  de  ne  point 
délivrer  unt  femme  de  fon  arriere-fàix  le  pou- 
vant ,  fous  prétexte  d’un  corps  étrange ,  ou  ' 
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Comment. .  « 
concevoir .  .. 
Mieux  fait  de 
dire  lap'oitii- 


Pag.313.V0u5 
n’avez  pas  dû 
délivrer. . . 
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ttcheri-ar/^  d’unc  partie  de  l’enfant  reftée  qu’il  n’y-  auroit 
pas. lieu  de  tirer  fi-tôtî  Si  donc  elle  y  reftoit 
plufieurs  jours  ,  comme  il  arive  quelquefois 
en  dépit  de  toute  l’induftric  humaine  :  vous 
kiflèriez  une  femme  là  kns  la  délivrer?  Abus, 

V ^  ®  faites  iiîjure  à  la  vérité  ,  quand  vous 

bien  arriver...  refufcz  de  reconnottrc  qu’il  y  a  des  extre- 

iin’eftjamais  miteztelles  que  je  les  marque  ici, qui  pallènt 
oblige. . .  tout  autre  fecret  de  l’art ,  &  qui  réduifent  à  la 
nécelEté  abfoluê'  de  rompre  un  é>ras.  Sec.  Oàil 
•  n’y  aura  point  de  jour  à  mieux  faife ,  je  pren¬ 

drai  toujours  le  parti  de  fauver  la  mère  &l’en!. 
fant  aux  dépens  d’une  frafture  ordinairement 
tres-facile  à  réparer,. 


fupofer  tout  ce  qui  n’implique 
fupoicr...  point  Gontradiéfcion.  J’ai  parlé  fagement 

pas'’V)ruré-*'^  dans  tout  ce  chapitre,  l’un  des  mieux  reçus  de 
Iment  de  vô-  tout  l’ouvragc-  Il  eft  du  fille  du  relie.  Je  me 
«reftiie,..  fçais  bon  gré  qu’il  ne  VOUS  ait  déplu  que  par  le 
^  titre.  Voila  encore  vingt  pages  de  bon  compte 
échapées  à  votre  fureur. 


«fz’’^ir°de  JL  y  a  des oeafions  oii  cette contribue  à 
jugement....  arrêter  l’enfant au  paflàge ,  rendant  la  partie 

Cetre  figure  n  /  •  ,  rî'  •  ‘'P 

aucontrîire...  polterieurc  plus  grollc  ,  a  proportion  que  1  anr 
lérieure  s'alonge. 


?zvez'‘^3s'*’  ^Ouv£NEz-vous  que  j’autois  pu  les  nommer 
nomné.  peut-être  en  partie  à  vos  dépens  ;  &  que  fi  je 
ne  l’ai  pas  fait,  c’ell  que  j’ai  plus  de  dikrétioa 
&  de  ménagement  que  vous. 
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J  L  vous  fied  bien  de  faire  ici  le  délicat  fur 
Ÿindécetice  d‘ane  pofiure  que  la  néceffitc  force  pcftuK  cft"* 
de  prendre  palTagéremcnt  :  Vous  qui  avez  bief-  mdéccn- 
fé  la  pudeur  d’une  manière  fi  permanente  dans 
ces  réprefentations  &  ces  traits  lafcifs;,  que  je 
vous  ai  déjà  reprochez  ;  reproche  où  je  n’ai 
fervi  que  d’Echo  à  toute  la  terre.  Les  Li¬ 
braires  dans  les  Provinces  s’en  font  fcrupule 
de  débiter  votre  Livre.  J’en  nommerai  s’il  le 
faut. 

J’apelle  de  votrejugement  fur  l’utilité  de 
cette  fituation,  Sc  Cm  la  manifre  d’opérer  dont  fi  com¬ 
il  eft  ici  parlé  ,  au  fuccés  dont  quelques-uns  de  ■  * 
nos  Confrères  ont  été  témoins  en  des  ocafions 
où  il  n’y  avoir  rien  d’ailleurs  à  efpértr  de  la 
nature. 

Laprécautiond’owafffw  l’enfant  Ibus  condi-  Maisvousclc 
tion  (ou  autrement  félon  le  cas)  eft  une  maxi- 
me  commune  dans  tous  les  travaux  périlleux. 

A-uffi l’ai-je mife  en  tête|de  la  me’tode  ge’ne’- 
RALE  qu’il  y  faut  garder  ,  page  i6^.  J’en  ai  mê¬ 
me  averti  en  parlant  de  l’enfafttement  natu¬ 
rel  ,  page  178.  Je  la  place  encore  en  d’autres 
endroits.  Si  vous  la  voulez  voir  ici,  on  l’y  peut 
mettre,  puifque  vous  aimez  tant  les  redites.  Je 
n’en  ferai  pourtant  point  fur  le  refte  de  votre 
Obfervation ,  après  tout  ce  que  j’ai  dit  dans 
mon  Livre  fur  ce  point  capital  du  diférendqui 
eft  entre  vous  &  moi. 

^Omme  vous  répétez  ici  les  injures  de  vo-  é-fJvJûfyi 
'^tre  Avertijfement ,  je  vous  renvoie  aulîi  à  un°vraimeur 
cette  petite  Réfonfe  que  j’y  ai  faite  ,  qu’il  nici... 


1 
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s’en  faut  bien  que  vous  n’aiez  réfutes. 

Vous  trouverez  bon  auflï  que  j’emploie  én  Cel 
endroit  mon  Chapitre  du  Tire-tête ,  où  tout 
eft  fi  médité  >  fi  pelé ,  dans  uné  matière  vérita¬ 
blement  délicate ,  que  je  puis  ici  le  donner  pour 
répliqué  générale  à  deux  grandes  mortelles  pa¬ 
ges  de  vos  Obfervatiens  ,  depuis  celle-ci  fuf 
la  page  547.  jufques  &  compris  celle  fur  Li 
page  ,375- 

èolz^bitor  point  fi  hardiment.  Le  quand,  !é 

Me?. .  quoi ,  le  comment,  d*e  ces  grandes  &  épi- 

neufes  opérations  ne  fe  règle  poiilt  en  l’air ,  ni 
fur  des  préjugez  faits  à  loifirdans  le  cabinet! 
mais  fut  l’heure  &  le  champ,  félon  l’état  pré- 
fent  des  chofes ,  qui  déterminent  diféremment 
dans  les  diférentés  conjonétures  ;  pour  agir  où 
pour  diférer  ,  pour  opérer  d’une  manière  où 
d’une  autre,  &ci 

1cs*m4?  **  JE  vous  renvoie  ici  à  ma  Rép.  À  r Averti 
ftrats..;  **  pag.  io.  li. 

page3^5;Cet.  voüs  piquez  point  de  prononcer  fur  là 
"tr'fàuffe"  "  8c  la  vraie  Théologie  ,  après  ce  que 

Théologie. . .  vous  avez  écrit  &  imputé  tes-indignemeht  à 
tons  les  bons  Théologiens  dans  la  pag.  548.  dé  vo¬ 
tre  Traité;  &  que  j’ai  relevé  comme  j’ai  dû  J 
pour  l’intétêt  de  la  vérité,  dans  les  pages 
c’eftiafoflTe..  & fuiv.  dc  mon  Livre.  C’eft,nonpàs  13  fofi i 
mais  l’abîme  où  vous  vous  précipitez,  moins  'à 
vousy  ptéci-  l’aveugle  qu’à  deifein  ;  &  où  j’efpére  que  per* 
v/uïe  *  ^  fonnene  vousfuivra,  s’il  daigne  lire  ce  qtlej’ai 
écrit  fur  ce  point. 
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V  O  I E  Z  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  page  35.  p».  554.V0U» 
&  fuiv. 

raiion  .  . 

Il  eft  toujours 

■CI  vous  aviez  lâ  Richelet  Sc  les  autres  fur  le  p°(îibie... 

...  I  •  I  •  I  Pag=  3i6-  l5 

mot  y  tnine,  vous  verriez  bien  que  chacun  terme  dW 
eft  en  droit  de  s’en  fcrvir  :  &  vous  auriez  eu 
honte  de  vous  apuier  fur  le  fondement  d’une 
conjecture  11  frivole,  pour  mettre  en  compro¬ 
mis  la  Religion  &  fes  Miniftres ,  dignes  feule-, 
ment  de  vos  refpeds. 

Q  qu’il  eft  fage  ,  pour*  vous  &  pour  moi ,  pa.  j^y.Dan* 
ce  long  Chapitre  du  Tire  -  tête  ,  &  qu’il  ■'“"f 
vous  cmbarafferoit  moins  s’il  ne  l’étoit  pas  du"Tire-"êt"! 
tant  !  .  P-’g'  3«7. 

Dequoi  fert  de  nous  dire  que /J»  ufage  efl  de  jeTavoisin- 
Jervir  à  faire  facilement  extraEiion  de  L’enfant  vemé^ 
mort  dont  la  tête  efi  fortement  engagée  entre  les  cUement”»- 
os  du  paffage  (Traité,  page  355.)  Si  dans  lave-  tr»aion.., 
tiré  On  fe  trouve  expofé  au  péril  de  s’en  fervir 
lors  même  que  l’enfant  eft  vivant  ;  faute  de 
pouvoir  être  afluré  de  ià  mort,  puifqu’avec  la 
plupart  des  fignes  de  mort  les  moins  équivoques 
dans  cette  fttuation,  &:  ceux  même  que  vous 
marquez  (  pag.  i6S.  de  votre  Traité  ),des 
enfans  réputez  pour  morts  ont  été  trouvez 
vivans  5  (  preuve  dans  mes  pages  x^6.  391. 

Sec.) 

Si ,  dis. je,  encore ,  dans  vos  principes  on  fe 
trouve  en  droit  de  l’emploier  lors  même  que 
l’enfant  eft  reconnu  vivant.  Car  dans  le  Livre  z. 
de  votre  Traité,  Chap.  32.  pag,  548.  vous  auto- 
rifez  que  l'enfant^  fut- il  vivant-,  foit  tiré  par 
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morceaux  fi  l’on  y  eft  inàifçcnfahUment  ohtigi 
four  fmverla  vie  de  la  mire.  Or  oi^  font  les  caS 
-  OÙ  cette  prétendue ,  mais  meurtrière  obUgatkn 
aura  plutôt  lieu ,  que  dans  la  ficuation  d’une 
tête  fortement  engagée  entre  les  os  du  pajfagc  ? 
Donc  fur  la  foi  de  vos  maximes ,  on  s’y  fervirà 
•  de  votre  inftrumcnt. 

Mais  ce  que  j’y  trouva  de  pire ,  c’eft  que  le 
plus  grand  ignorant  s’en  pourra  fervir  impunc^ 
ment  en  mile  rencontres^  Car  fur  la  moin¬ 
dre  abfence  des  fignes  de  vie  :  qu’il  s’imagU 
ne  l’enfant  mort  î  qu’il  fè  figure  avec  cela  le 
péril  extrême  pour  la  mère  ?  le  voila  fufifam^ 
ment  apuié  pour  emploier  vôtre  T^re-  têiét 
Et  comme  il  tuera  toujours  l’enfant  aûuelle- 
ment  &  dans  l’inftant ,  &  que  jamais  en¬ 
fant  n’y  furvivra  un  moment  pour  décla¬ 
rer  par  fes  cris  Ou  fes  foüpirs  s*il  vivoit  ou 
non  quand  on  le  lui  à  apliqué  :  l’attentat  le 
plus  cruel  fera  toujours  à  couvert ,  &  le  moin¬ 
dre  aprentif  dans  l’art  trouvera  la  décharge 
de  l’entreprife  la  plus  téméraire,  dans  l’unifor-i 
mité  de  l’événement  ;  qui  fervirà  même  à  le 
flater,  à  l’endormir,  à  le  confirmer  ù^ns  fort 
ignorance ,  fa  vanité  ,  fa  hardiefiè  ,  [faute  dé 
lumières  qui  fuccédent  à  ion  opération  pour  le 
rendre  fage  &  diferet.  Il  préfume  la  mort  dé 
l’enfant,  il  opère  par  fon  action  cette  mort 
qu’il  a  préfumée.  Il  ne  lui  refte  plus  de  moien 
d’éclaircilTement  pour  fc  defabufer. 

Voila,  Monfîeur,  une  partie  de  ce  qui  rend 
r^fonnemens  juftes  Ics  raifontiemens  que  je  faits  dans  toute  la 
pour  prouver  fuite  de  ce  Chapitre  :  non  pour  prouver  ijue  le 
tué  l’enfant  i  car  celafaute  aux  yeux, 
èi 
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&  n’a  befoin  que  d’une  fimple  expofition  fans 
preuve  :  mais  pour  prouver  deux  chofes.  L’une 
(  pag.  3^0.  )  Qrfileft  téméraire ^  ècc.dc  fupofer 
mort  un  epfant  qui  Vient  là  tcte  enclave’e 
AU  PASSAGE,  L’aufre  (  pag.  363-  )  Qu’il  eft 
criminel  et  barbare  de  lui  Ôter  la  vie 
POUR  SAUVER  SA  me’re.  Et  delà  preuve  de  ces 
deux  chefs  que  je  croi  avoir  alfez  judicieufe-  veu  de  jugc^ 
ment  établie^  réfulte  l’inutilité  vifible  de  l’écha- 
patoire  dont  vous  vous  fervez  ici ,  d'avoir  dit  vous  al 
pojitivcment  qu'il  ne  s'en  falait  jamais  fervir  ^ 

que  lorfque  l'enfant  était  très -certainement  mort. 

Encore  vous  demanderois-je  oi\  vous  l’avez 
dit  pojitivement  dans  tous  ces  termes  ramaflez 
exprès  :  jamais, , . .  que  lorfque, , , .  tres-certai- 
nement, . . .  Les  expreffions  de  votre  page  353. 
qui  étoit  lé  véritable  endroit  d’en  parler  dans 
tous  ces  termes  ,  font  pures  &  fimples  j  &  n’ont 
rien  d’aprochant  de  cette  emphafé. 

"^Ous  me  demmiez.  le  nom  de  ce  confrère; 

c’eft  Monfieur  Filaftre.  Voiez  combien  vom  dVman- 
vous  avez  de  facilité  à  juger  faux.  Si  j’enufois 
comme  vous  ,  je  dirois  que  vous  auriez  cm-  jc  jugé  que 
prunté  de  lui  l’idée  principale  du  digne  inftru- 
ment  dont  vous  vous  attribuez  l'invention  à- 
cor-&-à-cri:  car  votre  &  celui  qu’il  ^ 

m  a  rait  voir  au  tems  que  j  ai  dit ,  le  reflem-  auffipeu. , , 
blent  comme  un  homme  relTcmble  à  un  autre 
homme.  Mais  ce  feroit  vous  bleller  dans  la 
prunelle  de  l’œil,  &  defefpérer  votre  orgueil 
après  qu’il  s’eft  tant  applaudi  fur  l’avanrage 
d’une  fi  heureufe  découverte. 


P 
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plus  habiles  y  peuvent  fouvent  ctre  trom.. 
pez,  comme  je  l'ai  marqué  &  prouvé  enplu- 
heurs  endroits  de  mon  Livre. 

Tre°  i^norlîr  bien  cbcz  vç>us  un6  autre  ignorance  de 

«...“s’Heut  nous  donner  pour  ligne  alluré  de  mort,  le 
4té  mon.. .  chevaHchemem  des  os  l'un  fur  L’autre  ,  qui  n'ell: 

-certainement  qu’équivoque.  J’ai  trouvé  en  ma 
vie  plus  de  trente  enfans,dontles  osde  la  tête 
palîbient  les  uns  fur  les  autres  à  l’endroit  des 
futures  ,qui  pourtant  n’étoicnt  pas  morts,  & 
liii'vécu  à  l’opération.  En  vain  vous  préva¬ 
lez-vous  li  fort  de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas  fer^ 
vi  de  votre  vilain  mot.  je  n’ai  pas  moins  pré¬ 
tendu  dire  la  chofe.  Des  gens  tres-dignes  de 
foi ,  &  de  meilleur  goût  que  vous ,  me  lont  té¬ 
moins,  que  l’aiant  trouvé  dans  mon  manuferit, 
je  l’en  ai  ôté  par  leur  avis,  pour  écarter  une 
forte  d’obfcénité  qu’ils  y  trouvoient  attachée. 
Si  je  l’avois  mis  par  tout  oû  je  l’auroispu,  vous 
étiez  muet  comme  un  poilfon  fur  le  chapitre 
des  fignes  de  mort, 

Jeiae  ft'rois  Vous  ditcs  qu’en  cettc  occahon  vous  vous 
bien  donné  de  g.irde  d'emploier  votre  Tire- 
tête,  Je  vous  répons  :  Beaucoup  moins  qu’en 
l’occafionini^.Mcà  (  Obferv  cccxxxiv. 
pag.  zj6.  )  ou  vous  prenez  pour  éertitude  de  La 
mort  de  l’enfant  au  ventre  de  fa  mère  ,  d'efire  reflè 
durant  deux  jours  fortement  engagé  dans  Le  pajfa- 
ge  après  L’écoulement  des  eaux  -,  qui  n’ell:  que  la 
moindre  partie  des  lignes  de  mort  que  j’avois 
trouvez  dans  cét  autre  enfant  dont  il  eft  parlé 
en  cette  page  561.  On  peut  encore  voir  votre 
Obfervation  cclxxxi.  pag.  231. 
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^  Otjs  tuâtes.  Charitable  expreffion  envers 
fon  confrère  t  senfure  amie  &  cordiale.  Cela 
fe’apelle  faire  des  homicides  à  peu  de  frais,  Si 
j’écois  auffi  chaud  que  vous  :  fur  des  paroles  fi 
téméraires  ,  il  en  faudroit  venir  aux  mains  A 
Dieu  ne  plaife ,  je  veux  confondre  votre  pétu¬ 
lance  par  ma  modération. 

J’ai  rendu  raifon  pourquoi  j’apliquai  l’inftru-  vous  n’âu« 
ment  à  Vorbitt^c^m  eft ,  qu’il  e’toit  plus  a  ma  ““ 
bien-se’ance  :  On  fait  dans  ces  rencontres  * 

épineufes,  moins  ce  qu’on  veut  que  ce  qu’on 
peut.  A  l’égard  de  robinjuitéAe  l'attraüion  ^  on  ^ou'^obiu'" 
y  fuplée  par  le  fecours  &  l’induftrie  de  la  que.’. . 
main. 


parlez  point  pour  votre  honneur  de  cette  Pag.î«4.cêt. 
après  la  manière  dont  je  l’ai  em-  “lécifiou;.. 
ploiée  contrevous,pag.3(Î5.  &  fuiv.  On  peut  Avedes'crô. 
voir  auffi  dans  mes  pages  573.  &  374.  où  il  n’y  a  chcts  qui  les 
point  de  mot  qui  ne  porte,  duquel  des  deux, 
du  Tire,  tête  ou  du  Crochet  ,  on  doit  dire  qu’il  ’ 
tué  toujours. 


V OiEt  la  répliqué  à  la  page  3  57.  plus  haut. 
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Votre  préfcaution  eft  encore  ici  trop  courte, 

&  quand  il  y  auroit  tome*apare»ce  cju'un  en.  gnnJe  pré- 
funt  feroit  mort  :  avec  toute  la  certitude  que 
Vous  en  pourriez  avoir  ;  fi  ellen’eft  que  morale 
8c  nonphyfique,  on  ne  s’y  doit  point  fervir  du 
Tire-tête  ,  parce  qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
TUER. ,  de  facrifier  l’enfant  à  la  mère  en  lui 
ÔTANT  ACTUELLEî#ENT  ET  DIRECTEMEHI- 


Fij 
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LA  Vie,  quelque  o»ioie  &  haptifé  qu'iUoit* 
Ce  narré  vous  tient  au  cœur,  il  réveille  vo- 
Toutee  nar.  tre  bile,  &  faute  de  bonnes  raifons  à  lui  opo- 
fer  pour  purger  les  erreurs  de  votre  morale, 
.  pag.  348.  de  votre  troifiéme  édition  :  il  vous 
fait  avoir  recours  à  vos  groffiéretez  &  aux  in¬ 
jures  qui  font  vos  armes  favorites» 

xo.  yo  TJ  s  faites  dire  aux  ^ons  Théologiens  ce 
Théologiens  q^fü  VOUS  plaît  ,  témoin  l’indignité  de  la 
admettent...  pag.  5^ g.  où  VOUS  apuiez  de  plnji.ars  raifons 
connuës  d^eux  (  lefquelles  vous  n’alleguez 
point)  cette  belle  proportion  que  vous  débitez 
pour  c.  rtainc  :  Q^e  ne  pouvant  pas  faitver  la  vie 
a  tous  deux ,  on  doit  toujours  préférer  celle  de  la 
mère  a  celle  de  l’enfant  ,  pour  plufieurs  raifons^ 
ajoutez-vous ,  ijue  tous  les  bons  Théologiens f ça. 
vent.  Mais  ,  pour  venir  à  notre  fujet  :  Qui 
.  vous  a  dit  qu’ils  admettent  le  baptême  lorfcjue 
I  l’eau  efi  portée  par  le  moien  du  canon  d’une  fe- 

ringue  jufcjues  fur  cjuelcfue  partie  du  corps  de 
l’enfant  encore  dans  Purerus.  Car  c’eft  dans 
ces  termes  citez  en  ma  page  368.  qu’il  faut 
expofer  la  chofe  de  bonne  foi,  pour  avoir  lieu 
d’y  mordre  &  non  pas  dans  ceux-ci  :  Lorfjue 
l’eau  efi  tffeàivemem  verfée  fur  la  tête  a  un  en¬ 
fant.  Ces  deux  manières  de  s’exprimer  font  af- 
fez  diférentes.  ;  &  la  dernière  ,  vague  ,  déta¬ 
chée  ,  fi  peu  circonftanciée  ,  en  termes  ordi¬ 
naires  &  plaufibles,  drelîê  artificieufernent  un 
piège  dans  votre  Obfervation  ,  ce  que  la  précé- 
dente  ne  feroit  pas. 

c’eftmie  ^  ^ucore  qu’ils  foutiennent  ejiie 

. .  c  ‘ j*?  ^fte  héréfie  de  ne  pas  croire  qu’il  foit  valide 
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BU  à! en  douter  ?  On  «vous  demanderoit  oû  ja¬ 
mais  cec  article  de  foi  a  été  décidé,  Qit’il  faille 
croire Çom  peine  d’être  hérétique,  que  le  baptê¬ 
me  conféré- pour  la  régénération  d’un  enfenc 
quin’eft  pas  né,  mais  qui  cft  encore  dans  l’u¬ 
térus  ,  foit  d’une  telle  validité,  qu’on  doive  s’err 
tenir  là  ,  &  qu’on  ne  puilTe  pas  afpiter  à  lui 
en  faire  recevoir  un  fous  condition  ,  dont  la 
validité-  foit  confiante  &  mette  fon  salut  in 
sÛrete’.  Nous  irions  bien  loili  ,  fi  je  vous 
aportois  feulement  les  précautions  des  Eglifes 
autorifées  de  l’ufàge  pour  s’aflTurer  contre  le 
doute,  quand  les  enfans  ont  été  ondoiet  dans 
le  péril.  Qu^il  me  fufife  de  vous  renvoier  à 
récôle  d’un  iatt  bonThéologien.  C’eft  Monfieur 
de  Saintebeuve  au  fécond  Traité  de  fes  P.éfo- 
lutions  pag.  195.  Cas  xc.  répondu  le  Fé¬ 
vrier  1677.  C’eft  là  que  fur  la  quefeion  propo- 
fée  par  un  Prélat  à  ce  célébré  Cafuifte  :  Sfa- 
voir  fi  l’on  ne  doit  pas  tout  de  nouveau  baptiz.er^ 
au  moins  fout  condition  ,  un  enfant  qui  a  mémo 
receu  l'eau  fur  la  tête  i:  aiant  encore  une  partie  du 
corps  dans  le  ventre  de  la  mère  :  vous  aprendre2i- 
de  faRéponfe,  cpxec'efl  une  opinion,  que  faint 
Thomas  le  reconnott  ;  §c  que  dans  ce  qui  efi  en 
opinion  il  faut  fuivre  le  plus  feur  en  matière  de 
Sacremens-,  &  particuliérement  de  celui  qui  efi 
denécefiité  demoien.  Si  c’eft  une  opinion  libre, 
fbutenable ,  &  même  préférable  en  pratique-. 
Qu’on  doit  baptifer  tout  de  nouveau  dans  le  cas 
propofé  :  fans  doute  que  ce  0*^611  rien  moins 
qu’une  héréfie  de  douter  de  la  validité  de  ce  pre¬ 
mier  baptême ,  auquel  on  juge  à  propos  de  fu- 
pléer  par  ua  fecoud  fous  condition. 

Fiij 
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C’efliuie-hc-. 

réfie  d'en 
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OiEZ  la‘  Répliqué  à  la  page  357,  plus  hauC; 

maiiiérc. . . 

Pag.  175.1.1:  ^Ntre  les  pariétaux  au  vers  la  fontame ,  cela 
^treicricux  à-peu-prés  égal  par  raport  à  robferva- 
os  pariétaux,,  tiou  que  j’ai  faite  en  cette  pag-  57;. 

Pag.  38J.  si  O  us  avez  befain  de  confeil  ,  mon  cher 
confrère ,  &  d’avoir  quelqu’un  qui  life  avec 
vous  ,  &  qui  conferve  du  fang-froid ,  pour  em-?. 
pêcher  vos  égaremens.^f  trouvai  la  matrice  de 
cette  femme  faine  &  entière  ,  c’eft-à-dire  en 
qui  la  POURRITURE  n’avoit  heureufement  point; 
pe’ne’tre’  ,  quoique  l’infection  du 'petit 
.  CADAVRE  ME  l’eut  fait  apre’hend.er  à  caufe 
Iiniétoit  pas  de  fon  féjour.  Il  faloit  y une  injeHion  dé- 
Woin  d’y  terfve  pour  la  nétohr  des  imputerez  de  ces 
PARTIES  puantes  &  POURRIES  du  fcEtUS  COt- 
rompu  ,"-dûa£  elle  avoic  eu  pailàgérement  ia 
part  ,  lorfqu’elles  rejaillirent  avec  l’im- 
pe’tuosite’  que  j’ai  dit.  ]e  me  contentai  de 
cette  injeSlion,  à  l’exclufion  des  remèdes  plus, 
confidérables  qu’il  y  auroit  falu  faire  ,  s’il  y 
avoit  eu  une  pourriture  pe’ne’trante-  Je 
Auffi-tüt  point  dit  que  je  fis  cette  injedion  ,  aujfi- 
qu’eiiefuc  a-  fôt  que  la  fémiue  fut  acoHchée.  Vous  avez  ajou- 
couchée. ..  jg  votre  cru.  Je  la  fis  quand  je  la  vis 

néceilaire  ,  &  dans  un  tems  où  elle  eut  tout  le 
Une  très-  ^on  éfet  quel  j’en  atendois.  La  Mètode  en 
mauvaifciné-  étoit.  tres-excellentc.  j’ai  marqué  à  la  vérité 
que  cette  remme  etoit  tombe  e  dans  une 
PERTE  DE  SANG  TRES-CONSIDERABLE  availt  l’a- 
coLichement.  Je  n’ai  rien  dit  qui  vous  autorife 
à  croire  que  la  perte  de  fang  perfévéra  même 
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après  l’àcouchement  J  bien  moins  encore  pour 
la  fupofer  perfîftante  lors-.de  VinjeEUor).  C’eft 
vous  qui ,  pour  ajufter  tout  au  gré,  de  votre  paH- 
fion  ,  confondez  les  tems ,  &  imaginez  ce  qu’il 
vous  plaît.  A  tout  le  moins  vous  deviez  dite: 
four  une  femme  cjuï  avait  eu  une  perte  de  fan  g 
confîdérable.  Car  lors  de  ,  la  perte  de 

lang  étoit  cefl'ée., 

La  matrice  étoit  faine' &  entière  de  Tintégri-  î?4  0a 
lé  que  j’ai  dit  ;  à  Texclufion  de  fourriture  D^étoit"pL. 
qui  l’eût  pe’ne’tre’e  ,  vitiéc,  cangrenée,  &c. 
mais  qui  n’excluoit  point  les  degriz  de  I’im- 
temperie  cauféepar  le  féjour  d’un  foetus  gâté; 
par  les  crans  e’forts  qui  avoient  précédé 
l’enfantement  ;  par  Ips  accidens-  qui  acompa- 
gnentplus  oumoins  les- fâcheux  travaux  ^  &c. 

Plus  je  relis  cette  hiûoire,  plus  je  fontiens  ma. 
conduite  irréprochable  au  jugement  de  tous; 
les  gens  connoilïàns.  Voiez.  combien  de  dif- 
cours  j’emploie  ici  pour  réfuter  courtemenc 
deux  Obfervations  frivoles.  Quel  volume  fau- 
droit-il  faire  pour  découvrir  toutes  vos  bévues , 

&reétifier  fufifamment  la  faulfeté  de  vos  juge- 
mens.  C’eftalfez  pour  moi  de  le  faire  de  tems,  , 
à  autre ,  pour  montrer  de  quoi  vous  êtes  ca¬ 
pable,  bc  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  votre  li-, 
belle  à’ Obfervations  ,  digne  apendice  de  l’ou~ 
vrage  auquel  il  eft  joint. 

J’Ai  remarqué  expreflement  en  la  pa.  3^5  qu’on^  ’S»- 

NE  SE  DOIT  SERVIR  ici  duCROCHET  NI  DES  LAQS. 
qu’au  nE’pAUT  DE  LA  MAIN.  ET  DES  DOIGTS.  C’èft 
l’entendre  mal ,  que  de  condamner  les  moiens 
que  l’induftrie  fuggére  &:  emploie  avec  fuccés. 

P  iiij. 
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en  des  cas  extraordinaires ,  &  de  blâmer  tout  ce 
qu’on  ignore.  Ou  vous  -vous  attribuez  fans  dou¬ 
te  plus  qu’il n’eft  fouvent  poffible  défaire  - ou 
vous  laiflcz  en  bien  des  rencontres  fans  fe- 
cours,  des  femmes  à  qui  d’autres  Acouoheurs 
que  vous  en  peuvent  donner. 

Rep  O  N  S  E  plus  haut ,  fur  la  pag.  314. 

préambule.... 

Etiln’cftpas  S’il  ii’eft  pas  vtai  félon  vous,  il  eft  vrai  fe- 

vrai.  . .  que  ,  .  ^  ' 

l’épaule  feu-  HIOI. 

le... 

Page  39«.  '^Ous  étcs  lieurcux  de  ne  rien  trouver  qui 
tien*  ^emL-  embarajp  .  Nos  plus  grans  Maîtres  n’ont , 

ùir^. . ,  pas  eu  ce  même  bonheur.  J’ai  apris  d’eux  à  re-, 
connoître  ingénument  les  ocafions  où  j’ai  eu 
de  la  dificuké.  Celle-ci  eft  du  nombre.  Mais , 
je  me  trompe  ,  ou  vous  y  en  auriez  éprouvé 
vous-même.  De  mon  fçu  vous  avez  quité  la 
partie  où  il  y  en  avoit  bien  moins. 

Quiétoîtpc-*  Vous  fupofez  gratuitement  &  fans  rai fon 
fi  dans  l’opé-  qqe  c:t  enfant  était  péri  dani  l’opération  -,  ficfans- 

ï^ûon. .  s  ^  /  .  ,  ^  1 

une  réparation  auchencique,  vous  ne  vous  la- 
verez  point  devant  Dieu  ,  d’avoir  tranché  net 
une  fi  noire  calomnie  fans  le  moindre  tempé¬ 
rament.  La  mère  de  cet  enfant  qui  me  comble 
de  bénédiéti'ons  quand  elle  a  l’ocafion  de  me 
voir  ,  eft  prête  de  vous  dire  ,  qu’elle  ne  l’avoit 
jamais  fenti  remuer  dans  tout  le  teins  de  la 
grolfellè-,  Qu’il  y  avoit  deux  jours  que  laSage- 
fèinifle  s’çforçoit  peut  l’acowcher  quand  nous 
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•y  fûmes'  apellez  ;  Que  le  bras  de  fon  enfant  pa^. 
foit  pour  lors  jufqu’à.raixelle  j  &  qu’elle  fe 
fou  vient  comme  lî  elle  y  étoit  encore,  que  je 
ne  laillài  pas  de  dire  auXhirurgien  Acoucheur 
qui  s’y  trouva  avec  moi  :  Ondoions-le  toujours 
à  telle  fin  que  de  raifon.  Je  n’outrerai  donc 
point  les  chofes  ,  quand  je  dirai  ,  qu’il  y  avoir 
toute  aparence  qu’il  étoit  mort ,  dutems  même 
avant  l’opération  ;  &  que  ce  fut  aulfi  ce  qui 
contribua  beaucoup  à  la  féparation  imprévue 
qui  fe  fit  de  fa  tête  d’avec  fon  corps.  Si  vous 
lifez  bien ,  vous  verrez  que  ce  ne  fut  pas  moi 
qui  l’en  féparai,  puifque  mes  deux  mains  étoient 
ocupées  fimplement  à  la  conduire.  Vous 
avez  tort  de  fupofer  que  le  pajfage  étoit  fufi- 
fant  peur  la  tirer  fans  cet  accident.  Vous  le  fam. . . 
dilatez  imaginairement  pour  cela  ;  &  pour  y 
réuffir ,  vous  faites  encore  deux  fauffès  fupo- 
fitions  ;  car  elles,  vous  coûtent  peu  à  faire. 
j°.  Au  lieu  que  j’ai  dit  que  je  la  conduisois  de 
MES  DEUX  MAINS  ,  lorfque  l’accident  arriva  ,  Pour  u  is 
vous  me  faites  dire  que  je  Xsitenois  de  mes  deux  • 
mains.  On  fçait  fait  d’acouchcmens  fur 
tout ,  quelle  notable  diférence  iLpeut  y  avoir 
entre  tenir  une  tête ,  ou  la  conduire.  On  ne  la 
conduit  fouvent  que  de  l’extremité  des  doigts 
couchez  fur  les  joues ,  fur  ,  &c.  qui  n’eft  rien 
moins  que  la  tenir.  Mais  quand  on  la  tient, 
on  eft  prefque  alforé  &  comme  le  maître  d’elle. 

Si  j’avois  pu  tenir  celle-ci ,  je  ne  crois  pas  que 
nous  fûlîîons  à  la  peine  d’en  parler. 

Parce  que  cette  première  fupofition  ne 
faifoit  point  feule  votre  afaire ,  &  que  la  grof- 
feitr  extr4ordinair(  de  la  tête  de  l’enfant  étoit 
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une  circonftance  dans  le  fait ,  qui  non  feule-, 
ment  rendoit  votre  fupoficion  inutile  ,  mais, 
Ce  qui  me  lui  ôtoit  même  la  vrai-femblance  :  Vous  avez 
que  vouTfu-  fècondc  fupofition  au  fecours  de  la. 

pofez. ..  première.  Vous  tna.cnüzàefnp»fer<^Hela.tête 
Tête  d’une  qucftion  étoit  d’une  grojjeur  extraordinaire 
grcffcur  ex-  afin  d' excptformon  impéritie.  Mais  vous  êtes  un, 
ttaor  maire.,  {qomme  devouloirine  rendre  fufpeèt. 

d’avoir  iei  déguifé  la  vérité  ?  N’étois-je  pas, 
maître  de  fuprimer  l’hiftoire  entièrement  ;  ou 
fi  j’ai  été  capable  d’y  fapofier  en  ma  faveur  cet¬ 
te  grojjeur  extraordinaire  de  tête  ^  n’àurois-je 
pas  pu  ajufter  le  refte  â  mes  intérêts  i  Ou  vît- 
on  jamais  dans  un  récit,  plus  d’air  de  vérité , 
moins  de  ménagement  ,  un  dévoûmenc  plus 
aveugle  au  fërvice  du  public  pour  ne  lui  rien 
eacher  cfe  ce  qui  peut  . lai  importer  de  fçavoir  i 
Il  y  a  du  bon  dans  toute  cette  opération.  Il  y 
manque  une  partie  du  fiiçcés  ;  l’autre  s’y  trou¬ 
ve.  Nous  y  fûmes  deux  aifez  empêc.bez..  J’y 
plains  notre  fort  ;  &  comme  je  ne  faits  pas  un 
miftére  de  notre  embaras ,  auffiexpofé-je  naïve¬ 
ment  quelle  en  futlacaufe. 

Encore  un  coup,  je  vous  admire.  Héquedcr 
viendrez-vous  ,  s’il  faut  que  dans  vos  Livres, 
j’aille  fourager  adroite  &  à  gauche,  qu’à  vo¬ 
tre  exemple  je  me  donne  la  liberté  de  vous  dé¬ 
mentir  à  chaque  page  &  de  vous  impofer  des 
fitpofinons.  Il  me  fera  facile  de  faire  à  ce  pris 
des  Obfiervations  de  la  nature  de  la  plupart 
des  vôtres. 

Pag.  199.  8c 

Œ  doit  être  pour  vous  un  regret  mortel 
grand  ton. . .  d’avoit  lailfé  palPer  un  chapitre  entier  qui 
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contient  prés  de  vingt  pages  d’une  utilité  tou¬ 
te  finguliere  pour  la  Pratique,  fans  rien  dire 
contre-  De  la  nature  dont  celui-ci  eft,  je  fuis 
bien-aife  de  le  voir  exemt  de  votre  cenfure , 
ôc  que  le  peu  que  vous  en  citez  mérite  votre 
aprobation.  C’eft  une  marque  dans  un  homme, 
qu’il  n’eft  point  trop  ignorant  en  l’art  des 
Âcouchemens  ,  quand  il  écrit  jufte  fur  cette 
matière  f  de  l’enfant  qui  f  réfente  le  bras.)  Vous 
aprouvez  que  je  recdmmande  d'avoir  frémi  ére^ 
ment  foin  d’ondoitr  l’enfant  fur  le  bras  qu’il  pré¬ 
fente.  Cette  pratique'ne  détruit  point  le  doute 
de  la  valî  tité  d’un  tel  baptême ,  lequel  même, 
fuivant  la  régie  de  l’Eglife ,  doit  être  adminiftré 
derechef  fous  condition,  au  cas  que  l’enfant  fur- 
vive  au  péril.  Vous  en  avez  la  raifon  dans  la 
page568.  C’eftun  REMe’dE  incertain  , qu’on  Carpourqus 

aime  MIIÜX  EMPLOIER  ,  QUE  DE  n’eN  POINT  Icbaptêmc. 

ïMPEoiER  DU  TOUT,  J’ai  trouvé  obfcures  les 
deux  dernières  lignes  de  votre  Obfervation  , 
dont  on  ne  voit  pas  d’abord  la  liaifon  avec  ce 
qui  précédé.  On  m’a  dit  que  pour  peu  de  jour 
c]ue  vous  y  vouliez  aporter ,  le  refte  de  l’Ob- 
fervation  tombera  d’elle-même. 

PA  U  V  R  E  T  e’  indiptne  de  réponfe  par  fa  té-  P?g.4u-VoBs 
nuicc,  Jenai  mis  que  ce  que  j  ai  vu.  Mais  jcnouveccE- 
vous  qui  avez  écrit  fi  jeune,  avez  bien  pu  met-  « 
ti'e  ce  que  vous  ne  fçaviez  que  par  conjecture,  pas'  tam  de 
fur  tout  de  l’humeur  dont  vous  êtes  ,  à  préju-  miftdre.  • . 
ger,  à  deviner ,  à  imaginer ,  à  vous  figurer  tout 
ce  qui  n’eft  pas  ,  comme  il  paroît  à  chaque 
page  de  vos  Obfervations  particulières. 
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n'aî'jlL?s'  T’Apelie  encore  de  tout  cet  article  tant  pour 

B°“''toin  de  **  l’expérience  que  pour  la  métode. 

Pa  4-.o.c’eft  ^’EsT  votrc  défaut  d’expérience  qui  vous  em- 

une  mauvaile  a  i  '  i  ^  ^  i>  -i-  /  ^  i» 

mécode.  peche  de  rcconnoicre  1  ucihce  d  un  moien 

canftamment  très- excellent  en  quelques  oca- 
lîons  extraordinaires.  Aboiez  tout  à  loifir  :  j’y 
fuis  fait. 


\7^0us  étcs  un  rêvcur.  V incontinence  d'urne 
eontinence  peut  y  avoir  licu  comme  le  relie,  cela  dé- 
d’urme.  ..  qualité  du  travail  &  de  la  plaie  plus 

ou  moins  confidérable  ,  foit  en  eux-mêmes, 
foit  dans  leurs  fuites. 

.Aif.  de  ne  jT A  néccfllté  n’a  poiüt  de  loi.Lifcz  Ic  fait. 

|)ouvoir ,  ti- 

b^don^  ^'^"  JE  ne  puis  mieux  répondre  à  cette  Obferya- 
an  on...  J  [jon ,  que  par  les  circonftances  du  fait.  La 
leélure  de  l’hiftoire  me  juftifie  plus  qu’il  ne 
faut.  Mais  ,  du  relie  du  Chapitre ,  vous  nen 
dites  rien. 

J’admire  une  choie  qui  mérite  d’être  obfervée 
enpallànt.  A  peu  d’endroits  prés,  vous  ne  con¬ 
tredites  point  ma  Métode,  ni  les  maximes  gé¬ 
nérales  que  j’établis  dans  les  diférentes  efpé- 
ces  de  mauvais  travaux  (  qui  ell  cependant  ce 
qu’il  faudroit  davantage  détruire  en  un  Livre  , 
que  l’on  prétend  ne  rien  valoir  &  n’être  bon 
eju’k  jetter  au  feu  J  :  Et  dans  la  conduite  parti¬ 
culière  ,  qui  n’ell  que  l’aplication  du  général, 
vous  vous  acrochez  indireélement  à  quelque 
eirconllance  de  rien  , pour  décharger,  je  croi. 
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îà  mauvaife  humeur  oi\  vous  êtes  de  ne  pou¬ 
voir  donner  ateince  au  principal. 

JE  veus  ai  déjà  répondu  fur  cet  article  à  la  Pag.4îî.  Je 
page  187.  &  je  m’en  tiens  à  ma  métodedont  remai^ 
je  me  trouve  bien.  quer. ..  . 

V  O  U  s  deviez  ici  vous  contenter  de  deviner  quf 

félon  votre  coutume  la  plus  ordinaire,  fans  peliez  les  der- 
palTer  jufqu’à  prononcer  avec  une  témérité  beau- 
coup  plus  évidente  que  celle  que  vous  in’at-  rement  en 
tribuez.  J’ai  dans  mon  Art  ,  des  fecrets  plus  '•  . 
d’une  forte  ;  &  fans  fortir  de  ce  chapitre  on 
en  peut  avoir  plus  d’une  preuve.  Les  derniers  c’eftvoscra- 
SECRETs  dont  je  parle  ici  ,  ne  font  point  plu-  chcts... 
tôt  mes  crochets ,  que  les  vôtres  ;  ni  plutôt  les 
crochets ,  que  tout  le  refte  que  l’induftrie ,  l’ex¬ 
périence  ,  le  raifonnement  ,  l’habileté  de  la 
main  ,  en  un  mot  le  fçavoir-faire  fournit  à 
V  AcoHchestr  qui  fçait  fon  métier  ;  trop  heureux 
de  devoir  à  fon  long  usage  de  quoi  fe  con¬ 
duire  avec  fuccés  dans  ces  routes  obscures  & 
dificiles,  dont  il  eft  ici  parlé  ;  ou ,  pour  les  ha¬ 
biles  ,  la  lumière  &  le  jour  naît ,  pour-ainfi-di- 
re ,  de  l’obfcurité  même  ,  laquelle  les  rend  fa- 
ges  ,  défians  ,  circonfpedts  ,  pleins  de  précau¬ 
tions  ;  &c’efl:  ce  que  j’apelle  aullî  les  derniers 
SECRETS  DE  x’art.  Je  dis  qu’on  les  emploie 
SOUVENT  dans  ces  rencontres  sans  presc^ue 
SÇAVOIR  ,  ou  DU  MOINS  SANS  CONNOÎtre 
PRe’ciSe’mENT  et  CLAIREMENT  CE  QUI  OBLIGE 
A  s’en  SERVIR  :  parce  qu’on  les  emploie  fur 
la  foi  de  fon  pressentiment  ;  par  l’eftimation 
qu’on  emprunte  des  expériences  palfées  ,  pour 


ess.pAKT.çf^  HE’PÔNSE. 

prévenir  vri  mal  qu’il  faut  fonder  des  yeilx  de 
l’efprit ,  faute  de  pouvoir  aûuellement  le  con- 
noître  par  ceux  du  corps.  Ceux  qui  liront  at¬ 
tentivement  ceci,  &c  encore  les  pages  356. 
34}.  344.  de  mon  Livre  ,  verront  bien  que  vous 
c’eftvoscro-  avez  turlupiné  daus  votre  Obfervation,  d’au- 
*“■"  tant  plus  de  mauvaiiè  grâce ,  que  vous  défai¬ 
tes  avec  une  plus  infigne  mauvaife  foi,  joignant 
à  quelques-unes  de  mes  paroles  votre  ridicule 
décifion  ,  8i  m’y  faifant  dire  impertinemment 
non  feulement  tout  le  contraire  de  ce  que  j’ai 
dit ,  mais  même  de  ce  que  j’ai  voulu  dire. 

peuttîef-m-  peut^tre'-manifefiement  connohre  vom 

nifeftcmen:...  ave'^fait  Copier  par  votre  dcjfmateur  fur  les 
figures  du  Livre  de  M.  Guillemeau ,  &c.  cella 
des  matrices  ^ue  vous  ave?  mifes  dans  le  votre  , 
&  que  nous  les  avons  ,  fi  vous  voulez ,  vous 
&  moi  copiées  des  Auteurs  qui  nous  ont  pré- 
Par  votre  A  l’égard  dcs  enfans  &  de  leurs  poftures, 

àciTmaceiir,..  j’^i  fait  coiinoître  à  mon  dejftnateur  ma  penfée 
fur  de  petites  marionnettes  que  vous  n’avez 
pas  vues  ,  &  que  j’ai  chez  moi  pour  cela.  Il 
fufit  pour  moi  qu’il  l’ait  exprimée.  Je  m’em- 
.baralle  peu  où  il  a  pris  de  quoi  l’éxécuter; 
mais  j’ai  trop  bonne  opinion  de  fa  capacité  très-- 
connue  d’ailleurs,  pour  croire  qu’il  ait  eu  be- 
foin  pour  cela  de  vos  marmots  ,  joint  que  les 
Seulement  poftures  font  évidemment  diférentes  indépen- 
condultè"  ^  damment  même  de  La  conduite  du  cordon, 
ta  figuic  de  Pout  cc  qui  cft  des  pcjfaires ,  je  ne  les  croi  ni 
taespeffaires..  vôtres  ni  miens.  Ils  font  ceux  de  tous  les  Au¬ 
teurs  depuis  qu’on  les  a  mis  en  ufage.  Je  ne 
m’étonne  plus  de  vous  voir  fi  furieufcment 
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■jaloux  fur  l’ifPention  du  Tire-tête  ^  puifque 
vous  l’étes  tant  fur  de  moindres  bagatelles.  Si 
j’avois  eu  à  vous  voler  ,  j’aurois  tâché  de  ne  me 
pfts  adrellèr  à  de  fi  grandes  pauvretez.  Mais  je 
m’aplaudis  que  dans  un  Livre  du  volume  dont 
eft  le  mien,  vous  n’aiez  pas  de  plus  gros  lar¬ 
cins  à  me  reprocher,  vous  qui  fembliez  devoir 
me  traduire  aux  yeux  du  public  comme  un  pla¬ 
giaire  en  titre  d’oflSee. 


In  U  TI  E. 


checs  dont  la 
figure  marque 


Ous  êtes  encore  un  brouillon  pour  le  coup.  Â1 

J’ai  dit  que  j’allai  jufqu’àfix  diférentes  fois  voir^  été  juC. 
■pour  ménager  le  moment  favorable  de  tirer  ^enfes^’foîsffl 
la  FEMME  de  ce  Marchand  d’un  travail 

DANGEREUX  ,  DIFICILE  ET  RARE  ;  &  nOn  paS 
le  moment  de  reconnohre  comment  venait  fon 
enfant.  Cette  dernière  apoftille  vient  de  votre 
iîoutique ,  &  c’eft  de  tres-mauvaife  foi  que  vous 
la  mettez  en  caradére  italique  ,  comme  pour 
infinuer  que  ce  font  paroles  de  mon  Livre.  Ce 
procédé  marque  bien  votre  fetit  jugement,  d’a- 
voir  cru  qu’on  vous  paflèroit  une  infidélité  fi  tit  jugemrnt.! 
vifible.  Je  ne  voudrois  pas  pour  toutes  chofes 
qu’on  pût  me  convaincre  d’en  avoir  fait  une 
pareille  à  mon  efeient.  Une  Obfervation  de  la 
nature  de  celle-ci  fufit  pour  rendre  fufpedes 
toutes  les  autres. 


AIinütie. 


Pa.4;s.Tou- 
tesces  defeti- 
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Pag. 459^- 0»  Jî  n’eft  plus  facile  que  de  qualifier  une 
Vous  \afci-  '■  f^étode  tres.pernicieufe  ;  &  comme  celle  à 
gnez  là  uue  q^j  yguj  doiiuez  ce  titre ne  paroît  pas  telli?, 
ckufe^'méto-  vous  deviez  bien  rendre  raifon  de  votre  cenfu- 
de. . .  re ,  &  fubftituer  votre  bonne  mt'tod;  en  la  place, 
afin  qu’on  en  pût  juger  &  la  cenfurer  à  fon  toar< 


Pag.  44«-8f  ^pRENEz-moide  grâce  ,  domment  j’agîs 
îîc  Verdîtes!**  cipitamment  dans  un  travail,  ou  j ’avois  aten- 
D'aiier  trop  du  fi  paifiblement  l’aftion  de  la  nature  (  comme 
^'cnt^*'^*”'  métode  quand  l’enfant  fe  préfcnte  bien, 

fi  communément  établie  ,  fi  fouvent  recoin^ 
mandée  dans  mon  Livre  ;  témoin  ,  fans  aller 
plus  loin,  la  page  498.  que  vous  citez)  ;  Dans 
un  travail ,  dis-je ,  où  je  me  préparois  à  recevoir 
fimplement  l’enfant  d’une  perfonne  dans  les 

DERNIERES  DOULEURS  ET  SUR  LE  POINT  d’A- 
coucHER  naturellement,  comme  j’avois  lieu  de 
le  CROIRE  avant  qu’elle  tombât  tout-a-coup 

DANS  DE  TRES-FORTES  CONVULSIONS  ,  CJUI  ME 
FIRENT  de’fier  dc  cc  que  c’écoit  ,  &  changer 
de  batterie. 

Je  vous  prie  auffi  de  me  dire  (  mais  n’y  mettez 
Qui  lui  fut  J  5  vôtre  )  par  quel  endroit 

fet4ie...  mon  opéi^ation  fut  fatale  à  cet  enfant.  Quoi? 

parce  que  je  le  dégageai  de  fon  cordon  fous  le 
nœud  duquel  il  périlfoit  :que  je  le  tirai  vivant; 
que  dans  un  péril  imprévu  (  &  comme  impré- 
voiable,  fi  j’ofois  ufer  de  ce  mot  )  j’emploiai 
plus  d’induftrie  :  que  je  ne  perdis  point  de  tems 
où  tous  les  momens  étoient  précieux  1  Vous 
m’aeufez  d’avoir  trop  précipité  dans  une  oca- 
fion  J  où  il  y  a,voit  tout  à  craindre  de  diféier 
tant- 
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^ant-Zoît-peu.  Je  fis  l'opération  ;  ne  dites  pas  tom^diatc- 
aprés  la  première  convuljion ,  pour  diminuer  les  ^emilre  con- 
objets  ;  mais  dites  ,  dans  de  tk.es-fob.ths  &  vuMîon. 

^  tres-fubites  convulsions  j  celles  que  je  l’ai 
écrit.  F' H  L'état  prochain  de  fa  délivrance  U  y  ^  "lieu 
nvoit  lien  ,  ajoutez- vous  ,  d'efpérer  qu’elle  pou-  d’efpérêr. ... 
voit acoucher  dans  l’intervale  de  la  convulfon.  Et 
moi  j  e  dis  tout  au  contraire  :  ^ «  l’état  prochain 
de  fa  délivrance  ^  il  y  av  oit  xoxxt  de  comptée 

qu’elle  &  iôn  enfant  alloient  périr  dans  la  vio¬ 
lence  de  la  cbnvulfion  :  car  c’éroient  leurs  plus 
grands  éforts,  qui  leur  étoient  alors  les  plus 
domtnageables-  Eftes-vous  donc  homme  ,  pour 
acoucherune  femme  ,  à  attendre  que  les  convul* 
fions  l’aient  tuée;  Et  eft-ce  votre  métode,  quand 
de  tres-foktes  ont  paru  ,  de  faire  fond  fur 
d’autres  plus  fortes  pour  en  atendre  une  bon¬ 
ne  ilfué'  ?  T  âchez  au  moins  de  vous  acorder 
avec  vous-méme  dans  votre  xxxvi^  Obfêrva- 
tion,pageîi. 

Dans  le  péril,  au  milieu  des  convulfions,  on 
atend  la  nature ,  quand  on  y  eft  forcé  &  qu’on 
ne  peut  faire  mieux  :  ce  fut  le  parti  qu’il  faluc 
prendre  dans  le  travail  delà  page  45(8.  Mais 
quand  on  y  peut  aider  la  nature,  &  qu’il  y  va 
de  faire  cefler  un  empêchement  qui  latraverfe  , 
tel  qu’éioit  ici  celui  de  plufieurs  tours  que  le 

CORDON  FAISOIT  AUTOUR  DE  l’iNFANT  AVEC 
pe’ril  DF.  l’e’tràngler,  OU  (  fi  ce  mot  vous 
déplaît.)  de  le  ft^ffoqüer  ;  on  ne  fe  repofe  point  prouve^Wu 
fur  elle.  C’eft  l’Obfervacion  decette  circonftan-  l’hiftoire. . . 
ce  qui  rend  inutile  votre  inconfidéré  paralelle 
entre  deux  travaux  fi  diférens.  Vous  êtes  un 
grand  Doéteur,  de  décider  en  Caton  dans  le  re-  vam. 
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pos  de  votre  cabinet,  que  j’avois  dû  oWowlVft- 
f^nt  auparavant  l’opération.  Vous  en  parlez  à- 
peu-prés  comme  le  Bourgeois  au  coin  de  fon 
feu  tranche  fur  le  bien  ou  le  mal-verfé  d’un 
Officier  dans  le  choc  «Sc  ia  chaleur  d’un  com¬ 
bat.  N’eft-il  pas  vifible  que  je  n’avois  pas  dû 
ondoler  l’enfant  ,  tant  qu’il  ne  me  parut  rien 
qàe  de  naturel  dans  la  difpofition  de  fa  mère  { 
Et  n’ai-je  pas  écrit ,  que  depuis  le  péril  connu , 
je  n’avois  pu  l'ondoier  plutôt  ^  Cette  rencon*- 
ire,  l’une  des  plus  épineufes  &  en  mête  tems 
des  plus  belles  où  je  me  fois  trouvé  de  ma  vie, 
vous  a  peut-être  déplu  ;  parce  qu’elle  faifoit 
trop  pour  ma  gloire  ,  vous  ne  l’avez  pu  fu- 
porter.. 

l>a44Wous  ^  , 

Vous  contre-  If  AüVrete  ,  pucrilite , minutie. 

■dites.  .  . 

|Pa4to.vous  "^Ous  êtes  ««  furieux  calomniateur  quand 
rieux*"meurl  m’imputez  d’avoir  été  caufe  delamort 

ujer...  de  cet  enfant  ypom  m’y  être  fervi  de  l’inftru- 
ment.  Avez-Vous  remarqué  ce  que  j’ai  écrit. 
Que  cet  enfant  paroissoiT  venir  le  mieux 
DU  MONDE  ;  Que  DANS  LES  e’foRTS  SA  TESTE 
SORTOIT  d’un  DEMI-TRAVfRS  DE  DOIGT  HORS 
DU  COURONNEMENT  ;  Qu’à  jugcr  fut  les  fim- 
ples  aparences  on  pouvoir  fe  flater  de  voir 
bien-tÔt  la  malade  soulage’e  ;  Que  fon  tra¬ 
vail  étoit  naturel ,  à  l’obftacle  prés  (  obftacle 
caché  &qui  ne  pouvoir  tomber  fous  les  yeux  ) 
de  plufieurs  tours  du  cordon  au  col  ,  &c. 
qui  retenoit  la  tête  &  la  faifoit  retourner 
ET  remonter  APRe’s  L  A  DOULEUR  A  l’eN- 
DRoiT  d’où  elle  e’toit  venüe,  faiîs  être  par 
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toiifëqüent  enclavée;  àu  contraite  ,  dans  une 
SITUATION  favorable  EN  APARENcfe  ,  mais 
qui  ME  DEVINT  SUSPECTE?  C’écoit  doiic  üh 
enfant  à  venir  prcfque  feul ,  fans  cet  obftacle. 

D’où  il  eft  évident  que  le  Crochet  ne  m’j 
fcrvit  pas  pour  le  tirer  de  force  d’unendroic 
oû  il  fût  engagé  ;  mais  feulement  pour  fupléer 
à  l’impuiflance  où  j’étois  d’iNTRODUiRE  là 
MAIN,  POUR  M’ECLAiRciRpar  le  fait , de  i’in- 
convenient  que  j’y  foupeonnois.  Ce  Crochet 
ne  fût  donc  que  comme  une  main  empruntée. 

C’efl:  ce  qui  m’a  fait  dire  que  m’efa  étant  servt 
l  pour  la  maniéré  de  l’introduire  )  selon  la 

Me’toDE  De’cRITE  AU  CHAPITRE  DE  LA  TESTE 

énclave’e  j  il  y  eut  cette  exception  ,  qjiB 
iE  tirai  en  DoucEuk  celle-ci  qui  ne  l’étoiÈ 
pas. 

Ce  qui  vous  trompe  ;  mon  pauvre  ami ,  8é 
qui  VOUS  fait  tant  clabauder  contre  l’opératibit 
du  Crochet  ,  c’efl:  que  voüs  vous  imaginei 
que  je  m’en  fers  également  par  tout  fuivanÊ 
Votre  métode  décrite  en  la  page  335.  [  du  chap; 

30.  du  Liv.  i.  de  votre  Traité  )  &  le  re~ 

.fichant  fucçejfivement  jnfqu’ii  ce  cju’en  nie  entière¬ 
ment  fait  pajfer  la  tête  i  &  retracée  fidèlement 
en  votre  xkix.  Obfervation  pag.  27.  Et  que 
je  m’en  fers  avec  àuffi  peu  de  ménagement 
que  quand  vous  ouvrel^  la  tête  pour  en  vnider 
le  cerveau  ,  comme  de  votre  aveu  Vous  avel^^ 

^ueltjuefgis  ejfaié  en  etautres  ocajîgns  1  Ou, 
quand  vous  y  apliqüez  votre  Tire-tête  ,  en 
des  rencontres  oii  vous  fupofez  iricertainement 
la  mort  de  l’enfant  ,  comme  par  exernplcj 
dans  cette  Obfervation  xxix  fur  un  arrêt  ds 
G  ij 
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cintj  jours  entiers  au  fafage/ÇxpjQ  certes  affcx 
équivoque. 

Il  faut  mettre  ,  s’il  vous  plaît  ,  une  tres- 
grande  diférence  entre  votre  manière  d’em- 
ploier  le  crochet  &  la  mienne.  Car  par  la 
preuve  que  j’ai  de  l’expérience  ,  que  tel  en¬ 
fant,  qu’avec  toute  vrai-femblance  on  auroit 
cru  mort ,  ne  l’eft  pas  ;  je  n’emploie  le  crochet , 
que  quand  l’induftrie  de  la  main  n’y  peut 
rien ,  à  l’extrémité  ,  autant  feulement  qu’il  eft 
befoin,  avec  ou  fans  éfort  félon  le  cas  ;  &  j’y 
obferve  toute  la  modération,  j’y  aporte  tout  le 
ménagement  poffible  pour  l’enfant  ,  dans  la 
veuë  &  l’intention  de  l’amener  vivant.  Vous 
au  contraire  ,  dans  la  facilité  que  vous  avez 
de  le  fupofer  mort  ,  fur  la  foi  de  vos  figues 
prétendus  certains,  qui  certainement  ne  le  font 

fias  ;  Vous  fichez.  &  refichez,  le  crochet  dans 
afubftancedu  cerveau,  vous  le  vous 

y  apliquez  votre  Tire-tête  ,  comme  n’aiant 
plus  rien  à  ménager  pour  un  enfant ,  qu’à  tout 
prendre"  on  peut  félon  vous  facrifier  ,  même 
vivant,  à  fa  mère. 

Vous  figurant  &  mefurant  ma  manière  fut 
la  vôtre,  il  vous  eftaifé  de  la  traiter  de  meur¬ 
trière  ,  ^  de.  vous  récrier  fur  l’expreffion  de , 
tirer  un  enfant  en  douceur  ,  expreffion  tres- 
»c|«Uez-vfflus  popreen  cet  endroit:  mais  que  vous  ne  con- 
en  douccuc...  noilTez  pas ,  parce  que  la  chofe  même  vous/ 
eft  inconnue. 

dites  que  vous  Cài.o>iniks,  rcditcs  injuricufcs. 

»^e2.„  acou. 
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_^tirc  fîmplement  cette  Obfervatlon  ^  ilfem-  Pa.  4?>.c’eft 
bleroit  quil  s^agit  ici  d’une  maxime  gé- 
nérale  ;  &cependantil  n’eft  queftion  t^ue  cfim 
eonfeil  ,  qui  ii’a  lieu  qu’en  cas  de  neceflî'té^ 

&  lorfqu’iln’y  a  pas  jour  à  faire  autrement. 

JE  n’ai  point  mis ,  m  dehors,  cette  addition 
tres-confidérable  eft  de  vous.  C’eft  n’avoir  le ^cordon  eft 
pas  de  jugement  que  de  traiter  une  opération  ”°P. 
dé  chiméricjm ,  parce  qu’on  l’ignore  ,  ou  que’ Dc/’aVrt>ec<«, 
l’on  n’a  pas  afïèz  de  d’extécité  pour  fe  flater  nVvoit 
d’y  réuffir.  Mais  c’eft  avoir  du  jugement ,  que  pas  de  juge. 
d’écrire  ce  que  l’on  feait  avoir  pratiqué.  C’eft  raem. .  ..  vo¬ 
ce  que  j  ai  fait.  chimérique... 

Oui,  fans  doute:  a-mefure  tpi’on  tire  Tenfant, 
le  fond  de  la  matrice  fe  raproehe  de  l'iextérieHr  -,  ' 

&  quelquefois  trop.  Vous  le  fçavezi  II  en  fuit  l’enfant ,  le 
ée  beaux  éfet.. 

mm  fins  ammua  \  vous  rougi- 

■  riez  de  votre  Obfervatifc.  Ne  voiez-vous  vous  aviez  ic- 
pas ,  que  fi  la  ligature  que  l’on  fupofe  n’ê- 
'  tre  faite  que  dans  l’i  m  p  o  s  s  i  B'  i  1 1  t  b’  de  riez  pas. , 

LÀ  r.e’d  uct  I  o-N  ,  ou  dans  le  dressant 
besoin  pour  pre’venir  de  plus  grans  maux  ) 
intercepte  entièrement  le  mouvement  du  fang  ,  ce 
n’eft  que  pour  un  moment  j  puifqufon  aver¬ 
tit  exprès  de  tirer  incessamment  l’enfa-nx 
de  peur  qu’il  ne  sufoque  :-Et  que  la  fimple 
compreffton ,  qui  n'intercepte  quelquefois  le  fang- 
^u'en  partis  ,  peut  durer  long-tems  &  l’inter¬ 
cepter  d’autre-fois  entièrement, faire 
pour  du  tems  le  même  éfet  que  \&  ligature?  Oc 
GOmpareziJ;  vous,  av.e'i^diifens  commun,  une  liga~. 

G  i% 
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ture  pafïàgére  avec  une  de  durée  ,  pour  juger- 
laquelle  des  deux  eft  plus  capable  de  nuire  à 
l’enfant.  On  voit  bien  que  vous  êtes  un  petit 
génie  ,  de  vous  déclarer  ouvertement  contre 
les  meilleures  chofes  que  l’induftrie  fait  trou¬ 
ver,  &  dont  je  me  fuis  fervi  avec  un  fuccés 
•  ■  tout  vifible.  Pour  confèrver  la  qualité  de  cen¬ 

seur ,  vous  perdrez  tres-affurémentdans  l’efpric 
du  monde  celle  d’homrne  raifonnable ,  &  vousi 
fonifieiez  le  jugement  dont  il  eft  parlé  dans  ma 
^  Rép.  à  rAvert  pag.  z,  lig.  z. 

n'avilz  ^pas  E  T I  L  L  E.  Voicz  la  Répoiife  à  k  pag.  5Z7, 

bcfoin  d’ana- 

Pa™*7i.’  &  mêlez  point  de  parler  fur  des  opé- 

471-çen’eft  ^rations  de  cette  nature.  Cela  vous  pafie. 
pubien  op.  -  qu’-eu  tirant  cet  enfant  doublement 

monftrueux  &  par  fa  grolfeur  &  par  fes  deux 
ritesdificni-  têtcs,  qu‘en  le  tirant  dis-je  fain  &  entier, je 
fis  tout  ce  qu’on  .pouvoir  faire.  Si  je  ne  m’y 
fèrvis  pas  du  creçhÆ  c’eft  que  j’ai  la  pruden¬ 
ce  de  ne  l’employCT  que  quand  il  le  faut ,  êô 
ou  je  fçais  qu’on  ne  f^auroit  faire  autrement. 
Vous  euifiezfait  en  ce  rencontre  un  beau  chef- 
ft’œuvre  avec  votre  Tire-tête, 

dket^’que'’'  micux  fait  de  mettre  \  Je  n‘ai 

vous  n’avez  guércs  eu  de  travail.  mc  fuis  contenté  de 
'  parler  moralement.  Il  faloit  plus  d’exaétitude, 
puifqu’on  ne  me  devoit  rien  pardonner.  J’ai 
cru  feulement  fixer  à-peu.prés  le  plus  long- 
tems  que  prenne  une  aétion  oi\  tout  fe  palïb 
de  fuite  &  ians  difcontinuation  après  les  prin- 
f ipaux  obftacles  levez  ;  pour  dire  que  le  noin-a 
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fef  e  des  chofes  à  ohferver  &  à  faire  ne  doit  point 
éfraier  ni  décourager». 

^Omme  je  ne  fuis  point  fi  vain  que  vous,  vofs'^euin^ 
je  fçai  dans  l’ocafion  faire  honneur  aux  été  affez  ca- 
gens  de  mérite ,  de  ce  que  je  pourrois  donner 
à  ma  gloire^  Le  ne  m’a  point  fait  reeeu-  Befo^n.  d’a-  ? 

à  Monfieur  H:mere':(^  Je  n’ai  pas  vécu  dix  y°'j^ 
annéesdaos  l’Hôtel-Dieu  fans  fçavoirfeire.la 
difl'eélion  d’un  fostus.  Je  nai  eu  recours  à 
perfonne  lorfqu’il  a  falu  fournir  la  carrière, 
foit  quand  j’ai  été  conduit  ,  foit  quand  j’ai 
conduit  les  autres.  Si  je  m’étois  atribué  ce 
dijeours  matomicjue  ,  vous  auriez  quelque  re-  jjf- 

proche  à  me  faire  mais  je  le  donne  pour  ce  cours  auator 
qu’il  m’a  coûté  j  &  fuis  bien-aife  qu’il  ne 
foit  pas  enfeveli  dans  l’oubli ,  tant  pour  le  mé-, 
rite  dufiijet  dont  il  traite,  que  pour  la  gloire 
de  celui  qui  l’a  fait. 

^  A  t  O  MN  I  E  injurieufe,. vieille  redité,  que-  tLas» 

^  relie  principale.  '  .  " “nt  fc! 

Il  y  a. circonftances  & circonftances  :  qui  fe-  meurtres... 
lon  ce  qu’elles  font  ,  déterminent  à  faire  ou 
ne  faire  pas  une  opération  ,  à  la  faire  plutôt  feulement.... 
dans  un  tems  que  dans  un  autre. 

JMpostüre,  Divination  purement  grai-  p3g.499.ce 
tuite.  Malice  de  Démon.  Point  de  réponlè 
à  cela  ;  -que  de  prier  le  Ledeur  de  confé-  bkwY.üvoua, 
rer  cette  Obfervaüon  avec  mes.  pages  498,.  &  nTfc'ofer» 
499.  &  d’en  juger,,  '  ' 
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DIv:nat:ok  gratuite.  J’ai  déjà  répondu 
plus  haut ,  pag.  i6. 

^  TJ  T  R  E  divination  gratuite.  Votre  recours 
ordinaire  aux  Yrai-Iémblauces.  Voie-z  le 
même  endroit. 


vous  devenez  fenfible  à  ta  pudeur  :  Dieu 
Pa.508.vous  foitbeni.  C’eftici,ün  peu  à-contre-tems : 

u’imporce  j  cela  pourra  faire  un  jour  un  bon 
Vous  ne  crâi-  cfet ,  &  iioiis  doune  lieu  d’efpérer  que  vous 
pofe/^cn  i^^francherez  les  infamies  de  votre  Traité.  Vo- 
veut...  tre  Obfervation  eft  pauvre  :  Mais  puifque 

'Haîkr*  vbus  y  parlez  des  Halles  ,  j’ens  prens  ocafion 

de  vous  avertir  charitablement  ,  que  chacun 
vous  aeufe  d’en  avoir  tous  les  mœurs  &  les 
manières'}  Et  votre  Qi>fervation ,  s’il  vous  plaît , 
en  eft  une  preuve. 


.Pagi  509.  Ne  N9”  je  ne  Xs.  blâmer  ois  pas  Ignorance  & 
'voùrpàr.'.  peu  de  dextérité  :  au  contraire  je  la  féli- 

citerois  de  fa  capacité ,  de  fon  adrelFe ,  ou  du 
moins  de  fon  bonheur  ;  pourvu  que  je  vîflb 
qu’elle  auroit  tiré  tout  ce  de’livre  adhe’- 
RANT  fans  en  rien  laillèr.  Mais  peut-être  la 
blâmerois-je  de  trop  de  confiance  en  foi-mê- 
,,  -me  pour  l’entreprife  d’une  opération  qui  paflè 
la  portée  ducomniun ,  &  pour  laquelle  on  n’a 
point  trop  de  l’élite  des  plus  habiles. 

Pap.  515.  Il  J  L  e  fl  vrai  comme  je  le  dis.  :  &  la  raifon  de  parc 
«m  ^  d’auttc  s’cii  voit  pag.  515.  &  J I  recours  à 

lcdiîcs...  la  confrontation. 
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mot,  toujours ,  n*eft  point  de  moi,  vous  Pag-ns-Uns 
'^l’avez  ajouté.  Je  marque  ce^que  je  croi 
que  ce  Chirurgien  auroit  dû  faire  ,  en  nette  «»<>  *»«' 
ocafion  particulière.  Mal-à-propos  en  tirez-  '  ' 
vous  indire<5lement ,  &  comme  en  mon  nom, 
une  maxime  générale  ;  .qui  n’eft  point  fi 
méchante  que  vous  la  faites  ,  quand  la  pru¬ 
dence  &  l’atention  aux  circonftances  y  fcrc 
de  guide. 


^Ette  hiftoirene  vous  touche  en  rien;  mais  Pi.îiy.Voui 
votre  Obiervation  ,  auflî  bien  que  celle  “ne- 
fur  la  pag.  459.  prouve  au  public  votre  hu¬ 
meur  fombre  ,  chagrine  ,  inquiète  ,  atrabi¬ 
laire  ,  qui  demandetoit  que  vous  purgeaffiez 
votre  rate.  Pour  moi  je  ne  fais  la  plupart  du 
tejns  qu’épanoüir  la  mienne  en  vous  répondant, 
tant  j’y  trouve  de  fujets  de  rire. 


D 
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TE  m'explique  aJJeH^inteUiglblement ^  non  pour  pa.j^^.vous 
^  vous  aprendre  (  car  il  s’agit  ici  de  peu  de  vous  ex- 
chofe  ,  &  un  Doéteur  comme  vous  en  fçait 
bien  d’autres  )  :  mais  pour  vous  faire  juger  que 
j’y  parle  de /è  jervir  au  fuc  de  poireaux  .avec  le  Oupourpten. 
vin  blanc  pour  faire  injebiion  dans  la  matrice 
&  non  pour  cet  autre  ulàge  tout  diférent.  Je  n-app-ou- 
n’aprouve  pas  que  vous  improuviez  ce  remède,  vepas. .. 
dont  je  me  fuis  bien  trouve  en  m’en  fervant 
félon  l’ocafion.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l'expref-  Je  n’ai  ja- 
Jion  de  nf^tchir  des  faux  germes  ,  elle  y  con-  ” 

vient  par  emprunt  comme  à  beaucoup  d’au- 
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très  chofes  dont  on  dit  qu’on  les  rafraîchlf.. 
Au  relie  votre  Livre  n’eftpas  alTez  bien  écrit», 
pour  faire  trouver  bon  que  vous  prononciez  fur- 
la  Langue. 

M  fuis  pas  de  VOUS  pas  de  mon  avü- je  ne  fuis  ps 

votre  avis. . .  non  plus  du  votrc- 

les  prétendus  OP. «.O  N  particulière.  Prévention  outrée,, 
faux.gemres..  coHime  fut  bcaucoup  d’auttcs  matières. 

vouf’”îê/’  (^Ette  Obfervation  eft bonne  à  faire  à  des, 
bien  ^  exami-  idiots.  A  qui  donc  croiez-vous  parler  ,  & 
Pag.Vçx.  553.  pour  qui  nous  prenez-vous  î  Pour  des  gens  qui 
554-  ne  fçaveni  pas  que  deux  &  deux  font  quatre}, 

Efl-ce  aflèz  que  vous  foiez  prévenu  fur  quel¬ 
ques  opinions  bizares  ,  pour  en  faire  une  loi 
Quand  vous-^^^^*^^  ^  •  Votre  malice  toute  grat^i- 

n-ayezpaspu  te  paroit  encoTC  ici  d’une  manière  qui  m^o-. 
4elivter. ..  blige  en  croiant  me  defobliger.  A  force  de 
fupofer  &  d’impofer  fans  fondement»  vous  vous. 
Otez  toute  créance» 

îfpret^u  MES  ME  téponfe  qifà  la  pag.55-r.  Avec 
faux-çerme...  quelle  ajjkrance  vous  prononcez  une 
rément.  uoire  calomnie  !  C’eft  donner  le  démenti  à 
deux  Médecins  célébrés ,  dont  la  mémoire  eft 
en  vénération  parmi  le  monde.  Us  virent  le 
corps  étrange  &  le  prirent  comme  moi  pour 
le  faux-germe  le  plus  vrai  qui  fut  jamais.  Ils 
fortiroient  du  tombeau  pour  vous  en  alTurer» 
que  vous  ne  les  en  croiriez  pas.  Depuis  que 
vous  avez  perdu  le  refpedb  pour  le  Corps  entier , 
je  ne  m’atens  pas  d’en  troyiver  chez  vous  pour 
aucun  particulier. 


RE'PONSË.  io^oBS.PASf, 

Si  vous  reconiioifTez  mon  ftiU  dans  ces  deux  Me  pjroît 
hîftoires ,  je  cours  rifque  d’être  l’Auteur  de  tout  vérkabirftt 
paon  Livre.  ,  k.  •  • 

2^ Aïs,  vous  rêvez  :  vous  n’y  penfez  pas.  En  Pag  î57-tTii 
^fatisfaifant  la  paffion,  que  vous  avez  de  cri-  corrômpa^"' 
îiquer,  vous  bazardez  votre  réputation  parmi  en  cft  déta¬ 
les  gens  de  la Profelllon.  Rienn’eftplus  con-*'’’’ 

Haut  o^’nnfitux- germe,  &  d’autres  corps  étran¬ 
ges  de  plufîeurs  fortes  ,  peuvent  être  corrom- 
dans  la  matrice ,  & ,  pour  cela ,  n’en  être  pas 
détachel^j. 

C  E  que  j’ai  dit  ell  tres-vrai. 

Minutie. 

Vetille,  Je  trouve  qae 

J  fouvenc. . . 

E  ne  veux  pour  vous  confondre  ,  que  la  Pa.tsi.Park 
leélure  même  des  pages  ^6o.  ôc  561.  ou  le  un  a- 
peu  de  chofes  que  j’ai  dit  de  la  môle,  comme  veugie  des 
d’un  fujet  moins  principal  ,eft  ,  prefque  tout ,  coul'u”*’* 
pure  Pratique  ;  &  le  précis  même  de  la  Prati¬ 
que  pour  ce  fujet, 

■^Otre  malignité  triomphe  encore  en  cet  Pag.  s^j  j® 
endroit  votre  fiel  s’y  répand  aufll  libé-  vouTfi- 
ralement  qu’en  pas  un  autre.  Mais  ma  tran-  tes... 
quile  alTurance  en  triomphe  auflî  à  fon  tour. 

Car  moins  ce  que  vous  penfez  a  de  fonde-  je  ne  fais... 
ment  ,  plus  votre  paffion  fe  fait  voir  à  dé¬ 
couvert  ;  8c  faute  de  la  fçavoir  cacher  dans 
çes  endroits  ,  vous  en  devenez  fulpeâ:  par 


'  Pag.  çtfo.  II 
n*y  a  jamais 
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tout  ailleurs.  Je  ne  fis  point  à  cette  femmC' 
L’extirfPanon  de  ce  fongus  ,  ni  dans  un’  tems 
ni  dans  un  autre.  La  prudence  par  la  raifoa 
que  j’en  ai  écrit,  m’avoit  empêché  de  la  fai-, 
re,  lorfque  je  repoussai,  le  fond  de  fa 
Tant  vous  MATRICE.  La  charité  ,  (  &  non  une  fotte  & 
aviez  eu  en-  impertinente  demangcaifon ,  comme  vous  fera- 
blez  l’infinuer  \  m’engagea  de  la  lui  propofer 
pour  Ton  bien,  quand,  elle  fut  en  état  de  por¬ 
ter  mieux  cette  opération.  Elle  n’en,  tint 
compte.  J,c  l’abandonnai  félon  fon  gré  à  fà 
'  mauvaife  fortune  ,  apres  même  y  avoir  joint 
de  furcroît  un.  avis  falutaire  ,  qui  fut  le  pro- 
noftic  d’un  malheur  auquel  je  n’eus  de  part 
qiuJ*  s^rr  l’avoir  prédit.  Quand  je  l’aurois, 

ciCinw.^.\*  «c  dans  mon  Livre  aufïï  precifément  que 
je  faits  ici:  Comme  je  fuis  aujourd’hui  ,  moi 
qui  vous  répliqué,  ce  même  homme  qui  écri- 

Je  ne  fais  P^S  pluS  f  «’f» 

qu  en  cioiie..  <^oire  ^  parce  quc  vous  n’en  croiez  toujours  que 
ce  qu’il  vous  plaît,  &  que  je  ne  fuis  point  pour 
vous  un  homme  croiable. 

Qp’ai-je  rais  qui  vous-  autorife  à.  croire  qnt 
»e  pouvoir  '  première  femme,  pOHVoit  bien  être  morts  de 
té'af  v™r°'’  ^  Vous  le  concluez  de  ce  que ,  fex- 

feson. . .  *  tirpai  un  fécond  fongus  a  une  autre  femme  qui 
n’en  mourut  pas ,  mais  qui  en  gue’rit  aise’- 
MENT.  D’autres  que  vous  à  la  ledlute  du  Livre 
en  concluront  tout  le  contraire  ,  &  diront, 
comme  c’eft:  la  vérité  l’accieient  où  cette 
première  femme  tomba  au  bout  de  six  mois 

&  DONT  ELLE  MOURUT  ,  fut  le  MESME  qui  lui 

étoit  déjà  arrivé.  Quoi  ;  l’attraction  du 
ÏON?  de  fa  matrice  par  la  pesanteur  d’üa 
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toNGus  qui  pouvoir  être  du  poids  d’uNE  livre 

ET  DEMIE  AU  MOINS  ,  fuivic  d’une  PERTE  DE 

S  AN  G  ,  &c.  C’en  fut  affez  de  cette  récidive 
pour  la  faire  mourir ,  &  rien  n’oblige  d  y  im¬ 
pliquer  l’Auteur  du  Livre  ,  ni  de  lui  fupofer 
une  opération  pour  avoir  lieu  de  lui  atnbuer 
cette  mort. 

Homme,  charitable  que  vous  êtes  :  en  tren¬ 
te  endroits  vous  m’imputez  gratuitement 
meurtres ,  morts  ,  majfacres ,  fur  des  peut-être , 
vrai-fembUblement  ,  aparemment  je  préjuge, 
je  n'ai  pas  de  peine  h  croire  ,  &  autres  expref- 
fions  femblables.  Et  il  eft  à  naître  qu’en  un 
feul  endroit  votre  bénigne  indulgence  ait  pris 
foin  d’aider  à  la  lettre  pour  interpréter  chré¬ 
tiennement  la  moindre  chofe  enmafaveur.  Je 
ferois  bien  fâché  d’en  avoir  autant  à  me  re¬ 
procher  foit  devant  Dieu  ,  foit  devant  les 
hommes.  Apellez-moi  Tartufe  tant  qu’il  vous 
plaira.  Je  ne  rougis  point  de  montrer  les  fen- 
timens  que  ma  Religion  m’ordonne.  Graces- 
à-Dieu  je  ne  les  ai  pas  d’aujourd’hui  ,  ni 
d’aprés-coup.  Avant  que  vous  m’euffiez  ainfî 
apellé,  mon  Livre  étoit  écrit.  Il  eft  une  preuve 
de  la  modération  que  j’aî  gardée.  Si  j’en  faits 
mention  -,  ce  n’eft  pas  pour  en  tirer  vanité, 
mais  pour  confondre  votre  cruel  acharne-  ^ 

ment.  On  peut  voir  comment  je  traite  avec  lès 
autres,  pag.  174.  &  175.  touchant  le  méconium-^ 
pag.  505.  &fuiv.  au  fujetdes  membranes  ;  Et 
meme  avec  vous  ,  fans  toutefois  vous  nom¬ 
mer  ,  pag.  569.  &  fuivantes  ,  à  l’ocafion  d« 
votre  morale  digne  decenfure.  Si  l’on  y  trou¬ 
ve  quelque-part  un  ftilc  vif  SC  preflant ,  on  y 
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voit  auflî  de  juftes  ménagemens  &  des  ihi 
terjprétations  favorables  ;  mais  nulle- part  des 
Jjiejugez  ,  encore  moins  des  prononcez  ,  fi 
l’on  ofoit  ainfi  parler,  injurieux,  atroces ,  ca¬ 
lomnieux  ,  apuiez  fur' des  fupofitions  frivo¬ 
les  J  fur  des  préfomptions  ordinairement  vai¬ 
nes  ,  ou  au  plus ,  &  cela  rarement ,  d’une  pro¬ 
babilité  tres-légére,plus  digne  d’adoucilfement 
que  de  cenfure. 

t>ag.<Si.Vouj  ^Pre’s  avoir  fait  grâces  dix  pages  de  fuite 
raifon^ .  ^  chapitre  des  travaux  compiit^ue'^ 

de  hernies  ,  vous  ne  deviez  pas  pour  votre 
honneur  ,  faire  cette  Obfervation  fur  la  fini 
J’apelle  ici  de  votre  ignorance  ,  comme  en 
beaucoup  d’autres  endroits ,  à  l’expérience  & 
aux  lumières  des  habiles. 

Voici  encore  vingt  pages  de  l’arriére-gar- 
de  qui  fe  font  fauvées  du  trenchant  de  votrdf 
épée. 

fa^®'[|mér]ire  TT  E  R  M  È  S  oütrcX  à  f ordioaite.  Tèmêrairé 
•  précipita-,  jugement.  Vous  n’avez  pas  fait  réfléxion  que 
par  l’aélion  de  la  MAii4  dont  je  soutins  ia 
MATRICE  ,  je  fis  ceflèr  la  caufe  pour  laquelle 
j’ai  écrit  pag.  6oo-  que  I’orifîce  interne 
NE  POUVOIT  SE  dilater.  Pat-là  ,  foil  OUVER¬ 
TURE  ,  jufques-là  pas  plus  grande  qu’une 
P 1  e’c  E  d^’un  e’cu  ,  devint  fufifante  ,  &  fa- 
vorifa  mon  opération  ;  qui  ne  fut  point 
une  précipitation  téméraire  ,  puifque  je  ne  l’en¬ 
trepris  qu’A  la  fin  ,  &  que  d’ailleurs  elle 
me  réulîît.. 
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tL  eft  confiant  qu’il  fe  trouve  des  fujets  ou  p»s- on 
"^cela  n’eftpas  poffible.  Par  exemple,  quand  la  Si°Toïl! 
relaxation  arrive  à  une  fille ,  &c. 


DIV.NAT.OH  gratuite.  Malice  diaboli¬ 
que.  Je  le  dis  d’un  grand  fang-froid.  Il  faut 
avoir  vne  malice  de  Démon  pour  donner  un 
pareil  tour  à  cette  hiftore  écrite  avec  toute  la 
vérité  &  l’ingénuité  poffible.  Elle  en  a  trop 
vifiblement  tous  les  caractères  pour  m’aréter 
à  les  faire  fentir.  Je  n’ai  rien  à  répondre  fur 
de  telles  Obfervations ,  finon  de  renvoier  à  la 
leduredu  Livre. 


So«.  Ex- 
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Ç’Est  parce  qu’elle  l’avoit  été  déjà  plufieurs  Pa.«n.  Pour- 
fois,  &  qu’elle  n’étoit  plus  en  état  de  porter  f'-' 

de  nouvelles  faignées.  gner. .. 

JE  n’ai  pas  eu  la  peine  de  confulter  les  perfon- 
nés  que  vous  dites.  Elles  m’ont  prévenu  el-  ces 
les-mêmes  pour  me  témoigner  ce  qu’elles  pen- 
fent  de  votre  Répliqué.  Le  jugement  que  vous 
portez  ici  du  leur,  ne  dément  en  rien  tous  les 
autres-  que  vous  avez  faits  à  mon  fujct  dans 
vos  Obfervatîons.  C’eft  toujours  vous-même. 

Vous  parlez  ordinairement  comme  étant  cer.  Je  fuis  cet- 
tain  de  tout  :  &  cependant  on  vous  trouve 
toujours  éloigné  de  la  vérité.  Vous  l’étes  ici 
à  leur  égard.  Loin  du  regret  d'avoir  aprouvé 
mon  Livre  ,  ils  m’en  témoignent  encore  rous 
les  jours  de  la  joie.  Ils  ont  la  bonté  de  m’affiirep 
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que  leur  aprohaüon  e fi  trop  ju fie  pour  s'en  repeû^ 
tir.  Monïîeur  Glemenc  m'a  fait  l’honnéür  de 
me  récrire  ;  Monfîeur  Greffé ,  de  me  lé  dire  :  & 
à  l’égard  de  Meffieurs  Lienard  &  GoUel ,  vous 
l’aprendrez  d’eux-mêmcs  j  ils  s’expliquent  alfez 
à  la  fin  de  cet  Ecrit.  Si  vous  les  confultezi  tons 
fur  vos  Remarques  ;  fincéres  comme  ils  font, 
ils  vous  témoigneront  de  l’indignation  contre 
vos  manières»  C’efl:  de  quoi  je  fuis  certain^ 

TA  voue  bien  que  mon  Livre  n’eft  point  un 
M.  le  premier  préfitnt  digne  de  M.on fleur  le  premier  Médecin-, 
Médecin.  diforinité  de  l’ouvrage  ,  mais 

par  l’inégalité  de  proportion  ,  &  parce  qu’il  eft 
peu  6.' ouvrage  qui  foit  d’un  mérite  alfez  grand  y 
quand  il  s’agit  de  le  préfenter  à  un  hommé 
Homme  véri-  du  premier  mérite.  Les  vertus  dont  vous  fai- 
f^e'^p^oblté  tes  ici  l’éloge,  font  mort  principal  apui.  Je  les 
nâtureiie  des  regarde  comme  une  proteftion  abrégée  pour 
^“ontie  ’  fi  tnoi  Contre  les  pures  calomnies  de  vos  Obfer- 
équitable...  vations  particulières  ,  à-peu-prés  comme  j’ai 
regardé  Aa.nsm3.RèpoHfe^ce  JUGEMENT  dé 
'  quatre  lignes,  capable  de  ME  TENl  R  LIEU 

D’UNE  JUSTE  ET  A  MP  LE  DEFENSE 
contre  votre  outrageant  Avertijfement  ,  (  c'eft 
l’épithéte  que  lui  a  donné  une  perfonne  du  poids 
de  celle  de  cpxivïentlejUGEMENT  même.) 

çonfultetvo-  Te  n’ai  point  d’autre  homme  fage  à  confulter, 
nliThomme  ^  prudcncc  eft  par  tout  ma  régie.  Je  le  nom- 
pixe...  merai  quand  j’aurai  ordre  de  le  nommer.  Vous 
FCiui  vous  a  m’impofez  encore  ici  dans  ces  paroles  : 

•  vous  a  dit’,  ce ,  vous ,  eft  de  trop.  Je  n’ai  point 
écrit  que  ce  fût  à  moi.  Il  l’a  dit  :  cela  me  fu^ 
fi: 
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fit.  J’en  ai  la  preuve  en  main  ,  &  quelques 
Lettres  par-delà  ^  dont  je  pourrai  vous  régaler, 
&  peut-être  vous  étourdir ,  quand  on  trouvera 
■bon  que  je  les  produifci 

O  XJ  s  barbouiller  dans  ces  paroles  fuivali- 

tes,  f  avec  tant  de  modération  J 
tranquilement  cet  «endroit  àe  ma.  Réponfe ,  ÔC 
Vous  verrez  fi  ces  quatre  paroles  ont  écéjùdi^ 
qieufement  mifes-.  Il  paroîtrâ  aux  yeux  des 
bons  Juges  que  la  paflîon  qui  vous  guide,  vous 
’ôte  la  préfcnce  de  l’clprit ,  &  vous  fait, parler  à- 
contre-fens. 

Votre  Répliqué  he  fervira  qu’à  confirmer  ce 
jugement  fagè ,  éclairé  ,  décifif  \  digne  de  la  per- 
fonné  qui  l’a  fait  -,  &:  qui  dans  la  place  qu’elle 
ocupe  &  de  la  jufteiïè  d’efprit  dont  elle  eft  , 
h’eft  point  une  perfonneà/’<î/i«ff<3f/e;  maistres- 
capable  de  vous  la  faire  chanter  de  force,  faute 
de  l’avoir  chantée  d’amitié.  Ne  la  connoiflànt 
pas ,  &  pouvant  vous  douter  qüi  elle  eft  ,  vous 
deviez  au  moins  vous  exprimer  eh  des  termes 
plus  refpeôueux  fur  k  changement  qüe  Vous 
fupofez,  mais  qui  n’eft  pâs  facile  à  crôire,  parce, 
qu’elle  eftauffi  du  beau  caractère /c’eft-à-dire 
d’une  p^gejr*  ^  d’une  probité  ,  d’une  é/jaité  que 
rien  ne  peut  jamais  ahitcx ,  Si  qu’il  lui  faut  pour 
changer  de  fehtiment  j  des  raifons  autrement 
plaufibles,que  ne  font  vos  chétives  Obfervations. 

TE  fuis  fort  aife  que  ces  Remarques  ^  de  votre 
^aveujfoient  les  principales  que  vous  aie'j^  fai¬ 
tes  fur  mon  Livre.  C’eft  une  preuve  qüe  vous 

ARépenfeàl'Âvtrtiffement,çdLg.  l.  versUfin. 
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Ayèc  tant  dé 
modctatioa.ii 


En  charitadi; 
la  palinodie, 


Voila  les 
principales 
R,emarq«eÿ.« 
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n’en  avez  pas  de  meilleures;  car  lî  vous  en  aviez^ 
vous  n’auriez  pas  manquéde  les  produire.  Ain- 
fi  ,  quoique  vous  faffiez  déformais  ,  j’ai  tout 
l’air  de  me  tenir  en  repos.  Mais  il  n’eft 
pas  jufte  de  lailfer  un  fi  beau  travail  fans 
récompenfe.  Pour  vous  paief  de  la  peine  &  du 
ne  le  bien  de  VOS  Reman^ues  principales  :  docile  à 
tüjrj'ser. . .  VOS  avis ,  Moniteur,  j’aurai  foin  de  corriger  deux 
ou  trois  mots  &  quelques  virgules  ,  à  quoi  fe 
réduit  ce  que  vous  avez 'écrit  de  meilleur  ;  Sc 
cela  dans  une  édition  qui  fe  fera  quand  il  fera 
Taire  au  plu-  De  cartons  ïisn  mettrai  point  ,  puif- 
târ  une  nou-  qu’üs  ite  font  pas  de  votre  goût  ;  &C  d’ailleurs-, 
veiie édition.,  VOUS  doit  tenir 

tro^  lisude  tous  les  autres.  Du  refte,  je  ne  mecdn.e 

itonl,.  '  nols  pas  à  retirer  des  mains  du  Libraire  tous 
les  Exemplaires  d’une  première  édition  ,  pour 
la  fuprimer  &  en  faire  une  nouvelle.  Si  celaeft 
arivé  à  d’autres  de  votre  connoillànce ,  il  ne 
in’arivera  point.  En  cas  d’une  fécondé  édition, 
Voiism-irque-  7  à  l’ordinairc  :  Reveuë  Sc  corrigée 

lez  avoir  éié  par  l’Autcur ,  & ,  peut-être ,  félon  que  je  m’en 
ffioi\!r  aviferai  ,  augmentée  de  plulîeurs  Obfervations 
particulières ,  qui  font  voirie  ridicule  de  celles, 
de  Moniteur  Mâuriceau, 


FI  N., 


probation  de  Morifieur  Lienard  DoUeur 
ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  dit 
Paris  J  pour  les  Réponfes  de  Monfieur  Peu  an¬ 
cien  Prevojl  &  Juré  de  fa  Compagnie,  a  1‘ Av  er. 
ùjfement  &  aux  Obfervatîons  particulières  du 
Sieur  Mauriceau, 

SI  l’Aprobation  que  nous  avons  donace-au^remier 
Ouvrage  de  Monfieur  Peu  fur  fa'  Pratique  des^Acou- 
chemens  ,  ne  fe  foutenoit  pas  fufifamment  d’elIc-iWmc 
par  le  propre  mérite  de  ce  qu’il  a  écrit  :  ce  fécond  Ou¬ 
vrage  néceffaire  &  bien-féant  en  Réponfe  aux  AvV- 
tilTemens  obligeans  &  honêtes  du  Sieur  Mauriceau  ,  w 
jaftifieroitaifea  contre  cet  homme  notre  adverfairegra-' 
tuit  &  volontaire ,  chagrip  5ç  foulevé  de  tout  tems  ,  à 
caufe  de  fa  qualité  vénérable  de  Maître  és  Arts ,  con¬ 
tre  touçce  qu’il  y  a  de  Doreurs  en  Médecine.  EfFeâive- 
ment  le  Public  juge  équitable  &  delîntérclfé  de  tout  ce 
qu’on  lui  donne  en  ces  fortes  d’ocafions ,  verra  bien  par  . 
la  diférence  de  penfer  d’écrire  de  ces  deux  petfonnesÿ 
^ue  s’il  y  a  beaucoup  de  paflîon ,  de  bouffilTure  &c  d’in- 
juftice  d’un  côté»  il  y  a  beaucoup  de  modération,  de 
modellic  &  de  vérité  de  l’autre;  Que  pour  des  injures 
tjutrageantes.,  dçmédifantçs  noirceurs  ,  de  calomnieu- 
fes  inveftives  ,  &  des  reproches  vains  &  frivoles  ,  donc 
çes  prétendus  Avertilfèment  &  Obfervatîons  particu¬ 
lières  fe  trouvent  pleins  :  on  n’opofe  qu’une  raillerie  fine, 
délicaçe  &  l^onête  ,  des  faits  véritables  ,  une  dofbrine  & 
une  érudition  à  l’épreuve  de  tout  dans  les  chofes  de  la 
Profelfion  donc  il  s’agit;  en  un  mot  des  penfées  juftes', 
&  des  termes  propres  &  forts  pour  les  bien  rendre.  De 
forte  quelî  celui  qui  y  a  donné  lieu,  peut  fe  juftifier  le 
moins  du  monde  auprès  des  honêtes  gens ,  de  fes  ma¬ 
nières  dures  &  de  fes  airs  de  fierté  dans  tout  ce  qu’il  a 
écrit  ;  c’eft  feulement  d’avoir  fait  valoir  par-là  le  talent 
&  le  favoir- faire  de  Monfieur  Peu,  de  l’avoir  obligé  con¬ 
tre  fon  inclination  douce  K  modefte  de  faire  fentir  en 
y  répondant  autant  de  politelTc,  d’enjouement  &  d’in- 
différeneç ,  que  fon  adverfairç  a  dç  rudefl'e ,  d’emporte- 


'.Üent ,  ^  de  vraî-JelTem  f  rfemé ditè  de  tout  critiquer  8î, 
■de  ne  tien  trouver  de  bon  dans  Monfleur  Peu,  Ce  qui 
relie  donc  à  faire  {Sréfentement  au  dernier  ,  fuivant  le 
fentiment  &  le  confeil  de  ce  qu’il  y  a  jamais  eu  de  plus 
grand  en  Médecine  auprès  du  plus  grand  Roi  du  inonde  i 
feft  d'en  demeurer  là  dans  la  fuite  contre  un  homme  na¬ 
turellement  fier-,  &  peu  content ,  pour  ne  pas  direplusj 
des  Chirurgiens  Acoucheurs  les  confrères,  pour  le  moins 
aüfll  habiles  &  aulli  expérimentez  que  lui.  A  Paris 
ce  3.  Décembre  16^4. 

Liï’n  A  RD. 


jiprobAtim  de  MotiJttHr  Gideh 

OUand  on  a  aprouvé  le  Livre  de  Monlîeur  Peu  on  n’i 
fait  en  Cela  que  lui  rendre  juftice  >  après  avoir  con¬ 
nu  du  mérite  de  l’Ouvrage,  dont  on  doit  être  d’autant 
plus  convaincu ,  que  Monheur  lé  Premier  Médecin  n’au- 
tô'it  pà^ermis  que  fon  nom  parut  à  la  tête  d’un  Livre 
"  templi^’une  méchante  doèlrine.  C’eft  le  témoignage 
que  je  rends  derechef  audit  Ouvrage,  aufli-bien  qu’à 
cette  Réponfe ,  par.  laquelle  Monfieut  Peu  ,  fans  aucu¬ 
ne  préfomption  St  avec  une  modeftic  qu’on  ne  fauroit 
trop  loiier ,  rend  compte  d’une  doArinfc  confirmée  par 
autant  d’expériences  qu’il  a  fait  d’opérations  dans  la 
Pratique  des  Acouchemens  ,  qu’il  éxetefc  depuis  tant 
d’années  avec  beaucoup  de  réputation.  Fait  à  Paris  ce 
tÿ.  Décembre  16^4. 


